LE   PETIT   ARSENAL 

DU  CATHOLIQUE 


Enregistrf?,  conform(Çniont  h  l'Acte  rlu  Parlement  tlii  Canada  de  1875, 
aur  la  propriété  littérairu  et  artisti(|ue,  en  l'anuéo  mil  huit  cent 
soixante  dix-sept,  ]tar  Ai.riiKi)  Iîélanobu,  Pt»-'  S.  V.,  au  bureau  du 
TiiiuLstro  de  l'Agriculture. 


LE 


PETIT  AlJSEXxVL 


DU   CATHOLIQUE 


nu 


TRAITÉ  ÉLÉMENTATRE  DE  CONTROVERSE 


PAr. 


A.    MAIÎ.I.orX,    V.    o. 


Crtân  unam.  Hunctam,  Calholieam  tt  Apoitnlieaim 

Ki'ileHttini. 
Je  crom  I  KuliKO  qui  nt  fne.  Saint*,   Caiholique 

It  A|M.!4t..ll.|UP  Stmbule  dk  NlCÉK. 

Çud.f  uhiifui,  ijunil  Stmptr,  quod  nfc  omttibu§,  ère- 

ttitinn  rut- 
Co  •|iii  II  ^-té  cru  ea  tout  liru.  en  tout  Ifrapc,   et 

«"'f  «'"'"  V|«C   D£  i,t«i»t. 

fJ'i  l'elnin,  iH  Errlmi't. 
Vil  tet  l'itTri',  là  est  I  f:i;li<M>. 

bJ  A«B  u  Pi.  40,  T.  sa 


•  •      •  •    •  v,Vr*.x-     .  '.   -    •  • 


•  •  •  •  • 

•  •  •  •  « 


•  :  •  •• 


IMP.  DE  L'INSTITUTION  DES  GOURDS-MUETS 
—  Cl  UN   iii.s  lii  i:. 

STLUUIS  KT  ST-DO.MINIQUK,  MU,E-END. 
I>r<!tt   31oiitrt-iil, 


APPROBATIONS 


■Nous,  sou'uigiic,  avant  f.ùt  i-xatiiiiior  un  manuscrit  iotituld  :  "  Le  petit  ameiutl 
du  Cathriliiiuf,  on  tnittitliniritlnii;-  ./«•  Ci^ntroverm-,  par  itn  Catlu>li-iiii-  nniuiin,"  ri, 
avant  jii,V  'in'il  j-'it  ttrr  u'il''  aux  liilùli-ji  il»;  ••.•  .lioc-Hf,  m  inTmcltons  l'iiniins- 
Hion  l't  rn  iruMu.iiaulons  la  li-i-turo  à  no*  tliooc*iii.s. 

(juoIm'C,  \\)  mars  1872. 

t  K  A  Aucii.li-  (Jui'l 

Voici  ic  rpjc  Mj;rr.;rclicviiiui'  Tajuhcroau  ûfrivait,  à  la  ilitc  du  1.'»  fv-vrier 
1H7_',  sur  ni  o\ivra;^- iiMjiirtant  : 

"  i/./r>.(i(i/ m'a  Uauioiii»  j.lu.  <t  jf  ix'iisc  i|u'il  frra  uu  nr.iii.l  lûtn.  .r>iiai 
"  rxaniMU!  iiluHunrs  rlnintr  s  iiniK>rtants  it  iu  m'ont  paru  tout-à-luit  urtluMluXcs 
"  l't  l>iin  soluliinciit  a|)pu\i>." 

I/irs  <li'  l'iiiviiiv  .1  •  i  .i|i|iro!>aliou  du  I\tU  Arunal,  Mousii^^mur  l'ardiovc'juo 
iVnvait  : 

"  .If  VdU.H  <  iivoii- ci-inclusr  l'aiiprobation  de  votro  PclU  Arsenal,  lumml  jo 
"  Miuhaiti-  ex  iiUiii,j  eoriU,  tout  le  succès  iKMisibU'.  " 


Montréal,  k-  lCD.Sc  1974. 


Monsieur, 


\^A\r^.  iwf'i  vraiin<'nt  i<orté  trop  loin  votre  atl<>ntion  Mcnvcillanto,  on  m'^'U- 
voy.iiit  V'itri'  J'rtit  .Ir...  wil  ila  at'huli'iiii-  et  en  voulant  '|Ue  j-  l'examinasse,  ("est 
df  vciire  part  un  acte  d'exe<ssive  l>ontc  ;  c-:ir  outre  ijue  voiii  ave/  |M)ur,juj;e  notre 
digne  Areli'Vnpii-,  viin»  avi  z  liien  assuré:nent  le  droit  d'étn'  écouté  de  tout  le 
nionde,  (pland  vous  Jiarle^  ou  <|Ue  Vous  écrivez. 

t,>uoi'|u'il  en  soit,  ji- pe.n.s"  ipi,' vot.v  y'.Y('<  ./r.wHd/,  en  vaudra  un  très  gros  et 
très  fort,  «jUin.!  tontis  lis  armes  «jue  vous  y  avez  de|>oseeH,  seront  déployées  d.uis 
les  jours  de  l'omliat.  l,e  i^t-ure  de  c'<«//"("vr.s(-,  ijue  vous  indi'iuez,  a  un  mérite 
tout  spécial  ei  di  vr.i  avoir  un  lesultat  tout  p.irticulier.  Je  voua  en  loue  de  grand 
cour  ;  et  je  l.(  ni» l.i  divine  Providence  <|ui,  par  les  touches  intérieures  de  s;i 
eraii'  toute  pn;»»ante,  Mut  .--i  h'u-ix  vous  préparer  à  Iden  combattri'  les  coinl'ats  du 
Srigiienr. 

.le  nw.  reproche  lieauconp  d'.ivoir  laissé  si  longtemps  dans  le  fourreau  ce  glaive 
à  deux  tianch.ints  ;  et,  tout  en  vous  lai.sant  nies  excuses,  je  forme  de»  va-ux  ar- 
dents |)our  ipii-  |Kirtoui  où  l'on  fera  iLsage  Ju  l',,tU  Arscmtl,  la  victoire  sur  l'eirenr 
^oit  as>urée  it  complète. 

N'euilliz  l>ii  n  nie  regarder.  Monsieur,  comme  uu  ancien  compagnon  «le  sémi- 
naire, un  vieil  ami  et  un  dévoué  .^ervitenr. 

t  !«.,   Ev.  d«»  Montréal. 


Nous  avons  soumis  ii  l'examen  du  Din-cteur  de  Notn-  Grainl  Séminaire  l'ouvra- 
ge  intitulé  :  "  PcUt  arsenal  du  aithohqitc  "  ou  "  Traite  élémentaire  de  contny 
o.r.ie.  " 

Sur  le  r.ipport  trèi  f.ivoraUle  ipi'il  nous  eu  a  fait.  Nous  n'hésitoufl  pas  à  donn(  r 
Notre  entié;e  aiiitiiilKition  à  ce  livre  précieux.  Le  vénérahle  Autcir,  après  avoir 
démontré  laf.iusseté  du  p:inciiH'  protestant,  exixwe  avjc  une  grande  clarté  la  dm- 
trine  catlio:ii|ue,  et  l'harmonie  pailaite  <[ui  existe  entre  ha  ens'ignoments  <le  l'K- 
glise  Ciitliolniu-  et  l.i  .'s.iiitc  HeritiUf  11  démontre  avec  la  même  force  par  la  tra- 
dition i'immoit.ililé  de  rE.;;lise  relativeiuput  à  ses  dogmes,  sa  morale,  ses  sucre* 
lueiits,  su  hiératchic,  sua  culte,  i(c. 


VI  APPROn.VTIo.VS. 

Cl-  Uvri'  no  f>oum  m.-inqair  «lo  prcnliurf  iin  griinl  Mm  ;   r'>>*t  jKnirijuoi   No»» 
le  n'CDiiitiiatiilonH  ,t  N'hi  •li'«-«-<.'i.ii<  •  iittiitiM  tp'H  |>rii|in' ù   Ii-h  ]>r<''tiiuiiir  rniitrc    U'u 

<lilllU"'rHllll\<|il>-i<t  lU  wMit  -lU^l/.' folH  I  .IIJWW-.  ili'  i:i  |uilt  ili'i  i'fil|Mirtrlir:H  il«!    liiMr» 

fiil-ilif«'S  '  '  •'••»  v<ii'i<-iir»  •!••  I"    tt  triirin  ;  it  jj  liur  Juiri-  Jiii-ii  (■(•iiiiiri'iiihi'  lailuc- 
triiif  t-t  ii'M  •■ii!Mitpi<iii>-iit«  •!•'  X<j:n-  Mi;ri-  lu  Suiiilc  Kglisc  Catholi'iui'. 

I)»iinv  aux  Tr<nvKivierva,  cr  26  forrirr  1875. 

+  I..  F.  Kv.  (Ifs  Trois-Uiviiiros. 


Vu  r;i|>|irol  ration  clo;iiic-<-  |iar  M;;r.  l'Anin-Vi'  |ui'<li-  Qurlicdiroiiva;,'!)  intituli-  : 
"  L:  i'ctit  Ar/Ktal  ilu  OUMtque,  "  «-t  vu  IVx.iiiicn  r.i|'iili-  ini<!  N^'Utni  avniistait 
Nous-iiicnii!  ;  N<Hit  ru  nrroiuMiau<iniiH  lu  lotui'i-  ;i  Unis  Nks  iliorcituiiiMroiiiiui'  tli-M 
Utile. 

8t-GiTtnuiu  (]•'  Riiuuu-tki,  J^  j^nvirr  1874. 

+  Jkas,   Kv.  (le  Sr-G.  de  Itinioiiski. 


Vu  >[nr  .Moiivi;:i!'«ir  l'Art  li'V<'r<ju-  ■!.•  (^m  l»- •  a  fiit  cxaniiiHr  un  travail  ma- 
ntlsrlit  intituli''  :  "  /-■  J'rlit  AtM-ml  lu  cnlli'ili'ii"',  "  rt  la  liau>'!'<'  <lr  smi  ajijirit* 
l>ati'>n,  rnniini'  il  a|i|»rt  par  l-- <1  n'imH-nt  "i-imicvc,  Noih,  stuissi^nc,  Kvrniii-  «le 
iSt-Hyarintln',  san»  a\i>!i  •  u  l'-  t<  iii|'-«  '!••  \'>  xaniiui'i-,  ni  ilr  li-  i'iiir  iXiiiiiiiii-i',  n'iii- 
Mitons  jMiiiit,  apr-s  I-  li.iut  t(iiiiii};jia;;<-  i|.- Su  tîr.iii',  a  l'a|i|irouvi  r  à  nolir  tmir  et 
îi  rn  ri'coininan'l'-r  ru»iigi-  aux  li'l«-li-*  il<'  noiri- <lii)ii-î«i'. 

Nous  soninifs  hfUP-ux  <ra.i<>u!fr  «jui-  lu  sriciicc,  la  |iirtt'«'t  l'ortlioildxii'  i'h-  l'an- 
tfur  ijui  Nous  i-nt  «-'«nnu,  nia!;^.' «lUf  «I  nio'li'stic  le  |M)rt<'  à  vnuloir  ftp-  i;;noié 
juMiju  au  i>f>iiu  <!••  P-fuv-r  a  *'»;i  <i  uvn-  Ir  r.nln-t  «Ii-  um  nom,  nous  Mcraicut  une  f^a- 
rantip  sullisantf  |K>ur  NoiLsilfci-ii-r  à  <Mirouia','«  r  la  ]iutilH'utiou  de  cil  ojiUbculf, 
dans  II-  dilsir  de  1<-  vtiir  aUkM  rcjundu  i|U)'  (Missilde. 

Donné  en  notre  ileMieun-  d'-  Ihln-il,  ]<■  "jn  janvier  1875. 

t  »'.   Kv.  .le  St- Hyacinthe. 


Sli'rbnxike,  11  janvier  187r). 

Nous  avons  pris  ronn.iissanee  |i3r  Xou.s-ni"iun'  de  l'ouvrage  intitulé  :  "  Le  l'etit 
Arsiiial  (lu  l'allioliqu' . 

Ce  travail  t-i  à  la  foi»  tn-s  instnn  tif  et  très  i>ieux,  et  i>ar  là-méme  très  intéres- 
sant et  douMelutnt  Utile. 

Dans  eet  ouvrag',-,  le  vénérable  et  lolxirieiix  éerivuin  s'est  jirojjosé  de  jtrésenter 
uix  lideli's,  -NOUS  une  f.riu'-  ai-ressild"  à  toutes  li's  elas.si'8  de  Ic-cleurs,  le  jilus  .sini- 
pleuient  et  le  |>lu»  jM»|>uiain'!n<-nt  jK'SsLlile,  la  diK'trine  <'atliolii|ne,  et  de  lis  pré- 
inmiir  contre  les  ni  iisouiies  di<  eol|i«iitenr.>de /////Av  1 1  de  trad.s,  ijui  inoiuleiit 
nos  villes  et  nos  eanijiajn'c»  de  li-urs  éi'rits  emiMu.snnués. 

Ce  Ik)|i  livre  airerniir.i  les«atliiil!ijuis  dans  la  f.ii  rt  la  |iiéfé  :  les  noMilirenses 
citations  dont  il  e.-;t  ■  nriehi  :J'>ute:it  un  noiivraii  dej^ii:  «riiiXerét  ;'i  i'ouvra^^e  déjà 
si  intén-ssant  \<it  lui-niétne  «-t  tenenunent  des  ]iatientes  reclifiidies  de  l'aiitiur. 

Nous  dé.siron.sardcniinent  <|Ue  *'  L>:  /'.  til  Arsinal  du  ('iit/ii)liiji(.:  "  olitieiine  tout 
le  succès  i|ue  méritent  les  s.iintes  intentions  et  les  tnivaiix  cou.seieneieux  de  l'au- 
teur, et  Nous  le  reeomnialldons  fortement  à  l'attention  ilu  cler^'é  et  à  la  Jiiélé  des 
fidèles  de  Notn;  dio<'e>e. 

Que  le  Imiu  Dieu  l>»-niH.<»e  ci-  livr"'  s<ius  tous  l-'s  toits  où  lis  l>onâ  an;,'eH  le  perte- 
ront  et  ([u'il  Iténiase  celui  «jui  l'a  tirit  par  amour  pour  rKglise  et  pour  .«es  frères 
en  Jésus-Christ. 

t  ASTOINK,  Evê(iue  de  Sherbrooke. 


AVERTISSEMENT 


*  •  m  • 


11  est  tt'iin>s.  «rraïKÎfMit'iit  If.nps,  ([xw  les  ('aniuliciis  so 
l»ivr:iuti<>imtiit  <(>ntn' l't'rn'ur  «jui  s'avaurc  vers  mx  son.»» 
un»'  liiruii'  ainuiMt'.  fl  ixntant  sur  sa  bannière  de  révolto 
les  mots  |>erli(les  de  libi'itv,  de  Ittuih'rr  rnifii^r/if/ur  et  d"'///^///- 
li/Hifinii  ilr  hi  n>/t.<tirnir  himmiiif,  <|u"elle  dit  ti'Uir  en  eaptivité 
])ar  ri'^i^li<<e  <  atholi(jne. 

Mais  «|u"oM  ne  s'y  trompe  point.  IHle  veut  nous  sur- 
l)rriidre  par  une  vaine  :ii)parenre  de  liln-rté.  Car  l'erreur, 
<pli  est  lille  «le  sataU,  sourit  toujours  à  ceux  (pl'elle  veut 
])erdre.  l'our  réussir,  elle  se  «aelie  sous  un  mas(jue  emprunté, 
eomme  lit  l'esprit  (\i\  mens<)ni^e  pour  tromper  la  i)remièn5 
l'emm.'  (1).  l^lle  ])rend  l'apjjarenre  de  eette  prostitu»''»'  (|ui, 
jtoiir  <  arlier  sa  laideur  morale,  "  se  i)are  eomnu'  luu*  «our- 
'■  ti>ane.  adntite  «pi'elle  e:.t  à  surprendre  les  Amos  ;  <'au- 
*'  seiisi»  oi  roureuse  ;  impiieto  et  qui  ne  peut  demeurer 
'■  rlans  la  maison. —  l^lle  prend  ainsi  les  imprudents  i>ar 
"  de  louiis  disi  oius,  et  elle  les  t'utraine  par  les  caresses  de 

'•  sa  ])OUrlie  {'!).  " 

'•  l'allé  tend  des  pièces  au  dehors,  ou  dans  les  places  pu- 
"  l)lif|ues.  ou  <lans  un  coin  de  rue  (-5).  " 

"  JOcoute:<-moi  <U)nc  maintenant,  mon  fils,  «onclut  1»^ 
"  saire,  ren<le/,-vous  attentif  aux  ])aroles  de  ma  bouche.  Qu«; 
"  votre  esprit  ne  se  laisse  pas  entraîner  dans  les  voies  de 
*'  <'ette  i'emme  e*  ne  vous  égarez  point  dans  ses  sentiers  : 
"  <  ar  elle  en  a  l)lessé  et  renvers»''  plusieur.-;,  et  elle  a  l'ait 
"  jM-rdre  la  vie  aux  jjIus  forts.  Sa  maison  est  le  chemin  de 
"  lenfer.  oui  pénètre  jusque  dans  la  i)roibndeur  de.  la 
"  mort  M).'' 

De  même  le  but  <b'  l'erreur,  qui  est  la  prostitution  spiri- 
tuelle, est  d'entraîner  dans  labime  sans  fond  des  égare- 
ments de  la  con.siience  humaine,  je  veux  dire,  dans  ce  qu'où 

(i;  Giiiis»-,  ..Il  ;i.     (J)  lïov.  .h.  7.     (:ï)  Ilii>l.     (4)  Ibid, 


vin  AVKnTlSSEMENt 

tti)|M'lli'  If  fn-offs/a/itisinr.  «pu  ost  rommo  un»»  osjx'M'Oflc  niiin- 
tt'uii  <loiv,  (|\ii  ri'iouvri'  nu  ratlavn'  cju»'  .so  disputiMit  la 
corruption  »'t  les  vers. 

.lus«|n'à  CVS  «Icniii'n's  aiin/'cs.  d  avant  qu<' (l«'s  lioinin»'-» 
partis  <1«»  la  Siiissc  proti-stantc  fussmt  mis  le  pi«'<l  dans 
notn*  Canada  <  allinlifuic.  on  pnuNail  pt'Ut-«*'tn',  sans  dant^ci 
d«'  iM'rdro  la  loi.  n»'  pas  i  tuilit-r  sp'fiali'inrnt  ji's  priniip»"^ 
l'ondanicntaux  .<ur  U'S(|Ut'ls  r«"/>s('  "  l'ICylis»' du  |)i<'ii  vivant. 
la  rolonno  et  la  ha. c  do  la  vôrit.'-  (1)  ;  "  mais,  aujonnl'hui 
«■«'  serait  un»'  l'aiit.'  d<tMt  lt»s  » -on  s.'m|  usines  peuvent  «''in* 
imalrulahlc.H.  11  faut  donc  «tudier  st'rifU.sfUH'iit  la  rt'li'/ion 
l't  su  raniiliariscr  avec  les  preuves  (jui  en  déniontrent  la 
diviniV'  ;  car  le  temps  de  la  séeurité  est  passé  ;  la  tempête 
•gronde  .  l'erreur  est  à  la  porte  de  u«is  demeures  ;  vWv  me- 
nace d'y  entnT. 

C'eUi»  so  "icté  «l'emhau' heurs  rdiLrieux  avait  d'aliord 
concentré  ses  c«)urses  pt'siileni ielles  dans  les  diocèses  de 
Monln'al  et  d"  Sainf-llyacinthc.  où  elle  a  réussi  à  tromper 
d'abord,  puis  à  souilh'r  «lu  venin  de  l'erreiu"  un  certain 
nondjre  de  catlioJi«|ues  ii»norants  et  anjis  di'  la  l'ausso 
liberté  évantjéli(pu'  (ju'ils  annonvaient. 

Mais  ces  semeurs  di>  dis( ordes  r.liq'ietises  sont  sembla- 
bles à  ceux  dont  |)arle  le  pioph.'ti'  royal  :  "  l>'ur  u'osierest 
"  »'omme  un  sépulcn-  ouv«'rt  :  ils  se  servent  de  leur  laniçuo 
"  pour  tromper  :  le  venin  des  aspics  est  sous  leurs  lèvres... 
"  leurs  pied:i  courent  avec  vitesse  [>ourr'''[)andre  le  sanir("J)." 
Aujourd'hui  les  voilà  rendus  et  lix-'-sdans  larchiliocese  di* 
Québec,  dans  la  ville  métropolitaine.  Le  tenii>s  n'«'st  don»' 
pas  éloii^né  où  ils  vont  envahir  nos  iampaijrnes  et  y  semer 
le  doutt',  r»'rreur,  la  révolte  reliuieuse.  le  protestantisme,  m 
un  mot,  au  milieu  de  iu)lre  caiholic^ue  population  cana- 
dienne. 

Canadiens  calholi(|ues.  défiez- vous  do  ces  hommes  ;  car 
ils  veulent  vous  troMii>er  {'■)}.  Pour  y  parvenir,  vous  allez 
les  voir  bientôt,  lui  i)a(juet  sous  le  bras,  ayant  (h;  lon<^ues 
fiirures  sanitiiiées  à  la  l'açou  des  jeûneurs  pharisaïques  de 
l'Kvani^ile,  nuiis  portant  sur  leurs  l'ront  l'impudeur  et  l'ef- 
l'ronterie,  et  i'aisant  sortir  de  leiir  poitrine  des  i)aroh's<lou- 
cereuses,  nniis  pleines  de  venin  ;  vous  allez  les  voir  parcour- 
rir  vos  chemins  pour  tendre  dos  pleines  embaumés  à  la  bonne 
foi  dos  âmos  candides  et  sans  déiiauce  ;  s'immiscer  dans 
vos  l'amillos,  surtout  dans  colles    qui    sont    mal    partagées 

(1;  I  Tiiii.  ch.  3,  V.  15.     (2)  Va.  13.     (3)  Coloa.  ch.  2,  v.  8. 


AVEnriPSKMENT  lï 

BOUS  1«'  rui>i)<>rt  <l«'s  biens  de  ci»  moud»',  pour  y  oWYir  ^sftif nitt- 
fwr«/ (1rs  l)il>l»'s  lroiu|nrfSct  i:ilsili«'cs.  «les  pptils  l»imiplllt'l8, 
di's  jolis  j)i'lits  livres  dor.'-N  >iir  ItMiiihc,  portant  a^se/  sou- 
vent <les  titres  inollensil's.  i.iais  <lans  |es«piels  seront  aiula- 
eieuseiiient  atta(pit's  et  «  altMiiniés  \olre  sainte  loi.  les  sa- 
crements, vos  praticpies  reliirieiises  et.  surtout,  votre  véné- 
rable «leriré.  Car  ces  li(tMnue>  s(»nt  sous  rinllii'n,  i-  d'un 
inaiire  pervi'rs  i-t  rus''-  (pii  le.ii-  a  appris  (pie.  pour  arra'  her 
des  àuies  à  la  i'<»i  <  atlio'i«pie.  il  faut  de  nécessité  détruire 
l'autorité  du  préti- .  ou  la  rendre  odieuse  ou  uiéprisaMe. 
S'ils  réussissi.i,  ut  dans  leur  tentative  infernale,  une  partie 
du  peuple  (anadien.  de  tout  temps  si  (•atholi(pie.  devien- 
drait la  pntie  de  ces  "  loups  ravissants  (1).  " 

.levons  dis  done  :  Canadiens  lalliolicpies.  S(•^^.z  sri: 
Vos  (J  MîiM'.s.  vous  rappelant  ces  paroles  du  bien-heureux 
saint  Pierre  :  "  Soyez  sobres,  et  veille/  ;  car  le  démon, 
Votre  ennemi,  tourne  autour  de  vous  comme  un  lion  ru- 
Lris.sant,  cherchant  (pli  il  pourra  dévorer  (-*),  "  sans  «ela. 
vous  serez  trompés  très  eerlainemeiit.  Candides  et 
francs,  botis  et  honnêtes,  vous  ne  pouvez  vous  l'aire  xww 
idée  des  ruses  et  des  tromperies  dont  ces  hommes  s<jiit 
;'apables. 

l'entre  tous  les  moyens  dont  ils  se  servent  ])our  faire  dos 

;i]>o>tasies.  le  plus  ellicace  est  la  lecture  de  leurs  bibles   où, 

ilisent-ils,  l'st  renfermée  la  vraie  science  de  Dieu.  Mais 
ces  bibles,  entendues  comme  ils  le  veulent,  [)ar  la  raison 
individtielle  abandonnée  à  elle-même,  deviennent,  commo 
le  l'ruit  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal.  «puî 
manirerent  nos  i)remiers  parents  (.'5 ,  la  source  d'une  inli- 
nité  d(»  maux  sj>irituels  et  d'énarements,  comme  le  prouve, 
jusrpi',-!  la  dernière  évidence,  les  sectes  protestantes  tom- 
l)ées  dans  un  état  de  divisions  et  d'éirarements  (pii  n'a 
])oint  de  nom.  Car.  (pi'on  ne  s'y  trompe  point,  c'est  la 
lecturi'  de  la  bible  livrée  à  rentendement  humain,  (pii  en- 
fante toutes  les  erreurs  et  (pii  conduit  infaillibh'meiit  à  un 
abîme  lie  téne])res  oii  l'on  ne  sait  plus  distiniiiier  la  vérité 
de  l'erreur.  Luther  l'a  avoué  en  yémissani  :  "  Par  suite 
"  de  la  propaiiation  de  r!"]vanirile  (pour  avoir  livré  lal)ible 
"  à  l'interprétation  iii<lividueile).  les  paysanis  se  sont  jmr- 
"  tés  à  ini  tel  deirré  de  licenc(>  (pi'il  n'est  à  i)eu  orès  lien 
"  <pi'il  ne  s'imau-iiieiit  pouvoir  laire.  Ils  ne«raig'neiit  plus 
"  ni  enfer,    ni    purgatoire,    et    sont   orgueilleux,   grossiers, 

(1   y\M.  ch.  7,  V,  1.'.     (J)  1  l'.j).  ch.  ïi,  V.  a.     (3)  Gcutse,  ch.  .'!,  v.  0. 
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"  insolents  et  stupidt.'s,  prêts  A  exploiter  tout  le  monde  (1).  " 
"  }j\-  peuple  est  Vaiu,  et  ne  s:iit  ee  (pl'il  Veut  à  l()rc(>  de  pé- 
"  tulanee  :  il  ne  se  soucie  plus  de  la  pure  <l()ctrine,  il  la  mé- 
"  prise  ujéuie  et  touiht'  ainsi  dans  l'avouglenient  de  l'igno- 
"  ranee  (•_').  " 

Soyex  doue  persuadés  que  ces  (Minejnis  de  voire  foi  sont 
jiarlaiteuient  l'ormés  au  métier  qu'ils  exi'ncnt.  Ils  sont 
iar 'is  <le  textes  bioliipu's  <pi'ils  jettent,  à  tort  vi  à  travers, 
à  la  lace  des  ii^norants,  pour  leur  l'aire  croire  qu'ils  sont  do 
^•rands  savants,  pendant  que.  en  réalité,  ils  sont  ]iresquo 
tous  d'une  i)roronde  iiiiiorance.  Ils  sont  «lu  nombre  de  «-es 
victimes  de  l'erreur  dont  parle  le  «^-rand  Apôtre  (:3),  "  l<^s- 
quelles  semblent  toujours  apprendre  et  no  parviennent  ja- 
mais jus(prà  la  connaissant'»;  de  la  vérité.  " 

Vous  les  enteiulrez  sans  cesse  jirononcer  le  divin  nom 
du  Christ,  et  ils  ont  abandonné  ri"]<i'lise.  son  épouse  bien 
aimée;  ils  se  diront  les  disci[)les  du  Dieu  l'ail -homme,  et 
ils  blasi)hémeront  et  insulteront  la  très  sainte  Vierye,  sa 
mèn>  ;  ils  auront  sans  ces.se  à  la  bouche  les  mots  de  liberté 
cLHUi'^ilùinc,  et  ils  sont  les  esclaves  de  l'erreur  ;  ils  blâmeront 
et  censureront  l'Eiçlise,  ses  croyances,  ses  saeromonts,  ses 
pratiques  reliu,ieusos,  et  ils  sont  d'un*;  iunoranco  mons- 
trueuse sur  ce  qu'onseiu^no  l'Kii'lise  ;  ils  crieront  bien  haut 
contro  le  Pape  et  los  évoques,  et  ils  ignorent  complètement 
quelle  est  la  mission  du  Papo  et  des  évoques  "  que  l'Es- 
"  prit-!*^aint  a  établis  pour  gouverner  l'I^gliso  de  Dieu  (4)  ;  " 
ils  condamneront  les  i>raliques  de  pénitence  et  tout  ce  qui 
mortilie  cotte  chair  que  saint  Paul  "  traitait  rudement  et 
réduisait  en  servitude,  dans  la  crainte  d'être  réprouvé  (5)," 
et  ils  ne  s'apporçoivent  point  (lu'ils  l'ont  "  un  Dieu  de  leur 
ventre  ((])  ;  "  enlin  ils  j^ublieront  sur  les  toits  (7),  et  avec 
une  audace  diaboli(pie,  que  ri<]glise  catli()li(|ue  est  on  oppo- 
sition directe  avec  la  bible,  pondant  qu'on  leur  a  démontré 
cent  fois  que  c'était  etix  qui  no  la  suivait  point,  qu'ils  en 
torturaient  le  sons  pour  la  mettre  d'accord  avec  les  égare- 
ments de  leur  raison,  et  n'y  prenaient  que  ce  qui  pouvait 
entrer  dans  le  système  religiintx  qui  était  de  leur  goût. 
Luther  qw  a  encore  fait  l'aveu.  "  Supposez,  dit-il,  une  loi 
"  qui  proscrive  on  tout  et  partout  le  contraire  d<\s  dix  cora- 
"  mandements  do  Dieu,  et  vous  aurez  tout  juste  la  loi  qui 
"  semble  régler  le  train  du  monde  [protestant]  :  tout,  oui. 


(1)  Dollcng.T.     (2)  Ibid.     (.3)  II  Tim.  v\i.  H,  v.  7.     (t)  Act.  des  Ap.  cli.  20, 
V.  28.     (5)  I  Cor.  ch.  0,  v.  27.    («)  Philip,  cli.  3,  v.  1!».    (7)  Matt.  ch.  10,  v.  27. 
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"  tout  témoigne  du  peu  de  cas  qu'on  fait  de  la  parole  de 
"  Dieu  et  de  ses  serviteurs  ;  tout  n'est  que  blasolirmes, 
"  lilx'itiuaire,  orjçucil  et  rapine  (1).  '' 

El  puis,  ou  verrait  eu  Canada,  dont  les  hal)ilauts  sont  dours 
d'un  rare  hou  si-ns.  ou  verrait  des  Canadiens  prêter  l'oreille 
à  de  telles  absurdités  ?  (  )n  essayerait  à  leur  l'aire  croire 
que  la  l)il)le  <jui  a  été  éerite  ])ar  des  catholicpies.  et  le  Nou- 
veau-Testament après  l'établissement  <le  rKulise.  serait 
opposée  aux  (MiseiiTiu'ments  de  cette  Eglise  ?  Un  leui'  lérait 
croire  qu'un  individu,  avec  sa  pauvre  raison  individuelle,  et 
qui  n'étudie  la  bible  que  depuis  deux  jours,  la  comitri-ndrait 
mieux  (jue  tous  les  paj)es  et  les  évéques  (jui  l'éludient 
de]»uis  plus  de  dix-huit  cents  ans  ?  On  viendrait  à  bout  de 
leur  l'aire  «-roire  qu'um»  société  aussi  nombreuse  et  aussi  sa- 
vault.'  (jUe  celle  de  l'I'^irlise  catliolicjue,  aurait  conservé,  avei; 
un  soin  iiilini,  un  livre  divin  qui  la  condamne  :"  —  Je  le  dis 
iivi'c  assurante,  jamais  de  tels  non  S(>ns  n'entreront  dans  la 
(été  des  Canadiens,  qui  jouissent  encore  de  leur  raison. 

Ijicore  une  i'ois.  que  les  Camuliens  se  délient  de  <vs 
liomiiies.  Tour  mieux  les  connaître  et  les  aj)précier.  qu'ils 
étudient  avec  b>  i)]us  grand  soin  leur  diviiu'  religit)n  <|ui, 
dans  tous  les  temi)s,  est  sortie  victorieuse  des  attaques  et 
des  ruses  de  l'enfer,  par  l'assistance  d'en  haut  (jue  lui 
irarautissent  ces  solenntdles  promesses,  d'aboixl  à  St-1'ierre, 
le  eliel"  (les  Aputres:  '•  ïu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je 
"  bâtirai  mon  l'^g-lise,  et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront 
"  point  contre  elle  (2),  "  et  ces  autres  :  "  J'ai  prié  pour  toi, 
"  l'ierre.  a  lin  i\no  ta  foi  ne  défaille  ])oint.  et  toi  aussi,  (juatid 
'■  tu  seras  i:ne  fois  converti,  atlcrmis  tes  frèrers  (.")),  "  et  «es 
autres  encore  :  "'  Je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume  des 
"  cieiix.  Et  tout  ce  qtie  tu  lieras  sur  la  terre,  sera  lié  dans  le 
"  ciel,  et  tout  ce  qu(>  tu  délieras  siTr  la  terre,  sera  délié  dans 
'■  le  ciel  (4).  ""  Ensuite,  à  tous  les  Apôtres  réunis  :  '"  Allex 
"  doue,  enseignez  toutes  les  nations  ;  leur  apprenant  à  ob- 
"  server  toutes  les  choses  que  je  vous  a'  i)rescrites  ;  et  voi- 

"  L\  Qf]:   .TK    Si;iS   TofS   T.KS  .TOflîS   AM-:('   VOl'S  JfStif'A  I..V 
"  COXSO.M.MATIOX  DKS  Slf;CIj:?l  ("))." 

Que  les  Canadiens  demandent  donc  sans  cesse  à  (  elui 
qui  "  est  la  vraie  lumière,  fini  éclaire  tout  homme  venant 
en  ce  monde  ((i).''  la  grâce  de  ne  jamais  ])tM'dre  do  vue  les 
vérités  tai)itales  que  A'oici  :     '•  11  n'y  a  (ju'un   Seigneur, 

0)  IVillcngcr.     (2)  Matt.  th.  10,  v.  IS.     (;5)  Luc,  .h.  22,  v.  ^-2.     (I)  Mutt. 
ch.  It!,  V.  10.     (5)  Malt.  ch.  28,  v.  20.     (ti)  J.aii,  ch.  1,  v.  9. 
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"  qu'uni'  roi.(|u'u)i  }>ai)t(Mnt»  (1)."  "  (lu'uu  troupeau  ot  qu'un 
"  iiaslcur  (l')''  :  doue,  union  dans  la  môme  loi.  dans  les  mO- 
nit's  s.i<v»'iU(Mits.  dans  une  seule  et  même  soi-iété  :  le  ca- 
TIKM-ICISMK. 

"  Tout  iiK  royablt»  que  la  ehose  paraisse,  (ju'ils  sachent. 
'■  <|u"il  laut  «ju'il  y  ait  mèmi'  des  ln'ivsies,  afin  (ju'on 
"  (iéioiivre  />iir  ht  ci-ux  d'entre  les  honniies  (|ui  ont  une  ver- 
"  tu  é]>r(>iiv<''e  (;)).  "  (^ue  les  «  athi)ii(|ni's  saf-licnt  eneiire  (|ue 
ions  ces  hommes  d'erreur  <iui  courent  les  maisons,  )>our  bri- 
ser tous  les  liens  (jui  retiennent  les  lidél<»s.  "dans  l'unique 
troup<'au  irouverné  par  runi(|u  >  l':.steur,  "  à  qui  le  souve- 
rain l'asti-nr  a  dit  ■■<le  paître  et  sesauMeaUXet  ses  hrel)is(4K" 
(pi'ils  sachent  que  ces  hommes  dont  les  dor'trines  commodes, 
élasii(jues.  et  qui  ont  pour  consé(juence  inévita])le  de  jeter 
les  âmes  '"dans  la  voie  larti'e  <pii  mène  à  la  i)'rditioîi  (.'>).  " 
«ont  les  successeurs  de  ces  i>rct!'Hdus  réi'ormatcurs  du  X\'I 
siècle,  qui  ont  déj^osé  dans  \on  euuirs  tous  les  |Lj,'ermes  funes- 
tes qui,  aujourd'hui,  iont  mourir  les  sociétés  chrétiennes.  Ce 
sont  ces  houîmes  de  ]>crdition  <pie  le  prophète  l'izéchiel  (('») 
nous  a  siii'nalés  sous  l'imau'e  atiiil/anrliiKsi.i  <[ni  séduisent  le 
peuple  de  IJieu.  '•  Malheur,  dit  le  ])rophète,  à  celles  (pii  ])ré- 
"  parent  des  coussins  pour  les  mettre  sous  tous  les  coudes, 
"  (pli  l'ont  des  oreillers  ])our  en  api)uyer  la  têt»^  des  per- 
"  sonnes  de  tout  âu'e,  alin  de  surprendre  ainsi  les  âmes  ;  et 
"  (pu.  /otyfjuclU'n  ont  aurpn'a  les  unies  rfe  mon  peuple,  les  assurent 
"  (/ne  lenrs  âmes  sont  pleines  de  rie!  Elles  ont  détruit  la  vérité 
"  de  ma  jia rôle  dans  Tc^sprit  de  mon  ]x'i\\^\o.  /lonr  une  /)oi;rnre 
"  (l'orbe  et  pour  un  morreau  <le pain,  en  tuant  les  ànies  (pu  n  riaient 
"  pas  mortes,  et  en  assurant  de  la  vie  eclh's  qui  n  étaient  pas  vivan- 
"  tes,  et  st'duisont  airi.>i  par  leurs  meusonges,  la  crédulité  in- 
"  considérée  de  mon  peuple.  " 

Quel  l'rappant  et  énerii'iipu'  tableau  du  commerce  des 
âmes  et  des  cons«4ences  que  prati(pient,  en  Europ,',  certaines 
sectes  protestantes,  que  viennent  de  siixnaler  à  l'altention 
]Mddi<[ue  plusieurs  évèques  et,  notamment,  Mi^r  Malou  et 
Mirr  Jiejidu  ! 

Ce  qui  se  fait  en  orrand.  en  Europe,  dit  Mijrr  Itendu,  est 
le  l'ait  des  embaucheurs  i)rotestants  (jui  "  obtiennent  des 
apostasies  avec  l'aid»'  des  uaiinées  des  so.iétés  biblicpies.  " 
]>es  mêmes  choses,  en  Canada,  vont  en  p;'tit,  mais  toujours 
ell(>s  vont,  par  la  soujie,  (quelques  petites  pièces  de  monnaie 

(1)  Ki.lu's.  rli.  4,  V.  .n.  (•-')  Jean,  di.  1').  v.  l(î.  (3)  I  Cor.  cli.  11,  v.  19. 
(1)  Jiuu,  ch.  21,  V.  lG-17.     (y)  Malt.  (h.  7,  v.  VA.     (r,)  Cli.  13,  v.  18-19. 
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et  puis  i-erlniiK's  visites  à  la  drrobc'o,  dans  les  familles  pau- 
vres, surtout  i)en(lant  la  saison  riî^oureuse  de  l'hiver.  Avec 
ces  moyens  pé<iniiaires.  (|uel(jues  paroles  niii'lleuses.  un  pe- 
tit ouvraire  protestant,  t/i/rh/nrs  vi.'n'fcs  /)ifitgrs  ;  on  obtient  des 
Mpostasies.  ("»'sl  [x-u  l(»yal.  il  est  vrai  ;  mais  à  certaines  ^en.s, 
tous  les  moyens  sont  bons,  môme  les  calomnies,  pourvu 
«juclies  soient  contre  ri!]i»-iise catholi(|uo. 

l'ojir  ne  point  tomber  entre  les  mains  de  c(>s  commerçants 
d''s  anu's,  <jui'  les  catlioli(|ues  iUsseniune  attention  spéciale 
à  cette  vérité  :  On  no  connait  la  science  des  choses  divines 
et  on  n"a  une  idée  claire  des  choi  ej  qui  regardent  le  salut 
de  l'Ame  que  dans  et  par  l'Eglise  caiho'iciue,  parce  que.  com- 
me l'atteste  la  vérité,  "  elle  «'st  semblable  à  un»'  lamp»*  allu- 
"  mée,  (|u'on  met  sur  le  chandelier,  alin  qu'elle  é(  laire  tous 
'■  ceux  qui  sont  dans  la  maison.  "  ("est-à-dire,  dans  l'Eglise 
qui  »'st  conii)oséede  la  société  des  iidèles(l).  "  Il  n'y  a(pi'un<^ 
toi  (2),  ■'  et  "  sans  cette  loi  uni(pie,  il  n'y  a  pas  moyen  de 
plair<'  à  Uicu  (:}),  "  parce;  que  le  juste  vit  de  la  loi  (4).  " 

Que  les  catholiques  de  ce  pays  n'oublient  doiK'  Jamais 
que.  de  toutes  les  choses  i)récieus(^s,  la  plus  j)récieuse  c'est 
la  liTiïce  et  la  conservation  de  la  loi,  comme  nous  ra|)prend 
jette  para])ole  do  l'évangile  (5).  "  Car  le  royaume  des  cieux 
"  est  semblable  à  un  marchand  qui  cherche  de  belles  perles 
"  et  qui.  en  ayant  trouvé  une  de  «i-rand  prix,  va  vendre  toiit 
"  ce  (p.i'il  a  et  l'aihete.  '"  (Qu'ils  ]irennent  donc  garde  de  p>'r- 
dre  la  i'oi,  cviti'  per/e  (V un  prix  infini,  en  allant  écouter  ceux 
qui  ne  l'ont  jamais  eue,  ou  qui  l'ont  perdue  par  l'apostasie, 
car  "  celui  qui  aime  le  danger,  y  i)érira  (»!).  " 

Que  ceux  qui  auraient  la  tentation  d'exposer  leur  foi, 
en  lisant  des  brodiures  protestantes  ou  en  allant  écouter 
leux  qui  prêchent  des  doctrines  condamnées  par  l'Eglise, 
lisi'Ut  avei-  att«'ntion  et  méditent  sérieusement  les  divins 
oracles  (jui  suivent  :  "Or.  je  vous  conjure  mes  frères,  par  le 
"  nom  de  votre  Seigneur  Jésus-Christ,  d'avoir  lui  même  lan- 
"  gage,  et  de  ne  point  souil'rir  parmi  vous  des  divisions  et 
"  des  schismes,  mais  d'èlre  tous  unis  ensemble  dans  un  mé- 
"me  esprit  et  dans  un  même  sentiment  (7).  "  Et  ces  autres  : 
"  Evitez  celui  (pli  est  hérétique,  sachant  que  quicouipie  est 
*'  en  cet  état  est  perverti,  et  qu'il  pèche  comme  un  homme 
"  qui  se  condamne  lui-môme  par  son  proprejugement  (8)." 

(1)  Miitt.  .Il  .'-.,  V.  1,-..  (-2)  l-lplu's  di.  .1.  V.  r..  (:i)  II.  Il  <h.  11,  v.  G 
(1)  Honi.  -11.  1,  V.  17.  Oui.  (11.  3,  V.  11.  (:".)  Mutt.  di.  l;i,  v.  45.  (»i)  Eccl 
ch.  :!,  V.  27.     (7)  1  Cor.  ch.  1,  v.  10.     (8)  Tite,  ch.  3,  v.  10-11. 
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Puis,  ces  autros  paroles  cffiMyiinfcs,  pourquiconqno  a  apos- 
tiisi»''  :  "  Car  il  est  iuipnssihlt'  (juc  ceux  qni  ont  été  uiioibis 
"  t'f'laiirs  (jKir  le  hiij,lriiic)  d  (pii  ont  yoi'ité  aussi  lo  don 
"  crloslc  (Iv.  s/inrim///  ilr  l'ilnrhnri^tie),  (pli  ont  v{('  i)artici- 
"  panls  (le  ri']si)iil-Saint  {dans  la  vot>Ji>-matio)i),  qni  ont  goû- 
"  té  (le  ])lus  la  bonne  ])arole  de  Dievi  et  les  merveilles  du 
"  siècle  à  venir  {vu  /frofcsstiHl  la  vraie  foi),  et  qui,  après  cela, 
"  sont  tombés  {pro/xih/eiurnt  t/a/ix  /\ijjt)sfasi<j  ;  il  est  impossi- 
"  ble,  dis-je,  qu'ils  soient  renouvelés  do  nouveau  par  la 
"  i)énitenee,  crueiflant  en  eux-mêmes  lo  Fils  de  Dieu,  et 
"  l'exposant  d(!  nouveau  à  risrnominie  (1)." 

Les  paroU's  suivantes,  (le  la  !"■  J'^piln;  do  Jean  (2),  mo 
s^emblent  encore  ])lus  eirrayantes  (pio  les  précédentes.  "  Si 
"  quehpi'vm,  dit  St-.leau,  sait  que  son  l'rèro  commet  un  pé- 
"  ché  (pli  ne  va  pas  à  la.  mort,  (pi'il  prie,  et  Dieu  donnera 
"  la  vie  à  ce  pécheur,  dont  le  péché  no  va  pas  à  la  mort. 
"  Mais  il  y  a  un  péché  qui  va  à  la  mort,  et  ce  n'est  pas  pour 
"  ce  péché-là  que  jt;  dis  (pi'on  doit  prier.  " 

Ouvrons  maintenant  h;  Nouveau  Te^ifameaf,  traduit  par 
Mgr  Jlaillarii'con,  et  lisons  la  note  (pi'il  a  attachée  à  ce  ver- 
set. "  Il  y  a  des  péchés  mortels,  dont  ont  peut  dire,  dans 
un  sens  très  véritable,  qa'i/s  ne  vont  pan  à  la  mort,  parce  qu'ils 
ne  laissent  point  le  pécheur  sans  ressource  et  sans  esi^é- 
ra.nce  do  recouvrer  la  vie.  C'est  ainsi  (jue  Jésus-Christ  a 
ilit  do  la  maladie  d(^  laX/Aire,  qii  elle  n'allait  jioint  à  la  mort. 
Tant  (pie  lo  ix'chour  conserve  le  loi  et  demeure  dans  lo  sein 
de  rr^glise,  il  peut  recevoir  l'esprit  d(>  pénit(Mice  par  les 
prières  des  fidèles,  et  recevoir  la  vie  par  les  sacrements  ; 
mais  il  y  a  tin  pcdié  qui  va  à  la  mort,  et  c'est  l'apostasie  qui 
no  laisse  au  pécheur  aucun  moyen  de  retour,  puisqu'il 
abandonne  Jésus-Christ,  l'unique^  espérance  des  ])écheurs, 
et  ri:lglise,  hors  do  hupielle  il  n'y  a  point  do  salut  (8).  "  St- 
Jean  ne  défend  point  de  prier  jwur  do  tels  pécheurs  (car  ce 
crime  n'est  pas  absolument  irrémissible),  mais  il  n'ose  don- 
ner aux  fidèles  la  confiance  d'être  exaucés,  qu'il  leur  avait 
inspirée  à  l'égard  do  tous  les  autres. 

Après  avoir  lu  ce  cpii  précède,  qu'on  lise  ces  ^nn-oles  do 
l'apôtre  saint  Paul  (jui  leur  donnent  une  pleine  confirma- 
tion :  "  Or,  le  juste  (pli  m'apiiarticnt.  dit  le  Seigneur,  vivra 
"  do  la  foi.  (.^ue  s  il  se  relire  {en  tombant  duns  i incrédulité)  il  ne 
"  me  sera  plus  agréable.  I^Iais  ([uant  à  nous,  nous  n'avons 
"  garde  de  nous  retirer  en  perdant  courage,  ce  qui  serait  notre 

(1)  lléb.  ch.  6,  V.  4-5-C.     (2)  Ch.  û,  v.  IG.     (3)  Iléb.  ch.  10,  v.  26. 
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"  ruine  ;  mais  nous  J<miu'Iuoiis  ferun's  dans  lu  foiy>ow/'  fe  salut 
"  (le  no.<  allies  (1  ).  '' 

Conservons  <lon<'  notiv  sainte  foi.  et  perdons  tout  If  rosto, 
s'il  1.'  Tant.  Des  niillioîis  de  uiartyrs  ont  luvlV-ré  la  mort 
l)liitul  (ju  '  di'  l.i  p Tiln".  Mais  roiunicnt  (onscrvrr  la  loi 
(juand  on  s'cxposi*  au  <lan«4('r  évident  de  la  [x'idre.  Et 
n'est-ce  pas  s'exposer  au  daniji^er  évident  de  la  [)erdre  (pie 
d'écouter,  même  par  euriosité.  ceux  (pii  sont  envoyés  par 
les  sociétés  biblicjuos  dans  le  but  avoué  de  nous  la  l'aire 
perdre  V 

("est  pour  n'avoir  pas  voulu  eoniprendro  cette  vérité 
(^ipitalecpi'un  assez  i^rand  nombre  de  nos  compatriotes  de 
rillinois  ont  perdu  la  loi.  Averlis  pur  leurs  aiuiens  évo- 
ques du  Canada  du  dan!4'er  évident  que  courait  leur  l'oi,  en 
allant  écouter  l'homme  aujourd'hui  rendu  si  loin  dans  les 
voies  de  l'erreur  ;  ils  répondaient  :  (Jh  !  il  iiji  a  point  <le 
<l(ui<j;(rj)oi(r  nous...  —  On  cousfroinjtr,  leu  récrivait  le  vénérable 
évé(|ue  de  INIontréal,  ut  eux,  les  imprudents,  disaient  avec; 
encore  plus  d'imprudence  :  //  n//  a  point  (Icdawjçer  pour  notre 
foi,  en  allant  écouter  tes  discours  de  cet  homme  :  nous  sommes  eu- 
flio/i<jues,  et  nous  le  serons  ton/ours.  Il  ne  nous  trompera  jxis.  lit 
il  les  a  trompés.  Aujourd'hui,  ils  ont  jxn'du  la  l'oi.  Leur 
témérité  les  a  l'ait  tond)»^'  sous  le  coup  de  cet  arrêt  divin  : 
'■  Celui  qui  aime  le  danu'er,  y  périra  (J).  " 

l  lie  seconde  <aUse  est  Venue  les  prépartM"  à  cette  cliuteà 
jamais  dé})lorable  ;  je  veux  dire,  leur  participation  aux  actes 
criminels  du  révolté.  Car  non-si'ulement  ils  n'ont  tenue 
aucun  compte  des  averf  issi^menf  s  (lui  avaient  pour  but  de 
li's  retirer  du  dan li'cr  que  lourait  leur  l'oi.  en  écoutant  celui 
<jui  n'était  ])lus  l'envoyé  de  Dieu,  mais  ils  se  sont  liés,  ])ar 
de  redouta])les  promess:^\s,  alin  de  soutenir  le  prètn^  révolté 
contre  l'autorité  de  son  évéqu(\  Ils  lui  ont  aidé  à  j)ersé- 
cuter  h's  i)ersonnes  restées  lidèles  à  la  loi  catholiipie.  Ils 
»)nt  silène  tout  ce  que  le  grand  menteur  a  voulu,  afin  de 
tromper  l'opinion  publi(]ue,  surtout  en  Canada,  ^falirré 
les  avertisseni 'Uls  des  prêtres  qui.  ati  jirix  de  sacrili<-es  in- 
linis,  avaient  volé  à  leur  secours,  ils  ont  eu  la  l'olie  diden- 
tilier  leur  avenir  religieux  avec  celui  qui  était  retranché 
de  la  comnnuiion  des  lideles  ;  et  encore,  jiour  cette  raison, 
se  sont  vériiiées,  à  leur  éirard,  ces  deux  divines  iU'ntenees  : 
"  kSi  un  aveugl'J  conduit  un  aveugle,  ils  touiberont  tous 
"  deux  dans  la  fosse  (3).  " 

(l;  Ilcb.  ch.  10,  V.  38-39.     (J)  Eccl  ch.  8,  v.  '27.    (3)  Matt.  eh.  16,  v.  14. 
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Et  rot  autr(»  :  "  L'ami  d's  iiisi'nsi'-s  leur  dcviciulni  scm- 
"])lal)l.'  (1).  " 

Uiii'  tr(tisi('nn'  c.ius,'.  enfin,  a  conlrihut'-  puissiinmicnt  à 
la  min»'  spiridi'-ilc  de  nos  IVcri's  d-  l'Illinois  :  ('est  l'iLi^'io- 
raneedes  hàst-s  (jui  servent  d'ai»i)ni.s  à  la  l'oi  et  à  la  morali» 
cal  lioli((  lies. 

Vn  jour,  et  loniïlenips  avant  l;i  dniiMlu  ^  se|itenibre  ISÔO. 
un  honune  de  heanionp  d'esprit  repnx  ]i;iit  an  missionnai- 
re r/V,' 7i(Y»Tr,  do  m'g'liu'er  linstriKtion  reliiriense  de  eeux 
dont  il  était  charnue.  "  Oh  !  monsieur,  lui  repondit  le  i>-rand 
"  coupable,  j'entends  mieux  les  choses  (pie  vous.  Saehez 
"  (pie  lorsque  l'on  veut  mener  un  j^i-uple  \î\  où  Ton  veut. 
'' il  faut  le  Itnir  iliui^  L'i'j^norinur.  "  Satan  n'eût  jxis  devii»»'* 
pi  ILS  just(\  Aussi,  a-t-il  réussi  à  mener  ees  pauvres  iirno- 
rants  là  où  il  a  voulu.  Aujourd'hui  un  assez  grand  nom- 
bre de  i'amilles  sont  jn'otestaïues  et.  <e  (pii  est  plus  lamen- 
table, sont  très  contentes,  <lis"nt-elles.  de  l'être,  et  ello.s 
remercient  Dieu  d'être  tombées  dans  cette  :d)ime  {'!)  ! 

C'est  également  riu-iioran<-e  rdiirieuse  <pii  a  l'ait  et  lait 
encore  apostasier  un  //v's  iintu'l  nombre  de  nos  comp:;triotes 
qui  ont  émigré  aux  l']tats-rnis.  L  iir  apostasie  est  un  fait 
malheiireiisenient  hors  d  'loul  dor.ie.  .le  reuMrde  donc  com- 
mtMine  (Puvri' digne  de  toutes  les  bénédietions  du  ciel, 
celle  de  ceux  <pii  travaillent  à  lixer  h's  Canadiens  d:ins  leur 
heureux  i)ays,  et  les  engaLivnt  à  s'établir  sur  les  terres  xix- 
cantes  de  la  «'ouronne.  C;ir  il  n'y  a  ])lus  maintenant  de 
})réti'xtes,  même  plausibles,  d'émiu'r-'r  dans  ce  triste  pays 
où,  de  l'aveu  de  presipie  toiMes  Iv's  mi'res  clirétii'nnes  (pii 
y  sont,  il  est  à  pi'u  près  impossible  de  former  les  enfants 
à  la  piété,  à  cause  des  idées  de  lib  Mlé  insensées  cpii  l'ont 
f'rmenter  toutes  les  têtes.  Ci-st  donc  avec  une  pleine  con- 
viction que  je  dis  bien  haut  à  tous  les  Ciinadiens,  sans  ex- 
ception :  demeurez  dans  votre  heureux  pays,  où  vous  trou- 
verez de  bonnes  terres,  de  bons  curés,  de  bons  exemi>les  et 
de  bons  cœurs  (pii  vous  nimeront  comme  des  frères  : 
"  Ah  !  que  c'est  une  chose  bonne  et  agréable  (|ue  des  frè- 
"  ros  soient  amis  et  demeurent  ensend)li>  (:>).  " 

Après  cette  petite  disgression.  qu'on  me  pardonnera,  je 
dis  (|ue  les  mêmes  causes  pro;luisant  les  mêmes  eli'ets.  on 
ne  peut  douter  que  celles  (pii  oiît  l'ait  des  apostats  dans 
l'Illinois,  u'en  fassent  égalemejit  en  Canada,  et  (pie  jdus 
l'ig-norance  des  preuves  qui  servent  de   bases  aux  vérités 

(1)  i'iov.  ch.  13,  V  -Ju.     (2)  rarok'3  écrik-a  fil  IStil.     (;J)  l's.  132,  v.  1. 
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rntliolifjuos  scrn  L-t'iirral»'.  ])lu.s  aussi   les  aix>stasios  seront 
lldlilbrcuscs. 

Quo  les  lidèles  ne  se  fassent  clonr-  pas  illusion  sur  les  dan- 
o-crs  <|ui  incMMccnl  Ifiir  jni,  et  f|iie  ct'nx  <|ne  Dieu  a  établi 
I. 'S  «.JK-ls  spirituels  (les  ])oi)ul:itions  «  aiiadiennes.  ne  s"en- 
(lonuciit  point  dans  une  fausse  sécurité  sous  le  prét<'xtp 
(|U»'  le  peuple,  (piils  ont  sous  leurs  soins,  est  hon  et  moral. 
(Qu'ils  vexiiilent  se  souveilir  (pie,  dans  la  tempête,  il  faut 
autres  ejioses  (pie  de  bonnes  Voiles  et  un  vais.'^eau  solide- 
ment bâti  pour  éviter  un  naui'raue.  Au  r(.*ste,  on  ne  peut 
nier  le  l'ait  que  notre  population  canadienne,  parfaitement 
instruite  des  rèiiles  de  lii  morale  ilirétii-nije,  n'vn  c(^nnait 
])as  assez  les  bases.  Combien  en  tr*mverait-on.  ]>arn)i  les 
laupies,  même  dans  les  classes  élevtM's.  (pii  fussent  capables 
de  rendre  compte  de  le<  r  loi  :"  Il  ne  faut  cependant  pas  se 
faire  illusion,  puis(pie  <e  nest  (pie  par  la  foi.  vivante  et 
auissaiite  en  nous  par  la  diarilé.  (pie  nous  pouvons  vaincn^ 
1  •  monde  et  Umt  ce  (piil  renlérme  de  perversité  et  de  sé- 
iluction.  comme  ledit  l'apétre  .siint  Jean  (1).  '"  Car  tout  ce 
"  (jiii  est  né  de  Div'u  est  victorieux  du  inonde  ;  rf  ce  quirem- 
'■  /lorff  lu  ridoirr  si/r  le  inonde,  r'ist  noire  foi.  "  C'est  don»'  le 
man([ue  de  foi,  (pii  livre  les  âmes  au  monde  et  aux  vanités 
du  monde.  Donne/  au  })euple  canadien  une  foi  saine  et 
éclairée,  et  vous  le  rendre/  parlaifi-nient  catholique,  et  le 
luxe  ei  la  vanité  n'entreront  plus  dans  le  (  œur  des  person- 
nes du  sexe. 

C'est  après  avoir  lonut-'Uips  médité  ce  que  je  viens  d'écri- 
re, dans  cet  avertissement,  et  avoir  connu  les  causes  (pli 
ont  éiiaré  wxk^  i)ar(ie  des  canadiens  de  l'Dlinois,  que  j'ai 
cru  rendre  service  à  mes  compatriotes,  t>ji  publiant  ce  livre 
<lv  loiilruver^^e,  «pie  je  les  prie  de  recevoir  d'une  main  amie 
<'t  d'un  cœur  plus  ami  encore. 

Les  jnotestants,  (pii  ont  rejeté  les  traditions  apostoliques, 
conserv(''es  avec  le  i>lus  gnand  soin  par  l'I'^irlise  catholiciue 
it  (pii  sont  indisjx'nsables  pour  compléter  et  expliquer  la 
parole  écrite  dans  la  bible,  nous  renvoient  constamment  à 
c  lîe  bible,  et  nous  disent  ([U'elle  est  ]iour  eux,  et  quV>ll(> 
nous  comdamiie.  ]']h  !  bien,  allons  donc  à  la  bible.  "  de- 
siirnn  ajipclldsli  't  Ad  rasa  rem  ihis  (2). 

Contre  leur  :;ttente,  la  bible  va  nous  dire  qu'il  n'v  a  pas 
une  vérité  rai holicpie  qu'elle  ne   renlérme  ou  équivaleii' 
ment  ou  formellement,  à  i>art  c(!  que  la  tradition  nous  a 

(1;  I  Ep.  ch.  '>,  V.  4.     (2)  Actes  dt'a  Ap.  cIi.  25,  v.  12.  o 
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«  oDscvvt'.  .Unis  n*int»'rrr»îr»'roii«*  tloii«-  qiv»  la  bil»lo,  qni  ne 
r»  iilt'iin»;  <nruni'  piirîii'  tl->»  ti':noiiniaîr**>  divins  (jui  (lt''moii- 
trcut  l:i  viiili'  (le  ucdP'  faiiit-»  ivli^iou.  ('«'pendant  cetto 
rtudu  îsi'ia  plus  {(Uf  suITj.siut»'  pour  nous  afltMinir  dans  no- 
tre Ini,  <t  nous  Icra  loiupn'ndr  •  f\Uf\  pr«^»j'Miid  dt'iîoût  doi- 
vtiil  nous  inspirer  rt  s  hnulfiinh  biU///ms  "  i^ni  >  our.-nt  later- 
■■  re  et  la  nierjxmr  lain;  uti  pro>élyt  •  (uu  un  apostat)  et, 
'•  <|uand  il  Test  devenu,  le  rendent  diirue  d«*  l'enfer  deux 
"  l'ois  i)lus  (|u\'ux  (1).  " 

Pour  i'aiiliter  l'étude  de  ce  lîxT»».  j«'  vais  le  diviser  par 
rliapitres  où  seront  prouvées  séparément  les  vérités  catho- 
liques, et,  pour  en  nudro  la  l»x^-turc  plus  attrayante,  j'y  in- 
troduirai des  personnnires  qui  dis4"nter«"nt  les  vérités  sou- 
tenues par  les  (  atliolicjues,  *l  nié-.-s  parles  protestants. 

Je  crois  devoir  ivvertir  tous  ceux  qui  <»nt  un  vrai  désir  do 
•  •oiuir.iîrv'  l.i  véiiié,  (pie  la  seul;.*  raison  liUiriaiiie  no  pout  y 
atleiiulre  sau:;  le  secours  d  .'  la  'Srii  -,  et  qu-'  cetîi'  yràco,  qui 
lait  naître  en  nous  la  loi  et  n<;:is  e.-t  iiulispensable!  pour  la 
«  onservor,  n'est  ai-cordée'  qu'à  la  prière  humble  et  fervente, 
"  (  ar  Diou  résiste  aux  superbeif,  et  donne  sa  «^râce  aux 
"  humbles,  "  dit  l'Apotn»  saint  Pierre  (2).  l'ar  surcroit  do 
preuves,  j'apporterai  quch^ues  témoig'nair.'s  delà  tradition. 

Eîiiin,  je  crois  rendn^  service  à  tous  ceux  qui  liront  co 
petit  livre,  eu  leur  mettant  sons  les  yeux  <•  ;  reniarqua1)I(; 
passa'j,-e  do  llMiey*  liquo  de  notre  saint  Père  le  Pape,  Pie  IX, 
du  17  nuiis  ISôO,  adressée  aux  évéques  d'Autrich*'.  Il  y  par- 
le des  ensein-neuieuts  que  la  sainte  Eglise  catholique  ne 
cesse  de  rappeler  aux  iidùles. 

"  J'^llo  (l'Eglise)  ne  cesse  do  leur  ré-péter  que  la  foi  s'ap- 
"  puie  non  sur  la  raison  mais  sur  l'autorité,  parce  qu'il 
*'  ne  convenait  en  aucune  manière  que  Dieu,  en  parlant 
"  aux  hommes,  confirmât  ses  parol«>s  par  des  raisonnements, 
"  commi;  si  on  pouvait  refuser  de  1» croire  ;  mais  il  a  parlé 
"  comme  il  couvimait,  comme  le  juge  suprême  do  toutes 
"  choses,  qui  no  doit  pas  argumenter,  mais  prononcer.  L'E- 
'■  glise  déclare  ouvertement  qut*  Tunique  espérance  du  sa- 
"  lut  pour  riiommo  est  i)la.'éedansialbi<  hréticnne, qui  eii- 
"  soigne  la  vérité,  dissipo  les  ténèbres  de  l'ignorance  par 
"  l'éclat  de  sa  lumière  et  opère  par  la  cliariié-,  et  que  cotte 
"  espérance  est  placée  dans  l'Eglise*  catholique  qui,  on 
"  maintenant  ce  vrai  culte,  est  le  solide  asile  do  cottes  foi  et 
'•  le  tom[)l>,'  d  '  Diou,  hors  duquel  p-.TSonne,  à  moins  d'avoir 

(1)  M.iit.  t'i.  2;J,  V.  15     (-2)  I  Er>.  cli.  5.  v.  5. 
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"  l'i'X»  uso  <Vuiio  iirnoraiio»'  invincible,  ne  peut  avoir  l'es- 
"  poir  (le  In  vie  et  <ln  salut.  L'J'irlise  onseiirne  donc  et  proclu- 
"  me  que  A  qu'-lqnefois  on  peut  employer  la  science  humai- 
"  ne  î\  rrtude  di's  oracles  divins,  la  raison  ne  doit  pas  pour 
"  cela  usurper  orçu«'illcuscnj<'nt  le  droit  d'enseii^ner  en 
"  mahresst»,  niais  qu'elle  doit  ai^ir  (  omme  une  servante 
"  ob«'-issante  et  soiunise,  dans  la  crainte  d(^  sN'i^arer  «mi  mar- 
"  chant  en  avant  et  de  jterdrc,  vu  suivant  renchaineraent 
"  des  paroles  extérieures,  la  lumière  delà  vertu  intérieure 
"  et  l(i  droit  sentier  de  la  vérité. 

"  Il  ne  faudrait  pas  en  <onclure  qu'il  n'y  ait  aucun  pro- 
"  çrès  der»>liirion  dans  l'ivjrlise  du  Christ.  Le  progrès  ex- 
"  iste,  il  est  très  fçrand,  mais  < 'est  le  vrai  i)roprrès  d(i  la  loi, 
"  ce  n'en  est  pas  le  chaiii,n'ment.  Il  l'aut  <nie  l'intoHij^enoe, 
"  la  science  et  la  sagesse  de  tous,  «omme  d»;  cha<aui  en  par- 
"  titulier.  d<'s  acres  et  des  siècles  de  tout"  l'I'^glise,  comme 
"  des  individus,  croisse  e*.  lasse  de  irrands.  (h;  très  urands 
"  progrès,  alin  «jur;  l'on  comprenne  plus  (  lairement  ce;  (|u'ou 
"  croyait  d'alxml  plus  obscurément,  alin  que  la  postérité 
"  ait  le  bonheur  de  comprendre  ce  (pu-  l'antiquité  vénérait 
'•  sans  l'entendn'.  afin  <[ue  1rs  i)ierres  précieuses  du  dogme 
"  divin  soient  travaillées,  exactement  adaptées,  sagement 
"  ornées  et  qu'elles  s'enri»  hissent  de  grâce,  de  splendeur, 
"  de  beauté,  mais  toujours  dans  le  même  genre,  c'est-à-dire, 
'■  dans  la  même  doctrin»',  dans  le  même  sens,  dans  la  môme 
"  substance,  de  façon  qu'en  se  servant  d(î  termes  nouveaux 
"  ou  ne  dise  pas  cependant  des  choses  nouvelles."  Ces  ad- 
mirables paroles  de  Pie  IX  veulent  dire  qu'il  ne  faut  pas 
être  viatx  catholiques,  ou  ((itholique  libéral,  on  catholique  gallican, 
ou  catholique  à  l'extérieur,  mais  franchement,  sincèrement, 
consciencieusement,  ouvertement  catholique  en  tout  et  par- 
toxt  comme  Notre  St-Père  le  Pape.  Car  il  est  écrit  dans 
saint  Paul  :  "  Il  fiiut  croire  de  cœur  pour  être  justifié,  et 
"  confesser  de  bouche  pour  obl-nir  le  salut  (1).  " 

En  terminant  cet  avertissement,  je  n'ai  pas  besoin  de 
faire  observer  que  ce  petit  traité  de  controverse,  dont  les 
preuves  sont  emprunteurs  en  grande  partie  à  une  bible  dont 
se  servent  les  protestants,  ne  peut  être  considéré  que  com- 
me un  moye"  de  proiivtT  que,  par  la  bible  seule,  on  peut 
faire  voire  i(\s  catholiqiu's  ont  raison  contre  les  ]irotes- 
taiits.  Mo'  A  ne  faudrait  })asen  conclure  que  la  bible  seule, 
séparée  de  Tinterprétation  de  l'Eglise  catholique,c'est-à-dire, 

(])  lîoin.  ch  10,  V.  10. 
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(l'im  jniro  divinement  autorisé  vi  inliiiHihlt»,  soit  sufTisanto 
jMmr  terminer  les  controverses  entre  li's  ratliolifjucs  ut  les 
protestants. 

Xnte  V'  Afin  de  rendre  i)lus  attrayante  et  j)lns  urofita- 
l)le  lu  lectnre  du  Petit  Amenai,  y*  "onsi'i lierais  de  s'associer 
pour  en  faire  la  lecture  :  le  1"  lirait  ce  qu(^  dit  Jean- 
Ii<i/)/isfe  ;  le  2"''"  «e  que  dit  Tjimivi  le  3""  <*e  que  dit  le  Col- 
poriniruw  le  Ministre,  c'es-t-à-dire  (pie  ce  dernier  l'erait  le  per- 
sonuai^e  de /V/fv^/// ^/// ^//V//>/f.  ((unine  on  dit  vulirain'Hient. 

Note  2""  Il  serait,  je  pense,  très  avautaireux,  peut-ùtre 
ncct'ssaire,  dans  le  temps  où  nous  vivons,  pour  Tiiistruction 
r<'liiri»'nse  de  notre  peuple,  de  d/'Vi'lopper  les  preuves  qu»^ 
fournit,  en  :il)réîrc,  ce  Pc/it  Arsffuil,  dans  un  cours  de  coni'é- 
ren<'es,  <pii  lui  ferait  connaître,  av(^c  ]»lus  d'évidence,  les 
bases  f|ui  servent  de  fondements  à  la  foi  et  à  la  morale  ca- 
tlioli(pies. 

Xote  .'î'"  Dans  les  séminaires,  les  collèges  et  les  autres 
uv.xïfiousdv  haute  tf/zatition,  on  i>ourrait  peut-être  se  servir 
(lu  J'etit  Arse/iat  [nnir  un  cours  d'instruction  dogmatique, 
dans  les  classes  les  plus  avan<ées.  On  ]iouvrait  employer 
la  méthode  i>idi<piée  dans  la  tiole  pr«>mière.  Cet  f»u\  rage 
doit  être  lu  plusieurs  fois,  pour  se  le  rendre  familier. 
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Près  (lo  la  ligno  qui  srpare  le  Canada  dos  Etats-Unis, 
vivait,  il  y  a  (juflqucs  anni'os,  uno  iauiillo  catholifiuiî  au 
st'in  di'  laquclit*  la  vrai»;  foi  s'était  conservéo  puro  »»t  intac- 
te au  milieu  des  ]i('rs''<utions  do  toute  espèce.  Mais  «(? 
qui  faisait  surtout  la  crloirc  de  cette  admirable  famille,  c'est 
que  It's  jx'rsécutions  avaient  servi,  plus  que  toute  autre 
chose,  à  l'attacher  à  sa  relig-ion  et  à  lui  en  faire  connaître 
la  beauté. 

Continuellement  en  contacte  avec  des  protestants,  lo 
chef  de  cette  famille,  qui  sortait  d'uni»  do  ces  souches  cana- 
diennes où  la  foi  était  profondément  enracinée,  avait  senti, 
de  bonheur,  la  nécessité  do  bien  connaître  la  religion  et 
d'en  étudier  les  jireuves  et,  en  conséquence,  il  s'était  ju-ocu- 
ré  des  livres  dinstruetions  religieuses,  qu'il  lisait  avec  at- 
tention et  assiduité. 

Ce  que  ne  savent  pas  ceux  qui  négligent  la  lecture  des 
livres  d'instructions  religi(>uses  et  qui  aiment  mieux  lire 
de  lades  et  d'insipides  romans,  c'est  que.  ])lus  notre  bravo 
compairiote  étudiait  sa  relicfion,  plus  il  la  trouvait  sainte, 
graiul.'.  raisonna))]!',  consolante  et  di^ne  d'orcuper  la  pre- 
mière phice  dans  l'esprit  l't  le  cœur  dune  créature  raison- 
nable, car  l'iiomine  ne  doit  pas  seulement  vivre  do  pain, 
mais  de  toute  parole  qui  sort  delà  bouche  de  Dieu  (1).  , 
Aussi,  tout  le  temps  que  n'exigeaiiMit  point  ses  travaux,  il 
le  consa*rait  à  lire  dt'  bons  livres  d'une  solide  instruction, 
qu'il  appelait  ses   meilleurs  amis. 


*l)  Matt.  ch.  4,  V.  4. 
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C'rfnit  snrtonf  p<'Jidaiit  Ifs  lon^nos  soir^-os  do  l'hivor, 
nu'im  LTaiid  iioinhrf  dr  nos  culiivîitcurs  omplf»iriit  ou  » 
(ifs  «'Uln-hi-iis  iiiuhlt's.  ou  à  «It-s  «ourses  «laiiî^crcust-s,  (»u  à 
s'cnnuvcr.  quf  h;  bon  Jrtin-lin/itistc  FiiUlr,  (c'était  son  noui), 
avidf  <raj»|»rt'n(ln'  <!»•  l)<)Mn«'s  l't  saint«'s  choses,  faisait  uno 
ain|)lt'  j>r()visi()n  <1»'  «oniiaissanccs  rt'liîji»Mis(»s. 

11  ne  laut  «  «'|)t'ii<laiil  j)as»i()irt'  qutMf  lut  un  homnio  qui 
inan<|UiM  aux  rxiift'iicrs  soriales  ;  caria  rcliirion  l)i«'n  com- 
jtrisc  sait  ^»t'  prêter  à  tout  co  qui  est  bon  selon  Dieu  et  selon 
les  boni  mes. 

.lean-lîapliste  allait  donc,  de  temps  à  autre,  visiter  ses 
amis  et  ses  voisins  ;  mais  il  savait  rendre  ses  visites  inté- 
ressantes et  salutaires.  YA,  ce  que  ne  croiront  peut-être 
])as  ceux  (pii  biiillenl  aux  prènes  de  leur  curé  et  les  trou- 
venl  toujours  trop  loii<_;s,  (  'est  (pie  les  visites  du  bon  .lean- 
IJapiiste  «taient  avidement  revues  et  toujours  trop  courti's 
])our  ceux  (piil  visitait. 

Des  (pi'il  arrivait  dans  une  lamille,  on  l'entourait  avec 
respect  et  on  étaii  heureux  <l"ccouter  ses  conversations  qui 
avaient  toujours  ))our  objet  (piebpies  unes  des  véritt's  di;  la 
reliu^ion  (pi'il  savait  reiulre  aimable,  parce  (pi'il  parlait  de 
rabond;;nce  de  son  excelienl  cœur. 

En  somme  donc.  .Ican-llaptiste  était  un  très  bon  catboli<]ue, 
(pli  connaissait  bien  sa  rclii^iou,  y  était  sinc(;renient  atta- 
ché, lui  donnait  la  i)remiere  place  dans  sou  cœur,  la  i>rati- 
quait  avec  une  lidélilé  exemi)laire,  et  se  dévouait  à  la  iairo 
connaître,  aimer  et  i)rati(pier  par  ceux  (pi'il  IVécjuenlait. 

11  maïKpiail  «ependant  <[uclquc  chose  à  notre  brav<(  com- 
])atriote  pour  compléter  rinstruction  dont  il  avait  besoin 
et  lui  iburiiir  les  armes  convenal)les  ])ouriermer  la  bouche 
aux  »  anadieiis  apostats  des  l*^tat.^-^Mis.  ([ui  venaient  i'ré- 
(luemment  che/  lui  et  essayaient  débranler  sa  lui  avec  des 
textes  de  la  bible  (pie  des  i)rédi<  ants  leur  avaient  mis  dans 
la  tète.  Cette  chose  qui  lui  nuuKpiait,  c'était  une  biùle  ca- 
tho/itjiw. 

Il  sentait  (b'i)uis  loniitemi):-;  le  besoin  de  noiiiir  sa  foi  et 
sa  piété  par  la  lecture  de  ce  livre  divin  ;  mais  il  n'avait 
jamais  osé  en  acheter  \uw,  parce  (pi'il  craii^nait,  non  sans 
raison,  (pie  cette  l"<lure.  (pii  avait  enl'anié  les  innombrables 
sectes  protestantes  (jui  dc.-honorenl  lechiisiianisme  parleurs 
doctrines  plus  ou  moins  cxlravairantes,  ne  lui  fut  plus  nui- 
sible qu'utile  et,  (pi'au  lieu  de  lui  siMvir  à  se  confirmer 
duus  sa  foi,  elle  ne  servit  i|u'à  la  lui  faire  poudre. 
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Mais,  roiniiif  !•■  ifliLri<'Ux  .TfMii-riij^listc  riait  <lu  noinbro 
d»»  ct's  lioiuiii's  .sjiirt's  <jui  in' i»n'niii»ii  Murnii''  (IrtiTiiiiiui- 
lion  iinjxtiuuitt'  ••.ins  p-iiidrc  i<»n.s«'il  d'un  ho  m  mo  sa  <»•('.  mu - 
vaut  r;i\is«|Ut'  Toi)!.'  dniiuait  à  son  lils  :  '  D.-iuaud»'/  toti- 
jours  consfil  à  ini  iiouiuic  saî»";'  (l)"  ;  il  .se  dr'ida  à  aller 
consulter  sou  «urr.  ci  à  lui  lairc  i>!irl  et  de  son  «Irsir  «'t  de 
tii's  craintes. 

I^c  curé  d«'  .]can-]»ai)tislc.  Ik-umuc  {[>•  science  et  do  jrran- 
do  vertu,  le  loua  tr;:nnleineni  de  sa  déniav  lie.  ei  Ten'oura- 
gea  à  lire  les  livr.'s  .vaiut-^.  .Mai>.  avant  de  lui  conlier  le 
Volume  sa-iv.  il  .-e  crut  ol>lii,n'r  de  lui  donner  l'-s  avis  <|Ui 
Vont  suivre  : 

1  '  .le  connais  votre  jMétc,  votre  bon  sens  et  surtout,  votre 
soumission  aux  déciNions  de  ri"]ylise.  et  voilà  ce  qui  ni'en- 
praije  à  vous  donner  une  Uible.  Mais  ce  n'est  «jue  pour 
vous  seul.  ('arll^Lilise.  notre  Mère,  exiije  (|iu'  la  lecture 
de  la  sainte  écriture  ne  .voit  point  accordé»^  ù  tous  indistinc- 
ti'ment.  suivant  k\  quaffiime  /Vi,'-/rde  llndex  des  livres  dé- 
fendus ;     la  Voit  i  : 

"  Comme  il  e.-t  njanifeste,  dit  cette  rèçle,  que  si  on  laisse 
"  sans  choix  la  lecture  de  la  bible  en  laniifut;  vuli^aire,  il 
"  arrivera,  ]>î»r  la  témérité  des  hommes,  ]»lus  de  mal  (]ue 
'■  d'utilité,  il  drpendni  de  lu  discrétion  d»;  l'évèqui;  ou  de 
*'  rin(juisiteur,  de  pouvoir  accorder,  s/tr  farts  du  curé  ou  du 
"  (Vfifrssrur.  la  lecture  d'une  versicju  de  la  bible  en  lan2:ue 
''  vulgaire,  (pii  soit  laite  par  d»\s  auteurs  catholi(|uos,  jmur 
"  ceux  <ju"ils  «•onuiiitront  en  état  de  tirer  de  celte  lecture, 
"  non  ((Ucl(jue  dommaii'c,  mais  une  auLrmentation  de  foi  et 
"  de  piété  :  il  faut  (juils  aient  cette  j^ermission  par  écrit  (2)." 

Ainsi,  comnu'  vous  le  voyez,  mon  (  hei- .Ican-lîaptiste,  vos 
craintes  étaient  bien  londées,  i)uis(|ue  llvjlise  exiire  qu'on 
ne  permette  la  lecture  de  la  Inble,  en  lani^'ue  vula'ain',  qu'à 
'.'eux  (ju'on  <  roira  devoir  «mi  retirer  nue  aiiixmcnlutlun  dcjhict 
de  piclr.  .le  crois  devant  Dieu  que  cette  lecture  produira 
en  vous  ct's  heureux  résultats. 

2'  Dans  la  même  lettre,  le  i^rand  Féjielon.  ai)rès  avoir 
loniruement  disiulé  cette  question  de  la  le(  ture  de  la  bible 
par  les  lideles,  en  laiiLÇ'ue  vulu-aire,  établit  les  deux  princi- 
])os  suivants  :  "  L'Eglise,  en  ]iaruissant  changt^r  de  disci- 
"  i^line  extérieure,  n'a  jamais  chanué  en  rien  si-s  véritables 
"  maximes,  l'ùlie  en  a  toujours  eu  deux  très  constantes  :  la 
"  première  est  de  donner  le  texti'  sacré  à  tous  ceux  d'entre 

(1)  Tobie.  cl),  i,  v.  10.     (2)  Lettre  Jo  Fén<loii  à  l'ùvéuue  d'Arras.  .^^ 
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'*  tro  Kos  Olifants:  qu'cl]»'  trouve  bien  lïrt'parés  à  h  lire  avec 
"  fruit  ;  lu  scroiulc  c'est  df  in>  i)(»int  jeter  les  perles 
"  (levant  les  poureeaux,  et  de  in-  poini  donner  ce  texte  aux 
"  hommes  <jui  ne  le  liraient  (jue  pour  h'ur  perte.  Ma  pen- 
"  sée,  ajoute  le  savant  archevc(jue,  est  (pi'il  ne  faut  jamais 
"  séparer  ces  deux  doctrines  de  ]'Ji]2"lise.  ;  l'une  est  de  ne 
"  donner  la  sainte  biMe  (ju'à  leux  (jui  sont  déjà  préparés 
"  pour  la  lire  ave<-  fruit  ;  l'autre  est  de  travailler  sans  ces- 
"  se  à  les  y  j)ré]i;irer.  " 

3'  (^uant  aux  dispositions  qu'on  d(nt  api)orter  à  la  lectu- 
re de  ce  livre  divin,  voici  celles  qu'exii^e  cet  homme  con- 
sommé dans  la  science  des  saintes  é(  ritures. 

"  Il  faut  avoir  l'esprit  iruéri  d'.;  présom})tion  (roi/f/  h-  jirln- 
"  cil"'  Jomhiinnitiil  ijn' A  )>(m').  Alors,  suivant  la  rei>'le  de  saint 
"  AuiTustin.  on  passe  sur  tout  ce  (jue,  l'on  n'entend  pas  et 
"  on  s'édilie  de  tout  ce  (|u"ou  entend.  On  n'a  au  ■une  pei- 
"  ne  à  c-roirt>  (pie  la,  ])ai'ole  de  Dieu  a  une  ])roloiideur  my:î- 
"  térieuse.  qui  est  impénéirable  à  noire  faible  esi)rit.  Alors 
'■  on  éct)iite  avec  doci'ité  tout  ce  (ju'oii  a})i.rend  des  pas- 
"  teurs  p(jur  justilier  ces  endroits  diliiciles  ;  alors  on  tour- 
"  ne  toute  son  attention  vers  les  i)rinripcs  (pii  servi-nt  de 
"  elef  ;  alors  on  se  délie  de  soi.  et  on  craint  sans  cesse  de 
"  donner  troj)  d'essor  à  sa  curiosité  et  ù  son  raisonnement  ; 
"  alors  on  se  laisse  jui^'er  par  cctle  parole,  sans  jamais  la  ju- 
"  jj,'er  ;  alors  on  ne  lit  aucun  endroit  de  l'écriture  ([ue  par 
"  le  conseil  des  i>asteuis  ou  directeurs  ex[H''rimentés,  et  on 
"  ne  les  lit  (jue  dans  l'esprit  de  l'K^-lise  même  ;  alors  on 
"prie  encore  plus  (pi'on  ne  lit.  on  ne  lit  (|u'en  esprit  de 
"  prière,  et  ou  compte  (|ue  e'est  la  priùrti  ([tii  nous  ouvre 
"  les  écritures.  " 

Maintenant,  conclut  le  diLÇue  pasteur,  je  pr.is  vous  con- 
fier tuie  bil)l(\  pourvu,  toutel'ois,  cpie  vous  mettiez  lidèk»- 
ment  en  pratique  les  salutaires  avis  donnés  par  le  grand 
archevècpie  de  C'ambray. 

Mon  devoir  est  donc  de  vous  avertir  qu(^  si  vous  les  ou- 
bliez pour  un  instant  et  que,  au  lieu  de  chercher  dans  la 
lecture  de  ce(Vvin  livre  à  vous  ad'ermir  dans  voire  foi  et  à 
en  nourir  votre  ])ié(é.  votis  ne  le  lisez  que  par  ostentation, 
ou  pour  juii'er  l'I'^u'iise,  ou  i)our  en  tirer  un  vain  sujet  d'or- 
gueil ;  cette  leclu.'-c  tournerait  à  votn^  ruine,  et  bientôt 
voiis  en  seriez  rendu  au  point  où  sont  aujotirdhtii  un  très 
grand  nombre  d'hommes  jiour  qui  la  lecture  de  la  bible  a 
C'té  un  sujet  de  scandale  et  de  ruine  spirituelle. 
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Soyoz  coiivaiiion,  mon  clior  .Tctiii-liaptisto,  que  tout  ce 
que  vous  croirifz  y  tromrr  (jui  uo  s'accorderait  pas  avec 
les  eiisci'j-ncinents  di\  l'Eu-lisc,  sentit  ou  i^'uorauce  de  votre 
esprit  ou  erreur  de  votre  juii'iMiiciit,  car  vous  le  croyez  siu- 
cèremcnt,  TEirlise  est  iul'aillil)l(>.  Aliu  d'éviter  tout  dau- 
o-or  pour  votre  toi,  je  vous  couseillt^  iiislaiumcut  de  nie  ve- 
nir consultt'r,  cha([ue  l'ois  que  (juclque  texte  a'ous  paraîtra 
obscur,  et  que  les  notes  explicatives,  niis-cs  au  l)asdes  i)ages, 
ne  sutliront  pas  pour  vous  eu  donner  i'intellii^ence. 

l'jutin,  pour  vous  prémunir  contre  les  attaques  des  enne- 
mis (le  votre  foi,  qui  viennent  vous  tendre  des  pièges  jus- 
que ilans  votre  maison,  je  vous  prie  de  vous  ai)pli(pier 
il  vaut  tout,  ù  prendre  connaissance  des  textes  qui  prouvent 
les  doii-m(^s  et  la  moral  catlioli(iu<^s.  Si  vous  ne  pouviez  les 
trouver,  venez  me  voir,  et  je  vous  aiderai  dans  cette  recher- 
che. Je  n'ai  pas  besoin,  ajouta  le  pastmir,  de  vous  recom- 
iiinnderde  ne  pas  laisser  ce  livre  divin  tramer  sur  les  chai- 
ses ou  sur  les  lits.  Tenez-le  proprement  couvert,  phicez-le 
(liins  un  endroit  décent  et  conveind)I(\  et  ne  h>  lisez  (|u"a- 
pres  avoir  demandé  l'assistance  de  l'esprit  de  vérité  et  d'iu- 
telliu'ence, 

— .le  me  sens  pressé  de  remercier  Dieu,  mon  bien  ch(M' 
]^asteur,  de  m'avoir  insi)iré  de  venir  vous  consulter  a\ant 
de  ni'etre  décider  à  me  procurer  une  bible  et  à  la  lire,  dit 
le  bon  Jean-Baptiste.  Je  comprends  maintenant  avec  quel- 
les saintes  dispositions  il  faut  lire  ce  livre  divin,  si  on  veut 
ne  pas  y  trouver  un  sujet  de  ruin»!  spirituelle. 

,1e  vous  remercie  donc-  cordialement  des  salutaires  avis 
(jue  vous  venez  de  m»  donner  et,  j'en  (comprends  trop  la 
sagesse  et  rimportauce,  yxnxY  ne  pas  les  suivre  en  tout 
]i()int.  Alors  le  di^ne  pa-^teur  lui  <-onlia  une  bible,  ayant 
des  notes  explicatives.  Jean-na.pt iste  renveloi)pa  et  cm- 
j^oita  ce  divin  trésor  dans  sa  maison,  bien  résolu  de  le  lire 
assidûment  ei  d'i'u  l'aire  son  i)roht  s[)iriluel,  avecle  secours 
des  notes,  placées  au  bas  des  pages. 


Bans  un  traité  de  la  nature  de  celui  qut\je  publie,  il  m'a 
paru  uéi-essaire  et,  en  même  temps,  je  crois  rendre  siMvice 
à  pluiseurs  de  ceux  cjui  le  liront,  de  placer  les  di.c  ri;gh's  de 
tmdex  que  le  Pape  Pie  IV  approuva  par  une  constitutiou 
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apostolique  du  24  mars  15(14.  J'aime  à  faire  observer  que 
ces  relaies  oblii^eiit  btriclcmnit  la  conscieiK^e,  et  qu'il  n'est 
point  ])ermis  de  les  violi^r.  Je  me  sers  de  la  traduction  de 
Khorbacher,  Vol.  24,  page  408.— Edition  de  18Ô9. 

riiK.MiKUE  RÈGLE.  Tous  les  livres  que  les  souverains  Pon- 
tifes ont  comdamnés  avant  l'année  151*7  et  qui  ne  se  trou- 
vent point  dans  cet  Index,  doivent  être  censés  condamnés 
de  la  même  manière  qu'ils  l'ont  été  autrefois. 

Seconde  règle.  Les  li\Tes  des  hérésiarques,  tant  ceux 
qui  depuis  la  susdite  année  ont  inventé  ou  suscité  des  hé- 
rési<'S,  que  de  ceux  qui  ont  été  chefs  d'hérétiqm.'s,  tels  que 
Luther,  Zwingle,  Calvin.  Schweuckfeld  et  autres  S(Mnbla- 
blt's  ;  ces  livres-là,  quelque  nom  qu'ils  portent  <'t  quelque 
matière  qu'ils  traitent,  sont  absolument  prohibés.  Quant 
aux  livres  des  ai  -le  .irs  hérétiques,  f[ui  traitent  expressé- 
ment diï  religion,  lorsque,  sur  l'ordre  des  cvêques  et  des  in- 
quisiteurs, ils  auront  été  examinés  et  approuvés  par  les 
théologiens  catholiques,  on  les  permettra.  Egalement,  les 
livres  cal  holiques,  composé-s  par  des  auteur,-;  qui  sont  ensuite 
toml)és  dans  fhérésie,  soit  par  ceux  qui,  après  leur  chute, 
sont  revenus  au  giron  de  l'Eglise,  pourront  èi  re  permis,  lors- 
qu'ils auront  été  approuvés  par  la  faculté  de  théologie 
d'une  université  catholique  ou  par  l'inquisition  générale. 

Troisième  règle.  Les  versions  des  écrivaijis  ecclésias- 
tiques faites  jusqu'à  présent  par  des  auteurs  condamnés, 
pourvu  qu'elles  ne  renierment  rien  contre  la  saine  doctrine, 
sont  i)(>rmises.  Mais  de  semblables  versions  de  l'Ancien 
ïestauKnit  ne  pourront  s'accorder,  au  jugement  de  l'évêque, 
qu'à  des  hommes  doctes  et  piteux  :  pourvu  qu'ils  se  servent 
de  ces  versions  comme  d'éclaircissement  à  la  Vulgate,  mais 
non  comme  le  texte  sacré.  Les  versions  du  Nouveau  Tes- 
tament faites  par  di^s  auteurs  de  la  première  classe  de  cet 
index  ne  seront  accordées  à  personne  :  parce  que  1 1  lecture 
en  est  ]ku  utile,  et  le  plus  souvent  dangereuse.  Pour 
les  annotations  qui  acrompagueraient  ces  versions  ou 
même  la  Vulgate,  quand  uni' faculté  catholiqu(^  de  théo- 
logie ou  l'inquisition  générale  aura  effacé  les  endroits  sus- 
pects, on  pourra  les  permettre  aux  mêmes  conditions  que 
les  vcisioiis.  A  ces  coiiditions,  on  pourra  accorder  à  des 
hommes  pitux  et  doctes  ce  qu'on  ai)pelle  la  bible  de  Vata- 
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ble,  soit  on  totalité,  soit  on  partio.  De  la  biblo  d'Isidore 
Clarins  de  Brixen,  on  retranclK'va  li'  prologue  et  les  prolo- 
^omènes;  mais  personne  ne  doit  s'imaginer  que  le  texte  de 
cet  auteur  est  celui  de  la  Vulgate. 

Qi'VTRlK.ME  RÈGLE.  Couimo  il  ost  d'expérience,  que  si 
l'on  i)i'rm»4  inditrérerameut  et  sans  discrétion  la  l)i})l('  en 
laniruc  vuliraire,  il  en  résulte  plus  de  mal  que  de  bifu.  à 
cause  de  la  témérité  des  hommes,  on  s'en  tiendra  sur  c«'l 
article  au  jugement  de  l'évèqite  ou  de  rin(|uisitcur  :  en 
sorte  que.  de  l'avis  du  curé  ou  du  confesseur,  ils  jiourront 
atN'ordi'r  la  lecture  de  la  bible,  traduite  en  langtie  vuliraiie 
par  des  auteurs  l'atholiqut's,  atix  personnes  qu'ils  juii'eronl 
pouvoir  tirer  dcM-ette  lectiu'enon  aucun  préjudi<^e,  mais  une 
auLfineiitation  de  loi  et  de  piété  :  elh's  auront  cette  l'acuité 
par  t'  rit.  Celui  qui  aura  la  présomption  de  les  lire  sans  cette 
i'a.'ulté  ne  pourra  être  absous  de  ses  i)échés,  qu'il  n'ait  *mi- 
dii  la  P)ible  à  l'évèque.  Qtiant  aux  libraires  qui  veiulront 
ou  i)roi'ureront  d'une  autre  manière  des  bibles  en  lan- 
gue vulgaire  à  des  personnes  qui  n'ont  point  la  permission 
susdite,  ils  en  perdront  le  prix,  qui  sera  converti  par  l'éve- 
{}Ue  en  œuvres  pies,  et  subiront  d'autres  peines  au  juii'e- 
nuMit  de  l'évéquo  suivant  la  gravité  du  délit.  Les  réo-u- 
liers  ne  pourront  en  acheter  ni  en  lire  sans  avoir  la  permis- 
sion de  leurs  prélats. 

Cinquième  iiÈCfLE.  Les  livres  publiés  par  des  autettrs 
hérétiques,  où  ils  ne  mettent  rien  ou  presque  rien  du  leur, 
mais  recueillent  les  paroles  d'autrui  ;  comuK;  lexiques, 
concordances,  apophtegmes,  similitudes  et  autres  de  cette 
nature  :  les  évéques  et  les  inquisitetirs  les  permettront, 
après  en  avoir  ôté  ou  corrigé,  avec  le  conseil  des  théolo- 
giens, ce  qui  aurait  besoin  de  correction. 

Sixième  règle.  Les  livres  en  langue'vulgaire  sur  les  (Con- 
troverses entre  les  catholiques  et  les  hérétiques  de  notre 
temps  ne  seront  pas  permis  indistinctement  à  tout  le  mon- 
de ;  mais  on  suivra  là-dessus  la  même  règle  que  pour  les 
bibl(^s  en  langue  vulgaire.  Les  livres  en  langue  vulgaire? 
sur  la  bonne  manière  de  vivre,  de  l'aire  oraison,  de  se  con- 
fesser, et  autres  sujets  semblables,  s'ils  contiennent  une 
saine  doctrine,  il  n'y  a  pas  de  raison  v>our  les  prohiber  ; 
non  plus  que  les  sermons  en  langue  du  peuple.    Que  si, 
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dans  quelque  royaume  ou  province,  on  a  prohibé  certains 
livres,  parce  qu'ils  fOiilifinKiil  certaim^s  choses  qu'il  n'était 
})as  expédient  de  laisser  lin»  sans  choix  à  tout  le  monde  : 
si  les  ailleurs  en  sont  catholiques,  l'évèque  ou  ]'in(ju.isiteur 
l)Oiiiront  en  permettre  la  lecture,  après  qu'ils  auront  été 
corrigés. 

Septième  règle.  Quand  aux  livres  qui  traiient,  racon- 
tent ou  enseignent  ex  jn-ofcsso  des  choses  lascives  ou  obs- 
cènes :  comme  il  faut  veiller  non-seulem.'ut  à  la  foi,  mais 
encore  aux  mœurs,  qui  se  corrompent  facilement  j^ar  de 
semblables  lectures,  on  les  défend  absolument  ;  et  ceux 
qui  auront  ces  livres  seront  sévèrement  punis  par  les  évè- 
ques.  l'our  les  anciens  ouvrages  écrits  ])ar  les  païens,  on 
les  permettra,  en  considération  de  l'élégance  et  d(i  la  p-o- 
priété  des  termes  ;  mais  jamais  on  n'en  fera  de  leçous  aux 
jeunes  gens. 

Huitième  règle.  Les  livres  dont  le  principal  argu- 
ment est  bon,  mais  où  se  trouvent  insérées  en  passant  cer- 
taines choses  qui  regardent  l'hérésie  ou  l'impiété,  la  divi- 
nation ou  la  superstition,  pourront  être  permis  quand  ils 
auront  été  expurgés  par  des  théologiens  catholiques,  S(ir 
l'autorisation  do  l'inquisiteur  général.  Il  en  sera  de  même 
pour  les  prologues,  les  sommaires  ou  annotations  ajor.tés 
par  des  auteurs  condamnés  à  des  livres  qui  ne  le  soiit  p-'iu  ; 
mais  dans  la  suite  on  ne  les  imprimera  que  corrigés. 


Neuvième  règle.  Tous  les  livres  et  écrits  de  géoman- 
cie, nécromancie,  aéiomancie,  pyromancie,  onoinancie,  chi- 
romani^e,  nécromancie,  ou  qui  contiennent  des  sortilèges, 
des  nudéiices,  des  augures,  des  auspii'cs,  des  enchantements 
de  l'art  magique,  sont  absolument  Tejetés.  Les  évùques 
pourvoiront  diligemment  qu'on  ne  lise  ou  qu'on  ne  garde 
des  livre:^,  traités,  tables  duAtrologie  judiciaire,  qui,  sur  le 
future  contingent,  les  événements  et  les  cas  fortuits,  ou  les 
actions  qui  dépendent  de  la  volonté  de  1" homme,  osent 
affirmer  que  telle  ou  telle  chose  arrivera  certainement. 
Mais  on  permet  les  jugements  et  les  observations  naturelles, 
qui  s'écrivent  pour  aider  à  la  navigation,  l'agriculture  et  la 
médecine. 

Di.xiKME  TiÈGLE.    Dans  l'impression  des  livres  et  autres 
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t'i-rits.  on  obsorvi-rn  <(*  qui  ;i  cir  statut  en  la  dixièmo  ces- 
sion du  ron«.ili'  (If  Latran.  smis  Léon  X.  Si  donc  à  Itonic 
on  vi-nl  iinin-iuu'v  un  h\\\\  il  sera  ('xaniim'-  auparavant  par 
11'  vicaiiv  du  Sijuvcvain  l'ontiii'  et  le  maître  du  sacré  palais, 
()-j  par  des  (oniniissaires  du  Pape.  Dans  les  autres  lit'ux, 
rappr()!)aiii'n  et  lexanion  appartiendront  à  l'évèque  ou  à 
u!i  député  de  sa  jiart  ayant  la  seienee  de  l'ouvrage  ù  inipri- 
nicr,  ou  bien  à  riiKjuisiteur  du  lieu  de  l'impression  :  ils 
donneront  l'approbaiion  c,''ratuitement.  sans  délai  et  ])ar 
éerit,  sous  les  i)oines  portées  dans  le  décret  :  ù  condition 
qu'un  manuscrit  authenticjue  du  livre,  siirné  d<^  l'auteur, 
demeurera  chez  l'examinateur.  Ceux  qui  publient  des  libel- 
les manuscrits,  avant  qu'ils  soient  examinés  et  approuvés, 
sont  soumis  aux  mêmes  peines  que  les  imprimeurs,  et  les 
détenteurs  tenus  pour  auteurs  s'ils  ne  font  connaitro  ces 
derniers.  L'approbation  scn-a  mise  à  la  tête.  Des  commis- 
saires de  Lévêquo  ou  de  l'inquisiteur  visiteront  souvent  les 
imprimeries  et  les  librairies,  pour  qu'il  ne  s'y  imprime  ni 
ne  s'y  vende  rien  de  prohibé.  Tous  les  libraires  auront  uu 
catalogue  des  livres  en  vente,  signé  dos  commissaires,  et 
ils  n'en  vendront  aucun  sans  permission,  sous  peine  de  per- 
dre les  livres  et  d'encourir  d'autres  peines,  au  jugemtMit  de 
l'évéquc.  Quiconque  lit  ou  garde  des  livres  d'hérétiques, 
ou  des  ouvrages  condamnés  pour  hérésie  ou  suspicion  de 
faux  dogme,  encourt  aussitôt  l'excommunication.  Celui 
qui  lit  ou  garde  des  livres  prohibés  pour  d'autres  motifs, 
outre  qu'il  se  rend  coupable  de  péché  mortel,  doit  encore 
être  eôvèrement  puui  par  les  évêques. 


t^i  i|.SY»Ct  '^«•:-r«9 
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DECLARATION 


Etant  un  tout  petit  enfant,  drvoué  de  tout  cœur  à  la 
sainte  ]']gli.se  catholique,  apostolique  et  romaine,  et  voulant 
mourir  dans  son  sein  hors  du(juel  il  n"y  a  jxiint  de  salut, 
je  snrimets,  avec  une  entière  obéissanee.  ee  jx-tit  livre  de 
controverse  à  mon  dii>"ne  évèque.  d'ahoiMl.  et.  par  lui.  au 
chel' auirr.ste  de  l'I^ulise,  qui  est  1  ■  pasteur  divinement  éta- 
bli pour  paitre  les  agneaux  et  les  l>rebis 

A.  Mailloux,  V.  Cr. 
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C'IIAPITKE  I 

.Tf!iii-nn]itistP  met  fn  fuite  les  ])rotostitnts  qui  le  liaroplaifiit.  —  Arrivéi-  <l'un 
1  l'IiHiii,  III.  Mollit  II' iloiit  le  i;(il]iorti'Ur  se  met  ;i  table  et  f\i  sort. —  Discu.s- 
hiiiii  ]iii'liniiiiaiii' sur  l'usii^'e  de  lolpnrtir  <lcs  biMes.  —  l'iMc  {[>■  Sai'V.  —  Li'-- 
CiUitirations  «lUc  lui  out  faites  des  mains  [irotestantes.  —  Un  mot  sur  le  schisiue 

lie  Jl'tiVi  r. 

riusicuis  ,i]iii(''('s  s't''taioiit  t't'Oiilé,>s  depuis  lejouroù.Tran- 
]5:i|)tist('  ]m(1c](>  avait  reçu  un»'  bi])le  dt's  mains  de  son  cim'*, 
ri.  <■(•  (|ui  lui  avait  liTaïKb'iiiciit  vie  utile,  df  salutaires  fon- 
scils  (|u"il  avait  suivis  a^'('(•  la  plus  «iTaud»'  lidélilr.  (  )ii 
])i-iisc  Jdcn  (pic  Li'uidr  par  s(»n  vt''iii''ral)li'  i)asteiir  qu'il  con- 
sultait très  souvent,  notre  brave  «  cnnitatriote  avait  retiré  dt» 
îi'iandes  connaissances  religieuses  de  ce  livre  divin.  Sui- 
vant l'avis  de  son  cuié.  il  s'était,  surtout  laniiliarisé  avec 
les  textes  (pli  i)rouvent  les  vérités  catholiques  aue  nient  les 
proiesiants. 

Les  1,'cleurs  de  ce  p  'til  Ii\"i-e  (  idii\int  saiis  peine  que  les 
tiistes  apostats  canadii'ii  <  (pi!  le  harcelaient  depuis  long- 
lenij>s  avec  leus  lior.  s  <.\"  \K\  vv  s  l)ihii(pi"s.  reçurent 
l)ientot  le  chàii;uent  (pie  uhi'itaient  leur  i'j'uorance  et  l'i- 
g"no])le  nu'tier  (pi'il>  ex  'r(;aient  en  ti-availhmt  à  arracher  la 
loi  du  l'unir  de  leurs  compatriotes.  Apres  deux  ou  trois 
discussions  dans  les(pielles  Jeau-ltaptiste  leur  prouva,  par 
la  bil)le.  (pi'ils  n'étaient  (pie  des  ignorants  (pie  d'autres 
iiiiioraiits  avaient  poussé  dans  un  al)inie.  (\ar.  a  dit  la  véri- 
té, ■•  Si  un  aveufifle  en  conduit  un  autre,  ils  tomberont  tous 
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'"  deux  dans  la  foss(>  (1).  "  (V>  n-nt'-iratK  avaient  fui  sa  mai- 
son pour  n'y  plus  rt'int'ttr»'  }♦•  i>i.'<l. 

.Tt'an-15ai)tist('  s'applaudissait  di-  la  lran<jui]lit(''  dont  il 
jouissait  di'puis  la  fuite  d.>  cfs /ttmrrf*  ^/tt/tfn.  (ju'il  avait  coii- 
vaiuius  d'avoir  jaiss»'*  la  v»'-r!tr  p«»ur  «-rabrasscr  l'err.'ur.  11]- 
ijflisc  (•atholi(jue  pour  un.'  s-.-rt'  pr'»i«-siant<'.  lorsqu'un  Ix-aii 
jour  du  mois  d.>  juin,  (pi'il  r«'Veii;;ii  de  sou  vhanip  liai-  il 
(''lait  cultivateur),  il  ^  it  entrer,  dan-*  sa  maison,  tui  voyaucin 
(havjjré  d'un  assez  lou.rd  lUrdean.  ('oiiniie  le  jour  était  sui 
son  déclin,  cet  homme  lui  d-mnnda  a  passer  la  nuit  dans 
la  nudson  ;  ce  (jui  lui  lut  a  cordé  avt*<*  «««tte  irrâce  char- 
mante (jui  caraet élisait  rancieiiiie  h«»'»pilalité  cana<lienne. 

Ayant  reçu  cette  permission.  !♦•  v«»yaireur  alla  déposer  son 
fardeau  dans  tui  coni  de  rappartem«'nt  et  vint  sassoir  près 
de  notre  hrave  .Tean-liapîiste. 

Comnuf  d'ordinaire,  la  conversation  roula  d'ahord  sur  le 
temj)s,  le  ]iays,  raj)parence  d«'  la  récolte  et  autres  sujets 
semhlaldes  jitsqu'au  momeut  d.i  -  «njuT. 

Quand  la  table  fut  servie.  Jean-Iîajitiste  invita  son  hôte 
à  ])aria<^er  le  sou])er  de  la  famil!»^-  L'*  voyau'eur  allanu'  lie 
se  fit  pas  i)rié  lonijftemps.  II  alla  do)n-  s-  mettre  à  table, 
mais  sans  façon,  sans  hrin'-dirUt-,  .-.t!:s  .^iirne  <1  '  eroix.  comme 
lui  clieval  qu'on  conduit  }):es  d'un  r.iîdier  earni  de  foin, 
pour  y  i)riMidre  une  nourriture  dont  la  ]>auv:e  béte  ig-nore 
le  donateur  suprême.  Cette  conduite  bh-ssi  iirofondément 
le  bon  et  rcdig'ieux  père  de  famille.  Mais  il  dis.simula  son 
indiii'uation. 

Quand  le  souper  fut  terminé.  ].•  voyaireur  se  leva  de  ta- 
ble comme  il  s'y  était  assis,  san.s  pri.-re.  sans  actions  de  nrà- 
ce  et  sans  aucune  marque  de  reconnais.sance  envers  Dieu, 
Tauteur  premier  de  la  nourriture  qu'il  venait  de  i)rendre. 

Chez  tous  les  peuples,  la  participai io]i  à  uni'  même  ta])le 
a  servi  à  rapprocher  les  ccpurs  et  â  former  d's  amis.  L'huto 
de  Jean-Baptiste  jirolitant  de  o-ite  loi.  .se  crut  autoriser  à 
déclarer  à  celui  qui  l'avait  reçu  à  sa  table,   qu'il   était  un 

(l)  Matt.  ch.  15,  V.  U. 
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loIfMnintr  f/f  hihlr!<  t-nvov»'    ]iiir   Ifs   socirtrs  ])il)li<jUOs   pour 
(loiiinr  ;iux  <aiKHlioiis  U's  Juoyl•ll■^  'le  ^'iiistniin'  cl»'  Iriir  ri'li- 

(  )n  Ht'  sf  l'tTa  jamais  un»'  idrc  de  iV'ioiiiu'iiiciit  n  dt- liii- 
(li'iuatioii  (|Ut'  lîiusa  au  l»ravr  Jt'aii-lîaptistt»  uiif  sciiiblahlo 
<lfrlaiati(»n.  ('diiiiiu'IU  ixmvail-il  m  cin»  autrciiK-iit  :  puis- 
(jiiil  avait  dans  sa  maison  un  colporteur  d»'  hiblcs  protcs- 
laiîti's  '  Il  lui  avait  dt»niu''  l'hospitalité  i)our  la  nuil  !  Il 
]':i\ait  n-çu  a  sa  tal)l<'  !  ('t-n  ('tait  plus  (pi"il  iif  Tallait  poui 
fllravr  sa  r.'lii;it>n  :  l'ouvait-il  t'|)rouvt'r  d'autros  senti- 
mi-nts  :"  lui  (|ui  roniiaissaii  si  l)ii'n  raliVcux  uu'-tier  quV'Xi'r- 
(•aiciit  ces  colporteurs  d'une  nouvelle  espèi-e  ;  cette  en- 
leva ikc  de  prédicants  sans  mission  ;  ees  "oureurs  de  mai- 
sni.s  :  ces  end)auclieurs  hypocrites  ;  cette  ]>este  i)ul>li(jue 
(pli  \a  otl'rir  aux  i-anadieiis  des  traités  injuiii-ux  à  leur  loi, 
eu  <!e^  l)il)les  l'alsiliées  ;  ces  emj)oisonneurs  des  conscien- 
ces (pli  niiiii  d'auti-e  but.  en  Canada,  ([ue  de  l'aire  des  a i)()s- 
lats  :  ces  lianes  hypocrites,  en  un  mot.  (pii  ont  des  paro- 
les mielleuses  à  la  bouche,  et.  sur  le  Iront,  une  hardiesse  et, 
une  eirronlerie  di^i'iies  des  hommes  qui  les  ])aient  jxtur  ce 
iralic  honteux. 

l'renani  ceift-ndant  son  parti,  il  se  dé(  ida  à  lu^  pas  man- 
quer à  l'hospitalité  promise,  et.  adicssaiU  la  ])arole  à  ce  col- 
porteur, il  lui  d"nKiud;i  ou  étaient  les  l)ibles  (pi'il  colportait. 

Lk  ( '()l.l'()KT!:ii:  :  Dans  le  pacpiet  que  je  viens  de  dé[)o- 
ser  sur  le  plancher  de  cette  chambre. 

.TKA.N-D.vi'Jisii:  :  (^uoi  !  ce  sont  des  bibles  (|Ue  vous  avez 
dans  le  ])a(pu't  (pie  vous  avez  jeté,  sans  l'at-on,  dans  un  coin 
(le  cette  chambre  !  Kn  vérité,  il  |)arait  (jue  A'ous  avez  un 
;ri;:iul  respect  i)our  ce  livre  divin  !  A  ce  <|ue  je  vois,  aous 
ne  Vous  contentez  jias  de  le  traiiu-r  par  les  chemins  comme 
une  vile  marchandise,  mais  voilà  que  vovis  le  jetez  sur  un 
l)]ancher  où  je  ne  voudrais  ])as  mettre  le  chapeau  (|ui  mt» 
(Ouvre  la  tête  1 

hi-:  CoLiMiniJi;  :  A'ous  ne  m'avez  pas  olFert  une  table 
pour  le  déposer 3 
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Jean-Rapttste  :  l'Th  !  qui  aurait  jamais  imaî^in^î  qne 
c'était  la  paroi»' df  I)i''U  qiio  vous  traiti«'Z  ainsi!  —  Alors 
rean-Jjii/>fish  vn  jmivUv  Ir  pnijinl  quil  (lr})0$c  sur  une  table. 

Le  CoLroKTEUU  :  Aurai.<-j<'  ii*  i)lai.sir  de  vous  donner 
un»'  do  »  »'s  bibles,  pour  vous  remer»  ier  do  votre  géut''reuso 
ho^pitalit»?  ? 

Jkan-IJaptiste  :  Je  vou/«  rem«'r<ie,  monsieur.  —  Je  ne 
veux  pas  d'un»,'  bible  sortant  de  ec  i)aqutt. — Vous  ne  leur 
portez  pas  jissez  de  resp»;<t  pour  me  l'aire  croire  que  ee  soit 
des  l>il)l.'s  v.'ritablcs.  — A  moins  que  vous  ne  sachiez  pas 
ce  qu»'  c'est  qu»*  la  bible. 

Lk  Colporteur,  avec  vivacité  :  Je  suis  prott^stant,  mon  ami, 
voilà  jiounjtioi  je  connais  ce  qu'est  une  l)iblt' ; — voilà 
pourquoi  j.-  crois  à  la  bible,  — j'aime  la  bililc  et  je  mourrais 
mille  lois  pliuôt  (jue  de  me  sépar -r  de  ma  bible.  — 

A/tris  cette  exj)losion  d' amour  bii)liij/a\  le  rolporfc/zr  !*e  mit  <l  <U- 
bitcr  à  Jeiui-BnpHste,  des  p/iraseii  appriiie^  dti/ts  lc>i  /xonjilile/s 
grands  et  petits  dont  les  sociétés  des  houi^ies  cieinfes  font  inonder 
les  routes  }nd)liques,  les  villes  et  les  cami)(iu;ms  de  l'/iniccrs  et  Jus- 
qu'aux maisons  oii  un  lionnéfe  homme  n'ajamai.;  mis  le  pied.  Te- 
nant sa  patience  a  deux  mains,  le  brave  Jean-Baplidc  le  laissa  par- 
ler tout  II  son  aisCy  bien  assuré  d'avoir  bientôt  l'ofaTsiun  de  le  pren- 
dre dans  le  piège  qu'il  venait  lui  tendre  dans  sa  min.<on. 

Le  Colporteur,  s'animant  de  plw^  en  plus  dans  son  diseours, 
en  vint  à  re  degré  d'effervescence  jirot estante,  oit  le  feu  biblique  Jait 
voir  des  étoiles  en  plein  midi.  Alors  fl  venla,  loua,  e.calfa  Jus- 
qu'aux nues  la  marchandise  qu'il  trahviit  par  les  chemins.  (Ilélus  ! 
hélas  !  cV'tait  son  ^ai^ne  p;iin  !  1  >  Il  termina  enfin  son  grand, 
solennel  et  chaleureu.c  discours,  sur  un  Ion  toutefois  assez  douee- 
reu.c,  en  faisant  une  as.'tez  verte  leçon  au  brarc  Jean-Baptiste  sur  la 
simplicité  qui  lui  faisait  un  devoir  d'écouter  ses  prêtres  qui  lui  in- 
terdisaient la  lerlure  de  ce  livre  divin.  Sa'-her'^,  mon  ami,  ajouta- 
l-il  avec  f  assurance  d'un  homme  inspiré,  sachez  que  la  lecture 
de  l;i  bible  «'St  absolument  nécessaire  au  salut.  Puis  il  s'ar- 
rêta pour  respirer  un  peu  :   il  était  vraiment  hors  d'haleine. 

Jean-Baptiste  :  Je  vous  avoue  qu«  cet  avancé  rao  sem- 
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S  hlo  sin^lièromont  t'trnnîr<\  pour  no  rion  dire  dn  plus.  H 
i  fiinl  nhsdhn/ii  /if  lift'  lu  Inhtc  jiour  f'ire  xauvc  !  Si  ce  priinipo  rtait 
\  vrai,  il  laudrait  on  toncluip,  qun  tous  ceux  qui  no  savout 
^;  pas  lire  seiuirnt,  par  là  môme,  exclus  du  royaume  des 
I    (.ioux. 

Le  Colporteur,  cmynnt  par  son  audace,  en  imposer  d  son 
adversaire  :  Je  sais  ce  que  je  dis,  mon  ami  :  il  faut  absolu- 
ment lire  la  bibl(.*  pour  être  sauvé. 

.Tean-Baptlste  ;  Si  votre  avancé  est  vrai,  il  faut  en  con- 
clure que,  avant  de  se  séparer  de  ses  Apôtres,  Jésus-Chri.st 
aurait  dii  leur  tenir  ce  lauî^age  :  "  I^tî  temps  est  arrivé  où 
"  je  (lois  retourner  vers  ci-lui  qui  m'a  envoyé.  Je  vous  char- 
"  jre  du  .salut  de  tous  Ls  hommes  présents  et  futurs.  N'ou- 
'■  blicz  pas  un  mot  de  ce  que  je  vais  vous  dire.  Au  lieu 
"  d'écrire  ce  que  je  voulais  apprendre  aux  hommes  et  le 
'■  l'-ur  laisser  eu  dépôt,  je  me  suis  contenté  d'annoncer  la 
"  parolt»  de  Dieu  de  vive  voix.  Vous  vous  garderez  bien 
"  de  l'aire  ce  que  j'ai  cru  devoir  faire.  Vous  ferez  tout  le 
"  contraire. 

'•  Du  moment  donc  que  je  serai  monté  au  ciel,  vous  vous 
"  mettrez  immédiatement  à  l'œuvre.  Mettez  par  écrit  tout 
"  ce  que  j'ai  l'ait  et  tout  ce  que  j'ai  enseigné,  sans  omettre 
"  un  iota,  car  la  terre  ne  doit  rien  perdre  des  actions  ou  des 
"  paroles  de  l'IIomme-Dieu.  Pour  venir  à  bout  de  cette 
"  immense  tâche,  vous  aurez  soin  de  vous  procurer  un 
"  grand  nombre  d'é-rivaius  qui  copieront  des  millions  et 
"  des  millions  d'exemplaires  de  ce  que  vous  leur  aurez  dic- 
"  té.  Ensuite,  vous  aurez  soin  de  faire  une  ordonnance  que 
"  vous  enverrez  porter  dans  toutes  les  parties  de  l'univers, 
"  connues  ou  inconnues.  Cette  ordonnance,  signée  de  vous 
"  tous,  obligera  tous  les  individus,  grands  ou  petits,  riches 
"  ou  pauvres,  idiots  ou  autres,  qu'ils  en  aient  le  temps  ou 
"  les  moyens,  cela  ne  pourra  servir  d'excuse,  d'apprendre  à 
"  lire  tous  dans  la  même  langue. 

"  Quelques  années  plus  tard,  vous  fierez  des  paquets  de 
"  ces  biblos  ;  vous  les  donnerez  à  des  colfHfrteurs  qui  irout 


Ç6  LE   PKTIT   ARSENAL 

'*  les  (listribucr  à  tontes  li's  luitions,  pu  disant  n  chfiquo  in- 
"  <lividu  :  Celui  qui  ne  se  prornrera  pas  une  bible  et  qui  ne  la  li- 
"  m  pas,  sera  amdainm';.  Cela  l'ait,  vous  vous  eu  irez  chacuu 
'*  chez  vous  :  et  l'univers  sera  converti.  "  (1) 

Je  no  vois  nulle  part  dans  révanirilc,  quiî  cette  manière 
de  convertir  l'univers,  ou  d<'  faire  connaître  la  doctrine  du 
Sauveur  du  monde,  ait  été  mise  eu  pratique  par  lui-mémo 
ou  ]>ar  ses  apôtres.  Cela  rao  fait  croire  que  .Tésus-l'lirist 
et  ses  envoyés  n'étaient  pas  protestants,  njonta  .htin-rtiipli:<te, 
]j]:  ('0Lr0UTi:ui:,  nvf/nnt  que  cet  adversaire  était  aussi  ii^no- 
rant  qnc  vetix  qu'il  avait  assez  souvent  rencontres  ailleurs,  parmi 
(es  C'anaflicns,  sur  les  enseignements  de  la  bible,  et  que  .Tca/i-B(q)- 
liste  ne  comprenait  pas  qu'il  venait  de  réduire  an  néant,  le  pria- 
ci/ic  qu'il  mit  en  avant  :  Il  faut  lire  la  bible  pour  être  sau- 
vé :  ne  daigna  pas  faire  même  vu  semblant  de  réponse  d  ce 
quon  venait  de  lui  dire.  Qu<inrail-il  pu  répondre  de  raisonnable  ? 
Mais,  suivant  lajtralique</c  ces  audacieux  ignorants,  qui  jirenncnt 
des  avancés  hazardcs  jiour  des  principes  incontestés,  il  éleva  la  voix 
et  jiuis  lança,  ])Our  la  troisième  fois,  son  principe  d  la  face  de  Jean' 
Baptiste,  qui  allait  lui  faire  passer  la  plus  triste  nuit  qu'il  eût  ja- 
mais  passée  :  Vous  êtes,  mon  ami,  dans  une  oiTour  déplora- 
ble, dit-il.  Sachez  donc,  encore  une  fois,  que  celui  qui  no 
lii'a  pas  la  bible  no  saurait  être  sauvé.  Puis,  ajjrcs  une  pause 
majestueuse  comme  en  savent  prendre  les  charlatans  :  j'ajoute 
qu'il  faut  suivre  la  bible,  toute  la  bible,  rien  que  la  bible. 

.Tean-Baptisti-:  :  Votre  dernier  avancé  m'étonne  i)onr  le 
moins  autant  que  le  premier.  Quoi  !  il  faut  suivre  la  bible, 
toute  la  bible  et,  surtout,  rien  que  la  bible  !  Vous  la  suivez 
donc  de  point  en  point,  ou,  comme  on  dirait,  defd  en  aiguil- 
le, vous,  monsieur  le  colporteur  ? 

Le  CoLPORTEUTt  :  Oui,  ccrtainoment,  mon  ami  :  je  la 
suis  et  je  pratique  fidèlement  tout  ce  qu'elle  enseig'nc, 
;Mais,  remarquez-le  bien  :   toute  la  bible  et  rien  que  la  bible. 

Je  AN- Baptiste  :  Dans  ce  cas,  je  me  permettrai  de  vous 
demander  si  vous  avez  des  bibles  de  la  traduition  de  Sacy. 

(1)  Voir  la  2me  Conférence  du  cardinal  Wis^îijau, 
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Le  Cdi.rnKTKii:  :  .l'ii  ai  rcrliiiin'infiit.  El  pouniuoi, 
je  vous  piif.  iiK'  r!iil«'*-\ Hii<  (ci'»'  dciiKtinl''  .' 

Jkan-HaI'TIsti:  :  .!•'  voudrais  iivi»ir  iun'  do  vos  l)i}»l«»s 
do  Sa<y  (ju'oii  m  l'ait  ajwt  ta>ii'r  pinir  les  i-'iuln-  protfstanft's. 
afin  do  vous  cil  soimu-ttri'  ifitaiii-^  textes  «jiii  auraient  rap- 
l)ort  à  oo  <iii<'  \iiiis  \i'iii./  ^\.'  111"  (It'clar  -r.  savoir  :  «m'il  lal- 
lait  suivi"»' /('///'■ /'//>'/'/'' '/  rli II  iiiii  la  hihif.  .Ii-  iira|>|n'rn)is, 
au  rcstf.  (|uc  v<iu>  nie  pi't'iii'/.  puir  un  iuin'iaiit  au(|U»'l  on 
en  impose  par  un  air  ili-  sutii>-anii'.  .I';ii  !)•>(. in  siiiioiit  de 
vous  taire  prouv*'r,  par  i.i  iMoIe,  vos  a\aii'  »'«  élraiiiies,  et 
connue  vous  veiie/,  je  i)eii>i',  pour  me  l'aire  protestant,  il 
n'est  tjue  juste  (jue  vous  me  piouvii'/  (pie  la  hihle  ( ondalU- 
lie  les  catliolicpies  et  est  ell  laveur  <les  protestants. 

lil-:  ('<>!, l'iiIM'l.I'K.  jiUJiSilhhhii.it  i/i/ii<^/ir  :  (.^hloi  !  Vous  roli- 
naissez  la  bible  tratluite  jiar  Mr  //■  Maisirc  'h-  San/  y  «ertai- 
ueinent  j'en  ai...  Et  e'e.'-jl  avei'  [ilaisir  <pie  je  vais  vous  en 
donner  une. 

AifKsi/ôf,  le  coljinrlciir  va  d  so//  /nK/iir/,  l'onvir  cf  rtt  firn/'/  inn' 
hihh'  de  San/  (jii'i/  vif'jil  /iri'<'  i/frr  u  .h  {i/i-fhi/id'sff,  ru  hii  tif/ifssniif 
ns  fiai'oh's  :  la  bible  traduite  par  Mrde  Saey.  est  très  répan- 
due parmi  nous  :    c'est  une  trcs  bonne  traduction. 

Jeun-Bap/isIe  pann/irt  rcl/c  hihh',  en  sih/irf,  jiniihuit  envi- 
ron ciiKi  mi  mile»  ;  j.uis  il  va  a  une  nniioirr.  en  lire  qnulre  valu- 
vies,  in-folio,  /iro/wiDienl  cnvelo/ipes,  et  vient  les  poser  sur  la  lahlc 
jjrès  (le  Inipolle  était  le  eoljiorlcnr. 

Le  CoiJ'dKTEriî  :   Quels  sont  donc  ces  livres  ? 

JeAX-IÎAPTISTE  :  C'est  la  bible  de  Sacy,  niollsii'Ur  ;  je 
m'en  sers  pour  ni'afl'ermir  dans  ma  toi  ;  elle  m'a  été  prêtée 
l)ar  mon  vénérable  curé  ;  (die  est  <lcja  1res  ancicim'-,  édi- 
tion de  171Ô,  comme  vcais  piAive/  le  voir  sur  le  rroini>[)ice. 
Je  l'ai  mise  sur  la  table  pour  la  coidronter  a\cc  celle  (pi" 
vous  venez  de  m'ofl'rir,  car,  en  parcoiiiaiu  la  votre,  j'ai  cru 
m'appercevoir  qu'elle  n'était  pas  semJjlable  à  celle  que  je 
possède.  Veuillez,  monsieur  le  colporteur,  m'aider  à  en 
l'aire  la  comparaison.  Ditivs-moi,  ajouta  Jean-Baj/tiste,  si  la 
vôtre  contient  l'obie,  Judith,  la  ^V/^y^iC,  VEeelésiasIiqne,  ISaritch, 
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Je  fnruihr  cl  h'  sicn/i//  lirrc  (1rs  Miirrluihrrs  ?  De  plus,  vt^frc  l)i- 
l>li'  coiil  icut-i'llf  It's  si.i'  r/iii/ii/rrs  (/' l-Js/litr  vi  It's  //f'/ix  ih'  Ddilif'l 
qu'on  in'ii  dit  iiiini(ju<r  tliiiis  les  hihlcs  i)rol(',st!nites  { 

Le  Cor-roKTKru  :  iNOii,  nu)n  aini,  ma  })il)l('  de  Sacy  no 
conlicni  pas  les  livres  (juc  vous  venez  de  nommer,  ni  les 
frauinents  d'I'^stlier  et  de  Daniel. 

.IlCAN-lÎAriiSTE  :  Comment  donc  esL-il  arrivé  quo  votro 
édition  ïie  renferme  i)as  ce  (|u<'  renl'ermo  la  rnitMino  ? 

Le  Coiii'ORTKTni  :  Ceux  (|ui.  au  commencement  du  XVI 
siècle,  ont  fondé  la  reliuion  protestante,  ont  jui^'éà  j^ropos  do 
no  regarder  comme  inspirés  (pie  les  seuls  livres  de  l'Ancien 
Testament  (pli  sont  contenus  dans  le  (^V^y/r;// attribué  A  Ivsdras. 

Jeajn-IJaitiste  :  <^ui  a  donné  à  ces  hommes  It^  droit  do 
(^han!j;er  co  que  toute  ranli(iuité  chrétienne  avait  admise  ? 
iJans  h^  temi)S  (reilérvesceiice  reliuieuse  où  ils  vécurent,  il 
a  pu  se  l'aire  qu'on  les  ait  cru  suri)arole  ;  nuiis  aujourd'hui 
quo  l'histoinî  a  mis  à  nue  leur  vie  scandaleuse  (»t  leur  doc- 
trine désastreuse,  peut-il  se  rcuionti-cr  un  homme  (pii  se 
respecte  tant  soit  })eu,  (pii  veuille  admettre  ce  (pi'ils  ont 
décidé  et  soutenir  ce  (pi'ils  ont  réulé  ?  Car  tous  ceux  (pu 
ont  une  oonnuissance,  même  élémentaire,  des  motifs  (jiii  les 
faisaient  aiiir,  savent  pounpioi  ils  ont  retranché  un  si 
gTand  nombre  de  livres  du  cataloi>MU>  des  écrits  divinc;- 
ment  inspirés.  A  lin  qut^  vous  ne  les  ignorie/  pas,  j\Ir  h^ 
colporteur,  je  vais  vous  les  donner  ;  les  voici  :  "  Le  motif 
"  i)rincipal  de  cette  étranu'e  innovation,  dit  l'auteur  do 
"  l'ouvrag'e  intitulé  :  La  liih/r  iinililv.c,  était  d'enlever  aux 
"  catholiques  plusieurs  des  livres  inspirés  par  lestpiels  ils 
"  déii'ndaient,  à  l'exeniide  des  anciens  pères,  les  dogmes 
"  (jue  la  réforme  avait  attaqués  comme  autant  d'erreurs  in- 
"  troduites  dans  l'I^lglise  ronuiine  ;  te!..-  (pui  la  liberté  de 
"  l'homme,  la  né» cssité  et  le  nn''rite  des  bonnes  (inivres, 
"  ramissil)ilité  de  la  Justice,  l'interci^ssion  et  le  culte  des 
"  anges  et  des  saints,  la  ])rière  et  le  sacriiice  pour  loy  morts, 
"  et,  par  suite,  le  purgatoire  (1).  " 

(1)  Cfiîx  (j[iii  V(i\iili:iiriil  étuiliiT  il  fond  la  (Hipslioii  que  je  tio   fais  (iii'cs.|ui.ss('r 
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Vous  pouv.''/ jiit»'''!"  niiiinl.MKiiit.  iiioiisicur  le  roi  poil  mir, 
quels  rhiiciit  li's  vr;iis  iiiotil's  (pii  mit  ciiii'.iLt"'  K's  .sctiiula- 
leux  l'ouiliitcius  (lu  prolcsiimtisiih'  a  n'irauilicr  les  livres 
qui  inaïKjueiit  (l:i!is  voiic  l>il)Ie.  Us  u"MV;;ii'iit  pas  d'autvi» 
but,  jiour  niulilrr  le  li\  re  divin,  cpif  relui  de  l'air,'  la  ^'uer- 
re  à  rj']i>"lise  eatholiipie  (pii  les  :iv;iiriit  chassés  de  sou  seiu 
à  cause  de  li'ui\s  rri'eur.s  ;  ils  vuiihiioit  si- meitrrà  l'aise  et 
s'aflVaiK'liir  de  t(tute  cuutrainle  nioiale  ;  [)i('iidre  des  épou- 
ses uouobslaut  leur  vteu  de  cliastcté  et  puis  ciirm  se  livrer 
saus  remords  à  toulfecpii  pouvait  liai  tn- leur  (jrgueil  satani- 
que  ou  leurs  passions  déréglé, 'S.  \'ous  ])ouvez,  eu  vérité, 
vous  irlorilier  de  marcher  à  la  suite  dtî  tels  hounues  !  l'^t 
puis,  ajouta  Jca/t-Ita/i/is/e,  vous  ost^z  venir  olIVir  une  sembla- 
ble bible  à  des  calholiciucs  ?  "  l'iu'  bible,  dit  M^r  iîendu, 
"  que  vous  avez  [)ris  soin  de  mutiler,  de  chaiiLi^er,  de  corri- 
"  ger,  interpréter,  lalsilier,  et  tortuicr  pour  la  réduiic  à  ex- 
"  primer  vos  opinions  ?  l'ne  bihl-'  (pii  ne  ressemble  à  elle- 
"  même  que  commis  le  Siiuveui'  des  hommes  se  ressemblait 
"  en  sortaut  de  la  main  des  bourreaux,  (puiiul  un  umu'istrat 
"  inlidèle,  vint  le  montrer  au  pi'Ui)le  eu  disaut  :  l'oi/d 
"  lliomme.  " 

Le  Colporteur,  avec  viviuih':  La  bible  que  je  vous  ai 
olferte  est  vraiment  celle  <b'  Sacy... 

Jean-Baptiste:  Si  c'est  vraimeni  la  bible  ])ubliée  ])ar 
Saey,  que  sont  devenus  les  sonnnain^s  (pi'il  avait  mis  à 
la  tète  des  chapitres  et  les  notes  explicaliv(>s  (pi'il  avait 
placées  au  biis  des  pii^'es,  (.'omme  ^'ous  voyez  dans  cellt!  (pie 
j'ai  ?  .l\ri;'<irt/rz-bien,  ajouta  Jt'an-Ba/tiistc. 

Le  CoLPoirriiUR,  Ne  sachatit  trop  /jue  //ire,  hazarda  la  n'/jom^e 
suira/itc  :  Nous  en  avons  ôté  les  sommaires  et  les  luttes  ex- 
plicatives, pour  eu  diminuer  le  volume  et  la  rendre  plus 
portativt^ 

Jean-Uaptiste  :  Vous  avez  do  Tesi>vit  comme  un  ant!:(!, 
en  vérit(3.     Quelle  admirable  réponse  vous  me  laites  !  mais, 


i'i,  poiiiToiil  lirn  :   fji  Bihle  miifili'r.     Ils  y  troiiwront  des  ihvuvin  iilioiiiiiiiitfsda 
i'iii.s|)iiatiou  des  livres  rulruncliés  \>dr  lus  iiroti.'stiiiits. 
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pavions  Hriionspuioiit.  rour<ni<ti  iri.ondiv,  si  vous  ne  vou- 
lez pus  dire  la  vt'-ritr- ?  Oii  (liiiiit  (pu!  vous  ave/  iait  un 
parte  avec  l'espril  de  ini'iisdii'^i-,  [)onv  mentir,  mentir  tou- 
jours, mentir  Jus(|irau  d(''4()i'it, 

ruis(ju<'  vous  ne  voulez  i);is  dire  tout  haut  le  motif  do 
cette  honteuse  muliiat ion,  je  vais  le  dire,  moi,  à  votre  pla- 
ce ;  le  voici  :  la,  hihle  dtî  Saey,  par  ses  sommaires  et,  sur- 
tout, par  les  notes  ex[)licatives,  pouvait  guider  ceux  qui  la 
liriiieiit  et  les  mettre  sur  hi  route  de  découvrir  la  vérité,  hî 
vriii  sens  de  ce  qu'elle  ens;'iii'u<!  et  les  conduire  ainsi  à 
l'K^^lise  catholique  dont,  soit  dit  entre  nous,  vous  avez  au- 
tant d'horreur  que  le  démon  en  a  de  l'eau  bénile.  Et  puis, 
il  est  si  avanta*i"eux  pour  celui  f|ui  veut  prendre  du  pois- 
son, de  jeter  sa  li^iui  en  eau  Ironh/c,  Mr  le  œlpor/c/ir  I  ! 

Le  CoEPORTEii:  :  IMa  bible  de  Saey  est  aussi  caiholi- 
que  que  la  vôtre,  UKtn  ami.  P/iis,  rcjireuaut  diniiiirde  triom- 
phe :  voyez  plutôt,  et  lisez  vous-même  les  approbations  (qu'el- 
le porte  ;  1^'  apjtrobulioa  de  Mr  Cubhé  le  Courrier,  thcoloij^dl  de 
C église  de  Paris  ;  2  »  approbaliou  des  docteurs  eu  théologie  de  la 
faculté  de  Paris  ;  3"  7nais  surtout,  permission  de  publier  douuée 
par  Son  Emiuence  Mouseigueur  le  cardinal  de  Noailles,  archevêque 
de  Paris. 

Vous  ne  pouvez  donc  avoir  le  moindre  doute  sur  l'au- 
thenticité de  cette  bible,  et  vous  devez  la  recevoir  comme 
pariaitemeut  catholique,  puisqu'elle  porte  de  telles  appro- 
bations. 

Jean-BaI'TISTE,  ne  pouvant  plus  coutenir  son  iudiguation 
pour  une  telle  iuipudeuce  :  ^lisérable  employé  par  l'esprit  de 
mensonge  et  de  fourberie,  vous  osez,  sans  mourir  de  honte, 
vous  faire  l'apologiste  et  le  propagateur  de  l'œuvre  indigne 
de  ces  protestauts  éhontés  qui  ont  laissé  de  telles  appro- 
bations à  la  bible  de  Saey,  après  l'avoir  mutilée!  C'est  plus 
qu'une  honte:  c'est  une  infamie  ! 

Je  vais  mainteiumt  vous  faire  part  du  raisonnent  ..;, 
qu'ont  dû  faire  les  auteurs  de  cette  déshonorante  super- 
cherie. Veuillez  me  suivre. 
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"  La  bible  de  Sa<y,  telle  que  traduiie  et  i.ubliée  par  lui, 
"  reiift'nne  tous  les  livr.'s  de  hi  siiiule  «'critur»'  iv(;us  par 
"  lE'jli.se  catholique  :  («'la  ne  l'ait  pas  uo're  alliiire.  l'allé 
"  porte,  en  tète  des  chapiinvs,  des  sommaires  et,  au  bas  des 
"  pages,  des  notes  explicatives,  qui  n«^  pourraient  (pu-  unii- 
"  der  ceux  qui  les  liraient  et  les  couduiiv  à  l'Eu-lisi'  calho- 
"  liquo:  ceci  l'ait  encore  moins  noire  allaire.  lîllle  poi'te  en 
"  tête,  les  api)robations  de  théoloiïienscaihoiitpies,  et  nièiiie 
"celle  d'un  cai'dinal  de  l'Eglise  romaine:  ces  ai)probai  ions 
"  peuvent  grandement  nous  s^n-vir  auprès  des  «atholiipies. 
"  Au  reste,  cette  }>ibl(i  est  déjà  entre  li's  mains  d"un  grand 
''  nombre  de  catholiques... 

"  Comme  iiotre  métier,  depuis  au-delà  de  trois  cents  ans, 
"  est  de  tromper  l'univers  par  des  falsilications,  des  men- 
"  songes  et  des  calomnies  sans  nombre  :  c'est  peu  de  chose 
"  yxmv  um»  conscience  protestante  telle  que  la  nôtre,  qu'un 
"  m»,'nsonge  de  plus,  quelqu(^  déshonorant  qu'il  soit  d'ail- 
"  leurs,  l'our  celui  qui  nous  coniuiit  déjà,  ce  n'est  quumi 
"  goule  d'eau  de  plus  dans  l'oi'éan  des  mers. 

"  Point  de  scrupule  donc  !  Prenons  la  bibli'  de  Sa'-y  :  re- 
"  tranchons-en  les  livres  que  nous  ne  voulons  pasa<lmetti-(>, 
"  les  sommaires  et  les  notes  qui  sont  trop  cathol  icjues.  Ne-  con- 
"  servons,  au  Irontispice  de  cette  bible,  ainsi  mutilée,  que 
"  les  approbations  des  autorités  calhob'ques  qu'elle  avait 
"  avant  qu'elle  l'tit  ainsi  reiuUu!  ])rolestaute  :  puis,  nous 
"  la  présenterons  aux  catholiqu<'S  sans  déliance.  Par  le 
"  moyen  de  cette  petite  ruse  très  protestante,  nous  aurons 
"  l'avantage  do  voir  notre  bible  répandue  i)armi  les  catho- 
"  liques.  "     Ce  qui  l'ut  dit,  fut  l'ait,  (ijot/hi  Jcan-Bapliste  (1). 

11  est  permis  de  croire,  continua  noire  braue  compaln'u/e, 
qu-'  les  auteurs  de  cette  sainte  ruse  protestante  durent  être 
invités  à  un  grand  soup^'r,  pendant  lequel  on  but  force 
santés  à  la  bunne  foi,  à /'hononibi/i/e  A  nxiriont,  ai/  zèle  eiv///ge- 
liqiie  de  Ceux  qui  s'étaient  faits  les  héros  de  cette  nouvelle 
invention  biblique. 

(1)  Eflition  imprimée  à  Bruxelles,  1855. 
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Le  coijinrfcnr,  r///,ss/  liontrnx  (jiùni  iniard  qn  vue  pniile  au- 
rait jifis,  veut  f)(ill)t/fier(iin'î(jNfs  rrc/fscs  (]/ieJean-Bas/di>le  re/)onsse 
avec  ces  éner<i't'(/ites  jxtiole^i  :  Sa"hez,  laonsioar,  ({uuu  n'est 
jamais  rocevabli^  à  vouloir  ox^iiser  un  cnme  vulonhure  de 
faux...  Los  hommes  qui  coniniellcut  un  toi  atlouiat,  même 
pour  dos  iuioréts  toin])0!ols,  sont  doshonovés  pour  toujours. 

Coito  snpor<hone  dial)o]iquo,  :ijonta  J,iin-B;(/Histe,  mo 
donne  la  plus  mauvaise  idée  dos  mail  vos  que  vous  servez, 
puisqu'ils  ont  l'insigne  sooléralosse  de  se  l'aire  les  propaga- 
teurs de  ce  crime  oJioux,  dans  le  but  de  tondre  un  piôge 
pour  y  prendre  les  catholiques  qui  no  sont  point  sur  leurs 
gardes.  Je  comprends  maintenant  pourc[uoi  vous  trainoz 
ces  bibles  par  les  chemins  et  les  jetez,  sans  lacoii,  sur  le 
plancher  dos  maisons  où  vous  entrez.  Par  cette  conduite, 
vous  avez  l'air  d'avoir  honte  de  cette  marchandise  de  biljios 
falsifiées  que  A'OUs  portez  dans  ce  sac.  Je  vous  en  loue,  car 
c'est  un  reste  de  pudeur  de  votre  part. 

Le  Colporteur  :  Sachez,  mon  ami,  cjue  nous  avons  plus 
de  respect  pour  la  bible  Cjuo  vous  en  avez  :  nous  en  parlons 
sans  cesse,  nous  la  lisons  chaque  jour,  et  nous  ne  cessons 
d'en  l'aire  l'éloge  auprès  de  tous  ceux  que  nous  rencontr^us 
môme  sur  les  chemins. 

Jean-Baptiste  :  La  dm-nière  phrase  de  votre  réponse  me 
rappelle  un  l'ait  qu'on  dit  s'être  passé  à  Beavir,  an  loyer  mô- 
me du  schisme  canadien  de  l'Illinois.  Voici  ce  l'ait,  bien  di- 
gne de  trouver  place  dans  la  chronique  protestante.  On 
raconte  donc  que  dans  les  p  'emiers  mois  où  les  adhérents  à 
ce  pauvre  schisme  avorté  reçurent  dos  bibles  du  grand  ré- 
formateur de  Ve.xtrcme  ouest,  ils  ne  pouvaient  tenir  en  place. 
Ils  couraient,  tout  eisouj/lés,  les  maisons,  les  chemins,  les 
champs,  les  prairies  môme  avec  leurs  bibles  à  la  main  ou 
dans  knirs  poches.  Le  feu  biblique  protestant  semblait  les 
tourmenter,  comme  les  taons  des  prairies  tourmentent  les 
pauvres  bêtes  qui  y  broutent  l'herbe.  Cette  lecture  les 
avaient  rendus  tout-à-coup  si  protestants  qu'ils  avaient 
Tair  do  '.•:ci:\'  eue  l'odeur  s.nd,'  do  leurs   bibles,  charroyées 
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on  plein  air,  allait  rendre  tout  l'univers  protestont...  Ce 
que  toutefois  Von  peut  allinuer,  c'est  qu'on  leur  avait  iait 
croire  que  le  Pape  allait  toni])er  (ils  préparaient  déjà  leurs 
ha1)ils  de  fête  pour  aller  à  son  enterrement)  ;  l'Eglise  catholi- 
que disparaître  pour  toujours  de  la  surface  do  la  terre  et,  sur- 
tout, que  l'exemple  de  leur  apostasie  allait  avoir  une  telle 
influence  sur  leurs  anciens  compatriotes,  que  bieniot  tout 
le  Cnnada  allait  se  joindre  à  eux  pour  ne  suivre  que  la  rr/i- 
fiion  de  la  bible.  C'était  un  bien  beau  rêve,  n'est-ce  pas,  ^Ir 
le  colporteur?   s'écria  Jenn-Bajdiste 

Par  ces  de  r  niera  paroles,  le  col fior  leur  comprenant  qail  et  ail  tom- 
bé l'ii  tle  fris  mauvaises  mains  et  qu'il  n//  avilit  rien  de  bon  à  esjn'rer 
d'un  homme  aussi  fortement  entiche  de  sa  relii^ion,  se  leva  pour  aller 
renaître  dans  son  sac  la  malencontreuse  bible  qui  lui  avait  valu 
t(ud  de  remarques  assommantes.  Mais  Jean-Bajdisle,  qui  ne  vou- 
lait pas  le  tenir  quitte  à  si  bon  marché,  le  pria  de  nepas  empaqueter 
sa  bible  pour  le  moment.  J'en  ai  besoin,  dit-il  au  colj/ortcur, 
encore  pour  cpielque  temps.  Veuillez  donc  vous  rasseoir, 
car  je  n'en  ai  pas  fini  avec  vous.  Avant  de  nous  aller  repo- 
ser, je  voudrais  discuter  aA'cc  vous  votre  grand  principe: 
La  bible,  toute  la  oible,  rien  que  la  bible.  De  plus,  vous  m'avt^z 
déclaré  que,  conséquent  à  votre  principe,  vous  pratiquiez 
tout  ce  c[ue  renfermait  la  bible.  Pour  faire  cet  examen, 
nous  allons  prendre  pour  jug'e  la  bible  tronquée  que  vous 
avez  voulu  me  donner  pour  la  vraie  bible  de  Sacy. 

Le  colporteur   était  trop    avancé,  pour  pouvoir  reculer  avec 
honneur     Force  donc  lui  fut  de  se  résigner  d  son  sort. 


CHAPITRE  II 

Priiros  avant  et  apii'-s les ropas.  —  Tùiismi  intliviilncne.  —  Colportarjp  de  In  1iiblt>.-<>- 
Li'cline  do  la  liiMe.  ■ —  Li'S  ApiJtn's  mit  rrçu  la  mission  de  ]iiêcli(T.  — 
liitorint-tiition  iiulividiu'llo.  — Clarté  de  la  biblu.  — Aasistauce  de  l'Espiit-Saiiit 
pour  k'  lisiur  de  bible. 

Jean-Baptiste  :  Mr  le  colporteur,   avant  de  prendre 
mou  souper,  ce  soir,  j'ai  dit  le  bénédicité  :  vous  ne  l'ave? 
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point  dit,  j'ai  remevcié  Dieu,  après  avoir  mangé  ;  vous 
ne  l'avoz  pas  fait.  Vous  aWvz  m'aider  à  décider,  par  la  bi- 
ble, qui  de  nous  deux  a  ag-i  couronnement  à  ce  qu'elle  re.i- 
ferme  sur  ce  sujet. 

Le  CoLPoirrEUK,  avec  un  air  de  snthfaction:  Je  suis  bien 
aise,  mon  ami,  que  vous  me  proposiez  do  vérilier  si  cette 
pratique,  que  suivent  les  catholiques,  est  conibnne  à  la 
bible.  Vous  m'avez  probablement  condamné  pour  n'avoir 
pas  fait  comme  vous  ;  je  suis  bien  heureux  de  vous  faire 
voir  f[ue  jai  eu  raison  et  que  vous  avez  e^^  tort. 

Jean-Bapfiste,  qui  s'attendait  à  cette  réponse,  alla  chercher 
nn  petit  cahier,  écrit  d  la  main,  que  soyi  curé  lui  avait  donné. 
.Dans  ce  petit  cahier,  étaient  indiquée  les  textes  de  la  Sainte  Bible 
qui  jn'ouvaient  les  pratiques  c(dholiques  et  les  dosâmes  contestés  par 
les  protestants.  Alors  il  jnia  le  colporteur  de  prendre  sa  bible  et  de 
lire  tes  endroits  qu'il  allait  lui  indiquer.  Il  condamnait  ainsi  le 
commerçant  de  bibles  à  lire  sa  pjropx  condamnation. 

Jean-Baptiste  :  Veuillez  donc  nous  lire  le  lO^  verset  du 
8''  chapitre  du  Deutéronome.  Prenez  d'abord  connaissance 
des  trois  versets  précédents  ^,  8,  9,  et  vous  verrez  qu'il  y 
est  parlé  des  fruits  c^ue  Dieu  devait  faire  produire  à  la  ter- 
re promise. 

Le  Colporteur  lit  :  "  Afin  qu'après  avoir  mangé  et 
"  vous  être  rassasié,  vons  bénissiez  le  Seigninir,  votre  Dieu, 
"  qui  vous  aura  douné  une  terre  si  excellente." 

Jean-Baptiste  :  Ceci  ressemble  pas  mal  à  la  pratique 
catholique  de  dire  les  gryices  après  le  repas,  n'est-ce  pas. 
Mr  le  colporteur  ? 

Lisez  maintenant  le  13"  verset  du  1'-''  livre  des  Rois,  chap.9^. 

Le  Colporteur  :  "  Vous  ne  serez  pas  plutôt  entré  dans 
"  la  ville,  que  vous  le  trouverez  (l'homme  de  Dieu)  avant 
"  c[u'il  monte  au  Ywn  haut  pour  manger  ;  le  peuple  ne 
"  mangera  pas  jusqu'à  ce  qu'il  soit  venu,  parce  que  c'est 
"  lui  qui  bénit  l'iiostie  ;  après  cela,  ceux  qui  y  ont  été  appe- 
"  1rs.  (omnitMicent  à  manger." 

Jl•A^-^>ArTl^TE  :    Ne  vous  semble-t-il  x>as,  Mr  le  colpor- 
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towT.  quo  ,0  t(>xlo  piouvt'  clalivint-nt  la  pratique  catholique 
de  Iniiir  la  lal»U'  avant  de  manger,  ou,  si  vous  l'aimez 
niifux.  de  dire  le  hvnvilicité  ? 

Consultons  maintenant  le  Nouveau  Testament.  Lisez- 
nous  If  It)"  verstt  (Ut  vhnp.   14'  de  i^iiiut  Mnlthiin. 

Le  CoLPOKTEUii,  en  fumnit  la  moue  :  "  Et  après  avoir 
"  commandé  au  peuple  de  s'asseoir  sur  l'herbe,  il  (Jésus- 
"  Cluist)  prit  li's  cinq  pains  et  les  deux  poissons  ;  et  levant 
"  l.s  yeux  au  eiel,  //  les  bénit  ;  puis  rompant  les  pains,  il  les 
"  donna  à  ses  disciples,  et  les  disciples  les  distribuèrent  au 
"  peuple.  " 

jEAN-BArTiSTE  :  Ce  texte  n'est  certainement  pas  pour 
vous,  Mr  le  colp»orteur.  Quant  à  moi,  j'ai  raison  de  me 
trouver  honorer  de  faire  comme  Jésus-Christ  a  lait. 

Lisez  maintenant  le  30"  verset  du  26''  chap.  de  saint 
Matthieu.  N'oubliez  pas  que  Jésus-Christ  venait  de  lairo 
son  dernier  repas  avec  ses  disciples. 

Le  CoLVOVxTEVn,  fort  ùilrigué  :  ''Et  aprc^i  avoir  chaulé  le 
"  cantique  d" action  de  grâces,  ils  s'en  allèrent  à  la  montagne  des 
"  Oliviers.  " 

Jeax-Baptiste  :  Décidément,  j'ai  raison  de  dire  mes  g-râ- 
cos  apurés  mon  repas,  puisque  Jésus-Christ,  mon  précepteur, 
nie  Ta  enseigné  par  son  exemple. 

^Maintenant,  je  vous  prie,  Mr  le  colporteitr,  de  vouloir 
bien  uous  lire  le  30'"  verset  du  13  '  chapitre  de  l'évangile 
selon  St-Jean.  Je  vous  avertis  de  faire  attention  que  c'est 
après  la  scène.  Vous  allez  trotivcr  cjuelque  chose  qui  est 
en  votre  faveur. 

Le  CoLPORTEUii  ///  avec  emnresspment  ;  "  Judas  ayant 
"  donc  pris  ie  morceati,  sortit  aussitôt.  " 

Jean-Baptiste  :  Oite  pensez- vous  de  ceci,  ]\Ir  le  colpor- 
teur ?  Jésus-Christ  et  les  apùtres,  comme  nous  venons  de 
le  voir,  ont  récité  l'hymne  cl'a.-tious  d  ■  grài>es  après  le  repas. 
Judas  seul  sort  aussitôt  et  sans  dire  ses  gnu-es.  Voilà,  n'est- 
ce  pas,  un  fort  bon  protestant.  Je  regn-tto  cependant  d'être 
;  obligé  de  vous  dire  qti'uu.  peu  i>lus  haut,   i'évangéliste 
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nous-  îivaii  <Mi  qn'îipW's  avoir  i»ri>  h'  morrmu  trempé,  lo  pro- 
li'stniit  .ludîis  avilit  reçu  la  vi>ii«-  tl».'  Satan  dans  son  cd'ur. 
11  piiiiiilniit  donc  que  Satan  n'uimo  pas  qu'on  dise  sos  i,'-?7/- 
rt'.s.  C'est  donc  un  p«-u  <  onipromettajit  pour  un  chrciicii 
que  de  ne  j)as  remercier  l)it  u  après  son  repas.  Cela  rap- 
pelle ce  que  fit  Judas.  Quant  à  moi.  j'aime  mieux  fain» 
cornnie  .lésus-Chrisc  et  ses  apôtres.  Pensez-vous  que  j'ai 
tort  ? 

Le  Colpoîiteur  :  Ce  n'est  pas  l'usage  cliez  nous  ae  re- 
mercier Dieu  après  avoir  manL'é. 

.Tean-1)A1'TIste  :  Je  vous  ai  d^'^jà  dit  que  les  pauvres 
bètes  des  champs  avaient  aussi  cet  usa^e.  Vous  pourriez 
bien,  sans  danger,  ne  les  pas  prendre  pour  modèle. 

Voyons  maintenant,  continue  Jean-Bnjttiale,  si  les  apôtres 
ont  cru  devoir  imiter  le  protestant  Judas.  J'appelle  Judas 
un  protestant,  par(;e  qu'il  me  sembl»-  en  avoir  toutes  les  allures  : 
il  ne  dit  point  ses  (grâces  ;  il  se  sépare  des  catholiques  qui 
alors  étaient  les  apôtres  ;  il  se  sépare  encore  de  la  so<iété 
de  Jésus-Christ  qui  représentait  l'Eglise  ;  il  va  faire  amitié 
avec  ses  ennemis  ;  enfin  il  le  vend  pour  un  peu  d'arîj:ent. 
&c.,  &c. 

Voyons  maintenant  ce  qu'ont  fait  les  apôtres.  Allons 
aux  Actes  des  Apôtres,  cJuip.  27,  r.  3ô. 

Le  Colporteur  :  "  Après  avoir  dit  cela,  il  (St-Paul)  prit 
"  du  pain,  et  a//ant  rendu  gnicei  a  Dieu  devant  tous,  il  le  rom- 
"  pit,  et  commença  à  manger.  " 

Jean-Baptiste  :  Il  parait  que  St-Paul  n'était  pas  pro- 
testant, puisqu'il  disait  son  bînédiri/é,  comme  un  bon  cutho- 
ïique  canadien  qui,  pour  justifier  cette  pratique  de  dire  le 
bénédicité  si  les  s^ri/ces,  se  ivr.uve  appuyé  sur  deux  grande.^, 
autorités,  Jésus-Christ  et  St-Panl. 

Voyons  maintenant  ce  que  le  même  apôtre  écrit  aux 
Eomains  (1).     Veuillez,  monsi.-ur,  nous  lire  ce  verset. 

Le  CoLPor„TEUR,  nn  peu  surpris  de  ce  que  St-Paul  u  avait 
pas  voîdu  manger  comme  un  pfûteMiuU  :  *'  Celui  qui  mange  de 

(1)  Chiip.  14,  V  *• 
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"  font,  lo  lait  aussi  pour  plnire  nu  SfiïiK^iir,  car  tl  en  rend 
'•  i^fùres  a  Dieu  :  et  cflui  <jui  m;  maiiiiv  pas  do  tout,  le  fait 
"  aussi  pour  plaire  au  St'ii;utur,  et  il  en  rend  aussi  grâces  à 
"  Dic/i.  " 

.TEAX-r>ArTî.<lE  :  Vous  le  voyez,  Mr  lo  colporteur,  votre 
})ibl(;  protestante  plaide  contre  vous  pour  la  pratique  ea- 
tli()li(|Ue  de  dir«;  le  hénédirifé  et  les  s^râces.  Je  suis  vraiment 
iViché  de  me  voir  obligé  d'eu  comlure  (pi'il  vous  faut  mo- 
(lilier  un  peu  votve  grand  principe  :  In  bible,  toute  la  bible, 
ririi  quêta  bible,  par  cette  restriction  :  moins  toutefois  la 
])rati(pie  catholique  de  dire  le  bénédicité  et  les  grâces,  qui  est 
clairement  indiquée  par  la  bible  protestante. 

Le  CoLPORTEun,  qui  ne  peut  nier  Vévidence  :  En  eft'et,  ces 
tt\xt"s  me  paraissent  assez  clairs  :  je  n'y  avais  pas  fait  assez 
d'attention  en  le  lisant,  (//  est  j/robable  quil  aura  pleuré  bien 
lutigtemps  le  péché  qu'il  venait  de  commettre  jiour  avoir  dit  la  vérité 
peut-être  pour  la  première  fuis  de  sa  rie).  Puis,  voulant  se  Justi- 
fier à  la  façon  de  ce  docteur  do  la  loi  dont  parle  8t-Luc  (1)  : 
11  iaut  cependant  avouer,  mon  ami,  qu'il  n'y  a  point  de  com- 
mandement formel  de  suivre  cette  pratique. 

Jean-Baptiste  :  Permettez-moi  de  vous  répondre  que 
cette  excuse  ne  peut  valoir  pour  des  hommes  qui,  commts 
vous,  ont  pour  principe  avoué  de  suivre  toute  la  bible.  Or,  la 
bible  fait  mention,  en  plusieurs  endroits,  de  la  ])énédiction 
de  la  nourriture  qu'on  est  sur  le  point  d(î  prendre  :  je  vous 
l'ai  prouvé  abondamment.  De  plus,  la  bible  nous  enseigne 
d'être  reconnaissant.  "  Soyez  n connaissant,*'  dit  St-Paul  (2). 
Ces  paroles,  vous  ne  ]>ouvcz  le  nier,  expriment  un  comman- 
dement. Cette  do  triuc  (le  Si-l'iul  est  conforme  à  la  con- 
duite de  Jésus-('lirist  {jui  blàuu'  iiau'cincnt  les  neuf  lépreux 
qui,  après  avoir  été  guéris,  avaient  mun<iué  au  pré- 
cepte de  la  reconnaissance  du  }>i<Mifait  reçu.  "  Tous  les  dix 
"n'ont-ils  pas  été  guéris  ?  dit  Jésus-Clirist  ]']t  on  sont 
"  donc  les  neuf  autres  ?  Il  ne   s'en   obt   point    trouvé    qui 


Ql)  Ch.  10,  V.  29.     (2)  Col.  ch.  3,  v.  15. 
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"  soit  rcîTeiiu,  ot  qui  ait  rendu  g-loire  à  Dion  que  cette 
"  étranger  (1).  " 

Si,  aprè3  ce  qu'onseiçfnc  votre  bible,  vous  voulez  conti- 
niii'T  à  ne  pas  dire  votre  bénéilirilé  ci  vos  <]^râres,  vous  voudn-z 
bien  me  p.'rnr»ettre  de  croivf  que  vous  niiiiiqucz,  iii  cela,  de 
reconnaissaïK-e  envers  Dieu  pour  li'  bienfait  sig-nulé  de  la 
nourriture  qu'il  vous  donne  chaque  jour  (2). 

Permettez-moi  maintenant  de  vous  soumettre  d'autres 
dilTieultés,  que  je  ferai  i")réct'der  de  quelques  observations. 

Je  vous  avouerai  candidemont,  Mr  le  colporteur,  que  je 
suis  convaincu  que,  par  le  fait  même  d'être  ou  de  se  faire 
protestant,  on  ne  devrait  pas  cesser  d'être  un  homme  sujet  à 
f.e  tromper,  ce  qui  est,  vous  le  savez,  le  triste  apanag-t^  de 
l'humanité  déchue  en  Adam  ;  à  moins  peut-être  qu'un  pro- 
testant ne  soit  un  être  priviléu'ié  :  ce  dont  je  n'ai  nulle 
garantie.  Je  vous  avouerai,  de  plus,  que,  dans  mon  opinion, 
il  doit  y  avoir  un  peu  de  témérité  dans  un  protestant,  sa- 
chant souvent  à  peine  lire,  de  vouloir  condnmuor  dcKX renf s 
viUlions  de  catholiques,  par  une  interprétation  d'un  texte 
biblique,  contraire  à  celle  qu'ils  lui  donnent.  Enfin  cette 
témérité  protestante  paraîtra  peut-être  un  peu  tenir  de  l'ex- 
travagance (pardonnez-moi  ce  mot).  8i  l'on  réfléchit  c[ue 
son  interprétation  individuelle  est  contraire  non-seulement 
à  celle  des  catholiques,  ses  contemporains,  mais  encore  à 
celle  de  tous  les  catholiques  c{ui  ont  vécu  depuis  dix-huit 
cents  ans,  lesquels,  pas  un  seul  excepté,  donnent  un  démen- 
ti unanime  et  constant  à  l'interprétation  pei'sonuelle  de  ce 
liseur  de  bible  ! 

Ceci,  toutefois,  soit  dit  sans  la  moindre  prétention  de 
vous  empêcher  de  croire  que,  par  là  même  que  vous  êtes 
protestant,  vous  avez,  à  vous  seul,  plus  de  jugement,  de 
bon  sens,  de  lumière,  de  savoir  et  de  science  biblique,  que 
tout  le  reste  de  l'univers. 

Maintenant  j'en  viens  aux  diiTicultés  que  je  voulais  vous 


(1)  Luc,  c!i.  17,  V.  1",  18.     (2)  Voir  à  l'Aiipcndice,  L 
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poiimottro  sur  la  lu'ccs-iit'  do  lirt'lii  1)11)1»'  et  ^;ur  le  priufipo 
I)r()tostant  do  rintorprotatioii  iiulividiu-Uo. 

Vous  m'avoz  dédarô.  ^Ir  le  colporteur,  que  vous  suivioz 
toute  la  bible,  rùn  que  la  bible.  Dans  ce  cas,  vous  alh'Z  iiio 
montrer,  daus  les  IVagineuts  do  cette  bible  tronquée  que 
vous  avez  entre  les  mains,  où  est  le  texte  qui  vous  ordonne 
ou,  du  moins,  vous  autorise  à  traîner  la  parole  do  Diou  par 
les  chemins  ot  à  venir  importuner  les  catholiqiu^sd'accoptor 
vos  bibles,  leur  d  .chirant  qu'où  ne  peut  être  sauvé  saii.  lire 
l<{  bible. 

Le  Colporteur  :  Je  saisl)ien  qu'il  n'y  a  aucun  texte  for- 
mel qui  nous  autorise  à  aller  distribuer  des  bibles  à  tout  le 
m(»iide  ;  mais  la  eliarité  ne  nous  fait-elle  pas  uu  devoir  de 
ioiuiiir  à  nos  semblables  les  moyens  de  connaître  la  vérité 
et  la  voie  du  salut  ? 

Jhv.n-Baptlstk  :  Je  prends  acte  de  votre  aveu  :  la  bible 
ne  vous  autorise  point  à  courir  le  monde  pour  distribuer 
des  bibles.  Maintenant,  laissi^z-moi  faire  un  petit  raison- 
n  'iiient  avec  votre  conduite  et  votre  principe.  Je  suis  la 
bible,  mais  rien  que  la  bible  :  or,  la  bible,  de  mon  aveu,  ne 
m'autorise  par  aucun  texte  à  courir  les  champs  pour  la  dis- 
tribuer et  à  condamner  à  une  perte  infaillible  celui  qui  ne 
la  lira  point  :  donc,  tout  protestant,  qui  veut  suivre  ce  prin- 
clp.',  sera  condamné  à  déraisonner,  ou,  ce  qui  revient  à  la 
même  chose,  devra  passer  pour  un  oxtrava^'ant. 

Kt  puis,  Mr  le  colporteur,  combien  elle  est  touchante  coiU\ 
charité  protestante  envers  les  catholiques  !  Quel  bon  cœur 
on  a  quand  on  porte  constamment  une  bible  dans  sa  po- 
che !  Qui  iraduiirorait,  par  exemple,  cette  sainte  et  biblhpxe 
charité  qui  vous  condamne  à  courir  les  champs  une  grande 
partie  de  votre  vie  pf»ur  éclairer  et  instruire  les  ignorants 
catholiques,  je  voulais  dire,  pour  gagner  une  pauvre  pitan- 
ce, destinée  à  vous  notuir  ainsi  que  ceux  qui  dépendent  de 
vous  !  Aussi,  ils  sont  à  prendre  eu  grande  compassion,  ces 
Canadiens  catholiques.  avt»c  leurs  magnifiques  églises,  leurs 
belles  cérémonies  religieuses  ;  leur  cleriré  si  digne  et  si 
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ri'>jH'(l:il»l('  :  1,'ur  im-ivi  illru<>;('  union  «lans  nno  m«^mo  foi,  cos 
soiirrcs  :il)()ii(liint. •>(!.•  uiaii-s  (|uils  puisent  ilauis  les  sacre- 
ui- lits  :  te  li.iiKjUrt  (li\iii  (III  ils  vont  recevoir  le  pain  de 
vil-  :  ji'urs  nouilncuscs  (•oimiiuiinutrs  reliu-ieuses  si  réguliè- 
ics.  si  «l«''\  t»U('is  ;i  toutes  les  iiiiscri's  <lc  la  pauvre  humani- 
té ;  fiiHii.  ji\('.'  leur  s:;iiil  >  t  véiirrahlc  ihel' (pie  la  persécu- 
tion •iTiiiidit,  (pic  la  caloiiinic  embellit  et  (juc  Tunivi'rs  ad- 
mire. ()li  !  si  dans  leur  ariour.  les  colporteurs  de  bibles 
pouvaieiii  (jolie  les  arra  lier  du  sein  de  cette  vénérable 
Ivjiise  c;;! ji(i|i(pie.  et  les  ])river  «le  tout  <'e  qui  l'ait  leur 
boiilieiir  en  ce  iiidiide  :  (|uel  sublime  acte  de  charité  pro- 
testante '  '  ! 

Lk  ( '(•i,i'iii.ri;ii;  :  |)ites  tout  ce  (pi'il  vous  plaira,  je  n'en 
soutiendra;  pa->  moins  (pi"il  laiit  lin;  la  bible  pour  s'ins- 
truire de  sa  religion  et  conmiitre  la  vérité. 

.livW-Hvi'iisi  K  :  Je  serais  d'accord  avec  vous,  si  vous 
l)ouviez  nie  prouver,  par  la  bible,  que  Jésus-Christ  et  les 
apôtres  ont  eiiiployc  ce  moyen  pour  sauver  le  monde.  Vous 
ne  le  pouvez  ]ias  ei  ne  1"  pourrez  jamais  prouver.  Je  vous 
ai  déjà  dif  (pie  \()tre  u'iand  principe  protestant,  delà  né- 
ees>iié  de  !ii,.  I;,  l,il)j,..  n'est  i)oint  dans  la  bible.  J'y  vois 
tout  le  contraire.  \'oiis  allez  vous  en  convaincre  par  la 
lecture  (l's  textes  (|ue  ji'  vais  voiis  indi(pier.  Lisez-nous  les 
versets  i^^    P,i.   •_'(!  dw  cjiaj).  'ix  de  Sl-Malthieu. 

Lf'  (■<i//)()r/c/ir  lil  :  "  Mais  Jésu>:  s'app"0;'hant  d'eux, 
"  leur  parla  de  la  sorti^  :  i.)u|e  puissance  m'a  été  donnée 
"  dîius  je  ciel  et  sur  la  terre.-  .\IIe/;donc,  et  inMruùez  tous 
"  [(':<  /)i'/i/j/is.  les  bapiisaiii  au  nom  du  l'ère,  et  du  Fils,  et  du 
"  ^aint  l*]>fi)rit  :  et  /cz/r  iij./,ri'iHuif  (t  uhserccr  toutes  les  choses 
"  qvie  je  vous  ai  commaiulée.s  !  !  " 

Ji:.vx-l)AiTisi'i;  :  Lis,-z-nous  maintenant  les  versets  15 
ei  K;  du  chap.  IC  de  Sl-^[arc. 

Li'  colporlriir  li'  :  "  l']i  il  leur  dit  :  ail  'Z  [)artout  le  monde 
''''  pn'rh'r  l'rrdiiiiih'ii  toutes  les  ci'éaturcs.  Celui  qui  croira  et 
"  sera  l)ai>tisé.  sei'a  sauvé  ;  mais  celui  cpii  ne  croira  point, 
"  sera  condamné.  " 
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C'est  bi»^n,  njniiln  Jnin-Ii(iii/is/r.  AIK-/  iii:iint»'nant  au  «linp. 
2(Ule  St-J»'iin,  V.  21. 

Lr  colporteur  lit  :  "  l'it  il  l»'ur  dit  nno  soroîifle  fois  :  la 
"  paix  s(nt  ave»;  vous  !  ('oiniiit'  mou  Pure  m'a  envoy»'',  jo 
'■  vous  cil  voit'  aussi  «le  hm'uic.  " 

.ri:AX-l{\i'Tlsri:  :  i)it<'s-moi  maint»>uaut  quo  si'jnificnt 
1rs  ti'xtcs  que  vttus  vt'Ut'/C  (If  lirt' ?  Avant  do  rt''i)oiidn', 
l'iiitt's  l)ii'ii  attontioii  qu'il  s'y  ai^'it  d'une  mission  quodoiim' 
à  ses  envoyés  celui  à  q/titont  /loitmir  a  Mé  donné  f/nns  le  rH  et 
sur  fa  terre,  et  à  qui  le  Père  a  donné  tontes  les  nations  /iD/ir 
lirritn(i;e  (1).  I^e  texte  de  cette  mission  doit  donc  être 
clair  et  jvrescrire  le  moyen  qu'ils  emploieront,  alin  de 
recueillir  cet  héritai^e  ]X)ur  c(»lui  à  qui  il  a  été  donné. 

l,e  rolportenr  ne  ré/iondont  point,  Jenn-Bn/itisfe  rontinne  :  Pour 
tout  homme  qui  a  de  rintellii^'eiice,  ils  veulent  dire  que 
.Irsus-Christ  ordonne  à  ses  envoyés,  non  pas  d'aller  distri- 
hui'r  des  bibles  i)our  recueillir  cet  hérita<j;e  ou  convertir  l'u- 
nivers, comme  Ibnt  les  sociétés  bibliques  par  le  moyen  des 
rolportenrs  comme  vous,  mais  seulement  et  formellement 
iXixW^r  parler,  prtkher,  instruire  tontes  /es  nations  fie  vive  voix. 
Les  envoyés  de  Jésus-Christ  sont  donc  ceux  qui,  se  <on- 
l'ormaut  à  l'ordre  qu'ils  en  ont  reçu,  vont  prêcher  técan'j:ile, 
comme  font  encore  aujourd'hui  et  comme  feront  jusfju'à  la 
iin  du  monde,  les  missionnaires  ào  l'Eglise  catholique.  Le 
système  protestant  diï  faire  lire  la  bible,  pour  convertir  le 
monde,  est  donc  contraire  à  l'ordre  que  Jésus-Christ  à  don- 
né à  ses  envoyés.    Il  est  donc  faux. 

Ce  système  protestant  est  également  contraire  à  ce  qu'en- 
seig'iie  saint  Paul  (2).  "  Car  la  foi  vient  de  ce  qu'on  a 
"  entendu,  et  on  a  entendu  parce  que  la  x^^irole  do  Jésus- 
"  Christ  a  été  prèchée.  " 

La  foi  ne  vient  donc  pas  par  les  yeux,  c'est-à-dire,  par  la 
lecture  de  la  bible,  mais  par  les  oreilles,  c'est-à-dire,  en  écou- 
tant les  envoyés  de  Jésus-Christ,  et  non  la  lecture  de  la 
bible. 


ri)  Ps.  II,  V.  3.    (-2)  Rom.  ch.  10.  v.  17. 
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Votre  système  protestant,  de  courir  les  chemins  pour 
donner  au  monde  des  bibles,  comme  unique  moyen  de  faire 
connaitre  la  vérité  aux  hommes  et  de  sauver  le  monde,  est 
donc  parfaitement  faux  et  absolument  contraire  à  l'évan- 
gile. Malgré  cela,  les  protestants  de  tous  les  pays,  n'en  ré- 
péteront pas  moins  leur  éternel  refrain  :  toute  la  bible,  rien 
que  la  bible. 

J'ajoute  c[ue  les  moyens  employés  par  les  protestants 
pour  convertir  l'univers,  étant  directement  opposés  à  celui 
cpi'il  a  plu  à  Jésus-Christ  de  prescrire  pour  faire  connaitre 
la  vérité,  il  en  résulte  la  parfaite  inutilité  des  moyens  pro- 
testants, excepté  pour  faire  des  apostats  ou  pervertir  les 
catholicjues,  parla  raison  que  l'assistance  divine  n'est  pro- 
mise qu'à  ceux  qui  suivront  l'ordre  prescrit  par  le  Dicin 
Héritier  des  natio7is  ;  à  ceux-ci  il  a  dit  :  Voilà  que  Je  suis  avec 
vous  tous  lesjoursjusqu^d  la  consommation  des  siècles. 

■■  Le  Colporteur,  impatienté  :  Est-ce  que  Jésus-Christ  (1) 
ne  nous  commande  pas  de  lire  les  écritures,  ou,  comme 
traduit  David  Martin  :  Enquerrez-vous  dilv^emment  des  écri- 
tures ?  Voilà  bien  un  ordre  formel  de  les  lire  :  Nous  avons 
donc  raison  d'obliger  tout  le  monde  de  les  lire. 

Jean-Baptiste  :  Voilà  le  moyen  que  vous  employez  très 
souvent  pour  tromper  les  ignorants  :  Pour  leur  faire  croire 
cju'ils  sont  obligés  de  lire  la  bible,  vous  tronquez  ce  texte, 
a  lin  de  lui  donner  un  tout  autre  sens  c[ue  celui  qu'il  avait 
dans  la  pensée  du  Fils  de  Dieu.  Je  vais  vous  le  prouver 
en  vous  citant  le  texte  en  entier. 

"Enquerrez-vous  diligemment  des  écritures  ;  car  vous 
"  esiimez  avoir  par  elles  la  vie  éternelle  ;  et  ce  sont  elles 
"  qui  portent  témoignage  de  moi,  "  (traduction  de  David 
Martin  c|ue  je  pourrais  contester,  puisc[u'un  grand  nombre 
traduisent  :  "  Vous  lisez  avec  soin  les  écritures,  parce  que 
"  vous  croyez  y  avoir  la  vie  éternelle  ;  ce  sont  elles,  en  efiet, 
"  qui  rendent   témoignage  de  moi.  "  Ce  cjui  veut  dire  que 


(1)  Jwu),  cil.  5,  V.  39. 
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les  .Tnifs  lisaient  los  écrituros  ;  ce  qui  no  remporte  anomi 
comraand'.'irK'nt  de  les  lire). 

L'ensemble  de  ce  texte  prouve  ceci.  Les  Juifs  niaient  la 
mission  divine  d(;  .Tcsus-Christ  ;  il  s'au'i^.^ait  de  la  leur 
prouver  ;  pov,;  la  leur  prouver,  il  fallait  leur  indiquer  un 
téraoigiing'e  (ju'ils  ne  ]>c)\ivaicnt  récuser  ;  ce  tciuoiq'nag'e 
était  contenu  dans  les  écrits  ];ro]i]ictiqui's  de  l'Au-'ien  Tes- 
tament. Jésas-Ckrist  l',>s  renvoi(^  donc au.Ktcnioiti'uages des 
prophètes  contenus  dans  labi})le.  Voilà  ce  que  Jésus-Christ 
disait  alors  aux  Jtiii's,  etpas  aulro  chose.  La  divine  mis- 
sion de  Jésus-Christ,  une  fois  connue  des  Juifs,  ils  devaient 
écouter  l'envoyé  de  Dieu  le  Père,  qui  avait  déclaré  à  la 
terre  quil  éfait  son  Fils  biea-nimé,  et  qu'il  fiiUail  f  écouter  (1). 

Voilà,  Mr  le  colportettr,  ce  que  signifie  ce  teste,  non  tron- 
que, mais  cité  mi  son  entier.  Vouloir  s'en  servir,  comme 
vous  le  faites,  i)Our  'j/uh/ir  une  obligation  générale  de  Ihe  la 
bible,  surtout  le  Nouveau  'Testament,  dont,  alors,  pas  un  mot 
n'était  écrit  :  c'est  abuser  et  de  la  bible  et  de  la  crédulité 
des  ignorants. 

Le  (.'oi.rcuii'EdR.  qni  veut  maintenir  le  principe  prolestant  impo- 
sé 0  dinqup  indicilu,  de  lire  lu  bible  :  Si  vous  récusez  le  témoigna- 
ge tiré  de  l'évangile  de  saint  Jean,  vous  admettrez  ce  qu'en- 
seigne clairemnit  St-Paul  (2).  Or,  le  grand  Apôtre  y  en- 
seigne que  toute  récriture  est  divinement  inspirée  pour  corriger  et 
instruire  dans  la  Justice.  D'où  je  conclus,  qu'on  ne  saurait 
connaître  la  justice,  ou  la  vérité  sans  lire  la  bible. 

Jean-Baptiste  :  Encore  un  texte  biblique  tronqué,  pour 
faire  dire  à  la  parole  de  Dieu  ce  qu'elle  ne  dit  pas  ;  ce  qui 
prouve  ou  votre  ignorance  ou  votre  matwaise  foi.  On  vous 
la  dit  cent  fois  :  Le  protestantisme  n\ipu,  ne  peut  et  ne  pourra 
soutenir  les  erreurs  qu  en  tronquant  le  texte  sacré  on  en  lui  donnant 
■une  interprétation  qui  répugne  an  sens  des  paroles. 

Rétablissons,  en  entier,  ce  texte  tronqué. 

"  Toute  écriture,  inspirée  de  Dieu,  est  utile  pour  enseigner, 
"  pour  convaincre,  pour  corriger,  et  pour  instruire  selon  la 

(1)  Marc,  ch.  n,  v.  6.     (2)  Il  Tim.  ch.  3,  v.  16. 
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"  justice,  n/in  que  lliomme  de  Dieu  soit  accompli,  et  parfaîte- 
"  ment  instruit  pour  toute  bonne  œuvre.  " 

Comme  on  le  voit,  ce  passage  renierme  non  un  comman- 
dement de  lire  la  bible,  mais  seulement  une  déclaration 
que  la  sainte  l'écriture  est  utile  pour  enseigner.  Observez 
maintenant  que  cet  enseignement  est  adressé  à  Tiniotliée, 
que  la  tradition  vous  ap[)rend  avoir  été  du  nombre  de  ceux 
que  le  môme  Apôtre  (1)  nous  dit  être  établis  par  le  St- 
Esprit  pour  gouverner  l'Eglise  de  Dieu,  comme  on  le 
conclut  du  o'-  chap  de  la  première  épître,  où  l'apôtre  lui 
prescrit  les  règles   que   doit  suiAa'c   un  évêque. 

Ceci  établi,  c[ue  signifie  ce  passage,  M  le  colporteur?  I\is 
autre  chose  que  ceci  :  Ceux  qui  »iit  reçu  la  mission  de  l'an- 
tarifé  légitime,  comme  Timothée,  retireront  une  grande  utilité 
de  la  lecture  des  Livres  tSaints  pour  enmgner,  convaincre,  cor- 
rige)' et  instruire,  ceux  dont  ils  sont  c-hargés. 

Que  prouve  donc  ce  texte  dont  vous  prétendez  tirer  vo- 
tre principe  qui  oblige  tout  le  monde  à  lire  la  bible  ?  Rien 
autre  chose  que  votre  ignorance  ou  votre  mauvaise  foi. 

Jean-Baptiste,  continuant  :  Auriez-vous  la  complai- 
sance de  me  dire  si,  dans  votre  sj/stème  de  religion,  vous 
laissez  chaque  lecteur  de  bible  l'interpréter  selon  sa  raison 
individuelle  ? 

Le  Colporteur,  étonné  :  Comment  donc,  mon  ami  !  igno- 
rez-vous que  l'interprétation  de  la  bible,  selon  la  raison  de 
chaque  lecteur,  est  le  plus  précieux  privilège  que  nous  ont 
accordé  nos  glorieux  réformateurs  du  commencement  du 
seizième  siècle  !  ! 

Jean-Baptiste  :  En  efFet,  il  est  bien  glorieux  votre  grand 
Luther,  cjui  avoue  avoir  été  l'écolier  du  diable  ;  ([ui  a  vio- 
lé les  vœux  de  chasteté  perpétuelle  ;  qui  a  accordé  à  Thi- 
lippe,  Landgrave  de  liesse,  d'avoir  deux  femmes  à  la  fois  !  ! 
Et  votre  glorieux  Calvin,  qui,  jeune  encore,  fut  marqué 
d'un  fer  rouge  pour  s'être  rendu  coupable  d'un  crime 
horrible  (2),  tyran  de  première  classe,  et  qui  meurt  frup- 

(1)  Actes,  ch.  20,  v.  2S.     (2)  Voyez  Rhoruacher. 
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pé,  par  îa  main  dr  Dien,  d'uih'  iiialiulic  iiifàmo  (1).  Et 
yoive  <rl  or  k  NX  Ilciivy  VIII.  moiiMn'  di-  liii)riiii(;',  de  criiavité 
et  de  tyrannie  !  Et  i)ui.s  doue  ce  jirrrim.r  pririJrixc  donné  à 
chaque  individu  qui  li:ii  la  bible,  d'eu  iiiii'ii)ri'ter  le.s  pa- 
roles selon  sa  l'anlaisic,  cet  ic  source  d'eau  bourb -use,  d'où 
toutes  les  erreuns  et  les  (>xtra\aua)i.'es  iiuaa'iiia.bl.-s  et  ini- 
maginables sont  sortie.s,  conuae  riiistoiri'  du  iiro;e.-i,intisiiie 
le  prouve  à  satiété  ! 

Mais,  comme  vous  n'aduieite/  qm  hi  hihlc  ci  rini  (jiir  lu  hi- 
b/e,  vous  devez  sans  doute  axoir  un  ou  plusieurs  icxics  (i.- 
cette  bible,  bien  clairs  et  bien  évidents,  qui  douneni  a  cii;!- 
qU'Mudividu  protestant  le  droit  d'interi)réler,  (omme  bon 
lui  semble,  ce  livre  prodigieux. 

Le  Colpokteuk,  tourne,  rctonrnt  /rs  l'ciiille^  df  su  hihle  poi- 
dant  assez  lon^'feinps,  et,  ne  pouvn/d  tiuifre  ht  iii-iin,  sur  le  /w- 
neux  texte  qui  donne  ce  prérieiir.  ])riiilr'j;f\  il  sri-rir  :  l']-^t-ce  ipi  • 
la  bi])le  n'est  i)as  <-laire  et  à  la  [loiîé  de  rinielligeiire  de^ 
chacun  ! 

.Tean-BaptI;^TE  :  Votre  exclamation  ne  prouve  rii-n. 
Souvenez-vous  que,  pour  me  convaici-e.  il  nie  )aui  un  i-xie 
bitni  évident  pour  ])rouver  que  xon^ilorkiix  atirr/rr^  (dit  eu 
le  droit  de  vous  donner  co  précieux  prù'ilr<;-e. 

Je  vou.i;  ai  vu  tourner  et  retourner  les  feuiileis  de  voire 
bible,  et  il  parait  qu'il  n'y  est  poirit,  puisipie  nous  u'ave  '. 
pu  le  trouver.  Dans  ce  cas,  je  me  crois  o])l!n-é  de  \  ous  l'in- 
diquer. Veuillez  donc  lire  les  versets  15  et  li;  du  Iroisicnie, 
chap.  de  la  II  épitre  de  St-Pierre. 

Le  colporteur,  raijonnnrd  de  joie,  lit:  "Et  c'est  .-uf^si  c{^ 
"  que  Paul,  notre  très  cher  frère,  vous  a  écrit  sidon  i.-i  .-ic/  .v- 
"  se  qui  lui  a  été  donnée,  comme  il  l'ait  aus^i  («u  louics  s-s 
"  lettres,  dans  lesquelles  il  y  a  quel([ucs  r.n'irnil-^  <liiirih:<  u  en- 
"  tendre,  que  des  hommes  ignorants  et  lvj,'i'rs  'lrii)^,,-,iri,i^  oNsy/  hirn, 
"  que  les  autres  écritures,  à  de  maui-nis  >7  v/v  /M)//r  h  m-  i.iropre. 
"  raine.  "    {Le  colporteur  fait  ici  uw  aljrcusr  i^riurirr). 

Jean-Baptiste  :  Voiis  voyez   donc   que    l'apolre  saint 

(1)  Voyez  Au'liii  et  ^iUiii.nil,  lîhoibiielier. 
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Pierre  qui,  ontro  nous  soit  dit,  devait  s'y  entendre  autant 
que  vous,  dit  précisément  le  contraire  de  ce  que  vous  pré- 
tondez sur  la  clarté  de  la  bible  et  sur  la  capacité  intellec- 
tuelle de  chacun  do  ceux  qui  la  liront,  puisqu'il  déclare  qu'il 
y  a  dans  les  épîtrcs  de  saint  Paul,  de.:; passades  diJ/lcUes  d  enten- 
dre et,  remarquez-le  bien,  que  les  ignorants  et  les  hommes  légers 
détournent  ces  passages  d  de  mauvais  sens  pour  leur  propre  ruine. 
Faites  attention  que  saint  Pit^rre  ne  dit  pas  seulement 
que  les  ij^norants  détournent  certains  passages  des  épi- 
tres  de  saint  Paul,  mais  qu'il  en  est  ainsi  pour  les  autres  écri- 
tures. Ce  qui  détruit  de  fond  en  comble  votre  avancé  sur  la 
clarté  de  la  bible. 

Le  Colporteur  :  Je  connais  ce  passage  aussi  bien  que 
vous,  mon  ami.  Mais  ce  texte  ne  m'enpêche  pas  de  croire 
que  la  bible,  qui  a  été  écrite  pour  tout  le  monde,  doit  être 
à  la  porté  do  tous. 

Jean-Baptiste  :  Quand  même  je  vous  accorderais  que  la 
bible  a  été  écrite  pour  tout  le  monde,  vous  n'en  pouriiez 
conclure  que  chaque  individu  peut  l'interpréter  à  sa  fi.n- 
taisie,  sans  danger  de  se  tromper  ;  car  de  ce  que  les  lois 
d'un  état  sont  faites  pour  tous  les  citoyens  de  cet  état,  on 
n'en  pourrait  conclure  que  chacjiue  citoyen  ipeut  interpréter 
ces  lois,  sans  danger  de  se  tromper. 

Quant  au  texte  de  la  seconde  épître  de  saint  Pieri-e,  il 
faut  tomber  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  conclusions  : 
ou  siint  Pierre  s'est  trompé,  ou  les  protestants  se  trompent. 
Choisi3sez,  Mr  le  colporteur. 

Le  Colporteur  :  Mais,  ne  savez-vous  pas  que,  pour  com- 
prendre la  bible,  nous  aA'ons  l'assistance  du   Saint-Esjn'it  ! 

Jean-Baptiste  :  Combien  admettez- vous  deSaint-l'îsprit. 
dans  votre  symbole  ? 

Le  Colporteur  :  Je  ne  suis  pas  assez  ignorant  pour  ne 
point  savoir  c|u'il  n'y  a  qu'un  S(.>ul  îSaint-Esprit. 

Jean-Baptiste  :  Je  m'attejidais  à  cette  réponse,  et  j'a- 
joute que  c'est  C Esprit  de  vérité  (1),  qui  ne  peut  enseigner  le 

(1)  Jean,  cil.  14,  v.  17, 
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inpnsoTicr'\  ni  so  ronlv(MÎirt\    Vous  admotloz  cooi,  je  pense  ! 

ÏjK  CoLPolîTl'UR  :  Mais,  sans  nucim  doute... 

JivVN-]).vrTisTE  :  A  moivcillc  !  l-lxain'iions  maintenant  ce 
qni  se  pa.sse  parmi  ceux  qui  lisent  la  bible  et  l'interprètent 
selon  leur  juirement  particulier.  Si  c'est  le  vrai  Saùil-Iilsprit, 
rEs/irit  de  vérité  qiù  les  conduit  et  leur  donne  r'ntelliiiciiee 
de  ce  qu'ils  lisent,  dans  les  livres  saints,  ils  doivent  tous 
eiitendre  le  même  passage  dans  le  même  sens,  puisque  /'Es- 
prii  de  vérité  ne  yx^wt  so  l'onl  redire  et  fai^e  entendre  à  un 
inspiré  qii'une  chose  est  l)t(i)i(heot,  à  un  autre,  que  la  même 
chose  est  noire. 

]jO  CoLPOKTf:uR  :  ]\ruis,    mon  ami,    vous  allez  trop  loin. 

,Teax-Baptiste  :  C'est  possible. — Car  j'ai  la  prétention  de 
croire  que,  si  c'est  rEs/nit  de  Dieu,  et  non  l'espiit  d'erreur, 
qui  dirige  les  liseurs  de  bilde  protestants,  ils  doivent  tous 
dire  la  même  chose,  ou  blanc  ou  noir,  sur  le  môme  texte. 
Si,  au  contraire,  vous  ne  me  prouvez  pas  cette  unanimité 
dans' rin-CT prêta f ion  d'un  même  texte,  je  vous  soutiendrai 
en  face  que  vous  vous  trompez  g?ossièrement  en  prétendant 
que  chaque  piote&tant,  du  moment  qu'il  met  le  nez  dans  la 
bible,  a  l'assistance  srjécialc  de  lEsprit-Saint.  Or,  l'exem- 
ple que  donnent  au  monde  les  sectes  protestantes  en  se 
contredisant  sur  presque  chacun  des  textes  de  la  bible, 
prouve,  plus  qu'il  n'est  nécessaire,  que  l'assistance  du 
Saint-Esprit  n'a  pas  élé  promise  et  n'est  pas  avec  les  liseurs 
de  bible  protestants  (1). 


CIIAriïRE  III 

Dii'11  priit  ITiulrn  CoilniiiK'iniiiiiicRinrailIil'li'S.  —  Tribunal  infiiillililp.  —  St-Picrrr, 
clui'ile  rKglisc,  —  JnlailUiiilité  ili:  la  loi  de  St-Pierre.  —  Primiiuté  di'  Si- 
Piurre.  — St-Pierre  a-t-il  élt-  l'ejuis  par  St-Paiil. — Assistance  divine  inoniisi! 
à  l'Eglise.  —  C'est  à  l'Eglise  c;itholii|ue  qu'ont  élé  faites  les  j)ioiiU'sses  d'ini'ailli- 


Lilité. 


Jean-Baptiste  :  Les  sociétés  protestantes  manquant  par 
la  bùse,  je  veux  dire  ne  pouvant  maintenir  le  règne  de  la 

(1)  Vojez  a  l'Appendice,  2. 
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vi'rité  sur  la  terre,  puisque,  de  leur  aveu  unanime,  elles  nô 
sont  point  inlaJllil)les  ;  les  individus  protestants  ne  pou- 
vant prouver  ni  par  la  bible  ni  même  par  la  raison,  qu'ils 
possèdent  cette  inraillil)i]ilé,  qui  seule  est  la  garantie  con- 
tre l'erreur  :  il  s'ensuit  qu'il  doit  exister  en  ce  monde  une 
autre  société  (pii  possède,  par  un  privilège  divin,  cette  in- 
faillibilité. Si,  par  impossible,  cette  société  n'existe  pas, 
l'œuvre  du  salut  des  hommes  est  manquée,  et  le  Fils  de 
Dieu  a  souffert  et  est  mort  en  vain. 

Mais,  qui  osera  dire  que  Jésus-Christ  a  travaillé  en  vain 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  qu'il  n'a  pas  mis  son  œuvre  à 
l'abri  des  égarements  de;  la  raison  humaine,  en  établissant  un 
tribunal  infaillible  qui  la  préservât  de  toute  eireur.  Ce  tri- 
bunal existe  donc  :  Vous  allez  m'aider  à  le  trouver,  Mr  le 
colporteur. 

Le  CoLPORTEun  :  Mais,  mon  ami,  cette  qualité  dans  un 
homme  de  ne  pouvoir  se  tromper,  est  une  prétention  ridicule 
et  insoutenable,  puisque  tous  les  hommes  sont  sujets  à  l'er- 
reur (1). 

Jean-Baptiste  :  Un  fait  que  vous  admettez,  aussi  bien 
que  moi,  détruit,  de  fond  en  comble,  l'objection  que  vous 
me  faites.  Ne  croyez- vous  pas,  comme  je  le  crois,  que  les  pro- 
phètes, les  évang'élist(>s  et  les  autres  écrivains  sacrés,  dont 
vous  avez  les  écrits  dans  la  bible,  ne  se  sont  point  trompés 
et  même,  n'ont  pu  se  tromper  ? 

Le  Colporteur  :  Je  le  crois,  parce  qu'ils  étaient  inspirés 
de  Dieu. 

Jean-Baptiste  :  Cependant,  ils  étaient  bien  certaine- 
ment des  hommes,  comme  vous  et  moi.  De  votre  aveu,  il 
faut  donc  admettre  que  certains  hommes  sont  infaillibles 
dans  ce  qu'ils  écrivent  ou  disent.  Remarquez  bien  que 
je  ne  prétends  pas  qu'un  homme  puisse  être  infaillible  par 
nature  mais  uw\(:[\\QVL\(^\ii  par  vu  privilège  divin.  Or,  ce  privilège 
divin  a  été  accordé  aux  apôtres  et  aux  écrivains  sacrés,  comme 
tous  les  protestants  le  reconnaissent.     Il  ne  répugne   donc 

(1)  llom.  ch.  3,  V.  i. 
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point  de  croire  que  l'Homme-Dieu  ait  pu  établir,  dans  son 
Jiii'lise,  un  tribunal  humain  ayant,  par  un  privilège  divin, 
riiiiaillibilité  pour  crarantir  son  œuvre  de  toute  erreur,  dont 
liiit'  seule  IV'iit  détruite. 

IjE  (\)iiPORTEUR,  poussé  (i/t  pied  du  mur  :  Ce  que  vous  ve- 
nez do  me  dire,  me  semble  assez  raisonnable.  Puisqu'il  est 
prouvé  que  Dieu  a  rendu  certains  hommes  infaillibles,  il 
peut  bien  en  rendre  d'autres  ég'alemeut  infaillibles.  Je 
n"v  avais  pas  pensé.  Mais,  où  prenez-vous  les  preuves  que 
ce  tribunal  iiilaillible  existe  chez  les  catholiques,  puisque, 
chez  nous,  ce  tribunal  n'existe  pas  ? 

Jean-13apïLSTE  :  Vos  glorieux fundateurs  n'étant  apparus  en 
ce  monde  C|ue  quinze  cents  ans  après  l'Ascension  de  Jésus- 
Chiist,  le  fils  de  \)iv\x  s'est  vu  obligé  de  l'établir  dans 
l'Eglise  catholique,  afin  d'assurer  le  règne  de  la  vérité  par- 
mi les  hommes. 

Aidez-moi  maintenant,  Mr  le  colporteur,  à  trouver  ce  tri- 
bunal. 

Veuillez  d'abord  me  dire  si  Jésus-Christ  était  venu,  en 
ce  monde,  pour  fonder  une  société  religieuse  qui  devait 
adorer  Dieu  en  esprit  et  en  vérité  (1). 

Le  Colporteur  :  C'était  directement  le  but  de  sa  mis- 
sion. 

Jeax-BapTLSTE  :  Cette  société,  qui  devait  adorer  Dieu  en 
esprit  et  en  vérité,  devait-elle  durer  longtemps  ? 

Le  Colporteur  :  Mais  il  est  évident  qu'elle  devait  durer 
jusqu'à  la  fin  du  monde,  puisque  le  règne  du  Christ,  en  ce 
monde,  ne  devait  pas  avoir  de  lin.  comme  il  est  dit  en  saint 
LNr{2). 

Jean-Captiste  :  Jésus-Christ  ayant  choisi  douze  Apôtres, 
devait-il  les  éta]>lir  à  la  tète  de  cette  société  pour  la  diriger, 
en  son  nom,  lorsqu'il  serait  retourné  vers  son  Père,  et  con- 
duire son  œuvre,  j/ar  eux-mêmes  ou  par  leurs  successeurs,  Jusqud 
la  fin  des  temps  ?  J'ai  dit,  /tar  eux-mêmes  ou  par  leurs  successeurs  ; 
car  personne  ne  sera  assez  fou  i^our  croire  que  les   Ax)6tres 

(1)  Jean,  ch.  4,  v.  2é,     (2)  Cb.  1,  v.  33, 
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(levaient  vivro  iusqu'à  la  fin  da  monde,  puisque  le  fait  de 
lu  iiomiiiatiou  de  Mathias  pour  n-mplaeer  Judas  (1),  prome 
que  les  Apôtres  devaient  avoir  des  successeurs. 

Le  Coi-roiiTEUR,  hJ$itant  :  Il  pourrait  bien  fce  faire  que 
c'était  uniquement  dans  ce  dessein,  suivant  celte  parole  (2)  : 
"  Ce  n'est  pas  vous  qui  in  avez  élu  ;  mais  c'est  moi  qui 
*'  vous  ai  élus,  et  qui  vous  ai  établis,  afin  que  vous  alliez 
*'  parlout,  et  que  vous  produisiez  du  fruit,  et  que  votre  fruit 
*'  soit  permanent,  afin  que  tout  ce  que  vous  demanderez  au 
"  Père,  en  mon  nom,  il  vous  le  donne  :  "  comme  traduit 
votre  David  Martin. 

Jean-Baptiste  :  Comme  le  dit  ici  saint  J  ean,  les  Apôtres. 
élus  par  Jésus-Christ,  devaient  aller />ar/oî/^  et  produire  une 
œuvre,  un  fruit  permanent.  De  plus,  le  Sauveur  leur  décla- 
re que  son  Père  leur  donnera  ce  quils  demanderont.  Jésus- 
Christ  leur  garantit  donc  ici  et  le  succès  de  leur  ministère 
auprès  des  hommes  et  la  permanence  des  fruits  produits  par 
ce  ministère,  et  l'assistance  divine  pour  exercer  ce  minis* 
tère. 

Mais,  pensez-vous,  Mr  le  colporteur,  que  sans  une  assis- 
tance spéciale  de  l'Esprit  de  vérité,  les  Apôtres  pouvaient 
réussir  d'une  manière  permanente  à  produire  ce  fruit  et  à 
conduire  l'œuvre  de  Jésus-Christ,  le  .salut  des  homines,y«S' 
qu'a  la  fin  des  temps  ? 

Le  Colpouteur,  qui  s'oublie  dans  sa  réponse  :  Je  ne  le 
pense  pas.  L'homme  se  trompe  et,  en  se  trompant,  il  dé* 
truit  l'œuvre  de  Dieu  pour  mettre,  à  la  place,  l'œuvre  de 
riiomme. 

Jean-isaptiste  :  Voilà  prévisémeni  ce  qu'ont  fait  vos  g-Zo- 
rie.ux  réformateurs.  Mais,  c'est  aiiez.  Eécapitulons  main- 
tenant. 

1"  Jésus-Chvist  était  venu  fonder  une  société  religieuse 
dont  le  but  était  d adorer  Dieu  en  €<pril  et  en  vérité  :  Cette 
œuvre  devait  donc  être  mise  à  l'aVjri  de  l'erreur.  2  '  Toute 
f-o  iété  doit  avoir  des  chefs  pour  la  diriger.     Aussi  le  Fils 

^1)  A::, s,  (.11.  1,  V.  26.     (2)  Jean,  ch.  15,  r.  16. 
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(h  Dieu  avait-il  choisi  douzp  apôtres,  dont  nn  devait  être 
le  chef,  et  h'.s  avait  diari^rs  dt>  dirig-er  cette  société  adorant 
r.ic.v  en  es/irif  et  en  vi-rili':.  3  '  Ce  chci'et  U»s  autres  Apôtres,  étant 
dis  hommes  sujets  à  l'erreur,  par  h\  même  qu'ils  étaient  hom- 
mes, ne  pouvaient  conduire  une  telle  soi-iété  par  leur  propre 
esprit,  puisque  l'esprit  de  tout  homme  se  trompe  (1),  et, 
n  ce  trompant,  il  ^-âte  l'œuvre  de  Dieu,  qui  est  essentiel- 
lement sainte  et  exempte  de  toute  erreur.  Il  l'aillait  donc  aux 
oiiducteurs  de  cette  société,  une  assistance  spéciale,  di- 
vine et  de  tous  les  jours.  Yoilà  ce  que  nous  allons  prouver 
par  le  texte  sai'ré.  Commençons  par  le  chef  de  cette  so- 
•iété,  divinement  instituée. 

1  '  Il  promet  à  Pierre  que  c'est  sur  lui  qu'il  fondera  cetto 
iociété  (2).     Veuillez  nous  lire  ce  texte. 

Le  colporteur  lit  :  "  Et  je  te  dis  aussi  que  tu  es  Pierre, 
'  et  sur  cette  pierre  j'édifierai  mou  Eglise,  et  les  i^ortes  do 
'  l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle.  " 

Jeax-Baptiste  :  Ces  divines  j^aroles  prouvent  évidem- 
ment que  l'Eg-lise,  fondée  par  Jésus-Christ,  devait  avoir 
l'apôtre  saint  Pierre  pour  base,  pour  soutien,  pour  appui. 
Mais,  remarquez-le  bien,  cette  base,  comparée  à  un  rocher, 
devait  être  si  solide,  si  inébranlable,  que  le  Fils  du  Tout- 
Puissant  déclare  que  tous  les  efforts  de  l'enfer  ne  pourront 
la  détruire,  et  renverser  l'Eglise  en  la  détruisant.  Or, 
lous  avons  vu  que  l'erreur  détruit  l'œuvre  de  Dieu,  du 
moment  qu'elle  y  entre  pour  en  faire  partie.  L'Eglise  do 
Jésus-Christ  ne  devait  donc  j:imais  tomber  dans  l'erreur. 
Donc,  elle  devait  être  infaillible  dans  sa  base,  c'est-à-diro 
dans  saint  Pierre,  ou  dans  son  chef. 

2"  Lisez-nous,  maintenant,  le  10'  verset  du  même  chapi- 
;re.    C'est  encore  à  saint  Pierre  que  s'adressent  e<'S  paroles. 

Le  colporteur  lit  :  "  Et  je  te  donnerai  les  clefs  du  royau- 
'  me  des  cieux  ;  et  tout  ce  que  tu  auras  lié  sur  la  terre,  sera 
"  lié  dans  les   cieux  ;  et  tout  ce  que  tu  auras   délié   sur  la 

terre,  sera  délié  dans  les  cieux.  " 


II 


(1)  Ps.  115,  V.  2.     (2)  Matt.  ch.  16,  v.  18. 
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Jean-Baptiste  :  .T «'.sus-Christ  promet  iri  à  saint  Pierre, 
indrpendamnn'nt  des  autrrs  apôtres,  les  clefs  du  royaume 
des  cieux,  de  l'Eslise.  Or,  les  clefs  désii^nent  la  puissance 
et  l'autorité  souveraine.  !*>aint  Pierre,  par  cette  dcM-laration, 
devient  donc  le  souverain,  le  chef  de  l'Eq-lise.  Il  exc^rcera 
cette  souveraine  autorilc,  lorsque  les  hommes  commen- 
ceront à  entrer  dans  TEu-lise,  après  la  descente  du  ^^aint- 
Esprit,  le  jour  de  la  Pentecôte.  Ce  sera  lui  c^ui  en  ouvrira 
la  porte,  et  y  recevra    les  i)remiers  chrétiens  (1). 

3'  Avant  de  lui  confier  le  soin  de  son  l'église  et  de  tous 
ceux  qui  en  feraient  i)artie,  Jésus-Christ  va  irarantir  l'invio- 
labilité de  la  foi  de  saint  Pierre  (2).  Ayez  la  bonté,  Mr  le 
colporteur,  de  nous  lire  ce  passage. 

Le  col])Ofleur  lit  :  "Simon,  Simon,  Satan  a  demandé  à 
"  vous  cribler  tous,  comme  on  crible  le  froment.  Mais,  j'ai 
"  prié  pour  toi.  afin  que  ta  foi  ne  défaille  point  ;  lors  donc 
"  que  tu  auras  été  converti,  aies  soin  d'aliermir  tes  frères." 

Jean-Baptlste  :  Vous  voyez,  par  ce  texte,  que  Satan, 
l'esprit  d'erreur,  demaîide  à  Jésus-Christ  la  permission  de 
cribler  toiin  les  a/iôtres,  c'est-à-dire,  de  les  troubler  et  de  leur 
arracher  la  foi.  Sans  exclure  les  autres  apôtres  de  sa  prière, 
Jésus-Christ  prie  directement  pour  saint  Pierre,  et  le  but 
de  cette  divine  prière  est  pour  que  la  foi  de  saint  Pierre, 
comme  chef  de  t E<;lise,  ne  défaille  point.  Lui  ayant  garanti 
l'inviolabilité  et  l'indéfectibilité  de  sa  foi,  il  le  charge  de 
confirmer  ses  frères  dans  la  foi.  La  foi  de  saint  Pierre,  en 
vertu  de  cette  divine  prière,  sera  donc  inébranlable.  Mais 
celui  qui  est  chargé  d'empêcher  ses  frères  d'être  ébranlés 
dans  leur  foi,  doit-être  au-dessus  d'eux,  par  son  inébranla- 
ble fermeté.  D'où  je  conclus  l'infaillibilitô  doctrinale 
dans  VEglise  de  Dieu.  Or,  c'est  saint  Pierre,  comme  chef, 
qui  est  chargé  de  gouverner  l'Eglise.  "  Qui  peut  dou- 
*'  ter,  dit  Bossuet,  que  saint  Pierre  n'ait  reçu,  par  cette 
"  prière,  une  foi  constante,  invincible,  inébranlable  ;  et 
"  si  abondante,   d'ailleurs,  qu'elle   fut  capable   d'aâermir. 

(1)  Actes,  ch.  2,  v.  il.    (2)  Luc,  cb.  22,  y.  31-32. 
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"  non  soulomr'ut  lo  conimuii  dos  fulMt's,  mais  encore  sos 
"  frères  lets  apotrcs  et  les  i)iisic'urs  du  troupeau,  empêchant 
''  kSiitan  de  les  cribler.  (1)  " 

4'  Comme  nous  venons  de  le  voir,  Jésus-Christ  avait 
promis  à  saint  Pierre  qu'il  bâtirait  sur  lui  son  Euclise  ;  qu'il 
lui  donnerait  les  clefs  du  royaume  des  cieux,  la  puissance 
dans  cette  Eglise  ;  enfin  nous  voyons  qu'il  a  garanti  sa  foi 
le  toute  erreur  :  Voyons  maintenant  pourquoi  tous  ces  pri- 
vilcires,  réunis  dans  la  personne  de  saint  l'ierr»'.  Ne  me 
refusez  pas  de  lire  encore  le  i)assaue  suivant  de  saint  .Tean(2). 

Le  col/torteur  lit  :  "  Après  donc  qu'ils  eurent  diné,  Jésus 
"  dit  à  Simon-Pien-e  :  Simon,  lils  de  Jean,  m'aimez-vous 
"  plus  que  ne  font  ceux-ci  ?  Pierre  lui  répondit  :  Oui,  Sei- 
"  gneur,  vous  savez  que  je  vous  aime.  Jésus  lui  dit  :  paissez 
"  mes  agneaux.  Il  lui  demanda  de  nouveau  :  Simon,  fils  de 
•'  Jean,  m'aimez-vous  ?  Pierre  lui  répondit  :  Oui,  Seigneur  ! 
"  vous  savez  que  je  vous  aime.  Jésus  lui  répondit  '.paissez 
"  mes  agneaux.  Il  lui  demanda  pour  la  troisième  fois  : 
"  m'aimez-vous  ?  Pierre,  fort  touché  de  ce  cju'il  lui  deman- 
"  dait  pour  la  troisième  fois  :  m'aimez-vous  ?  Et  il  lui  dit  : 
"  Seigneur,  vous  savez  toute  chose  ;  vovis  connaissez  que 
"je  vous  aime.     Jésus  lui  dit  :  Paissez  mes  brebis.  " 

Jean-Baptiste  :  Veuillez,  Mr  le  colporteur,  réfléchir  sur 
ce  texte  divin,  et  vous  comprendrez  facilement  que  saint 
Pierre,  Vunique  Pasteur,  est  chargé  de  V unique  troupeau,  com- 
posé des  agneaux  et  des  brebis,  ce  qui  n'excepte  personne,  pas 
même  les  apôtres. 

L'abbé  Rohrbacher,  après  avoir  cité  le  même  texte,  s'ex- 
prime ainsi:  "C'est  aujourd'hui  que  Pierre  est  etïective- 
"  ment  institué,  par  Jésus-(,'hrist,  pasteur  sujirême  de  son 
"  unique  troupeau  ;  et  les  brebis  et  les  agneaux,  et  les  mè- 
"  res  et  les  petits,  et  les  pasteurs  et  les  ouailles,  tout  est 
"  soumis  à  sa  houlette  :  c"est  à  lui  à  les  paître,  c'(;st-à-dire, 
"  à  les  instruire,  à  les  gouverner.  "  Saint  Pierre  est  donc 
le  chef  suprême  de  toute  l'Eglise.    Ce  n'est  don'-  pas  en  vain 

^1)  Cité  par  Rohrbacher.     '2)  'Jh.  21,  v.  Iil-1G-17, 
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que  J<!'siis-Chiist  avait  promis  de  lui  on  donner  los  clefs 
et  le  lai  10  comme  la  bûsL»,  sur  lai^uello  reposerait  toute 
l'Ei^lise  (1). 

Le  Colporteur  :  Vous  vous  trompez,  mon  ami.  Saint 
Pierre  rtait  l'j'-i^al  dfs  autres  apôtres,  puis([ue  les  autres  ont 
aussi  le  pouvoir  di'!  lier  et  de  (li'lier  {•!).  "  l']n  vérité,  je  vous 
"  dis  que  tout  c(î  que  vous  aurez  lié  sur  la  terre,  sera  lié 
"  dans  11'  'ici  ;  et  tout  ce  que  vous  aurez  délié  sur  la  terre, 
"  sera  délié  dans  le  ciel.  "  Or,  ces  paroles  sont  adressées 
aux  apôtres,  et  les  établissent  les  égaux  de  saint  Pierre,  eu 
autorité  sur  ri'^i^'lise. 

Jean-Baptiste  :  Donnez-vous  le  trouble  de  lire  le  ve.met 
qui  précède  immédiatement  ccdui  que  vous  citez,  et  vous 
comprendrez  qu'il  s'agit  i<i,  entre  autres,  d'un  pouvoir  d'ad- 
ministration, en  vertu  duquel  ceux  que  saint  Paul  dit  étro 
chargés  par  le  Saint-Esprit  de  gouverner  rr]glise  de  Dieu  (o), 
sont  autorisés  à  juger  ceux  qui  seront  détérés  à  L'ur  tribu- 
nal, la  sentencM^ d'absolution  ou  de  condamnation  qu'ils  pro- 
nonceront, devant  être  ratiliée  dnn^  le  cal,  et  celui  qui  aura 
été  condamné  et  ne  S!>  soum-ttra  point,  devra  être  regardé 
comme  un /la'ien  d  un  pi/hUcuiii.  Si  votre  glorieux  Luther,  si 
le  célèbre  réformateur  de  ri*]xtrème-Ouest,  avaient  sérieuse- 
ment rélléchi  sur  ces  deux  versets,  ils  ne  se  fussent  certai- 
nement point  moqué  du  jugement  qui  les  a  condamnés. 

Quant  à  la  conclusion  que  vous  tirez  de  ce  verset,  elle  est 
fausse,  puisque  saint  Pierre  était  avec  les  apôtres,  lorsque 
Jésus-Christ  prononça  ces  paroles,  et  avait  reçu  le  même 
pouvoir  q\i'eux.  Et  parce  que  St-l'ierre  reçoit  ici  un  pouvoir 
que  les  autres  apôtres  auront  en  commun  avec  lui,  il  ne  s'en- 
suit nullement  <|ue  les  autres  apôtres  soient  ses  égaux,  puis- 
que ce  pouvoir  commun  ne  détruit  en  aucune  manière  ceux 
que  saint  Pii'rre  avait  rt^çus  pour  lui  seul.  Ce  texte 
prouve  donc  qu'à  part  les  pouvoirs  qui  lui  sont  personnels, 
saint  l'ierre  aura  de  plus  les  pouvoirs  accordés  aux  autres 
apôtres. 

(I)  Wr.L'z  iiTApiMudlc:,  3.  (2)  Matt.  ch.  IS.  v.  18.  m  Actes   -h  20  v  '>A 
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Si.  apr^R  00  qno  nous  venons  d(»  voir,  vous  aviez  on<'oro 
r)n<'l(iut's  doutes  sur  lii  |)rimiiuté  de  saint  l'iiTre,  vous  les 
di.ssiperez   en  consultimt  l;i  l)il»le.  qui  est  votre  seul  '/uide. 

1"  Trois  évanir/li-tes,  >'.S.  Matihini,  Marc,  Lue,  ont  donne 
la  liste  des  douze  apôtres  ;  suint  l'ierre  y  est  toujours  nom- 
mé l(î  premier. 

2' Pierre  et  André,  son  frère,  sont  appcdés  conimo  les 
jdvniiers  apôtres  ou  disciples  do  Jésus  ;  Tierre  est  nom- 
mé et  appelé  le  premier  (1). 

3"  Jésus  choisi  trois  do  ses  Apôtres  pour  être  témoin:;  do 
sa  transn<,niratioa.  Pierre  est  uu  des  trois  et  nommé  le 
/iiriiiif'r  (2). 

4'  Jésus  n'a  communiqué  qu'à  saint  Pierre  le  privilège 
de  marcher  sur  l'eau  (3). 

5"  kSaint  Pierre  jette  à  l'eau  le  filet  pour  la  pèche  miracu- 
leuse.    C'est  lui  qui  tire  le  filet  à  terre  (4). 

H'  Jésus,  pour  ne  point  scandaliser  les  Juifs,  paie  le  tri- 
l)Ut.  C'est  saint  Pierre  qu'il  charge  de  prendre  le  poisson 
qui  aura  dans  sa  bouche  la  pièce  d'argent  pour  payer  ce 
trilnit,  pour  Jésus  et  pour  saint  Pierre,  associé  ici  avec 
.Icsus-Christ,  qui  donne  aucun  tribut  pour  les  autres  apô- 
tn^s. 

7  '  Deux  apôtres  vont  préparer  le  céna-de,  pour  y  faire  la 
dernière  cène,  c'est  encore  Pierro  qui  cjt  nommé  le  //?e- 
mier  (5). 

8'  Après  le  souper,  Jésus-Chris't  lave  les  pit^ds  à  si^s 
apôtres,  c'est  par  saint  Pierre  qu'il  commence  cet  acte  dhu- 
milité  (0). 

9 1  Trois  apôtres  sont  choisis  pour  être  les  témoins  de 
l'agonie  du  Jardin  des  Oliviers,  saint  Pierre  est  nommé  le 
pniiiier  (t). 

10  '  Pierre  et  Jeaii  vont  au  sépulcre  ;  Jean  y  arrive  le  pre- 
mier,   mais  il  attend  saint  Pierre,  qui  y  entre  le  premier  (S). 

11"  Les  saintes  femm'is  sont  chargées  de  dire  aux  apôtres 

(1)  M;»tt.  cli.  4,  V.  ]S-19.  (2)  Mme,  eh.  9  v.  1.  Luc,  Hi.  9,  v.  '23. 
(3)  .Miilt.  cil.  14.  Jc.iii,  cil.  -il.  (4)  Jeun,  «■!i.  2L  (ô)  Luc,  cli.  22  (li)  Joaii, 
cil.  13.     (7)  Miitt.  ch.  20.     (s;  Juin,  th.  -20. 
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ot  à  Pinre,  qu'ils  verront  .Tc'sus  en  Galilée.  Toi  saint 
TiiMTc  est  de;  igné  i>ar  son  nom,  les  autres  son  nommée;  eu 
g'énéral  (1). 

12'  Saint  Paul  nous  apprend  que,  après  sa  résurrection, 
Jésus  apparut  d'abord  à  saint  Pierre  et,  ensuite,  aux  autres 
apûtres  (2). 

13' Après  l'Asc^ension,  les  apôtres  s'assemblent  dans  le 
cénacle,  l'écrivain  sacré  nous  donne  leurs  noms,  saint 
Pierre  est  nommé  la  premier  (3). 

14'  Judas  s'était  pendu,  il  ne  reste  plus  fiu(^  onze  apôtres. 
Saint  Pierre  déclare  aux  autres  apôtres  qu'il  faut  donner 
un  reiuplacaiît  à  Judas,  pour  a(X'omplir  les  prophéties.  Il 
parle  ^iul  et  les  autres  font  le  choix  ({u'il  a  di'Uiandé  (4). 

lô  '  Aprù.5  la  descente  de  l'Esprit-Saint,  c'est  saint  PieiTe 
c|ui  parle  le  premier  et  fait  entrer  dans  l'église  les  premiers 
chrétiens. 

10'*  Pierre  et  Jean  montent  au  temple  ;  un  boiteux  leur 
d  Muande  l'aiimô  le  ;  c'est  saint  Pierre  qui  le  guérit,  faisant 
le  premier  mir^.cle  (5), 

17'  C'est  à  saint  Pierre  qu'est  révélée  la  volonté  de  Dieu 
do  travailler  à  la  conversion  des  gentils  (G). 

IS  Sai.it  Pierre  est  mis  en  prison  par  Ilérode  : /ow^e 
rE;j,ii^e  prie  pour  sa  délivrance  (7).  C'est  le  troupeau  qui 
demande  la  conservation  de  sou  chef.  L  Eglise  d'aujour- 
d'aui  i)rie  également  i)oar  le  Pap  v  C'est  h;  même  Esprit, 
la  même  charité  qui  se  co;i;i'rvent  dans  la  société  fondée 
par  Jésus-Christ 

Je  vous  fais  grâce,  conrJiit  Jenn-B(i//fisle,  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  textt  s  qui  établissent  inébranlal)lement  la 
primauté  de  saint  l'ierre  dans  l'Eglise  ;  ceux-ci  doivent 
suliire  p.our  tout  liomme  raisonnable. 

Le  CoLPOUTEUii  :  Saint  Pierre,  que  vous  venez  d'élever 
si  haut  et  que  vous  placez  au-dessus  de  tous  les  autres 
a])ôtrco,  n'a-t-il  pas  été  repris  par  saint  Paul,  comme  ayant 


(1)  Mm;p,  rh.  l(î.    (2)  I  Cor.  rh.  1.%  v.   .'i.      (3)  Actes,   cli.  1.     (4)  Voyez   à 
l'Aji^Mi  .lier,  4.     (f.)  A.,o£,  ch.  3.     O-i)  AcUc,  ch.  10.     (7;  Actes,  ch.  12, 
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failli  (1).  "  Céphas  ('tant  V(Miu  à  Autiocho.  jo  lui  rhkta! en 
''face,  parce  qu'il  était  répréhensiblc.  " 

Jean-Baptlste  :  Ce  Céphas,  à  qui  saint  Paul  résiste  en 
face,  n'avait  pas  failli  dans  sa  foi.  Ainsi  on  n\^n  p;'ut  rien 
conclure  contre  la  promesse  qui  assurait  l'indéfectihilitcde 
la  foi  de  saint  Pierre,  supposé,  toutefois,  que  ce  Céphas  soit 
le  même  que  l'apôtre  saint  PieiTe,  ce  qui  est  plus  que 
douteux. 

Saint  Paul  ne  le  blâme  que  parce  qu'il  tenait  une  con- 
duite opposée  à  la  simplicité  chrétienne.  La  ré])rimando 
que  lui  fait  saint  Paul  ne  veut  dire  que  ceci  :  "  Poun^uoi, 
''  Céphas,  en  refusant  de  mander  avec  les  t^entils  en  pré- 
"  scnce  des  Juifs,  leur  donn(^z-vous  occasion  de  jienscr 
"  qu'ils  soient  obligés  d'observer  les  cérémonies  de  îa 
"  loi  (2)  ?  " 

La  foi  de  saint  Pierre  mise  à  l'abri  de  tout  blâme,  je  vous 
pii  '  de  remarquer  qui?  ce  Céi)has,  repris  par  saint  Pau!, 
I)i»urrait  bien  être  un  disciple  ([ui  portait  ce  nom.  et  non 
l'apôtre  saint  Pierre.  Yoici  les  raisons  c|ue  j'ai  d'en  dou- 
ter, ou  même  de  croire  le  contraire. 

1'  Dans  le  second  chapitre  de  cette  épitre  aux  Galates, 
saint  Paul  dit  :  Jacques,  CJ//h(is  et  Jeaih  ce  qui  est  contraire 
à  l'usage  des  écrivains  sacrés  qui,  i)arlant  de  piusieui's  apô- 
tres, au  nombre  desquels  se  trouve  Pierre,  le  nomment 
toujours  le  premier.  2'  Dans  le  1'''  chap.  de  la  mêiu<'  épitr  >, 
suint  Paul  désigne  le  prince  des  apôtres  par  le  nom  de  /Vv- 
77!."  falliti  (î  Jn-HSdh'Di  pour  voir  Pierre.  3'  Dans  le  second 
(  '  (p.  où  il  est  fait  mention  de  la  réprimande  faite  à  Céphas, 
(■aiiit  Pierre  est  aussi  appelé  de  (;e  nom  :  "  Voyant  (|ue  la 
"  chargt;  de  prêch  -r  l'évangile  aux  u'entils,  comme  à  Pifr- 
re  de  h>  prêi'her  aux  circoncis,  "  (wY.sr/  7)  au  verM  -S  :  "  Car 
celui  qui  a  opéré  dans  /V-r/'c  "  C'est  au  verset  suivant  que 
saint  Paul  })arle  de  .ftir(///t's,  Cé/i/iasef  Jean.  11  (\st  donc  \v>\\ 
croyable  que  saint  Paul  ait  voulu  design  -r  saiiil  Pien,'  pi;- 
le  nom   de  C'ej/luis,  dans   le   verset  !),    après   l'avoir  apM  'L- 

(1)  Ualiites,  cil.  2,  v.  11.      (•-)   Note  dr  :^r,^^  iîaillaryroii, 
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Pierre,  dons  los  dt'ux  versets  précédents,  8,  Y,  et  encore  du 
nom  de  l^irrrr,  dans  le  premier  chap.  de  la  même  épitre. 

Au  reste,  est-il croyablt^ que  saint  Paul  ait  rcsisfé e» fare an 
(■iM'l'd;'  rivalise  et  cpi'il  se  fut  vanté  de  ce  manque  d'égard  ? 
Si  saint  l'icrre  eut  réelh-mcut  tro^)  de  condescendance  pour 
les  juil's,  saint  l'aiil  n\'i'i.t-il  i)as  suivi  la  maxime  évang-éli- 
(|U('  de  la  coi'rection  privée,  j^ar  respect  pour  le  premier 
l):isleur  (').  Si  c'était  saint  Pierre  qm^  saint  Paul  eût  repris, 
connu  'Ut.  pouvait-il  dire  qu'il  pnraissait  comme  une  coluxne 
(|ui  soutenait  l'i^^u'lis  •  (2),  i)uis(ju'il  ne  pouvait  iu'uorer  cpie 
saiiii  Pieire  était  le  rocher  sur  Iccpiel  reposait  toute l'Eg'lise, 
et  non  pis  une  colonne  d;'  (M^  divin  édilice  (:>). 

Li:  ('()!,!'( >Kri:ri;,  tjiii  ne,  fri)'/r''  rii n  ti  o!>jerler  à  ce  qn'n  dit 
Jr m- rxinli^tc,  /iii^:<(i  o  In  (//n':</i  )n  de  /'(is:<i<':/nce  //irine  promise  à 
rE;j;lisr:  \'o',is  m'avex  ni''  tiae  les  liseurs  de  l)ible  protes- 
tants euss 'Ut  l'assistance  spéciale  du  Saint-Esprit,  niiiis 
vous  ne  m'a\ c/  jjas  prouvé,  par  la  bible,  (pie  votre  ]\glise 
eût  cette  assistance. 

.Ti:ax-1)APTISTE  :  Cliaqui^  chose  vient  en  son  temjis  (4). 
Non-seulement  j'ai  nié.  mais  encon\j'ai  i)iouvé  cpie  le  li- 
seur (le  bible  protestant  n  '  devait  pas  eom[)teî'  sur  une 
assistance  spéciale  d(^  l'I'jSprii-S.iint,  et  vo  is  n"ave/ puibur- 
nir  aucun  texte  en  votre  laveur. 

Je  vais  maintenant  \dus  [irouNcr.  ])ar  la  bible,  que /'7î^i,''/j- 
ae  (In  Dirii  rininl  (•'»).  l'epréseutée  par  <'e;îx  ([ue  l'I'lsprit- 
Saint  a.  charués  de  l;i  Li'i)U\'erner.  a  reçu  la  i)romesse  formel- 
le d'une  (tssis/(ii/cr  s/irci  i/c  de  /'  /■Jsyrif  dr  r  ■ri/é. 

.Te  vais  maintenant  vous  lire  les  11'  et  18  verse/s  de  saint 
3Ia//lii<n,  i-Iki/i.    Is. 

"  (^ue  s'il  ne  les  écouli'  pa'<  (les  deux  ou  trois  témoins 
"  qui  l'ont  averti  de  sa  l'.iute)  ;  <liti's-le  a  l'ivrlise  ;  s'il  n'é- 
"  coûte  pas  ri']u'lise  luéîue,  (ju'i!  soii  à  votre  éii'ard  comme 
"  un  païen  et  un  publicain.  .le  \-ous  dis.  en  véiàté,  tout 
'■  ce  (jue  vous  lierez  sur  la  t.'ri'e.  s  'ra  lie  dans  K?  ciel,  &c.  " 

(Ij    Malt.    rli.    l.S.    V.   )'>.       (•-')    C. ailles.    ,!i,   •_',    V.   '.K       ('.)    Voil    1!   l-iil',  ail  ll'Ot 

(.'. ,  h.is.    (I)  l'..vi,  (11.  ;j,  V.  1.    (^:,)  1  T. 111.  v\i  o,  V,  t."), 
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Pour  qne  le  juiremont  do  rj'^ulise  ait  IVfD't  de  ivMidro 
celui  qui  ne  s'y  .sounn'tlra  pas,  nfinbhibh:  à  ini  païen,  il  l'auf 
que  ce  juçeuieut  ait  été  ])roiKmc(''  avec  une  souveraine 
équité,  puisque  iJieu  s'eng'nuv  à  le  ni/i/icr  (Imi^  h:  cirl.  Si  le 
ciel  est  euû'agé  à  ralilier  le  jugement  de  ri']ulist»,  il  l'iiut 
donc  que,  par  une  assistance  spéciale,  il  in  unriintisse  de 
toute  erreur  dans  &(>s  jugements  mor:iux  ou  dduiunlirpies. 

Lisez-nous  maintenant  le  20"  rersrf  du  i!S  clii]).  de  siiint 
!Matt]iieu  :  Vous  savez  qu'il  y  est  qu(\sliou  de  la  mission 
dojinéc  aux  ai)ôtres. 

Le  r()//yo/7ec7/- /i^  :"  Leur  apprenant  à  observer  toutes  les 
"choses  que  je  a'ous  ai  pres(!rites  ;  et  A'oilà  que  je  suis 
*'  aA'ec  vous  tous  les  jours  jusqu'à  la  consommation  des  sii;- 
"  clés.  " 

Mais,  comment  le  Christ  pouvait-il  être  avec  les  apôtns 
jusqu'à  la  fin  du  mondi.',  lui  qui  devait  laisser  la  terre  ic 
jour  de  l'Aseensiou,  objeiie  le  co/j/orle/'i: 

Jean-Baptiste  :  L'objection  que  vous  venez  de  faire 
n'est  pas  dilïïiilo  à  résoudre  :  Ecoutez-moi,  pour  un  ins- 
tant. 

Jésus-Christ  assure  ici  ses  apêtres  qu'il  sera  avec  eux 
tous  les  jours  jusqu'à  la  fin  des  temps,  M;iis,  comment 
pourrait-il  être  avec  eux,  après  avoir  quitté  la  terre,  si  ce 
n'est  par  uni,' /;/-o/edw«  d  une  asddanre  s/x'ri îles  :  Si  l'I'lgli- 
si'  ])ouvait  enseigner  l'erreur,  même  une  seule  l'ois,  cetle 
promesse  serait-elle  vraie,  puisqu'alors  Jé.^us-f 'hrist  l'au- 
rait abandonnée?  En  l'assurant  qu'il  sera  toujours  avec 
elle,  il  l'assure  donc,  par-là  même,  ([u'elle  ne  i)ouir,i  jamais 
tondier  dans  l'erreur.  L'l']glise  cntholiqui'  a  don*'  l;i  i)ro- 
messe  formelle  de  Jésus-Chi'ist,  à  (|ui  tonte  puis^anci-  a  été 
donnée  dans  le  ciel  et  sur  ;.a  terre  (1).  (\\'\r>'  (li\  iiieineiit 
assistée  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  r]llc  ne  [)eui  dniie  ni  ct!(^ 
détruite,  ni  enseigner  autre  chose  que  cv  (jne  .lésns-Christ 
lui  dira.     Or,  Jésus-Christ  est  la  i\n>>  d  la  rrrih'  c/  la  rie  {-2). 

Le  CoLPORTEUii  :    No.î  ministres  nous  assurent  que  cet- 

(1)  ilatt.  ch.  23,  V.  13.     (2)  Jcau,  cl:.  H,  v,  0. 
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te  promosso  no  rog'avclait  que  les  apolr^s  ;  don  ils  roncluont 
qu'on  ne  peut  rappli(|UL'r  à  ceux  qui.  aujourdliui,  gouv^er- 
irent  votre  ICgliso. 

Jean-Baptiste  :  Alor.;,  vo;;  ministres  doivent  vous  prou- 
ver (jue  les  apôtres  sont  encore  vivants  eu  ce  monde,  puis- 
(ju'il  est  dit  qu- Jésus-Clirist  sera  avec  eux  jusqu'à  la  lin 
du  monde.  ^S'ils  no  peuvent  pas  vous  prouver  que  les 
apôtres,  à  qui  Jésus-Christ  Taisait  cette  promesse,  soient 
encore  vivants,  il  laut  ])ien  qu'ils  admettent  que,  après  leur 
mort,  elle  devait  passer  à  leurs  successeurs. 

Allons  maintenant  à  saint  Jean,  chap.  14,  y.  1G,  17,  2G, 
où  cette  assistance  divine  est  i>lus  clairement  promise. 
Veuille;?  nous  lire  les  endroits  indiqués. 

Le  co/f/orteitr  lit:  "  Je  i)rieiai  mou  l'ère,  et  il  vous  donno- 
"  ra  un  autre  consolati'ur,  alin  (|u"il  demeure  éternellement 
"  avec  vous  ;  l'iv^prit  de  vérité,  que  le  monde  ne  peut  rece- 
"  voir,  parce  qu'il  ne  le  voit  point  et  lu"  le  coiina.it  i)oiiit; 
"  mais,  vous,  vous  le  connaîtrez,  parce  qu'il  deniemrj-d  avec 
"  vons,  et  il  sera  en  vo/ts.  Mais  le  consolateur,  ri*^s[)rit  Saint, 
*'  que  mou  père  enverra  en  mon  nom.  vous  enseii^-nera  tou- 
"  tes  choses,  et  vous  fera  ressouvenir  de  ce  que  je  vous  ai 
"  dit.  " 

Jean-bâPTISTE  :  Ici,  Jésus-Christ  ]iromet  un  autre  con- 
solateur, et  ce  consolateur,  qui  doit  demeurer  Éternellenwnf. 
avec  ses  apôtres,  ou  avec  ceux  qu'ils  seront  chargés,  après 
leur  mort,  de  gouvcnier  rE'j;U^e  de  Dieu,  ccrd  rj-J!</iril-S(ii/i/, 
f  Esprit  de  vérité,  qn'ûs  sauront  disting'uer  de  l'esprit  d'er- 
reur, ])uisqu'ils  le  coimaitroid  ot  qu'il  dcinnnrra  avec  e/ix.  Ce 
consolateur,  qui  est  le  Saint-Esprit,  que  le  Père  enverra  an 
nom  de  Jésus-Christ,  ne  demcnirera  pas  seulement  avec  les 
conducteurs  de  son  l'église,  mais  il  leur  ensei^-nera  tontes  dio- 
ses  et,  même,  les  fera  ressouVv'uir  de  cj  qu'il  leur  avait  dit 
pendant  c^u'il  était  avec  eux. 

Ainsi,  on  ne  peut  le  nier,  ri']i>'lise  est  spécialement  assis- 
tée par  l'Esprit  de  vérité,  (pii  lui  enseig-uera  toutes  les  cho- 
ses (ju'elle  devra  savoir  pour  le  salut  des  hommes.    Elle  uy 
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géra  donc  jamais  abandonnée  par  1"  l'esprit  de  vérité;  elle 
ne  pourra  doue  jamais  enseigner  l'erreur.  L'Eglise  est  doue 
infaillible. 

Je.^n-Baptiste,  encore  un  texte:   Je  vais  vous   le   lire  (1). 

"  Mais  quand  eelui-là,  savuir,  l'I'^sprit  de  vérité,  sera  ve- 
*'  nu,  il  vous  conduira  en  toute  vérité  ;  car  il  ne  parlera  point 
"  de  soi-même,  mais  il  dira  tout  ce  qu'il  aiira  oui,  et  il  vous 
"  annoncera  les  choses  à  venir.  Celui-là  me  glorifiera  ;  car 
"  il  apprendra  du  mien,  et  il  a'ous  l'annoncera.  Tout  ce 
"  c[ue  mon  Père  a,,  est  mien,  c'est  pourquoi  j'ai  dit  (ju'il 
"  prendra  du  mien,  et  qu'il  vous  l'annoncera  (2).  " 

Ici,  re/rrend  Jean-Baptidc,  voilà  encore  Tine  promesse  for- 
melle qui  vous  assure  que,  VEsj/rif  de  véritc  étant  venu  (ce 
qui  eût  lieu  le  jour  de  la  Pentecôte),  il  enseiguera  toute  véri- 
té à  l'Eglise;  il  annoncera  les  choses  à  venir;  il  r(3(evra 
de  la  bouche  de  Jésus-Christ  tout  ce  que  celui-ci  aura  en- 
tendu du  Père,  et  cet  Esprit  de  vérité  l'annoncera  aux  apô- 
tres. Voilà  donc  bien  clairement  prouvé  que  les  trois  per- 
sonnes divines,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  enseigne- 
ront à  l'Eglise  toiftc  vérité.  Donc,  l'Eglise  est  divinement  assis- 
tée. L'Eglise  n'enseignera  donc  jamais  l'erreur;  l'Egîis;; 
catholique  cjui,  par  une  succcvssion  non  interrompue,  remon- 
te aux  apôtres,  (je  crois  en  C Eglise  qui  est  une,  suinte,  rdtholitpie 
et  apostolique,  comme  s'exprime  le  Sj/ntbo/,c  de  Alcéc),  est 
donc  infaillible. 

Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  commande  à  tous  d'écouter 
l'Eglise,  comme  lui-môme  ;  "  Celui  qui  vous  écoute,  m'é- 
"  coûte  ;  celui  qui  vous  mépris;»,  m^^  mé}M'isi',  et  celui  qui 
"  me  méprise,  méprise  celui  qui  m'a  envoyé  (3).  " 

C'est  à  cause  de  cette  assistauc 'divine  de  r/'J;;)ri'  de  r 'ri- 
té  guidant  constamment  {Je  siii.<,  (ivvr  roiisfous  tes  Jo/irs /ns(///'(/. 
lu  consoinniation  des  sii'clvs)  les  premiers  imsteurs  de  I'IjuIIs  *  et, 
surtout,  et  spécialement  son  auLiU'^t;' ci  véuéraM  ■("h'I'.  (pie 
saint  Paul  a  dit  :  "  que  l'Eglise  du  lUmi  \iv;',ul  était  la  co- 


(1)  Juan,  ch.  IG,  v.  13-H-lO.     (J)  D.ivid  Maiiiu.     (3)  Lul,  cU.  10,  v,  itj, 
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*'  lonno  ot  la  "base  do  la  véi'té,  "  ou,  comme  traduit  votre 
D.  Martin  ''  bi  œ/oiine  et  V appui  de  la  vérité  (1).  " 

L'ICu'lise,  étant  la  coLuine  et  Vappiii  de  la  vérité,  ne  peut  être 
ébranh'-e,  sans  que  la  vc'-rit.''  ne  soit  ébranlée;  elle  ne  peut 
tomber,  faillir,  enseii.'-ni'r  IVvrcur,  sans  qtie  la  vérité  ne 
tombe  avec  elle.  Alors  que  devimidrait  l'humanité,  qui  ne 
peut  vivre  que  par  la  vérité.  Que  devimidrait  le  rèiine  do 
])ieu  sur  la  terre.  Pourquoi  alors  b^  Fih  vni(pie  de  Dieu  se 
serait-il  l'ait  homme  et  aurait-il  versé  son  sanjj  divin  sur  la 
croix  pour  le  salut  du  inonde  ? 

Jo  vous  pri(\  Mr  Je  culport.-itr,  njoitle  .Tean-Bn))ti^le,  de  pesi^r 
sérieusement  toutes  ces  conséqu'iices  et  vous  n'aurez  point 
d'autre  moyen  que  d'admettre,  comme  les  catholiques,  qiie 
Dieu  a  dû  donner  et  a  vraim  'h1  doiin''  à  ses  apôtres  et  à 
leurs  successeurs,  ou  à  son  l']g'lis;',  le  ])iivilèg-e  surnaturel 
de  conserver  la  vérité  et  de  l'eus  -ig-ner  aux  hommes. 

Le  Colporteur  :  Mais  est-ce  à  l'Eglise  catholique  que 
ces  promesses  ont  été  faites  ?  Je  ne  puis  le  croire,  puisque 
nos  ministres  nous  répètent  sans  cesse  que  l'Eglise  romai- 
ne est  pleine  d'erreurs  gro.isiù/es  et  de  superstitions  abomi- 
nables. 

Jean-Eaptiste  :  Je  sais  bien  qu-^  vos  très  dignes  minis- 
tres qui,  soit  dit  entre  nous,  sont  un  parfait  hors-d'œuvre 
dans  le  protestantisme,  puisque  personne  n'est  obligé  de 
les  écouter,  chacun,  ch.'/  vous,  éla  it  libre  de  faire  et  de 
croire  ce  qui  lui  convient,  comme  du  temps  où  il  n'y  avait 
pas  de  juge  en  Israël  (2),  je  sais  l)ien  que  vos  très  dignes 
ministres  vous  rassasi(>nt  de  mensonges  contre  l'Eglise  ro- 
maine. Pour  vous  l'aire  aval  'r  ces  uuMisonges,  ils  se  gi'.r- 
dent  bien  de  vous  dire  qu'ils  ont  élé  cent  fois  refutés.  Ils 
ont  raison  d'en  agir  ainsi  pour  vous  garder  dans  un  systè- 
me religieux  rpii  s'écroule  de  tous  côtes.  Vous,  Mr  le  col- 
porteur, et  presque  tous  les  protestants  avec  votis,  vous  écou- 
tez avec  une  naïveté  inelfa])le,  ces  contes  de  vieilles  'jri'nnd'' 
murex,  mille  fois  refutés.     Puis  après  avoir  écouté  une  de 

^1^  I  Tim.  ch.  S,  v.  15.     ("J)  Jiijrs,  cli.  Il,  v.  6, 


(PS  jolies  prèihes,  vous  vous  c'orit'z  :  oh  !  on  jient  bùii  loiit 
croire  ce  que  ilil  nioti.<itiir  roiilre  rE'^iisr  ronviiite.  Vous  retour- 
nez ensuite  cliez  vous  i)our  y  lire  dévoienieut  votre  chère 
l)il)le,  qui  contient  ci'  connaandenient  divin  :  "  Vous  n(3 
"  iKirteroz  point  de  faux  téinoigmiges  contre  votre  pro- 
"  ch:iiu  (1).  " 

lùaminons  maintenant  votre  question  :  EM-ce  à  VIj;j;lise 
ai/lioliij/(c  que  r^s  promesses  ont  été  faites  ? 

Cette  question  va  me  donner  le  moyeu  de  résumer  ce  que 
nous  venons  de  voir  dans  la  bible. 

1  '  Je  vous  ai  prouvé  que  la  véritable  Eii-lise  devait  avoir 
un  chef  visible  :  il  ne  peut  y  avoir  qn'/in  tro/z/ieti/i  et  qiMin 
piishnr  (2).  Or,  ri']g'Iise  catlioli(|ue  a  un  chet"  visible, 
J^éon  XIII,  qui  vous  prouvera  quand  vous  le  voudrez,  qu'il 
remonte  par  une  su 'c.'ssion  non  interrompue  Jusqu'à  saint 
Pierre,  le  premier  pasteur  nommé  par  Jésus-Christ  :  donc, 
lEiz'lise  catholicpie  est  réellement  celle  qu'a  foiîdée  le  Sau- 
veur du  monde.  Donc,  c'est  à  elle  que  s'adressent  les  pro- 
messes. 

2'  La  so.iété  for.dée  par  Jésus-Christ,  ou  VEgJi^e  du  Dieu 
rinii/f,  doit  être  f///r  dd//^  m  foi  et  dai/s  ses  sacreineuls.  [Una 
fi'k's.  U/iiiin  bij)tisitoi)  {'^j).  Cette  unité  dans  une  même  foi 
nous  est  sans  cesse  donnée,  dans  les  livres  sacrés,  comme  do 
vant  être  le  siirne  qui  caractériserait  la  société  chrétiiMine  (■[). 
Or,  où  trouvez-vous,  ailleurs  que  dans  l'Eg'liscî  catholique, 
cette  unité  constante,  toujous  subsistante,  dans  la  même  foi 
et  dans  les  mômes  sacrements.  L'Eglise  catholique  est 
donc  l'Eu'lise  des  promesses  ? 

3  '  Dans  la  A'ériti>])le  l'église,  il  ne  doit  y  avoir  qu'un  seul 
troii/)efiii,  diriii;é  par  vil  seid  pastcar.  Où  trouverez- vous,  ail- 
leurs que  dans  l'Eglise  catholique,  cet  unique  troupeau  tou- 
jours dirigé  par  un  unique  Pasteur,  depuis  r^ue  Jésus-Christ 
a  laiss.';  la  terre  V 

4"  Selon  les  promesses,  consignées  dans  l'aïu^ien  Testament, 


(1)  Exode,  ch.  20,  v.  16.     (2)  Jean,  ch.  10,  v.  16.     (3>    ^\i.   ch.  i,  7.  6, 
(4;  Jc'uii,  ch.  17,  V.  20-21. 
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lii  \'riil;»1)li'  I'i!4li.s»' di'Viiit  rtn-  fondre  par  le  Désiré  dea  nn- 
/i()ns(\),  iLVoir  \Mn\r JoH'hhititt  tes u/fôfres e/ /es //m/iliàtes.  .Tésus- 
Chiist  Ini-iiu'iut'  rtaiit  la  piiin-ipale  pi«Tre  d»*  Tangk',  <oinmt< 
h'  dit  saint  Paul  (2).  (  )r,  tous  l»'s  h<tinin«'s  instruits  et  de  bonnu 
foi  avouent  (juc  l'iv^lisc  «atholiiiiie  pr«*nd  son  oiii^ine  des 
apôht's,  connni»  l'IloMnènie  le  dt'MUontre  jus(ji:;i  révidenre, 
par  la  succession  non  interrompue  de  ses  souverains  Pon- 
tifes. Mais  aucune  autre  soci«'-t»'-  reliirieuse  n'a  la  préten- 
tion de  réclamer  pour  elle  ce  privileir<*.  Donc,  encore  une 
fois,  l'iilii-jise  <atholi(jut;  est  l'I-lirlis»'  des  promesses. 

5"  La  véritable  Eglise,  celle  que  Jésiis-Clirist  a  fondé»», 
doit  toujours  durer,  puis(jue  JésiLs-Chri.«t  a  promis  d'être 
toujours  avec  elle  jus(ju"à  la  consommation  des  siècles.  Or, 
quelle  est  la  société  religi«'use  qui  a  toujours  existé  depuis 
les  apôtres  k'X  qui  dure  encore  de  nos  jours,  malgré  que 
toutes  les  erreurs  se  soient  conjurées  contre  elle,  ainsi  qu'on 
le  A'oit  surtout  aujourd'hui  ?  \ja.  voix  publique  proclame  le 
nom  de  la  seultî  l"]glise  catholiqu*.  Donc,  c'est  elle  et  elle 
seule  qui  est  Ihéritière  des  promesses. 

G'  Les  portes  de  l'enler,  ou  comme  l'entendent  tou.s  les 
interprètes,  l'erreur,  sous  (juehjue  forme  qu'elle  soit,  ne  doit 
pas  se  glisser  dans  la  véritable  l-^irlise.  (Jr,  l'Eglise  catholiv|ue 
seule  n'a-t-elle  pas  le  droit  de  dire,  «omme  son  divin  Fon- 
dateur ;  '*  (^ui  (Venire  les  hommes  m'a  convaincu  ou  me  con- 
vaincra (le  pcihé,  ou  d'erreur  dans  mes  enseignements  dog- 
niaiiques  ou  doctrinaux  (8)  '.  "  Mais  l'Eglise  <-atholique  est, 
a  été  et  sera  toujours  atla(|Uce,  accusée,  calomniée,  suivant 
cette  prédiction  dudivin  Maître  as  «s  apôtres:  '"Le  serviteur 
"  n'est  pas  plus  grand  ({Ue  son  maitr«\  Ainsi,  s'ils  m'ont  per- 
*'  sécuté,  ils  VOUS  })ersécuteront  (4;,  "  ««t  rien  n'a  pu  la  souiller 
par  une  seule  erreur.  Donc,  l'eiTeur  n'est  jamais  entrée  dans 
l'Eglise  catholique.  Donc,  les  portes  de  l'enfer  n'ont  jamais 
prévalu  contre  ;  donc  eulin,  elle  e^t  bien  véritablement 
l'Eglise  des  promesses. 


(])  «Iciiis,.,  ,!i.  49,  V.  10.     (2)  Kph.  ch  2,  v    20.     (3)    .J  aii,   ch.  8,   v.    4v, 
(•I)  Je  Mil,  rli.  k',   V.  -21). 


DU  CATIIOI.IQtTE.  '75 

.TkaN-Raptistf.,  s'dflrt'ssiifif  alors  an  irurfn/r  «fe  blhle^  :  Co\\- 
naissi'Z-voiis  miiiiitcutint  la  véritiihlo  ]']i^ii.se,  celle  luiulée 
');ir  Jésus-Christ  et  roiinneneée  le  jour  de  la  Pentecôte  ? 

Le  CoiJ'oiîTKil.'  :  .le  ne  comprends  rien  à  tout  ce  (|ue  vous 
vt^nezdedire.  Car  si  les  niar<[ue.s,  qui  distiii'4'ueut  la  v»''rital>le 
Ivjlise,  sont  aussi  claires  ([ue  vous  le  dites,  coniuieut  se 
fait-il  que  tant  d'hommes  soient  en  dehors  de  l'I'^yli.^e  ca- 
tholi<iue  '. 

•Ikan-Uaptisti-:  :  Demandez-le  à  Luther,  à  Calvin,  à  Henry 
yill,  et  à  tous  ceux  (jui.  comme  eux,  se  sont  révoltés  contre 
elle,  et  ont  l'onde  les  soriétés  protestantes  ;  demandez-K^  à 
rciifer.  aux  esprits  de  malice,  s/jiriftftilid  nrquilUc,  comnn.'  dit 
St-l'aul  (1),  conjurés  jxtur  détruire  la  vérité  sur  la  terre  ; 
demandez-le  à  l'orçueil  humain,  qui  se  révolte  au  seul  nom 
(le  soumission  ou  de  dépendance  ;  demandez-lo  aux  passions 
lil>  'ilines  du  co-Mir  des  voluptueux  que  cette  parole  divine  : 
"  lîii'nh.'urcux  ceux  qui  ont  le  c(cur  pur  (2),  "  révolte  au- 
tant (ju'elle  épouvante  ;  demandez-le  au  mal  qui,  depuis 
Ahel  jusciu'au  dernier  juste,  l'era  la  guern^  au  bien  ;  deman- 
dez-le à  l'ignorance,  aux  préjugés,  à  l'indillérence  qui  ne 
t'ait  pas  un  ])as  pour  «oniuutre  la  vérité  ;  denumdez-lb 
à  la  ])auvre  raison  humaine,  qui  no  comprend  bien  que  le 
mal,  ne  croit  que  ce  qui  la  ilatte,  n'aime  que  ce  qui  entre 
dans  ses  calculs  ;  demandez-le  au  penchant  déréglé  qui  en- 
traiui'  vers  le  mal  ;  denumdez-le  à  la  dilliiulté  qu'éjuouve 
la  nature  déréglée  à  se  soumettre  à  cet  enseignement  divin  : 
"  A])prenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur  (8).  " 
Enfin,  demandez-le  aux  scribes  et  aux  pharisiens  delévan- 
liile  qui  entendent  les  divins  discours  du  l*'ils  de  iJieu,  qui 
voient  de  leurs  yeux  les  miracles  éclatants  qu'il  opère,  et 
qui  reiusent  de  croire  à  sa  parole  et  c^ui  altrii^uent  ses  mi- 
lacles  au  prince  di'S  démons  :  et  vous  saurez  ])our(iuoi  un 
:i  irrand  nombre  d'hommes  sont  séparés  de  l'ivglise  catho- 
li(iue,  qui  l'ait  la  guerre  pour  la  cause  de  Dieu,  la  destruo 
tion  du  mal,  la  soumission  de  la  raison  hunuiine  à  la  ici,  et 


(1)  Eph.  ch.  6.  V.  12.     (2)  Mutt.  eh.  5,  V.  8.     (3)  Matl.  ch.  11,  ?.  29, 
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siirtouf  qui  prt's<^'rit  le  iviioncomoiit  aux  passions  (ît'v'-^-lri'.î 
(lu  ])inivrt'  <(LMir  himiniu.  Car  s'il  lie  iaillait  (juo  cictirL'  les 
At'-iitrs  cju'ciisi'iiriJ"'  ri'lirlisfM'athf/lifjuo,  sans  «oiirDi-ni'r  ^a 
couduile  à  ses  vérités,  tout  le  mond«.'  serait  catliuii(jiiQ. 


CHAriTRE  IV 

Un  tnot  sur  l'ii-iîté  de  foi  «îétruitc  par  Lutlier.  —  Unité  do  foi  nans  la  véritn'jle 
K>;ii.s(.'.  —  \é(M3-:iié  "1«*  cette  iinitù. —  Un  chef  pour  maiatoiiir  wiis  uiiitc. —  La 
sociôlé  civile  cl  la  soi-icté  rL'ii;;ieU3e. 

Le  Colporteur  :  Vous  avouerez,  mon  ami,  que  cotte  unité 
dans  la  nième  croyance  est  trop  forte  pour  la  raisoji  hu- 
maiiK?.  Luth.'r  l'avait  bien  compris,  lorsqu'il  établissait, 
c(»iumt'  priu'ip"'  l'ondamental  de  sa  rél'ornic,  qu  ;  chacuu 
iutcri)rçtcrait  la  //(iru/r  de  Dieu,  comme  il  1(;  voudrait. 

.Tean'-IjAITISte  :  En  posant  ce  principe,  Luther  était 
cousé(|uent  dans  sa  révolte.  Il  avait  nié  la  plus  g-rand  auto- 
rité morale  qni  exsistàt  sur  la  terre,  celle  de  l'I-^ylise  (-atho- 
li(iui',  il  n'y  avait  pas  moyen  de  la  remplacer  par  une  autre. 
(|ui  i)nt  s'imposer  à  la  raison  humaine  i>our  la  dirig\'r.  11 
l'nllut  don  •  abandonner  la  raison  à  elle-même. 

Depuis  ce  temps  et  par  la  i'atale  inilucncîe  de  (M>  prin<'ipo 
anai«iii>[U\  ies  protesiants  ont  pi'rdu  l'idée  d'une  autorité 
n'iiu'icus  -,  charuée  de  rég-jer  les  volontés  humaines  pour  h 
biru  et  dans  le  bien.  De  là,  chez  eux,  l'anar  liie  reliîj,"ieus  ', 
la  révolte  de  la  raison  contre  tout  frein  moral,  et  cette  mul- 
titude de  synd)oles,  si  toutefois  on  peut  app 'Icr  si/niboles 
di's  lambeaux  de  vérité  livrée  aux  caprices  de  la  raison  in- 
dividuelle. 

C'est  Luther  qui  a  fait  ce  mal,  en  posant  ce  principe  anar- 
chique,  aujourd'hui  sans  remède  dans  les  sociétés  protestan- 
tes. Et  vous  me  dites  hiin/h"iiii'i/.t  qu(!  ce  ii'rand  révolté  trouvait 
ce  principe  d'unité  religieuse  trop  fort  pour  la  raison  humai- 
ne ^  Va  pourquoi  avait-il  foulé  à  S'^s  pieds  l'autorilé  divinci- 
iuent  établie  qui  la  guidait  sans  récrasjr  ï  l'oui-quoi  avait' 
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il  l.ri  '■  It»  jonu  (ît's  (L'voirs  rcliu;!  'ux  (1 ,  qui'  tout  êln'  liu- 
uiii'ii  doit  s'iiiipo;;.'!',  sous  peint'  <lt*  di'vcnir  uu  sicK-rat  ? 
l'.iiivquoi  iiviiit-il  iM-olanu''  l'indi'i)  Muliiui'o  de  la  raison, 
(|ii':l  l;iut  <'oii>lanini>'Ut  diriu'.'i'  avec  IfTi-i'iM.  si  ou  ne  veut 
[i.iMju".'lie  touil)i;  dau-i  la  loli'  ou  dans  l'fXiravairan'.H»  (2)  ? 
lî. •venons  maintenant  à  l'obi ii^'a tien  do  ^ardiT  l'unité  re- 
li'jicuse  dans  la  vôritaldc  Ivj'lise. 

Venilli';^  nous  îi'v  les  versets  20  et  21  du  17'  chapitre  de 
révaiiu'ile  selon  saint  Jean. 

f,r  coliiorleur  lit  :  "Je  ne  vous  prie  pas  soidemont  pour  eux 
"  (/(S  (i//ôlres),  mais  encore  pour  ceux  qui  doivent  croire  en 
'' moi  par  leur  jiaro/e  ;  iiïm  q\Vi\  soient  un  tous  ensemble, 
"  conmie  vous,  mon  Père,  êtes  en  moi,  et  moi  en  vous  ;  qu'ils 
"  soient  de  même  un  en  nous  ;  afin  que  le  monde  croie  que 
"  vous  m'avez  envoyé.  " 

Jeax-Bapïlste  :  Voilà  encore  ici  votre  grand  principe 
condamné.  Jésus-Christ  n'a  prié  que  pour  ceux  qui  croie- 
roiil  eu  lui  par  la  parole  de  ses  envasés.  Vos  liseurs  de  bible 
jirotfstants,  sont  exclus  de  cette  divine  prière.  En  vérité, 
I  l'st  désolant  de  n'avoir  pas  lu  ce  texte,  avant  d'avoir  fait 
tant  de  chemin  pour  venir  me  dire  qu'on  ne  peut  se  sauver 
4 ne  par  la  lecture  d»;  la  bible  ! 

lîemarquez  maintenant  combien  doit  être  étroite  l'union 
qui  doit  exister  dans  la  véritable;  Ky'lise  :  1'  Union  des  pas- 
l'.'urs  ou  des  brebis  entr'eux  ;  2  '  Union  des  a'^neaux  ou  iidè- 
l 'S  entr'eux  et  avec  leurs  pasteurs  ;  3  '  Union  de  tous  les 
l).i.steurs  et  de  tous  les  fidèles  aviM>  Jésus-Christ  et  son  Père. 
Voyez  quelle  est  la  nécessité  et  l'importance  d*;  cette 
union,  puis(|u'elle  doit  être  la  manjueou  l('>iii'nodeladivine 
mission  du  Fils  (le  i»ieu.  en  ce  luond'.  D'où  il  faut  con- 
-hire  que  les  hérésiar([ues,  en  brisant  cette  union,  soit  par 
k'  s  hisme,  soit  par  l'hérésie,  ont  détruit  la  manju;'  donnée 
par  le  Sauveur  lui-même.  })our  reron naître  sa  mission, 
î^^ui  mesurera  la  grandeur  de  ce  crime  {3)  ! 


(1)  Matt.  ch.  11,  V.  29.     (.2)  Voyez  à  l'Ai.iMUi.licc,  6.     (3)  Voyo2  à  l'Appeu- 
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L'*s  apôiit's,  profondt'incnt  pt'iu'trrs  di»  rolto  maximo  do 
li'ur  divin  niiiitr»',  ont  coiistiiuiinciit  prrihé  cotte  union 
ontn^  les  lidùli's  ;  vous  allez  vous  eu  couvuii'»cro,  Mr  le  col- 
puitcur. 

"Or,  ji»  vous  conjure,  ni"S  frères,  dit  saint  Paul  (1),  parle 
"  nom  de  Noir,'  S.'ii^ueur  Jésus -Christ,  d'avoir  tous  \\n 
*'  iu»"'nie  l:ui ira !;•.>,  et  de  n<'  jxtint  soullrir  i)arnii  vous  t/e  t/iri- 
'*  rions  on  îles  siliisiiii'<,  mais  d'être  tous  unis  ensfuible  dans 
*  un  meim»  esprit  et  d;ins  un  même  sentiment.  " 

J'^h  !  bien,  Mr  lo  colporteur,  pourre/-vous  jamais  mettie 
on  pratique  cette  reeomm;ind:it ion  du  içrand  apôtre,  faite, 
remani'iex-Ie  bien,  tut  noiii  tlt:  Ji'sKs-C/in'sf,  i^n  swïvixut  la  rèii'lc 
(pli  laisse  chacun  libre  d'entendre  la  pîirole  d(î  Dieu  seloi! 
tiii  raison  individuelle  ?  Avec  cette  pomme  de  discorde,  hi 
raison  indixiduelle,  vieudrez-vous  à  vous  entendre  pour  for- 
mer une  so  "iété  relii^'ieuse  qui  n'ait  qu'un  mèmt^  laiiii;ii<j:(. 
rc/i'nic/fx,  uwtnt'iHe  cs/irit  ei  un  mthne.  i^cnli nient  reh'aœitx  ?  De 
toutes  i(\s  parties  de  la  ti'rre,  où  existimt  des  protestants,  s'é- 
lève une  voix  qui  répond  :  noii,  non  ;  jamais.  tSi  je  pose  cette 
question  au  synode  protestant,  tenu  àtrénèveen  1835,  et  on 
assistaient  deux  cent  cintinante  révérends,  venus  de  pres(|ue 
tous  les  pays  de  l'Europe,  le  président  du  Sdat  ^Synode  me 
répond  :  "  Personne  ne  doit  être  étonné  qu'il  y  ait  des  dis- 
"  sidences  parmi  nous.  Pouvions-nous  espérer  que  des 
"  homm"s  qui  se  partati;ent  sur  toutes  les  qu"stions,  s'a'"- 
"  cord'raient  sur  tous  les  points  de  la  religion  'i  Qu'avec 
"  des  fa  ultés,  une  éducation,  un  cara  'tore  si  peu  sem- 
"  blables,  ils  interpréteraient  tous  la  parole  de  Dieu  de  la 
•'  môme  manière  ?  "  Ai^rès  des  disseutions  sans  fin,  le  liév. 
Mr  Fontanes,  à  bout  de  patience  :  "  Je  demande,  dit-il, 
"  qu'on  écarte  toute  disi-ussion  doa'uuitique  ;  (  ar  nous 
"  savons  tous  d'avance  qu'elle  n'aboutirait  à  aucune  solu- 
*'  tion.  "  Quel  aveu  impayable  !  Mais  quelle  Eabel  (jue  le 
protestant isuK;  ! 

Tourn  'Z  maintenant  vos  regards  vers  î'Eg-lise  catholique 

(1)  1  Cor.  cil.  iTv.  10. 
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lut  'rrojcz-la  dans  toutes  les  pirtii's  du  inoudi'.  dtins  tous 
les  si  "'les  |)iiss,''s  ;  ou  répondiM  partout,  liin^  ini  mihtn'  ln>i<*ii<^<', 
i((iiis  un  nif'iiie  esprit  et  f/n/is  un  mt'nie  setifiiiief/f,  sur  l»»s  sacro- 
lui'iits,  sur  la  hir-rarrhic,  sur  la  loi,  sur  les  prati<iuos  jr^iu- 
ralt's  do  san.'tificatiou,  telles  (jue  lo  j'u'iiu',  l'ahstineuco,  &(;. 
Iiitt'rro2!'ez  l'ùpiseopat,  réuni  à  Rom'î  eu  IStîi  ;  couipare/ 
cette  irruudiî  et  imi)osant^  assemblée  d's  pr.'iuiers  ]>asteurs 
(le  riv^'lise,  avec  votre  syiiod»  de  Uéuève,  et  diti's  où  est  la 
so'iété  relig'ieuso  qui  porte  lesiu'uede  ruuiou  recominandéi» 
j)ar  l'apôtre  saint  l'aul.  Si,  après  cela,  vous  tirez  une  eou- 
siVpienee,  sera-t-elle  eu  laveur  du  protestautisuie  ou  de 
ri']!Xlise  latliolique  ? 

Lk  Coi.l'OllTEUll,  skhement  :  Je  n'ai  point  deeonsérpieiice 
à  tirer  de  ce  que  vous  venez  d«»   dire,  et  je  ne   suis    i>oint 

charî^é  de  justifier  le  synode  de  Genève 

Jkan-B.vptiste:  Je  vous  plaindrais  vraiment  d'en  ôtre 
charjjé  !  Vous  faites  mieux  de  l'ahandonuer  à  son  triste 
soit. 

J'en  ai  pas  fini  de  vous  donner  dos  textes  qui  rei>-ardent  la 
grande  question  de  l'unicn  religieuse.   Veuillez  m'écouter 
encore,  continue  Jcau-B/ijdis/e. 
"  Ils  persévéraient  tous  les  jours  dans  le  temple  c?a«,ç  /'«- 

"  nioiidun  même  es/>nt Et  le  Seiii;-neur  aui^mentait   tous 

"  les  jours  le  nombre  de   ceux   qui    devaient   être   sauvés, 
'/«IIS  leur  sodélé  {\)  ! 

■'  (Jr,  toute  la  multitude  de  ceux  qui  croyaient,  n'avait 
qu'un  cœur  et  qu'une  âme  (2). 

*■  C'est  lui-même  (Jésus-Christ)  qui  a  donné  à  son  E'^lise 
"  (|uelquos-uns  pour  être  apôtres,  d'auhws  [)our  être  pro- 
"  i)hetes  ,  d'autres  pour  être  évan^-élistes  ,  d'autres 
"  pour  être  pasteurs  et  docteurs  ;  afin  qu'ils  travail- 
"  lent  à  la  perfe-tion  des  saints...  juscju'à  ce  que 
"  nous  parvenions  tous  à  /"nnlfé  de  /a  foi...  afin  qu  >  nous  ne 
"  soyons  plus  comme  di*s  enfints  11  )ttants,  et  (|u  ■  nous  ne 
'■  nous  laissions  pas  emportés  ça  et  là,  à  tout    vent  de  doc- 


(1)  Actes,  ch.  2,  v.  46-47.     (2)  Ibid.  cli.  4,  v.  32. 
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*'  Iriiic  |);ir  la  inalii'c  des  hoiiiiiit's  (^t  par  l'iulrcsiscî  ([u'ilscni 
"  ploii'iil,  à  cnuM'i-i'i-  artilichîusciricnl;  dans  l'erreur  (1).  " 

"  Mais  ayiiiit  \u\  inriiir  reprit,  ilr.  foi,  t^A^m  qu'il  ost  écrit: 
"j'ai  <-ru,  c'csl,  p()i;r(|ii(»i  j'iii  pm'ié  ('!).  " 

"  Soyez  unis  aA'e;-  les  ;iiilres  <l<t)i^  les  iriéiiii's  senliiiieuls  : 
"  M  '  VDiis  éle\-ex  j)  tjul,  (laiis  voiis-mi'iiies  ;  mais  u<'eoinuH) 
"  'lez-vous  ave(^  les  humbles  :  ne  soyez  i)()iiit  sa/^es  à  voh 
"  ])roi)res  yeux  (;î).  " 

"  Rende/  m:i  joi;'  i)leiiie,  n';iyaiil  Ions  (ju'uii  iriAme  esprit, 
"  uii"  même  <']i;iiilé,  \\\\*'  même  âme  et  les  mêmes  senti' 
"  m.'iitsM).  " 

Ir'Siimitns  ces  ji'xles.  Fi 's  Clirél  icns  s'assemblent  ])our 
])i"ie|-  fl(ui<.  nu  iiirnif  r</ir/f  ;  ils  li'oiil  tous  (/ii'/nt  C(i:iir  et  qu'uiio. 
^//y/r  ;  (l 'S  apol  res,  (li's  pi^teui'set  (j'sdo'leui's  sont  choisis 
inii'.lésus-'.  'in'ist  ;ilin  d  ■  I  iM\:iiller  a  l'ormer  (hins  h-  ('«eur  (les 
iidcdes,  cet  le  ////// .wA/// ; ////r  iir'iiir  jul  ;  tous  doi\-ent  avoir 
■un,  iiii'inc.  f^liriJ  (Ir  fiti.  l'Iri'  i/((:i^  /i'<  iir'iiirs  sr//f/i)it/t,/s  ;  n'aA'oir 
tous  (jinin  iii'hiir  n/n'if,  ////•■  iiu'inr  c.'i'i  ili'\  inir  iinhiir,  àiiir.  et.  /rs 
wriifs  ^rn'i:iifiiih.  \\\\\\  (|U  ils  |);iisseiil,  (hoi  iifnir rdiiir,  dd'iiiii'. 
iiiciiir  hmiflii',  <j.'l>''it('i'  /),'!//  le  jii-Vi'.  de  .\'itlrr  Si  /L;>/r//r  Jés/is-(!/irisf, 
(•'>),  puis(pii'  /(*//;  //■■  S{)//f  (jii  lin,  rnr/is  rt.  (jnnn  cs/irit  comme 
/nus  on/  l'fr  ii/)/>r/  -s  n  n/f  III  'nii'  rs;i:''rii:/rr,  l'I  qn'il  n'a  a  ififnn 
Sci'J,llini\  ijli' iliir  fui,  ijii  Kii  hitpiriiii'  (<\).    \\\    |oiS(jUe     les    hl'ehis, 

en ore  sépares  de  cette  unili-  (pli  ^loi'iliei'ii  l)i(Mu/'////^;  mc- 
llir  li.iiii-ji<\  inlei'pl'ete  ifnnr  inr/nr  foi.  ;iiiroiit  (''t  é  !l  ppel(''es  dans 
1'  luri-iiil  du  S:)U\'erain  l'a>l  'iii',  alors  il  n'y  aiir.i  plus  (jifiin 
piishnr  l't  i/;i'iii/  sr,-//  Ifiiii/ir  in  (7),  ('/  /ans  srronf  ninstnmniis  i/ans 
fnnih'.   (S). 

L'union  dans  la  niém  •  loi  (nnn  li  lt.<),  dans  la  UM'-me  soci(''l('; 
{iniinii  oriJi'},  dans  un  me.ii  ■  (  iille  {nnn  on),  sous  un  meuK! 
et  uni(pie  l'asiiMii'  [nn.'is  fn^'nr),  est  dn\\r  la  mai(pic  (1  isliuc- 
live  (le  la  r 'liLiioii  loiid,','  par  .li''sus-( 'lui  st..  il  n'y  ;i  l»its 
mi)\en  (I  •  l;'  nier,  .M  r  le  colpori  uir.  Mais,  n'e^t-cc  pas  un 
iaii  puMic,  a\'oué,  in  •onie,>ial»l  •,  (pi  ■  les  so  ■{(•{('>  proiestiiu- 

(I)    l'.i.li.  (11.  •),  y.  1  l-l_:-|:!-N        (•-')    Il  i',,:.  ,.|i.   |,  v.  l:i.        (.i)  llmn    ,li.   12, 

V      h..  (h      l'Illl.    rV.    ■',    V.    ■_'.  (.',)     |;..,||.    .Il      1.".,    V.    •;.  (Il)     K|lil.    .'11.     1,    V.    1-j. 

(7;  ■''  .i:i,  I  il.   ;  ",  V.  \'i.      (^)  J   .iii,   rli,  17,  \     -•), 
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tos  110  sont  pas  uiii<'s  diiiis  une  vuhnefoî,  no  formcMit  pas  vue 
hif'nif  sorkUéy  ne:  rondciil  pas  ;ï  Dieu  feméme  mite,  et  n'ont  pas 
il  l<'ur  tctf  l^innijur.  Pas/ti/r  dont  parler  la  bibliî  ?  Les  s()ii»''t(''.s 
protestantes  ne  peuvent  donc  prrt<?ndre  au  droit  d'êt  n-  la  rd  i- 
liioii  londt'c  pur.Iésus-Christ.  Or,  la  religion  catholi(ju<' seule 
se  présente  au  nif)nde,  avt!o  son  union  dans  une  inêiiie  loi, 
(l;ins  une  même  société,  rendant  à  iJieu  un  même  culte, 
ayant  à  sa  tête;  l'uniqiu^  IVisteur  :  la  religion  <';ilii(»li(jue 
senle  a  doue  droit  d(^  s»^  dire  la  religion  l'ondée^  pur  .lésus- 
(  'hrist  ;  el  le  seule  oflre  donc-  les  caractères  distinctils  désignés 
dans  la  l)ihl<;  ;  ell(î  est  donc  la  religion  véritable. 

(^ue  lerez-vous  maintenant  de  votre  gi'and  principe:  fa 
hibh\  loiile  la  bihlf,  rien  que  la  bible  ?  Voulez-vous  fjue  j<^  vous 
le  <lis(!  ?  Vous  n'avouerez  pas  qu'il  est  faux;  qu'il  tend  à 
biiser  runion  entre  vous;  qu'il  conduit  au  plus  désastreu- 
ses conséqueiKU's  :  non,  (;e  serait  trop  iVancet  surtout  trop 
(l;uigereux  i)0ur  le  métier  que  vous  faites:  mais  \'-ous  le 
l)roclamerez  trois  fois  plus  haut;  vous  1(;  répétfirez  A'ingt 
i'ois  plus  souvent  (^t,  ])ar  là,  vous  continu<^ve/  (l\m  faire  un 
l)iege,  un  étendard  d'liypocrisi(;  jiour  tromp(;r  les  simples 
et  les  ignorants.  Vous  réussi n^z  à  persu;ider  ainsi  à  de 
IKiuvres  cerveaux  brûlés,  que  vous  seuls  ét(îs  d'accord  avec 
la  bible,  ])endiint  que  cette;  bi))le  vous  condamii!?.  Vous 
aurez  t(ui jours  à  la  bouche  1(;  nom  adorabhi  du  Christ,  v.t 
\(n\s  ne  cesserez  de:  travailler  à  détruire  la  société  qu'il  est 
^  eiiu  I'oikI     sur  la  terre. 

Veuilh^z  m  écouter,  encore  un  moment.  Ne  parlons  que 
le  lengage  de  la  saine  raison.  Pouvez-vous  nier  (pie  i'ol>jet 
constant  de  la  haiin»,  de  toutes  les  sociétés  protestantes,  pas- 
sées et  ])résentes,  ne  soit  l'auguste  et  vénéra])le  chef  de  l'I]. 
glisecatholi([ue?  l>ien  plus,  pouvez-vous  nierque  cette  haine 
stupide  coiitn;  le  l*a])e,  ne  vous  soit  commune  avec,  |(\s  im 
]>ies,  les  ))hil(isophes  voltaii'iens,  les  révolutionnaires  ''mé- 
rites, les  (Jaribaldi,  les  Pioudhon,  les  Ma/:<ii;i.  et  ave.  Irs 
vauriens  do  tout  grade  f  l<]t  qui  est  donc  le  l'ape,  i*  l.'/n/i- 
qi(e  Pasteur,  nommé  par   le  divin   ioiidateur  de   lu  sf^ciété 


a 
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chivtionne,  pour  diiiiror  riiniqnc  troupeau  qui  doit  former 
.son  ]<]L''i.s(;  ?  J']iitro-t-il  dans  la  nature  des  sociétés  humai- 
i:c.s  d»!  n'avoir  pas  de  clief  pour  les  diriîçer,  et  y  maintenir 
Tniiion  ?  Non;  à  la  tête  de  toute  société  or^'anisée,  il  faut 
un  clii'l'.  Siins  ce  chef,  point  do  société.  Or,  les  chrétiens 
ne  l'ormi-ni-ils  pas  une  société?  Pourquoi  donc  votre  haine 
contre!  le  Tape,  chef  de  la  société  catholique?  Laissez-moi 
vous  1(;  dire...  La  grande  et  imposante  unilé  catholif/iœ  vous 
épouvanie,  vous,  protestants,  qui  ne  vivez  et  ne  pouvez 
vivn»  que  dans  la  discorde  et  la  désunion.  Le  rocher,  qui 
sert  (le  base  à  cette  unité  catholique,  et  sur  hîquel,  et  tous 
vos  licrésiarqucs,  et  tous  vos  controversistes,  et  tous  vos 
écrivains,  et  tous  vos  hommes  d'état,  et  tous  vos  ministres, 
sont  V(!niis  hrism'  leur  front,  vous  arrête  dans  votre  marche 
de  destruction,  et  vous  l'avez  en  horreur!!  Trop  petits, 
trop  faibh^s,  trop  hommes  pour  renverser  ce  divin  fonde- 
ment, vous  vous  réunissez  des  quatre  vents  pour  lui  jeter 
à  la  face,  de  la  vile  boue,  de  sales  crachats,  de  sa(n-ilè<>'es 
entraides,  comme  autrefois  les  .Tuifi  à  la  face  du  Christ,  Fils 
du  Dieu  vivant.  Je  vous  entends  l'appeler  C homme  du  mal, 
1(1  h''h'  de.  rApocali/psey  Vanlechrid,  enfin.  [Xoiia  verrons  pl/f>; 
Ijtrd  ^i  Id  bible  ed  })our  vous).  Oscriez-vous,  ]\r  le  colporteur, 
prodiu-ucr  d'aussi  outrag'eantes  épithùtes  au  souverain  d'u- 
ne grande  luition  ?  Non,  vous  n'oseriez  le  faire  :  Ignon-z- 
vous  donc  que  le  Pape  a  deux  ee/ds  milUom  de  sujets  ?  Noji, 
vous  le  sa\'('Z  ;  mais  c'est  le  chef  des  catholiques,  et  vous 
avez  une  loi,  comme  les  Juifs,  et  selon  votre  loi,  il  faut  le 
dOtmire,  parce  (jn' d  se  dd  te  vicaire  d/i,, Christ  (1).  Le  Papiî  ren- 
versé, que  feriez-vous  de  la  société  humaine,  que  lui  seul  a 
pouvoir  de  dirigcir,  aliu  qu'elle  ne  retombe  pas  dans  la 
barbarie  ? 

Cependant,  comme  moi,  comme  tous  les  hommes  qui  sa- 
vent coudre  deux  idées  ensimible,  vous  admettez  que,  pour 
subsister,  les  sociétés  humaines  doivent  être  conduites  de 
manière  à  parvenir  ù,  leur  destination.     Comme  elles   ten- 

(1)  Jt'i.n,  di.  19,  V.  7. 
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di'iit,  par  leur  nature,  à  se  diviser  par  la  diversité  des  opi- 
nions et  des  intérêts  individuels,  il  faut  pourvoir  aux  moy- 
ens d'y  maintenir  la  paix  et  l'union,  st-ules  ressources  decon- 
si'vver  toute  société.  Si  on  laissait  chaque  citoyen  maitre 
d'expliquer  les  lois  qui  doivent  diriger  une  société,  la  paix 
et  l'union  no  pouvant  plus  y  subsister,  la  société  mouiTait, 
Tour  lui  conserver  la  vie,  on  ajui^é  indispensable  de  mettrez 
à  sa  tête  des  hommes  constitués  en  autorité  au-dessus  de 
tons  les  autres,  alin  que  cha(|ue  individu  nc^  soit  pas  livré  à 
lui-même  et  ne  devienne  pas  maitre,  car  le  proverbe  dit  : 
lu  où  fout  le  inonde  est  mai/rc,  tous  sont  eschives. 

Voilà  comme  on  raisonne  quand  il  s'aq-it  d'une  société 
humaine,  constituée  pour  des  lins  i)urement  humaines. 
Mais,  est-il  question  d'une  société  religieuse,  dont  les  inté- 
rêts sont  éternels  ;  on  renonce  au  sens  commun,  au  sim- 
ple l)on  sens,  aux  rèiiies  éléuKMitaires  de  toute  société,  pour 
laisser  chacun  di's  individus  de  cette  société,  croire  et  faire 
rr  tj/ù't  voudra.  Ce  qui  sig'iiilîe  que  l'on  prend  tous  les  moy- 
ens possibles  p(jur  éviter  l'anarchie  daiis  la  société  humai- 
ne, et  que  l'on  emploie  tous  les  artifices  ])ossibles  pour  l'é- 
tablir dans  la  soi'iélé  reli'4'ieuse  !  Ce  qui  se  résume  par 
cette  maxime  :  il  faut  mettre  une  tête  au  corps  socùU,  si 
on  ne  veut  pas  en  l'aire  un  monstre;;  mais  il  n'en  faut 
pas  mettre  une  au  corps  religieux,  parce  qii'il  doit  être  un 
monstre. 

Lh  Colporteur,  r/ui  ne,  peut  trouver,  (lnus  son  grimoire,  des 
moi/ens  pour  juviifier  les  ojnuions  dicergeaules,  les  dirisions  et  hi 
haine  des  protestants  et  des  impies  contre  le  chefdr  l'Eo;li^e  catholi- 
que, passe  à  pieds  joints,  sur  tout  ce  que  vient  de  lui  dire  Jeati- 
11(11)1  iste,  pour  lui  faire  la  ridicule  objection  que  voici:  Mais, 
mon  ami,  quel  mal  fait,  à  une  soi'iété  relig-ieuse,  une  per- 
sonne qui  pense  ou  croit  d'une  manière  coiitraire  à  ce  que 
pensent  ou  croient  les  autres  personnes  de  la  môme  société, 
dés  que  la  paix  extérieure  de  cette  société  nen  est  pas  trou- 
blée V 

Jean-Baptiste:   Votre  rçoonse  est  vraiment  dii'ue  du 
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iiirti(^r  quo  VOUS  faites  avec  vos  bibU-s  tronquées  et  ftilsi- 
liées  !  Ou  dirait  que  vous  n'avez  pas  même  l'idée  que  les 
intcllii^ouces,  les  âmes  ont  l),'soiu  de  se  concentrer  dans  la 
vérité,  pour  y  recevoir  la  vii'  (]ui  leur  est  propre,  s'y  asso- 
cier et  (Ml  conserver  l'hérita^'e  sacré?  Vous  me  semblez 
n'avoir  jamais  su  cette  parol(^  qu.^  le  Sauveur  des  intelli- 
gences, égarées  dans  toutes  les  voies  de  l'erreur,  adressait  à 
la  terre  :  "  L'homme  ne  vit  jxis  seulement  de  pain,  mais  de 
"  toute  parole  cjui  sort  de  la  bouche  de  Dieu  (1).  "  Vous 
n'avez  jamais  compris  ce  grand  mot  du  symbole  de  la  toi  : 
Je  crois  la  œmmnnioii  dea  siiinfs,  mot  qui  siirnilie  lunion  la 
l)lus  intime  des  cceurs,  des  esprits,  des  prières,  dos  actions 
des  eiilants  de  JJieu,  tendant  à  s"aider,  à  se  iorlifier,  à  se 
^anctilier,  en  meitant  en  cou)niuu  tout  ce  qui  est  l)on  et 
sa  lui  aire  pour  les  âmes. 

Vous  me  dites  niaisement  :  dès  que  la  paix  extérieure 
d'une  société  n'est  pas  trou])lée,  les  croyances  des  indivi- 
dus sont  sans  danu'er.  ]']t  (pii  met  le  trouble  dans  toutes 
les  sociétés,  si  ce  ne  sont  les  idées  contraires  au  bien  de  la 
société?  Vous  voulez  la  paix  extérieure,  avec,  la  division 
dans  les  intelliii'cnces?  Autant  vaudrait-il  mettre  le  corps 
humain  en  i)aix  et  tous  les  membres  tendant  chacun  à  un 
])Ut  dillerent  i  Depuis  quand  n'(^st-il  i)lus  da)is  la  nature 
humaine  de  ne  pas  aii'ir  selon  ses  convictions  ?  Qui  boule- 
verse les  socu''tés  ?  Qui  les  divise  ?  Qui  les  détruit  ? 
N'est-ce  pas  celui  qui  i-roit  de  son  intérêt  de  le  l'aire  ? 

Mais  c'est  ass(»z  sur  ce  sujt^t  :    revenons  à  la  bible. 
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ricspiicr  rccllo  lîe  .Ic'>us-Cl)rist  ilaiis  rivuch.u'istie. —  Or'linixtidn?    —  fiv-ijciues. 

.Ikax-I)  vi'i'isT]':  :  Dans  la  dernière  cène.  Jésus-Christ  ay- 
ant pris  (lu  jiain.  le  bénit,  le  rompit,  et  le  <lo;iiia  à  ses  apô- 
t  l'es.  e!i  disant  :  "  })rene/;  et  manu' 'Z  :   cvri  tsi  mon  corps  (1).  " 

{})   Mali,  cil.   1,  V.   1.      (•.;)    Jùitt,  tll-  '^'J,  V.  'J(j. 
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Pons(^z-vons,  Mr  lo  colporteur,  que  ce  (lu'il  li'iir  i>ri'sontait. 
alors,  était  vriiiinoiit  sou  corps  ? 

Le  C()LPORTEi'U,  d'un  (lir  iiifi^'isfra/ :  Ce  passiiuv  de  la 
bi])le  est  très  diificilc^  à  comprcudr,'.  mou  ami.  Il  l'iiut 
avoir  été  pendant  bien  des  années,  dans  une  société  évan- 
gélique,  pour  le  comprendre.  Ou  ne  peut  entrer  dans  la 
pensée  du  Christ,  sans  l'aire  une  p'tit*'  addiiion.  telle  (jue  : 
ceci  est  la  //i,'7//r,  /'/mr/ij-e.  /e  so/imiir  de  juou  cor[)s. 

Je.vn-])APTISTE  :  Comme  on  devient  intelliuent  quand 
on  lit  la  bible,  ayant  devant  les  yeux  ce  uraïul  priucii)e: 
la  bible,  toiila  la  bible,  rien  (//le  la  bible  !  Cep.'iidant,  on  se  per- 
met, quand  cela  sert  à  mettre  la  bible  d'accord  avec  ses 
idées,  d'ajouter  quelque  petit  mot  innocent  (jui  lui  i'ait  dire 
tout  le  contraire  de  ce  (pi'elle  dit!  C'est  ainsi  (jue  vous 
resp;H.'tez  la  parole  de  Dieu.  Mr  le  colporteur  ^ 

Xous  allons  le  voir.  J'ai,  h  la  main,  un  livre  fjui  m'ap- 
partient, je  vous  le  donne  en  disant  :  erci  esl  VIO)/  linr  :  et 
vous  de  dir(i:  non,  mon  ami,  ce  que  vous  me  donnez,  n'est 
]yjs  A'olre  livre,  mais  seulement  la  fig'ure,  l'imag'e,  le  sou- 
venir de  votre  livre.  Je  me  récrie  contre  vous  :  mais  c'est 
viainu'ut  mon  livre:  je  lUi  suis  pas  un  menteur.  A'^ous 
répondez  :  mon  ami,  je  vous  assure  que  vous  vous  trom- 
pez ;    ce  n'est  pas  votre  livre,  mais  seulement  sou  inniu'»'. 

Voulant  m'assr.rer  si  réellement  vous  n'êtes  pas  un  fou, 
ji'  vous  soumets  le  i'ait  suivant:  Je  passe  avec  un  tinii  près 
«l'une  mao'uilique  maison,  et,  la  lui  montrant  du  doigt,  je 
lui  dis:  Voilà  loie  Duvj^ui/iq/œ  iiuiiso/i !  Vous  vous  tromp>'Z 
grossièrement,  me  répond  cet  ami,  ou  V(»us  ne  parlez  pas 
comme  il  convient:  cette  mag'nill([ue  maison  <]ue  v<»us 
me  montrez  du  doigt,  et  que  je  vois,  aussi  bien  <pie  vous, 
n'est  })as  ce  que  tous  les  hommes  sont  convenus  d'appeler 
une  mai.son  ;  mais  seulement  l'imau'.',  la  IlLiure,  hï  souve- 
nir d'une  niagniii(|ue  maison,  l'ensi^z-vous  que  mon  ami 
avait  son  bon  sens  {    Le  e<)l/ii>rle/ir  reste  niurt  coinine  ////  //(}'-:<f>/i. 

Puisque  vous  refusez  de  me  taire  connaitr(>  si  mon  ami  a 
eucoro  sa  raison,  continne  Jean-Bujilisle,   vous  voudrez   bien 
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mo  (loiuior  IN^xplicnliou  do  co  pussaa'c  de  la  Ir'-  Epîtro  aux 
(Vn-inthiciis  (1).  Saint  Paul  rcrit  aux  Corintliiciis  qu'il  a 
appris  do  Jésus-Clivist  lui-inèino  ro  qu'il  leur  a  eiLsci^iir, 
savo'r:  que  la  voillo  do  sa  passion,  Jésus-Christ  prit  du 
pain,  et  ayant  rendu  i^-ràco,  le  rompit,  et  dit  à  ses  disoi- 
])los  :  pri'rtf'.z  et,  m(inii;<'z  ;  ceci  est  mon  corps,  //i/i.  sera  livré  jxwr 
vous.  Comment  eulendoz-vous  ces  paroles,  Mr  le  colpor- 
teur ? 

Le  CoLPOTiTEiTR:  Co  passaoro  do  saint  Paul  n'est  pas 
didoront  d»^  ct-lui  do  saint  Matthieu,  que  vous  venez  de 
mo  citer:  saint  Paul  a  cL;"alement  omis  lo  mot  //ijv/yv',  on 
iimc^e,  qui  eut  donné  le  vrai  sens  d.'s  i):irolos  de  la  cène. 

•Je AN- Baptiste  :  No  soyez  pas  surpris  si  je  vous  déclare 
Iranchement,  que  la  réponse  que  vous  venez  do.  mo  faire, 
est  un  monsonare  que  votre  raison  condamne.  Mettons- 
nous  à  la  place  des  disciples  qui  assistaient  à  la  dernière 
cène.  .Souvonons-nous  de  ce  qu'ils  avaient  entendu  de  la 
bouche  de  leur  divin  maître  (2)  : 

"  En  vérité,  i'\i  vérité,  je  vous  le  dis  :  Moïso  ne  vous  a 
"  point  donné  lo  pain  du  ciel;  mais  c'est  mon  pèn^  (pii 
"  vous  donne  le  véritable  pain  du  ciel.  Car  lo  pain  do 
"  Dieu  est  celui  qui  descend  du  ciel,  et  (|ui  donne  la  vie 
"  au  monde.  Je  suis  le  pain  de  vie:  Celui  qui  vient  à 
"  moi  n'aura  point  faim,  et  celui  qui  croit  en  moi  n'aura 
"  jamais  soif  " 

Remarquons  ici  le  murmure  des  Juifs.  "Les  Juifs  donc 
"  murmuraient  contre  lui,  pan-o  qu'il  avait  dit  :  je  suis  le 
"  pain  vivant  qui  suis  descendu  du  ciel.  "  Jésus-Christ  les  re- 
prend de  leur  murmure  et  leur  fait  comprendre  pourcjuoi  ils 
ne  croient  pas  à  sa  parole.  "  X(^  niuruiuroz  pas  entre  vous. 
"  Persorine  ne  peut  venir  à  moi,  si  mon  Père  qui  m'a  en- 
voyé, ne  l'attire.  "  Il  va  rei)ren(lre  maintenant  la  suite  de 
son  discours.  "  En  vérité,  en  vérité  je  a^ous  le  dis  :  celui 
"  qui  croit  en  moi  a  la  vie.  J(;  suis  \k\  pain  de;  vie.  Vos 
"  pères  ont  wangé  la  manne  dans  le  désert,  et  ils  sont  morts. 

(1)  Ch.  11,  V.  23-21.     (2)  Ch.  6, 
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"  C'est  ici  le  pain  qui  est  desi-oiulu  du  cicl.iiriu  que  celui  qui 
"  en  maii'j;e  ne  meure  })oint.  Je  suis  Ir  pniu  vivant  qui  suis 
"  deset'udu  du  ciel.  Si  (quelqu'un  mnim»'  de  ce  pain,  il  vivra 
"  éternelleincMit,  et  le  pain  quejif  doiiii  Mai.  rVs/  maditiirqiiv  jn 
•'  dois  livrer  pour  la  vie  du  mondt:  "  Ivoutoiis  maintenant  IfS 
Juifs,  dont  les  prot«;stants  répètent  les  paroles  de  leur  doute 
incrédule.  "  Les  .Tuil's  donc  disputaient  entr'eux,  en  disant  : 
"  Comment  celtii-ci  peut-il  nous  donner  sa  chair  à  man- 
"  içer?  "  Que  va  l'aire  ici  le  Dieu  de  vérité  ?  On  a  com- 
pris qu'il  promettait  de  donner  sa  chair  en  nonrr/f/irr.  11  oi- 
tciid  leur  murmure.  S'ilne  veiit  pas  réellemmit  donner  cci 
(ju'ilhîur  promet  et  ce  qu'ils  ont  parlaitemi'ut  compris,  ne 
doit-il  pas  les  détromper  en  disant,  comme  vcnis  Mr  le  colpor- 
teur :  Vous  vous  trompi'Z  sur  le  vrai  sens  de  mes  paroles.  Ce 
n'est  pas  réellemi'Ut  ma  chair,  mon  propre  corps,  celui  que 
vous  voyez  de  vos  yeux,  mais  seulemi-nt  la  lii];"ure,  rimau'c, 
le  souvenir  de  ce  corps,  sous  la  forme  du  ]tain,  que  je  vii'iis 
de  vous  annoncer  pour  nourriture.  Voilà  ce  que  dirait 
tout  homme  franc  ù  ceux  qui  se  seraient  mépris  sur  le  sens  de 
ses  paroles.  Mais,  Jésus-Christ,  le  Dieu  de  vérité,  loin  de 
détromper  les  Jtiifs,  va  coulirmer  ce  qu'ils  ont  compris,  i>ar 
\\n  s(!rment  solennel. 

"  Jésus  leur  dit  donc  :  En  vérité,  en  vérité  je  vous 
"  le  dis  :  Si  vous  no  mangez  la  chair  du  Fils  de  Ihomme,  et 
"  si  vous  ne  buvez  son  saiig-,  vous  n'aurez  point  la  vie 
"  en  vous.  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  santr,  a 
"  la  vie  éternelle,  et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour.  Car 
"  ma  chair  est  vérital)lement  une  nourriture,  et  inon  saii'j," 
"  est  véritablement  un  breuvage.  Celui  qui  mange  ma  chair 
"  et  boit  mon  sang,  demeure  eu  moi  et  moi  en  lui.  Comme 
"  le  Père  qui  est  vivant  m'a  envoyé,  et  que  je  vis  par  mou 
"  Père,  de  même  celui  qui  me  mange  vivra  aussi  par  moi  : 
"  C'est  ici  le  i)ain  qui  est  descendu  du  ciel,  ])i''n  différent 
"  de  la  manne  que  vos  pères  ont  m:inL;'ét>,  et  qui  ne  les  a  pas 
"  empêchés  de  mourir.  Celui  qui  mange  ce  pain  vivra 
"  éternellement.  " 
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\t'  lions  ocriipoii^;,  ni  di-xlisiiplfscini  tronvfiit  r^  ^//.N7ï*//rs' 
iliir  il  luiii-uvfiit  l'n-ii/i/ir,  ni  <!t;  r.-ux  »|ni  iiliiindonne  leur  di- 
vin inuitrt!,  S!-iin(l;ilis.'s  pur  s  -s  p:iiol«'s  «l»*  vi«,  poiirnonlt'i* 
];i  rrpons((  du  saint,  ricrn'  :  "  A  <|ni  irions  nous.  Sfiu'iii'ur  :' 
''  Vous  ii\t'/  les  paroles  d  ■  l;i  vif  rt^Tin'Htî  ;  et  nous  avons 
"  (  iii  »'t  nous  avons  loiinu  quo  vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  de 
"  Dieu.  " 

Tninsporlons-nous  miiintcnsuit  dan.s  la  salle  o'i  se  fait  la 
feue  ;  n'ouldioiis  pas  «{ue  les  dis  ipjes  fjui  ont  entendu  le 
disiours  (jue  nous  venons  de  lire,  y  rtaient.  ut  qu.;  e'est  a 
eux  ([U(!  .lésus-Cliiist  va  présenter  le  pain  roiisa-ré,  en  h'Ur 
disant  :  prenez  et  mnii'^ez  ;  reri  est  in.m  rorps.  qui  sera  /ir ré  pour 
roua-:  Coinnieiit  pouvaient-ils.  devaient-ils  entendre  le;  sens 
d(!  (-(vs  paroles  ^  Un  doute,  un  .simple  <loute  a-l-il  i)U  s'éle- 
ver dans  leur  esprit,  ([u'ils  ne  ree.'vaient  pas  réell»'inent  et 
véritablement  le  vrai  corps  de  Jésus-('hri>t  ?  Non  ;  l'as  1(; 
niitiiidre  doute.  Ce  doute  e>t  imp»»s>ihle,  il.s  n'ont  jtu  le 
(x»u<evo!v.  Ils  avaient  eru  à  la  promesse  de  relui  // /a  a  /en 
/iiirofes  (le  hi  vie  éier/t.r/le,  et  ils  ont  é'_;-.dement  eru  à  ruvM'om- 
plivsenient  de  cette  promesse.  Il  laut  admettre  cette  con- 
séquence, on  se  l'aire  incrédule  :  je  ne  vois  pas  de  milieu 
entre  ces  deux  (\xtrèmes. 

Avez-vous  reinar(|ué  ces  p.u'oles  :  Ori  e<i  uimi  rorj/n,  QT'i 
Pl^R.A.  1/TVliK  l'OUR  VOUS?  8i  l'inteipiétatiou  que  vous  don- 
ne/ à  <es  paroles  était  la  véritable,  ne  laudrait-il  ])as  en 
conclure  que  Jésus-Christ  n'est  mort  qu'en  itnti<^e  ou  qu'en 
/i'j,ure  ?  Ne  voyez-vous  ])as  dans  quel  abiine  vous  conduit 
votre  raison  protestante  ?  11  n'y  a  doue  pas  de  liédemption, 
diront  les  incrédules? 

]Maintenant,  Mr  le  colporteur,  voulez-vous  me  pt-rmettre 
de  vons  l'aire  une  toute  i)etite  remarque  ? 

Li-:  Colporteur,  r/e  nuiurtrise  humeur  :  Quelle  remarque 
voidez-vous  me  faire  ''■  Parlez  si  vous  voulez. 

Ji:an-13vptiste  :  Jésus-Christ  dit.  en  saint  Matthieu  (1)  : 
"  Si  vous   ne   devenez   semblables    à    des    petits   enfants, 

(l;  L'h.  IS,  V.  3. 
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"  rons  nVnlroroz  point  «lans  le  royaume  <I»'s  ricnx.  "  li'l']u- 
chari.sti(!  rt'ult'nrn'  un  niy.stcMtMrmi  iiniaciisc  aiindUTt  d'u- 
nt'  hiunilitr  iiiliiiit;.  Tour  (.-roi n;  <•('  niysl<';<',il  laiitrtic  liuiii- 
])h'  <h'  «MiMir  «'t  d'('.si)rit,  d/re  <hvinu  snnhliihlr.  a  un  iiilil  lulmil. 
Les  prot(,'Ktants,  qui  sont  los  rjif'tints  (h  la  rv.volhif  ilr  l'or^mi/, 
iKî  ptHiv«nit  y  croire,  ot  ils  tortun-nt  les  li-xifs  df  la  siiinit* 
t'iritun',  qui  en  rtablisscut  si  claircnii-iii  l;i  vrrilr,  aliii  de 
n'y  pas  croire.  L'orii-ueil,  ue  i)ouvant,  coiicvoir  (lu'iiii  I)ii'U 
s'humilie  Jusque  là,  s'écrie  :  "  Connm'nt  cet  homme  pt-ut- 
"  il  nous  donner  sa  chair  à  nuui'j:er  i  "  Alors,  loriiiifil  s»;  re- 
tire de  la  table  où  est  donné  cette»  ineU'ahlt;  iiouni/mr,  «;t 
puis  il  reste  sans  remède.  Je  ne  doute  nullem  -nt  (jue.Tésus- 
CJuist  u'ait  voulu  désiy-ner  les  ori^ueijleux  de  celte  esi)ece, 
par  les  paroles  de  (;«;tte  divine  prière  :  "  .1(3  vous  rends  li'nV 
"  ces,  mou  l'en*,  Seii^'iieur  du  ciel  <ît de  la  lerie,  d»?  c<»  que 
'■  tandis  ([ue  vous  avez  ea«hé  c<'S  choses  aux  s/i^th  et  mi.r, 
"  /jntr/enfs,  vous  les  avez  révélées  aux  siiii/>/c.i  et  aux 
pr/ifs  (1).    " 

Lh  Culpoutetir  :  Gardez  vos  comidimenfs  pour  vous, 
mon  ami  :  .le  n'eu  V(Uix  i)as.  iSaehez  d'ailleurs  »|ue  nous 
avons  autant  d(î  raison  dt;  croir»;  (|ue  nous  (iulendous  la  1)1- 
l)le,  sur  ce  sujet,  aussi  hieu  que  vous,  qui  suivez  le  sens  (pie 
lui  donne  l'Kolise  catholique;. 

.li:AX-l)ArTisTK  :  .Te  vous  ai  d(''ià  dit  qu(;  vous  étiez  seul 
dt3  votre  opinion,  puisqu(;  vous  êtes  de  la  rcl^tni  Iniliri'hi' lli\ 
iu'lniH'jidanle,  et  qui  n(;  croit  qu'àell(!-même  ;  au  lieu  que  moi 
je  suis  l'opinion,  la  loi,  la  croyance  de  dvnx  (luh  niilliium 
de  catholiques  a(^tuell(un(;nt  vivants,  et  d'un  iionihrtî  cent 
l'ois  plus  crrand  (\\x{  m'ont  précédé.  Ainsi  nom;  position 
n'est  ])as  du  tout  la  même.  ]\Iais  lais-ez-nioi  continuer  de 
A'ous  soumettre  les  ])reuves  de  ma  ci-ov.iuce.  Continuons 
d'examiner  le  texte  di;  1.^  Ire  i"4)itr(;    aux  Corintliiens. 

Après  les  paroles  que  je  vous  ai  déjà  cjtéi-s,  saint  l'aul 
continue  de  i)arler  ainsi,  pour  ^■otni  condaiiiiiati m  (:.'). 
"  C'est  pf»ur(|Uoi,  quiconque  iiui//<^rni  cm    [y.nn  ou    boira    lu 

(i;  Matt.  ch    11,  V.  2.',.     (-J;  Mnit  di.  11,  v.  '.i7-2'J. 
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ralico  <Iu  St'i'j'H'Mir  iiMliiriK'rnt'ut,  il  titra  rinijinhle  du  rorjuf  et 
•'  (liis(in<^  du,  Sri'j;in:in-....  Car,  r|iii<oinju«'  «!li  uiiiii<j;h  <it  v\ï  hoit 
"  iM<lit,''in'iiM'Mf,  iriiiiiiT'î  et  hoit  SI  jnoprt!  (oiulairiTiiiiioM,  «e 
"  l'aisant  point  le  di.s<;oriiciii»Jiit  qu'il  doit  du  corps  du  iSci- 
"  f>^nrnr.  " 

l']xi)lif|U(;z-inoi,  maiiitonant.  Mr  lo  listnir  d»- })i])lo,  1"  rom- 
inr'iit  ou  j)i;ut  se  rendre  coupable  du  corpa  du  Sei^nevr,  en 
inanir<'ant  un  moneau  de  i)ain,  eoinnm  fiiiure,  i>/ia<jçe,  ou 
convenir  de  ce  corps  ?  2'  Comment  Kaint  Paul  a  pu  dire  que 
cdiii  qui  commune  indi<^rniiit;iit.  maniée  al  hoit  sa  cotidnnimUinn,  ne 
ftiismit, point  le  discernciiniil  ipiU  doit  du  mrps  du  tie,i<j;ntiir  ? 
Mais  pouRjuoi  serait-il  coupable  et  (juejle  serait  la  raison 
de  sa  condamnation,  s'il  n»;  discernait  pas,  dans  la  com- 
munion, bi  cotp.:  du  iicigtKAir,  s'il  n'y  est  pas  ? 

Que  voudraient  dire,  d'ailleurs,  cette  pr«'p.iration,  cet 
examen  st'Tieux  de  l't'ttat  de  sa  conscience,  avant  de  commu- 
nier, si  on  ne  doit  recevoir  qu'un  iriorceau  <le  pain,  en  souve- 
nii-  (le,  la  dernière  cène  V  Car  voilà  lu  rc^le  que  pose  saint 
l'aul  |)oiir  ne  pas  s'expostT  à  IxArc  ou  ii  mtini^er  sa  con<lam- 
nal  ion  :"  C^ue  l'homme  donc  s'('i)rouv<;  soi-même;  qu'il 
"  iiinn;j;e  ainsi  de  c<;  Pain,  et  ([u'il  boive  de  ce  Calice.  "  VA 
])our  épouvanter  les  pécheurs  uudacic'ux  et  f[ui,  coupables  d(5 
quelques  crimes,  oseraient  r(,'cevoir  le  p(nii  vivant,  donné 
dans  ce  banquet,  saint  Paul  leur  déclare  que  "  ccd  pour 
"  cela,  à  raiim  de  annuiuions  iw/ii^uns,  qu'il  y  avait  parmi  eux 
"  d(!s  malades  et  des  lan'j;uissunts  et  (|Ue  plussieurs  étaient 
"  frappés  de  mort.  " 

Le  CoLroiiTEiJii  :  J'avoue,  mon  ami,  que  saint  Paul  a 
parlé  très  ol>scurém.'nt  dans  les  textes  (jue  vous  venez  de 
citer  :  il  n'est  pas  i'acile  du  comprendre  le  sens  de  ses  paro- 
les 

.TE\N-P>.VPTl.<rE  .  Oui,  saint  Paul  a  parlé  bien  o])scuré- 
inent  pour  vous,  mais  bien  clairement  i)our  nous,  pour  la 
raison  peut-être  qu'il  n'était  i)as  [)i'otestant,  mais  bitMi  réel- 
hanent  catholi(jUe.  Ce  que  vous  venez  da  me  din;,  sur  co 
texte  qui  juslilie  si  pleinemeut  la   croyance   catholique, 
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prouvo  qun  vous  n«i  voiiL'Z  i):is  lo  comprend  m,  dans  la 
craintf,  j'*  pi'iis»',  du  din;  qut;  vous  vous  tromp-/,  <•••  fjui  fst 
trop  humili:iiit  pour  l'oriruf'il  protestant.  Ou  pourr.iit 
don*'  applifjuer,  à  vous  et  ;i  h  auioup  (l'autn-s  pr<»lt'.st;ijiis, 
it'lte  si'iilt'iire  diviufi:  "  Les  paroles  d»)  su  bou»  lu;  ne  sont 
"  qu'iniquité  «'t  que;  troni[)erie.  Il  n'a  i>as  voulu  s'instrui- 
"  re  j)Our  fiiirt;  le  bien  (1).  " 

Cependant  il  faut,  avouer  quo  ce  texte  eonfinno  pleine- 
ment e»!  que  (;roient  les  catlioliques,  la  [irésenet;  réelle  di; 
Jésus-C'lirist  dans  l'iilueharistie.  11  n'y  a  pas  moyen  de 
l'enlendr»;  autrement,  sans  fauss(!r  complètememt  le  sens 
des  \)arol('s.  Mais  ceci  n'est  jamais  un  obstacle  séiicux 
pour  la  raison  individuel^;  i,nudét!  par  les  j>iéiii'^és  de  rdi- 
l'anee  et  j)ar  l't'iitetenuînt  dans  l'erreur.  Jj'ailleurs,  (('iix- 
(pii  l'ont  méti<'r  de  pervertir  les  catlioli(|ues,  ont  besoin  de 
les  tromper,  et  c(;ux  qui  parlent  n  des  protestants  ont  un 
é'j-al  be.soiji  d'avoir  lui  mot  bien  horrilde  pour  leur  inspi- 
rer de  riioi  reur  jxjur  riv_dis<;  catludique.  Et  puis,  h;  j^n;- 
mierdit  a  ceux  (ju'il  veut  séduire:  iiuiis,  vous  voye>:  hi.n, 
)iion  ami,  (|ue  cette  croyance  à  la  présenf;e  réelle  n'a  pas  de 
bon  sens  :  Comment  un  Dieu  peut-il  se  donner  à  un  hom- 
me? J'^t  1<!  cailKdique  n'aurait  pas  l'esprit  de  lui  répondre  : 
mais,  Mr  l'embaucheur,  comment  un  Dieu  a-t-il  ]>u  se  iaire 
homme?  Si  vous  croyez  qu'un  JJi(;u  se  soit  fait  homme, 
comment  refusez-vous  de  croire  qu'il  peut  se  donner  à 
l'homme?  Il  est  beaucoup  plus  étonnant  que  n'étant  «pie 
Dieii,  il  se  soit  uni  à  l'humanité,  qu'il  no  l'est  qu'étant 
homme  et  Dieu,  il  veuille  s'unir  à  l'homme  !  ! 

Le  second,  lui,  qui  parle  à  des  i)rotestants,  s'y  prend  au- 
trement pour  les  éloii^ner  de  se  i'ainî  catholiques.  Il  lait 
d'aljord  une  peinture  hid<!use  des  païens  qui  étaient  ass.-/ 
stupid(.'S  pour  adorer  du  l^ois,  de  la  pierre,  des  animaux,  des 
monstres.  Puis,  avec  un  air  d'i  comi)assion,  qui  tiie  des 
larmes  de  tous  les  cœurs  chréti(;ns  :  Vous  savez  tou>.,  nus 
l'rères  en  Jésus-Christ,  qu'il  uist  clairuuieut  démontré  qu'où 

(1)  Pb.  35,  V.  i. 


9Û  isT.  PETIT   AIÎSEy.Vti 

)n*  reçoit  que  du  paiii  dans  i:i  saint»»  criuv  (Qticllo  8ainto 
ci'AHi  qu'un  nioncau  (!«.'  i»ain  !)  VA  l)i«'n  !  le  «roirioz-vous  ? 
Non,  cV.st  incroyable  !  Connncnt  don  •  vous  le  dire?  Voi- 
lons-nous lo  visage,  jxiussons  des  t-ris  de  douleur.  Nous 
avons  encore  de  ces  païens  f-lupides,  a  veuilles,  insensés, 
idolâtres...  les  catholiqu«'s  romains  adorent  du  pain  !  !  l'uis, 
l'auditoire  indiirné  d'une  telle  stupidité,  jure  d«;  ne  jamais 
emhras.ser  une  croyajice  qui  fait  des  idolâtres,  au  milieu  du 
siècle  du  proiçrès  et  de  la  lumière. 

Lk  CoLPoliTKt'R,  intenom/itint  J('iin-Ii(i})fis/e:  Nos  minis- 
tres peuvent  parK-r  ainsi,  puisqu'ils  boiit  convaincus  que 
les  catholiques  sont  idolâtres. 

.Ti:AX-lUFrisTE:  Vraiment!  Vous  les  oroj-ez  convaincus 
que  nous  sommes  des  idolâtres  !  Moi.  je  vous  dis  qu'il  n "y 
eu  a  point  dix  qui  le  croient,  ou  bien  ce  sont  des  êtres  de  la 
l)lus  proionde  iirnorance,  et  d'une  stupidité  plus  iiroTonde 
encore.  Car  pour  croire  que  les  cathoiiijiu's  sont  idolâtres, 
il  iaut  être  assuré  de  ces  deux  choses  :  1"  à  partir  du  plus 
humble  fidèle,  pour  rePionter  jusqu'au  Pape,  tous  les  catho- 
liques sont  des  fous  à  lier;  2"  tous  les  catholiques  sont 
convaincus  (ju'il  n'y  a  (pie  du  i)ain  dans  rp]ucharistie  et, 
nuiliiré  cette  conviction,  ils  se  i)rosternent  devant  ce  pain 
pour  l'adorer.  Tant  (pie  les  protestants,  qui  nous  accusent 
d'être  des  idolâtres,  n'auront  pas  prouvé  ces  deux  proposi- 
tions, je  dirai  que  tous  les  hommes  qui  comprennent  ce 
(pi'ils  disent  et  i{iii  nous  accusent  d'un  tel  crime,  sont  de 
vils  calomniateurs. 

Le  Colporteur  :  Mon  ami,  vous  êtes  injuste  envers  les 
protestants  ;  soyez  convaincu  que,  s'ils  vous  traitent  d'ido- 
lâtres, c'est  parce  qu'ils  ont  la  conviction  que  vous  l'êtes 
réellement. 

.TEAN-li.\PTisTE  :  Où  ont-ils  pris  cette  conviction  ?  Quel 
concile,  quel  controversiste,  quel  théologien  catholiques 
leur  ont  fourni  les  i)r»'uves  i>our  asseoir  leur  conviction  ? 
Ces  accusateurs  impudents  se  donnent -ils  le  trouble  d'étu- 
dier nos  preuves  et  de  les  |K?sur  au  poids  de  l'équité  ?  Non  ; 
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rcito  maniôro  do  jug'cr  los  ratholicjn«*s,  no  fornit  pns  los  po- 
titOH  iiHaircs  de  cos  mossiours.  C'est  plus  l'ivi!»'  d<'  IVapp.T 
uno  .société  ri'liïii'Uso,  aussi  nomUrfUsc,  stuis  «îai!::Mi*r  »•»- 
tendre  ses  raisons.  C'est  un  moyen  odieux,  vil.  indiirno 
d'hommes  qui  se  respectent  :  mais  a<'cusons  toujonis.  dit- 
on,  et  nous  eu  imposerons  à  nos  adhérents  oui,  pour  la 
plus  part,  vous  croiront  sur  parole  (1). 

Mais  on  voilà  assez  sur  co  sujet.     Tarions  d'autres  cho- 

Dans  votre  société  reliirieuse,  fait-on  des  ordinations? 

Lk  CoLPoUTEUn.  :  Cela  n'est  pas  de  riirueur,  <he/  n«»us. 
Yoye/.-vous,  mon  ami,  ave<;  la  l)il>ie,  on  j)eut  se  passer  de 
prêtres,  et  ca  effet,  plusieurs  soeiétés  reliijieiioL's  s'en  pas- 
sent. 

Jean  r>  •  ?TISTE  :  Vous  avez  raison,  en  un  <ertain  Feus. 
Car  qu'auraient  à  faire  chez  vous  des  prêtres,  l'itrscju'il  est 
notoire  que  vous  avez  almli  tous  les  saereuients,  excepté 
deux,  qu(i  les  laïques  peuvent  administnir,  et  administrent 
en  effet,  stiivai\t  vos  principes? 

Quant  aux  ordinations,  nous  allons  en  effet  consulter  la 
bible,  que  nous  avons  prise  pour  le  >erj  juije  de  nos  dillé- 
rents. 

1"  Après  avoir  consacré  le  pain  et  le  vin  pendant  la  der- 
nière cène.  Jésus-Christ  dit  à  .ses  disciples:  "Faites  ceci 
"  (ce  que  je  viens  de  iaire)  en  mémoire  de  moi  (2).  '  Alors 
les  ajvjtres  furent  ordonnés  ])rêlre.s,  comme  le  dét  lare  le 
concile  de  Trente,  Sess.  22,  <hap.  1,  avec  le  consentement 
de  tous  les  siècles  qui  les  avaient  précédés. 

Sur  ces  paroles  :  faites  reri  en  mcnioirc  de  moi,  vos  réfor- 
mateurs, et  ceux  qui  sont  venus  après  eux.  ont  applitjué 
ces  paroles  aux  seuls  mots:  prnicz  et  inatinrz,  aiin  de  les 
restreindre,  et  leur  ôter  leur  vraie  siuiiiii  ation.  D'ajm's  le 
contexte  de  co  passai^e,  il  iaut  néi-essairement,  rappli(]uer 
à  tout  co  que  venait  de  faire  Jésus-Christ,  qui   avait  pris 


(1)  Voyez  b.  l'Appondice,  7.     (2)  I  Cor.  ch.  11,  v.  24-25. 
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du  pain,  et,  rendant  grâces,  l'avait  rompu,  et  donné  à  ses 
apôtres. 

2"  Après  sa  résurrection,  Jésus-Christ  entre  dans  la  mai- 
son où  SOS  disciples  étaient  assemblés  ;  les  portes  de  cette 
maison  étaient  l'ermées.  Il  leur  montre  d'abord  ses  mains 
et  son  côté,  pour  les  convaiîicre  qu'il  est  bien  réellement 
leur  bon  Maître  :  puis,  "  il  leur  dit,  une  seconde  fois  :  la 
"  paix  soit  avec  vous,  comme  mon  Père  m'a  envoyé,  je 
"  vous  envoi'.'  do  mèiue.  Ayant  dit  ces  paroles,  il  souiHa 
"  sur  eux,  et  leur  dit  :  re<'ovez  le  Saint-Esprit  (1).  "  Ici  le 
Saint-Esprit  est  donné  aux  apôtres  pour  leur  communiquer 
le  pouvoir  de  remettre  les  péchés,  comme  nous  le  verrons 
plus  tard.  Les  apôtnîs  sout  donc  faits  ministres  du  sacre- 
ment de  pénitence. 

3'  **  Or,  pondant  qu'ils  (les  apôtres)  s'acquittaient  des 
"fondions  de  leur  ministère  devant  le  Soigneur,  et  qu'ils  jcà- 
"  VMicnt  (ces  apôtres  n'étaient  pas  protestants,  pnisquils  Jcà- 
"  tiain.'f),  le  Saint-Esprit  leur  dit  :  Séparez-moi  Saul  et  liar- 
"  nabé,  pour  l'œuvre  à  laquelle  je  les  ai  appelés.  Et  après 
"  qu'ils  eurent  Jeûné  et  prié  (  ceci  rappelle  nos  quatre-femps, 
"  jiemlont  lesqiirh  on  fait  fordiniition  fies  prêtres,  dans  V Eglise 
"  cutkoliqifc),  ils  leur  imposnent  les  mains,  et  les  laissèrent  al- 
"  1er  (2).  "  Los  commentateurs,  pour  le  plus  grand  nombre, 
croient  que  ces  paroles  :  et  leur  imposi-rent  les  mains,  signi- 
fient qu'alors  Saul  et  Barnabe  furent  consacrés  évoques. 

4'  Saint  Paul,  dans  la  1'"  Epitre  à  Tim.  (.'5),  lui  rapi)ollesou 
ordination,  par  ces  paroles  :  "Ne  négligez  point  la  grâce 
*'  qui  est  en  vous,  qui  vous  a  été  donné,  suivant  une  révé- 
"  lalion  prophétique,  i^ar  l'imposition  dos  mains  des  prô- 
"  très.  "  Il  lui  rappello  encore  la  même  chose,  dans  la  se- 
conde Ep.  qu'il  lui  écrit  (4)  :  "  C'est  pourquoi  je  vous  aver- 
"  tis  do  rallumer  le  feu  de  la  grâce  de  Dieu,  que  vous  avez 
*'  reçue  par  l'imposition  des  mains  (5).  " 

S"  Saint  Paul  écrit  à  son  disciple  Tite  (6),  ces  paroles 

(1)  J.nn,  ch.  20,  t.  22.  (2)  Actos,  ch.  U,  v.  2-3.  (8)  (A.  4,  ▼.  U. 
(4)  Ch.  1,  V.  6.     (6)  Voy  t  à  rApiviidiCL',  8-     (<3)  Ch.  1.  T.  5. 
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romarqu:iblc8:  "  Jo  vous  ai  luiss»''  ou  Crète,  afin  quo  vous  y 
"  ri'i^Vu'X  tout  ce  qui  r»»sto  ù  y  H'irK'r,  et  vous  t'tu])lissii»z 
"  dt'S /y/V'Vret,  dans  les  vilU's,  coiaunijc  vous  l'ai  proscrit.  " 
(A'cVe. —  I^i  oihlc  de  Siicy,  mciuc  après  son  apostasie,  porte  : 
des //rf7m<,  coninie  la  traduction  cath()li<iue.  David  Mar- 
tin traduit  :  (/fs  anciens). 

Je  vous  conseillerai-^,  Mr  le  colporteur,  do  prier  vos  di- 
gnes ministres  do  voir  à  ce  que,  du  moins,  vos  traductions, 
<pii  courent  le  pays,  fussent  mises  d'aceord.  Aut renient,  les 
«  atlioliqufs  pourraient  bien  leur  adresser  di-s  reproches  sur 
l<'ur  néifli'^.Mico  à  voilier  sur  linléiirité  dt^  leurs  tradue- 
tions  df  la  bible.  Car,  pivtrea  et  uiinina  ne  siîxnilient  ])as  la 
mémo  chose.  Ils  ont  peut-être  eu  quelques  scrupules  de 
rhaii'^.'r  le  texte  do  la  traduction  d«;  Sacy,  en  cet  endroit. 
Veuillez  leur  dire,  qu'î  leurs  scrupules  seraient  des  eni'an- 
tiila'^es,  auprès  de  ceux  de  ces  braves  qui  eu  ont  arraché 
$(lil  livres  en  entier,  sans  compter  \^&  fragments  de  Daniel  et 
d  Kslher. 

Vous  avez  donc  jucré  à  propos,  conclut  Jean-Baplisle,  de 
Piiivro  la  bible,  tonte  la  bible,  exct'pté  tout  dois  eu  ce  qui  n;- 
ir.irde  les  on/inations.  Vous  êt«'s.  en  vérité,  des  ç*mjs  très 
conséquents  à  vos  principes!  — Mais,  au  moins,  avez-vous 
des  évoques  ? 

(Au  moment  oiî  Jean-l>aptisto  adressait  cette  qu(\stiou 
au  colporteur,  entra  un  do  ses  ancit-ns  amis,  très  bon  catho- 
li(]ue,  qui  connaissait  assez  bien  sa  relii>-ion  et,  surtout, 
qui  y  tenait  do  toute  son  âme.  .Tca,u-l«ap;isto  introduisit 
son  ami  au  vendeur  di\  bibles,  qui  l'ut  fort  lontrario  par  la 
prési'uce  de  ce  témoin  dans  une  discussioji  qui  i)r«'nait 
une  tournure  assez  compromettante,  pour  l'honneur  d'un 
homme  aussi  important  que  ce  vaillant  coureur  do  campa- 
gnes. 

Jean-Baptiste,  qui  s'ai>perçut  de  son  embarras,  releva  son 
couraire  en  lui  disant  que,  au  lieu  de  n'avoir  qu'un  seul 
catholique  à  «onvortir  à  la  bibk,  il  en  aura  deux,  lui  et 
sou  arai.     Qu'une  telle  conuuoto  était  bien  dii^ne  du  zèle 
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qui  îiM  (l(''vor;iit  los  ontraillt's  pour  lu  convorsion  de  ces 
pauvrt'.s  Cunadifiis  qui  n'ont  jaiiiain  vu  li's  rayonsdu  sol»'il 
bililiquc.  Que  d'ailleurs,  dut-il  môme  échouer  dans  les 
••Morts  du  noble  zèle  pour  l«'ur  conversion,  il  devait  espérer 
que  son  ami  répandrait,  dans  s(»n  canton,  la  réputation  de 
bcienee  qu'il  allait  s'a'-.pu'.rir  (bns  cette  discussion.  J^» 
col |>orteur,  à  ce  discours,  fut  sur  le  point  d'enfler,  comme 
la  irrenouillo  du  bon  I^lontaine,  dit  la  chronique  du 
temps. 

Josr/tli  Lnmi  (c'était  le  nom  du  nouvel  arrivé)  témoi'jrna 
son  prol'ond  respect  à  Mr  ie  colporteur,  et  lui  dit  «combien 
il  était  heureux  d'entejidre  parler,  sur  la  bible,  un  homme 
au.ssi  savant,  il  n'en  doutait  nullement,  puisqu'il  se  don- 
îiait  la  peine  de  venir  offrir  une  nouvelle  relii^ion  aux  Ca- 
nadiens, en  échange  de  celle  dont  les  racines  ont  commen- 
cé à  pousser  du  temps  des  apôtres,  et  qui,  ne  fussent  qu'à 
raison  des  tempêtes  qui  l'ont  assiillie  «»t  qu'elle  a  bravées 
impunément,  doit-élre  fort  .solid  •  :  <jue.  d'ailleurs,  il  esi)é- 
rait  de  sa  ^-randt;  charité,  qu'il  daiirnerait  lui  apprendre  ce 
que  croient  les  protestants  de  la  se.  te  à  la<|uelle  il  appar- 
tenait ;  qu'il  avait  déjà  eu  l'itisiuuc  honneur  de  faire  cette 
fjuesîion  à  un  colporteur  de  bibles  et  qu'il  n'en  avait  pu 
orrachcr  une  réponse, 

lion  gré.  mal  gré,  l«'  colj)orteur  qui.  comme  presque  tous 
ceux  qui  lisent  la  bible,  se  croyait  un  gvant,  comparé  à 
ceux  qui  n'entend«'nt  que  les  pr«)nes  de  leurs  curés,  et  ne 
lisent  (jue  les  livres  qui  expli<|ue  le  catéchisme  catholique, 
accepta  la  noble  tâche  de  confondre  deux  iatholi(jues  à  la 
fois.) 

Alors,  Jean-Bapfùte  lui  ariream  fa  même  (jucstion  :  avez-vous 
des  évéques.  dans  votre  religion  ? 

}jK  Colporteur  :  Non,  mon  ami.  Il  est  vrai  qu'on  en 
fait  encore  en  Anirletern»  ;  on  en  a  en  Prusse  et  dans  (juel- 
qu"S  autres  contrées  de  l'A Uemairne,  m;.is  ailleurs,  et  sur- 
tout chez  nous,  ou  a  jugé  à  propos  de  les  retrancher,  et  de 
s'en  passer. 
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Jr.AX-BAPTIfSTE  :  Il  nie  soiul)!»'  «jiK'  saint  Paul  (loiiiio 
assfz  loiiirinMiuMit  h's  ((ualitrs  <|u  •  duit  avoir  im  î-vtMjue; 
il  parle  <lu  soin  «|U('  l'on  doit  ai»i)ortt'r  à  non  «hoisir 
que  d'iTréprothahifs.  sous  tous  les  rapports  ;  enfin,  il 
inumère  l"s  v«'rtus  (pii  doivent  l>rilK'r  en  »'ux.  Il  mo  sem- 
ble avoir  lu  tout  o-hi  dans  la  /trnuiirc  /À/ùtir  tic  saint  Pnul 
a  Tiinuthfr,  thn/.ilre  (rtn'sii  t/ie.  ,]r  pcns;-  aussi  avoir  lu  dans 
l'Kpitre  du  irrand  ai-ôtre  à  son  di»  iplc  Titc  (1),  d»'s  rèirles 
de  conduite  i>our  un  év«''(pi"  ;  ji'  crois  niènie  y  avoir  re- 
marqué ce  verset  :  "  Il  l'aul  (pif  iévrcpie  soit  attaché  aux 
"*  vérités  de  la  foi,  telles  (piun  l«'s  lui  a  enseiirnées,  afin 
"qu'il  soit  «apalile  d'exlioiter  selon  la  saine  dortrine,  et  de 
'•«•onvainere  e«'ux  qui  la  eoiiib.ittent.  " 

Le  CoiA'itRTVAU,  /'infrrroni/auf  :  V<»s  Iradintions  eatho- 
liques  ne  sont  pas  correetes  dans  <»'s  «'udroils,  au  lieu  du 
mot  iVévAfue.  il  faut  ïuettr'  «(dui  iVatrirn. 

Jeax-IUitistk  :  Quand  vous  aurez  un  moment  de  loisir, 
je  vous  conseille  de  consulter  vos  traductions  ou  bibles  de 
S/r//  et  d<?  JJtirifl  j\hirliii,  et,  si  j'ai  l'honneur  de  vous  ren- 
contrer quebpie  part,  vous  saurez  peut-être  que  le  mot 
évt'que  se  trotive  dans  ces  «leux  tradu<  tions.  Ainsi,  (oni- 
mi"  saint  Paul  n'a  pas  du  donner  des  avis  à  des  hommes 
qui  ne  devaient  i)as  faire  partie  des  ministres  de  sa  relitrion  ; 
j'en  conclus  que  la  bible  veut  qu'il  y  ait  des  évècpies.  Vous 
n'en  avez  pas  :  donc  vous  suivez  la  bil)U\  toute,  lu  bible,  rua 
que  lu  bible  !  !  Mais  je  dois  ajouter:  excepté  que  la  bible  veut 
qu'il  y  ait  des  évé(pies.  et  que  vous  n\m  avez  pas.  Cep.'U- 
dant,  c'est  une  bien  minime  chose  tpie  des  évèiiues. 

Le  CoLPOUTErii:  Nous  suivons  la  bible,  mon  aini. 

.ÎEAX-IiAlTlSTK  :  Mai.s,  c'est  évident  !  ('epen<lant  veuil- 
lez me  lire  le  2.S  verset  du  20  chaj).  des  Actes  des  Apô- 
tres. Peut-être  y  trouverez-vous  qu'il  ne  faut  i)oint  d'/>t^ 
fues.     Saint  Paul  y  fait  certaines  recommaiulations. 

Le  rolporleur  r<mtrarii\  lit  :  "  Veillez  sur  vous  et  sur  tout  le 
•  trouix'au  sur  lequel  le  Îsaint-Ksprit  vous  a  établi  évêques 

(1)  Ch.  1,  r.  7  et  suivaut*.  J 
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"  pour  gouverner  l'Eglise  do  Dieu  qu'il  a  acquise  par  son 
*'  i)ropre  sang.  " 

.losF.lMl  Lami  :  C'est  sans  doute  pour  qu'il  soit  visible  à 
tous  les  regards  que  votre  ég]is(»  u'fst  pas  et  ne  peut  pas 
être  CE'j;lisc  de  Diiii,  la  véritable  l'église,  que  vous  en  avez  re- 
tninché  les  évêques  'i 

.Jean-15aptistk  :  Je  voudrais  attirer  votre  attention  sur 
<'e  texte  important,  Mr  le  colporteur.  D'abord,  voilà  eneore 
lesévè(|ue.s  qui  api)arai.ssent  iri  dans  la  bible  ;  secondement, 
ces  évè(pies  sont  établis  par  l'Espril-Saint,  tioisièrae- 
meiit,  ce  sont  des  évoques  que  l'Ivsprit-Saiut  cliarge  de  ^om- 
vcrner  l\/'J<^/ise  de  Dieu.  Et  vous  n'avez  point  «/'eytY/wc.f,  dans 
votre  religion  ?  Dites-moi  donc  alors  qui  gouverne  votre  re- 
ligion ?  Votre  ;/f/iVe  ôar^?/^  prolestante  n'a  donc  point  de 
l)ilot^^  pas  même  un  gouvernail  ?  Alors,  i)reuez  garde  d'aller 
vous  briser  sur  des  rochers  !  ! 


CHAPITRE  VI 

Coufinnafifin.  —  Extrôinp-Onction.  —  MuriiiRo.  —  Panloii  des  pôoliéspnrlf"  miiiis- 
tiic  (lis  pi-rîtics.  —  La  Confession  des  iicdiés.  —  Une  confession  publiciue  à 
Jird  ver. 

JosEPii  Lami  :  Quelqu'un,  dans  votre  reliirion,  a-t  il  le 
pouvoir  d'iïnimser  les  mains  sur  ceux  qui  ont  reçu  le  bap- 
tême, afin  de  l'aire  descendre  sur  eux  le  Saint-lCsprit  ? 

Le  (Colporte au  :  Non,  mon  ami  ;  la  co/innation  n'est 
point  connue  chez  nous. 

JE\x-lîAPTI^^TE  :  Vous  ne  connaissez  pas  le  sacrement  de 
la  nni/innaf  ion?  Y  ons  m'' ('-tonno.zl  Quoi!  vous  m'avez  dit 
que  vous  lisiez  sans  cesse  la  bible,  et  vous  n'avez  jamais  re- 
marqué qu'elle  y  est  clairement  indiquée?  Vous  avez 
peut-être  oublié  de  lire  le  8  "  chapitre  des  Actes  des  Apôtres, 
verset  14  et  suivants. 

Le  Colporteur  :  Je  l'ai  lu  plus  souvent  que  vous,  mon 
ami. 

Jean-Captiste  :   Cela  est  possible  :  Cependant,  comme 
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il  pst  pout-«^tio  nrrivt'  qno  vous  n'avez  pns  ou  lo  temps  cl«< 
n'Iléchir  sur  votre  lecture,  (le  métier  que  vous  faites  est  si 
distrayant  !  )  Vous  voudrez  bien  permettre  à  mon  ami  do 
vous  la  lire  encore  une  fois.  S'adiessarU  U  Joseph  Lami,  com- 
in« 'lirez  au  14  verset. 

Joseph  Lami  lit  posément  :  "  Les  apôtres  qui  étaient  à 
"  Jérusalem  ayant  appris  que  ceux  {fes  fulîks)  de  Samarie 
"  avaient  reçu  la  parole,  de  Dieu  "  [J.-Ble,  l' interrompant  :  Lisez- 
vous  bien  ?  Est-ee  qu'il  n//  a  pas,  dans  ce  texte  :  ayant  reçu  de^ 
bibles?  Je  lis  bien,  dit  Joseph  Lnmi.  Dans  ce  cas.  ajouta  .Tean-T5ap- 
tiste,  il  manque  quel (jh es  mois  au  le.rte.  comme  aux  paroles  de  la 
fine  :  ced  est  mon  corps),  "  ils  leur  envoyèrent  Pierre  et  Jean 
"  (|ui,  étant  venus,  firent  des  prières  pour  eux,  afin  qu'ils  re 
"  çussent  le  Saint-Esi>rit  :  car  il  n'était  point  encore descen* 
"  (lu  sur  aucun  d'eux  ;  mais  ils  avaient  seulement  été  bapti- 
"  ses  au  nom  du  Seiq-neur  Jésus.  Alors  ils  leur  imposèrent 
"  les  mains,  et  ils  n'eurent  le  Saint-Esprit.  " 

Jkan-Baptiste  :  La  confirmation  est-elle  assez  clairement 
indiquée  ici,  Mr  le  colporteur. 

\jV.  Colporteur  :  Je  ne  le  vois  pas,  mon  ami.  Il  me 
semble  que  ce  n'est  qu'une  c'rémonie. 

Jean-Baptiste  :  Vous  avouerez,  cependant,  que  cette  cé- 
rémonie (ioïi  avoir  une  grande  importance,  puisciu'elle  ùit 
descendre  le  Saint-Esi)iH.-  i:''imim  ji'.;m:  juçfai,t  pas:  comme 
vous,  l'orsqu'ayant  vu  le  Saint;l<]sprit  descendre  sur  ceux 
auxcjuels  les  avôires  /mposa;rt,/lcs  ;Kuips\  il  leur  oîfrii  de  Tar- 
irent pour  qu'ils  lui  donnassent  le  même  pouvoir  (i).  Vous 
allez  peut-être  en  juger  mieux  parla  lecture  du  commence- 
ment du  lO*"  chapitre,  que  vous  voudrez  bien  nous  lire,  mon 
ami. 

Joseph  Lami  lit  :  Pendant  qu'Apollon  était  à  Corinthe, 
"  Paul  ayant  traversé  les  hautes  provinces  de  l'Asie,  vint 
"à  Éphèse,  où  ayant  trouvé  quidques  disciples,  il  leur  dit  : 
"  avez-vous  reçu  le  Saint-Esprit  depuis  que  vous  avez  em- 
"  brassé  la  foi  ?  Ils  lui  réx^ondireut  :  Nous  n'avons  pas  seu- 

(I)  Actes,  ch.  8,  v.  18. 
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'*  Icment  onlondu  din'  qu'il  y  nit  un  S:iint  Esjmt.  Et  il 
"  It'ur  dit  :  quel  haptrni»'  avfz-voiis  d<>tic  rcrii  y  ils  r«'pon- 
"  dirent  :  lo  haptrin»'  d»'  Jean.  Alors  l'aiil  leur  dit  :  Jeun  a 
"  hapti.sr  du  iKiplriii»'  df  la  péiiitciuv,  eu  disant  au  peuple, 
"  (juils  devaient  eroire  en  celui  (jui  venait  après  lui,  c'est- 
•'  à-dire  en  Jésus.  Ce  qu'ayant  entendu,  ils  furent  baptisés 
"  au  nom  du  Seig^neur  Jésus.  l'A,  après  que  Paul  hiir  eut  iin- 
"  posélfs  mains,  le  Sainl-lvsprit  di'scendit  sur  eux  ;  et  ils  par- 
"  taù'iif  tHverars  In/i'^iits,  ff  ils}/r(t/th'''li.<aif'nt  (1).  " 

Jkan-IVvptistk  :  Comprenez-vous  mieux  maintenant, 
Mr  le  colporteur  ?  Voyex-vous  l'imporianee  (pie  les  apôtres 
attachaient  à  ce  qu'il  vous  plait  d'api>  '1er  itur  cérémonie  'f 
Dans  le  premier  texte,  les  apôtres  envtùent  Pierre  et  Jean 
de  Jérusalem  à  Samarie  pour  imposer  les  mains  aux  lidèk's, 
et  l'aire  descendre  sur  eux  le  Saint-Ksprit  ?  Dans  le  second, 
saint  Paul  questionne  lon2:tiemi'nt  les  disciples  d'Kphèso 
et,  apprenant  qu'ils  n'avaient  reçu  ni  le  baptême iln  Sei^nenr 
Jésus,  ni  rimjiosilion  des  mains,  il  leur  donne  et  le  baptême  et 
la  eonjirmalion.  Direz-vous  que  cette  im[)Osition  des  mains 
ne  nu'-rite  pas  qu'on  y  fasse  attention,  lorsqu»»  ceux  qui  ve- 
naient de  la  recevoir,  parlaient  diverses  lan<j;nes,  et  prophé- 
tisaient ? 

Vous  voiîà,  en^-o-rii  ici,  01  défant.avec  la  bible,  ajoute  Jean- 
Bai  liste.  Et.iaal'i^urcu.^^nutiMit  p(,ur  vous,  ici  et  dans  co 
que  nous  avons  (  xau^iiM'',  irl-l^ç-lisecaiholiciue  se  trouve  en 
parfait  a>>ardn^'iM:  elle.  ^Lns,  r.i'lon  qu'il  est  convenu  entre 
vous,  vous  n'en  répéterez  pas  moins,  que  les  catholiques 
ne  suivent  pas  la  bible,  et  votre  grand  principe  :  la  bible, 
toute  la  bible,  rien  que  la  bible. 

C'est  par  ces  petites  ruses,  observa  Josejili  Dtmi,  que  ces  bons 
messieurs  les  colporteurs  trouvent  moyen  «le  faire  des  pilules 
pour  les  simples,  qui  ouvrent  de  grands  yeux  d'étonne- 
inent  en  les  entendant  débiter  leurs  longues  kyrielli's  d'accu- 
saiions  contre  l'J'^glise  catholicjue. 

Jh\n-1jAPtisti-:  :  Quand  vous  avez  des  malades,  appoiez- 

^1)  Vuyez  à  rAppcUilico,  Q. 
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VOUS  un  mîiiistro  pour  ^n'il  Ifur  ïassa   dos   ou<tions  aveo 
(!«•  l'huile  siiinUi  ? 

Lk  CoLi'oRTKTTii  :  Il  paraît  quo  rotto  ct'n'numie  f-tait  on 
usiii^o  du  tomps  des  apôtres  ;  mais  elle  ne  se  prati'pui  plus 
t  li.z  nous. 

.lEAN-lJvrnsTE  :  Vousavez  retrnn«:h{i  1«»8  évùquesde  votre 
sofirtéri'liiçicusc,  pour  qu'il  lut  bien  connu  qu'elle  n'était 
]»oint  l' Eiilhe  lU'  Dim.  Nmis  v«'nons  de.  voir  <|Ue  vous  avez  re- 
jeté l'imposition  des  mains,  (jui  lait  descendre  l'Ksprit-Saint 
sur  ceux  (pli  la  reçoivent  alin  qu'il  fut  manilestecpii'  lekSaint- 
lîspiit  n'était  pas  avec  vous.  Vous  venez  de  me  din^  qu  i 
vous  ne  laites  i)as  d'onctious  sur  les  malades,  tout  en  avou- 
ant (pie  cette  onction  s«î  pratiquait  du  teiui)s  des  apôtres, 
pour  me  laire  comprendre  (pie  votre  religion  n'est  pascelltî 
ili's  apùtres  ;  pour  venir  répeter  votn;  éternel  refrain  :  la  bi- 
hli\  foute  lu  hihln,  excepté,  vous  dirais-je,  ce  qui  a  rapport 
aux  évoques,  à  la  conlirmation  et  à  ri'jXtréme-Ont;tion,  si 
clairement  »Miseiiinée  par  les  paroles  suivantes  de  l'EpUre 
vnlholidue  de  saint  Jaa/iits,  (1).  Veuillez,  Mr  le  colporteur, 
nous  liie  cet  endroit. 

L'!  ri>//)()rteur,  eu  ré//it<^'/i'inf,  lit  :  "    Quelqu'un  parmi   vous 
'■  est-il  malade  ?  (pi'il    ai)pelle  les  prêtres    de   l'Eglise  (D 
"  Martin  :  Its  nt/rims  de   l'é'^liac)    et   qu'ils    prient   sur   lui 
"  l'oignant  d'huih?  au  nom  du  Seigneur,  et  la  pritsre  de    la 
'■  foi  sauvera  le  malade  ;  le  Seigneur   le  soulagera,   et  s  il 
"  (/  commis  des  péchés,  ils  lui  seront  remis.  " 

Voilà  certes,  reprit  Jeun- Baptiste,  une  prati(pie  bien  pieuse 
et  très  saluiairo  pour  le  moment  de  la  mort  !  Je  vous  plains 
l)ien  sincèrement,  Mr  le  colporteur,  de  n'avoir  pas  ce  sacre- 
ment des  mourants  !  Vous  ne  voulez  pas  (jue  fdpricrede  la  foi 
sauce  vos  malades  f  Vous  leur  refuse/C,  dans  leurs  angoisses,  le 
si)ida<jçement  attaché  à  cette  salutaire  onction  ?  Les  croiriez- 
vous,  par  hazard,  tellement  exiîmi)ts  de  tout  péché,  qu'ils 
n'ont  nul  besoin  détie  purilié.s  par  ce  sa'remeni  ?  Il  faut, 
dans  ce  cas,  que  vous  vous  intéressiez  fort  peu  au  salut  de  vos 

^1)  Ch.  6,  T.  1M6. 
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mourantR,  puisque  vous  les  privez  dos  moyens  de  sanctifi* 
cutioii  que  donne  ce  burremcnt  (1). 

Nous  voyons,  en  saint  Mare  (2),  que  les  apôtres,  envoyés 
deux  à  deux  par  le  î^auveur,  faisaient  des  niiraeies  par  le 
moyen  de  ces  onctions  :  "  Ils  (les  apôtres)  chassaient  b*'au- 
"  coup  de  dénions  ;  ils  oi'rnnicnt  tf  huile  plusieurs  mnlades,  et  lef 
•'  guérissaieut.  "  lw?marquez  bien,  Mr  le  col  porteur,  ces  onc- 
tions i^uérissait'Ut  les  malades  !  Est-ce  assez  clair  ? 

JosEiMi  Lami  :  Je  suis  convaincu,  i>our  ma  part,  que  les 
premiers  rélbrmateurs  ont  aboli  ce  sacrement  pour  des  rai- 
sons décisives. 

Le  moine  Luther  qui,  le  premier,  leva  l'étentard  de  la  ré- 
volte, ne  pouvant  s'empêcher  d'être  homme,  prit  une  fem- 
me. Jusque  là,  il  avait  trouvé  Y Kjntre  île  saint  Jacques  de  son 
goîU.  Mais  v{}.i[{i  Epître  parlait  trop  clairement  du  sacre- 
ment de  ritixtirme-Onction  pouvla  torturer  assez  atinde  lui 
faire  din»  le  contraire  de  ce  qu'elie  disait.  Il  la  traita  iVé/n- 
tre  de  paille  et  la  Jeta  de  côté.  Les  autres  firent  comme  lui,  et 
on  ne  parla  plus  de  VEtréme-Ouctitni. 

Plus  tard  on  reconnut  que  l'administration  de  ce  sacre- 
ment pouvait  entrainer  de  ffraves  inconvénients  pour  les  ré- 
vérends ministres.  Il  arrive  assez  souvent  qu(;  la  pauvre 
humanité  est  visitée  par  des  fléaux,  des  maladies  conta-j^iiMi- 
ses,  et  les  mourants  n'ont  point  toujours  la  précaution  de 
fixer  leur  départ  de  ce  monde  à  une  heure  où  l'on  peut  voler 
au  secours  sans  s'imposer  de  la  cfèni^  De  là,  il  résultait  ou 
pouvait  résulter  que  les  intérêts  ch»  la  famille  en  soull'riraient 
grandement  ;  s'il  l'aillait  que  le  révérend  fut  exposé  à  tout 
instant  à  aller  auprès  des  mourants  ;  l'épouse  et  les  enfants  du 
révérend  se  seraient  vus  exposés  à  perdre  leur  appui,  ou 
à  voir  la  confa^ion  apportée  dans  la  famille,  si  le  révérend 
mari  ou  le  révérend  père  avait  été  oblii^ê  d'aller  adminis- 
trer ce  sacrement  "aux  pestiférés  :  C'était  donc  plus  court 
et  plus  expédient  de  repéter  le  joli  mot  de  Luther,  et  de  re- 


(1)   Voyez  à  l'Alan  nJi.c,  10-     (2)  Ch.  6,  v.  13. 
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pavdor  l'Epîfrp  de  snint  .Ta<qu«'.s  ooinino  nom  avenue,   ou  : 
Kpitrc  lie  paille. 

On  coiinait  le  fait  suivant.  En  1ôl3,  lap(»slo  se  tlnlan»  h 
fr.Mièvo;  les  ministres  protestant.^  .se  pivs»  nti'nt  au  Conseil, 
avouant  que  le  devoir  serait  di-  eonsoler  les  pestiférés,  niai.s 
qu  iuieun  ne  s» sent  le  coumi^  *  de  le  faire,  et  ils  prient  le eon- 
siil  dt'  leur  pan/.mner  rcllf.  fnihlr<<s'.  On  sait  en  'oie  (pi  »,  il  y  a 
peu  d'années,  l'archevêque  protestant  de  Dulilin  tenait,  dans 
un  niandem.'Ut,  le  môiue  langage  que  les  pasteurs  de  Ge- 
nève. 

LTi  CoLPOiiïRTTR  :  Nos  ministres  ont  rai.son  d'a-^-ir  com- 
me ils  font.  Ch'Z  nous,  chacun  y  est  pour  soi,  dans  l'ai- 
faire  du  salut.  Nos  ministres  vont  quehpiefo'.s  visiter  le.« 
malades,  mais  ce  n'est  que  pour  les  consoler,  ou  pour  lin- 
(pielques  versels  delà  hihl»;.  Quand  ils  ju'jent  à  pro[)os 
de  n'y  pas  allt>r,  il  n'eu  résulte  aucui?.  inconvénient  pour  le 
salut  des  mourants. 

.TivVN-B.VPTi.sTE  :  Quand  on  a  été  témoin  de  ce  qui  s'e.st 
passé  à  Québec,  pandant  le  (  holéra  de  1802,  on  comprend 
que,  pour  un  protestant  mourant,  il  n'y  a  rien  de  sérieux 
dans  la  visite  de  son  ministre. 

Jii.\x-13APTisTi:,  adreasunt  ta  parole  au  colpoitcur  :  Qu.' 
pensez-vous  du  roaii-ige.  Mr  le  colporteur  ? 

Lk  CoiiPOiiTEUR  :  Nous  pensons  assez  généralement  che? 
nous,  proteslails,  que  le  manago  n'est  qu'un  contrat  par 
le<[uel  un  homme  et  i^ne  femme  se  donnent  leur  paroi»'  de 
demeurer  uu's  et  de  vivre  ensemble. 

Joseph  Lvmi  :  Vous  devii"Z  ajouter  '.jm^qud  ce  qt/' il  plai- 
se à  l'un  des  deux  de  citer  taiih'e  devant  un  juge  pour  de- 
mander et  obtenir  un  aie  de  dirorce. 

Allons,  encore  'ci,  à  la  b  ble,  qui  est  notre  seul  tribunal. 
"  C'est  pourquoi  l'homme  quittera  son  père  et  sa  mère  et 
•'  s'attachera  à  sa  femme,  et  ils  seront  deux  dans  une  nié- 
•'  me  chair  (1).  " 

Consultons   l'évangéliste  saint  Luc.     "  Quiron(iue  reu- 

(1)  Genèse,  ch.  2,  v.  2é. 
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*'  voie  sa  fcmmo  et  on  ôpouse  uiio  autre,  commet  un  adul- 
"  tère,  et  <jui»oii(|u<'  épouse  nslle  que  sou  lauii  aura  quittée, 
"  commet  un  adulti-ii'  (1).  " 

"  (^uant  à  ceux  (|ui  .sont  mariés,  dit  saint  Paul,  (2)  co 
"  n'est  i>as  moi,  niiis  le  S  Miineur  (jui  leur  lait  ce  commun- 
'WA'«/r///.  (ju'  e.^t,  (jue  la  l'emmc  Ui' se  sépnre  point  de  sou 
"  mai i,  et  si  elle  s'en  est  séparée,  (juflle  dem»?ure  sans  se 
"  marier,  OU  qu'elle  se  réconcilie  avec  son  marie;  que  le 
*'  mari  «le  même  lu'  (piitte  point  sa  l'emine.  " 

.lésus-Clirisl  luit  <«'tte  déclaration  (pii  annidli^  toutes  le.? 
lois  de  divorce  :*•  (^Uf  l'homme  ne  sé{)are  point  ce  que 
Dieu  a. joint  (;}).  " 

Quant  à  votre  idée  protestante  de  ne  faire  du  marinïe 
qu'un  simple  contrat  qu'on  i)i'Ut  romi)re  à  volonté,  nous  al- 
lons appreiulrc  <1('  saint  l'aul  (4).  <|ue  ce  que  vous  avez  ju- 
ij^é  à  j)rop(»s  de  ne  rt-u'ardi-r  (pic  commtî  un  simple  contrat 
ou  de  l()U;\ue.  ou  de  vente,  est  un  iinm'l  sacremc/if  dun^  htvc- 
lildblc  J-J^/isf  :  •'  C'est  i)oiir(pioi  l'homme  abandonnera  son 
'*  père  et  sa  nure  pour  s'allachcr  à  sa  lémme  et,  de  deux 
"  (ju'ils  étaient,  ils  deviendront  une  même  chair.  (L'Apô- 
"  ire  ajoute  immédialcmeiit  ces  paroles)  :  Ce  mrremciil  est 
'*  s;r(Uiil,  dis-jt',  en  Jésus-Christ  et  en  l'Kiilise.  "  Tiwluclioaile 
iiavy  le  prolcstnut  (ô). 

A  la  place  du  mot  sacrement  de  Sacj-,  votre  J).  Martin 
met  celui  de  wt/slcre.  Encore  une  fois,  vous  feriez  bien,  Mr 
le  colporteur,  de  prier  vos  ministres  de  mettre  leurs  deux 
traductions  d'accord  ;  quand  même  cela  ne  servirait  qu'à 
sauver  les  appareiK'es. 

Les  tt'Xtes  que  je  viens  do  vous  lin»,  prouvi'ut  bien  clai- 
rement 1"  (jue  l'union  d'un  mari  et  d'une  épouse  est  la  j»lus 
intime  qui  puis.se  être  contractée;  2'  que  cette  union,  tuio 
fois  contractée,  ne  i)i'Ut-étre  rompue  du  vivant  du  mari  et 
de  l'épouse  ;  3"  (juiuie  femme  ne  ])eut  se  séparer  de  sou 
nuui,  ni  uu  mari  de  sa  femme  ;  4  '  que  bi  des  raisons  iiui- 


,1)  (11.  Hi,  V.    18.     (-2)    I   (W.   cil.    :,   V.    1(111.     (:i)    Ntaiv,   di.   10,   v.   9. 
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j.'uros  of  ai>j)r<)uv«'(\s  par  l'autorité  lépfitimo.  antorisi'iit  une 
l'.'iiJMK-  à  Si'  s.'|»;ircr  dt'  son  mari,  ou  celui-ci  «le  .sa  l'cinme, 
ils  (loiv.'iif.  Tua  d  l'aufr".  <>u  s  •  /•./•»//' •///''/•,  ou  demeurer  sans 
»<■  ui'iriir  il  t/'fiu!rr<;  ô  '  Ijiliii.  (ju-  rctt.'  union,  contractée 
l<ar  un  niariau','  IcLiitinic,  est  rcdlcnicnt  un  sarrement,  et 
ménic  un  !,'/•..//'/ .w/r/r///////.  <lans  la  loi  nouvelle,  et  non  un 
>ini/i/t'  lotifrtif,  (juOn  luise  ou  (ju'<»n  peut  Taire  briser  à  vo- 
lonté. 

(^ue  peus-r  niaintennnl,  comlnl  Jeiui-lvipthte,  que  penser 
de  la  ])rati(pie  <hi  divorce,  prati([ue  diii'iie  de.s  siècles  pa- 
ïens, et  aujourd'hui  existant  en  Anirlt^tern',  aux  l'jlats-Unis 
et  ailleurs!  Comment  doivent  être  jut^ées  tes  nations  chré- 
tienues,  ou  se  prétendant  telles,  qui.  i)ar  leur  loi,  boidever- 
sent  la  plus  sainte  de  toutes  les  .sociétés  humaines,  la  so- 
ciété conjug'ale,  eu  rabandonnant  aux  caprices  du  plu.s  hon- 
teux et  du  plus  déréirlé  des  penchants  de  la  nature  corroni- 
])ue.  Ne  bri.seut-ils  pas  ainsi  la  famille  chrétienne  et  ne 
renversent-ils  pas  les  l'ondements  de  la  .société? 

Le  Coli'outeuu:  Dans  la  loi  de  Moïse,  le  divorce  était 
autorisé.     l'our<jUoi  ne  le  serait-il  i)as  t-hez   les  chrétiens? 

.To.si':i>ii  L.VMI  :  Alors,  faites-vous  juif,  et  personne  ne  .se- 
ra étonné  de  vous  entendre  parler  comme  un  juif.  Pour 
un  chrétien,  car  j'ai  raison  de  croire  (jue  vous  letes,  votre 
objection  est  insensée  ;    ne  vous  oilensez  i»as  de  ce  mot. 

Vous  n'êtes  donc  pas  conVaiueu,  i)ar  les  textes  ([ue  je 
viens  de  vous  citer,  et  ([ui  font,  pour  lesihrétiens,  une  loi 
sacrée  de  rindissolubililé  du  lien  conjuu'al  ■  Pour  autorisi'r 
le  divorce  chez  les  peuples  chrétiens,  vous  ine  citez  celte 
l)rali()ue  <•(>//< w/6' «M/o/7.sct' chez  les  Juifs  ^  Vous  n'avez  donc 
jamais  lu  le  11)  chai)itre  de  saint  Matthieu  ^  Je  vais  en 
lire  ce  qui  regarde  le  divorce  chez  les  Juifs:  veuillez  in'é- 
couter. 

Les  Pharisiens  demandent  à  Jésus-Christ  s'il  est  permis 
à  riiomnie  dt;  répudier  sa  f'inme  jiour  c[uel(pie  raison  que 
ce  soit:  "  Navez-vous  pas  lu,  répond  le  Sauveur,  que 
"  Dieu,  cpii  a  créé   l'homme  et  la  femme,    a  dit  :    riiomma 
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'*  a))andoiinora  son  pùro  et  sa  mère  pour  s'attacher  à  son 
"  épouse,  et  i'is  seront  deux  dans  une  mémo  chair...  Que 
"  l'homme  ne  séi)are  donc  point  ce  que  Dieu  a  uni.  " 

Pourquoi  donc,  rt'plicjucrcnt  les  pharisiens,  Moïse  a-t-il 
permis  de  faire  diconv.  t-t  de  renvoyer  sa  femme  ?"  Il  l'a  fait, 
"  rt''])ond  le  Souverain  I/gi.^hiteur,  à  cause  de  la  dureté  de 
"  votre  c(cur  ;  mais  il  n'en  a  pas  été  de  môme  dès  le  coni- 
•'  mencenient.  Pour  moi.  je  vous  dis  que  tout  homme  qui 
"  renvoie  sa  femme  pour  autre  cause  que  l'impureté,  et  en 
"  épouse  une  autre,  est  adultère  ;  et  que  celui  qui  épouse 
"  une  femme  ainsi  réi)udiée,  est  coupable  du  même  crime.  " 

.Tkan-Baptiste  :  Ce  dernier  passag-.;  de  saint  Matthieu 
présente  une  difTieulté  dont  j'ai  entendu  donner  la  soluiiou 
par  mon  vénérable  curé.  Voici  »•(»  qu'il  nous  dit:  Ce  pas- 
sage doit  s'explicjuer  par  saint  Marc  (1),  et  saint  Luc  (li),  <iui 
rapportent  ainsi  la  réjx)nse  de  Jé.sus-Christ  aux  pharisiens  : 
"  (Quiconque,  ou  tout  homme  qui  aura  renvoyé  sa  femme, 
"  7i'ii)ij/orte  pour  quel  mulif,  et  «?n  épouse  une  autre,  commet 
"  un  adultère.''  Or,  les  évangélistes  ne  peuvent  se  contre- 
dire, ajouta  mon  curé. 

Dans  ce  texte  de  saint  Matthieu,  Jésus-Christ  enseigne 
deux  choses  aux  phari.>-iens  :  1  '  qu'il  n'est  pas  permis  à 
un  mari  de  renvoyer  sa  femme,  si  ce  n'est  pour  une  cause 
très  grave,  par  exemple,  un  aduhere  :  2'  que,  l'ayant  ren- 
voyée, même  pour  cause  d'adultère,  il  ne  i)eut  eu  épouser 
une  autre  sans  commettre  un  adultère.  Voici  donc  la  ma- 
nière de  traduire  ce  passage:  (J/iico/uj/œ  renvoie  sa  femme,  ce 
qui  n  est  permis  que  jHn/r  cause  (l'a  lultèrc  {^i),  et  en  épouse  une 
autre,  commet  vn  ii  luit  ère. 

Maintenant,  continue  Jta/i-Buptistc,  justement  indii^né  :  répé- 
tons le  grand  refrain  :  la  bifde,  rien  que  la  bible  :  excepté, 
encore  poiu*  cett.'  fois,  l'inilissolubilitc  du  mariage  des  chré- 
tiens et  le  <i;rand  sacrement   qui  devait  le  sauctilier  !  ! 

Joseph  Lami  :  Avez-vous,  Mr  le  colporteur,   dans   votre 


(1)  cil.  10,  V.  11-12.     (2)  Ch.  IC,  V.  18.    (3)  Voyez  à  rApiieU'licc,  12- 
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sorn'té  rolipriouso,  quelqu'un  qui  ait  le  pouvoir  de  vous 
])ard<iiint«r  vos  prchés  ? 

Li:  ('nLPni!Ti:ri:  :  C\'.st  un  l)la'<phômo,  mon  ami,  de  dire 
qu'un  lioimn»»  peut  pardonner  l«'.s  prchés  à  un  autre  homme  : 
il  n'y  a  ([U(>  Diou  qui  puisse  pardonner  les  péchés,  dit  l'é- 
vaiiiiilt'  (1). 

J(j.<KPll  Lami  :  Je  croyais  parler  à  un  chrétien,  mais  jo 
m'aiierçois  «pif  je;  parl»^  à  un  juil'et,  ce  qui  est  plus  triste,  à 
un  juit'de  la  pire  espèce,  à  un  m-rihe, 

]jE  CoLPoiiTEru,  avec  vimcité:  Je  ne  veux  pas  de  votre 
complinifut,  mon  ami  :  je  suis  chrétien  comme  vous. 

JosKi'ii  La:mi  :  C'est  votre  réponse  qui  m'a  trompé.  Vous 
m'avez  réi)ondu,  non  pas  ce  que  pensait  l'évan^éliste,  mais 
(<e<pii  n'est  pas  la  même  chose)  ce  que  pensaient  quelques- 
uns  des  scribes,  en  entendant  dire  à  Jésus-Christ  qu'il  par- 
donnait les  péchés  au  paralytique. 

Jean-Hapti.stk  :  Admettez-vous,  Mr  le  colporteur,  que, 
par  le  baptême,  les  péchés  sont  pardonnes  à  ceux  qui  le 
r.'çoivent  ? 

Le  CoLPonTEUii:  Je  le  crois  sincèrememt. 

Jea>!-1)APT1ste  :  Me  direz-vous  par  qui  le  baptême  est 
administré  V 

Le  Colporteur:  Mais,  c'est  par  un  homme... 

Jeax-1>aptiste  :  Par  un  homme  !  mais  vous  venez  de 
dire  que  c'était  un  blasphème  de  dire  qu'un  homme  [»ou- 
vait  pardonner  les  pêches.  Voilà  donc  votre  sentence  iXr 
scribr  condamnée.  Or,  si  un  homme  peut  ])ardonner  les 
l)échés,  par  le  hupléme,  il  pourra  bien  aussi  les  i)ardonner 
l)ar  l'iibsuludon.     Qu'en    pensez-vous,  Mr  le  colporteur  ? 

Le  CoLPOliTEUR,  (jiii  ne  veut  rien  avouer,  cuiiii/ieresf  thrra/f: 
riiez  ees  messîntrs,  se  eonlenle  de  réiiondre  :  Nous  suivons  la 
bible,  mon  ami,  et  rien  (j/œ  Id  bible,  qui  ne  parle  ni  de  eonfea- 
sion.  ni  d'ubso/idiuu  du  jirctre. 

Jean- Baptiste  :  Vous  ne  l'avez  peut-être  pas   bien   lue, 


(1)  Marc,  ch.  2,  v.  7. 
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votn'  l)il>lo,  coinmo  je  vous  l'ai  dt'jà  prouvé  uu  jjrand  noni- 
])ro  de  lois. 

Le  CoLi'oUTEUR  :  La  o()iif'ss;iou  !...  C'est  une  invention 
di's  prêtres,  des  évêcpies  et  des  papes,  comme  lous  répètent 
sans  cesse  nos  ministres. 

.TeaN'I^aptisti:  :  Vos  ministres  doivent  être  des  hommes 
graves  et  rcllédiis,  qui  n'avancent  rien  sans  en  donner  la 
])reuve.  l']n  vous  api)ri'nant  que  la  confession  avait  été 
inventé,  ils  ont  du  vous  apprendre  l'année,  le  mois,  le  jour 
et,  surtout,  le  lieu  où  lette  iuventiou  a  été  faite.  Si,  par 
liiixard,  ils  m;  vous  l'avaient  i)as  appris,  vous  feriez  bien  de 
le  leur  demander,  afin  de  n'être  pas  accusé  de  calomnier  les 
prêtres,  les  évêques  et  les  jiapes,  qui,  entre  nous  soit  dit, 
eussent  été  bien  fous  d'invi-nter  la  confession,  pour  avoir 
le  i)laisir  peu  envié,  de  passer  une  u,'rande  partie  de  leur  vi«; 
dans  uu  confessionnal  et  d'être  obligés  d'aller  s'y  agenouil- 
ler eux-mêmes  à  leur  tour. 

^lais  nous  n'avons  allaire  qu'à  la  bible,  et  je  ne  voudrais 
pas  voiis  suivre  à  travers  les  champs,  et  courir  d'un  bord 
et  d'autre,  comme  font  ordinairement  vos  semblables,  qui 
n'aiment  pas  trop  à  s'arrêter  à  la  même  question.  Iveveuons 
donc  à  la  bible. 

])'abord,  vous  avouerez  que,  sous  la  loi  écrite,  les  Juifs 
étaient  obligés  d'aller  confesser  certains  péchés  aux  prêtres 
de  l'ancienne  loi. 

Le  Colporteur  :  Je  vous  l'accorde  très  volonti<n's.  Mais 
on  ne  peut  conclure  de  cette  pratique  des  Juifs  que  les 
chrétiens  soient  ol)ligcs  d'aller  se  confesser. 

Jean-Baptiste  :  Comme  vous  voudrez.  Cependant,  je 
prends  acte  de  ce  fait  avoué,  mais  je  ne  tiens  nullement  à 
ce  que  vous  m'accordiez,  pour  le  monumt,  ce  que  je  veux 
vous  prouver. 

IVrmettez-moi  de  vous  demander  encore,  si  on  se  con- 
fessait du  temi)s  (pie  .Icsus-Christ  était  sur  la  terre  ? 

Le  Colporteur,  tj/ii  rraùit  (/lœ  Jeun-Jhijitisle  ne  tire  de  ses  rc- 
poasi.'S  (les  v^f'^'cs pour  le  biUlre,  lui  répond  en évilant la  question: 
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Je  n'ai  pas  besoin   de  m'o(N'upt>r  si  on  so   ronfossait   ou 
non,  pendant  qu«'  Ji'sus-Christ  était  sur  la  t(MTo. 

Jean'-Ijaptisie  :  Moi.  j"ai  ln'soin  do  in'i'U  orcupor,  ot  do 
voir  si  la  bible  en  parle,  puis(jue  j'ai  à  disiuter  avec  un 
homme  qui  a  pour  primipo  :  la  bible,  et.  rien  que  hi  bible. 
J'ouvre  donc  la  bible  (1)  :  "  En  ee  temps  là,  Jcaii-lJaptisto 
"  vint  prêcher  au  désert  de  Judée,  disant  :  l-'aites  péni- 
"  tence,  car  le  royaume  des  (  ieux  est  proche...  Alors  la  vi!- 
"  le  de  Jérusalem,  toute  la  Judée,  et  tout  le  pays  des  envi- 
"  ronsdu  Jourdain  venaient  à  lui,  et  conjeasmif  le/fra  pérhé^, 
"  ils  étaient  baptisés  par  lui  dans  le  Jourdain.  " 

Le  Cof.POiiTEUR,  avec  vivacité  :  Que  me  ihit,  à  moi,  si  le3 
Juifs  d'alors  allaient  .s-e  confesser  à  .Tean-i'apti.Nte  ?  Ce!;i  ne 
prouve  nullement  que  je  sois  obligé  daller  me  coniesser  à 
un  prêtre... 

Jean-Baptiste  :  Vous  tirez  votre  coiu-lusion  trop  viti^  : 
attendez  encore  un  peu.  Quant  à  moi,  ce  textt^  étiiblit 
clairement  un  point  d'une  très  grande  importan<e  :  c'est 
que  la  confession  des  pèches,  faite  à  nn  lioohiir,  était  établie  et 
\)Tàï\(.\\\('<'.  iiubliqnement.  an  sa  it  va  de  Jésns-CJirist. 

Le  Colporteur,  a<j:;it(',  trnnl)lé  :  Où  voulez- vcnis  donc  en 
venir  avec  vos  confessions  faites  à  Jean- Baptiste? 

Jean-Iîaptiste  :  Vous  le  saurez  bientnt.  Admet tez-vous 
dans  votre  religion,  cette  oracle,  sorti  de  la  bonchede  Jésus- 
Christ  ?  "  Ne  pensez  pas  "que  je  sois  vi'iiu  détruire  la  loi 
"  ou  les  pro/ihètes  ;  je  ne  suis  j^as  vtMiu  les  détruire,  mais  les 
*'  accomplir,  ou  les  perfectionner  {'2).  " 

Le  Colporteur  :  C'est  bien  clair  (jue  j'admets  ce  t(>xte. 

Jeax-Baptiste  :  Trouvez-vous  (quelques  passiui-cs  dans 
les  évangélistes,  ou  dans  le  reste  du  Xouveau  Testainent 
qui  condamnent  la  pratique  de  se  confesser,  en  us;iuc  cliez 
les  Juifs  du  temps  de  Jésus-Christ  ? 

Le  Colporteur,  hési'ant  :  S'il  y  a  des  textes  du  \ouv<'au 
Testament  qui  condamnent  cette  prati(]ue,  je  ne  m'en  sou- 
viens pas... 

(1)  Matt.  ch.  3,  V.  1,  2,  5,  6.     (2)  Matt.  ch.  5,  v.  17. 
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Jean'-Ijapiiste  :  Jo  crois,  snns  poine,  quo  vous  ne  rous 
en  souvenez  pas,  pour  la  bonne  raison  que  vous  ne  les  y 
avez  jamais  lus. 

Résumons  maintenant  ce  qui  vient  d'être  prouvé  sur  le 
sujet  que  nous  discutons. 

1"  Vous  admettez  que  le  baptême  efface  le  péché,  et  que 
c'est  un  homme  qui  administre  ce  sacrement. 

2' Vous  reconnaissez  que  la  pratique  de  se  confesser, 
\>o\\r  «'ertains  péchés,  était  d'obliiralion  pour  les  Juifs,  sous 
la  loi  écrite. 

3  '  Vous  ne  pouvez  nier  que,  du  temps  de  Jésus-Christ, 
cotte  loi  de  la  confession,  ne  fut  encore  en  usage  chez  les 
Juifs. 

4  '  Il  est  hors  de  doute  que  Jésus-Christ  connaissait  que 
l'usage  de  se  confesser  était  publiquement  pratiqué  de  son 
temps. 

5  "  Vous  reconnaissez  que  Jésus-Christ  n'était  pas  venu 
l)our  abolir  la  loi  ou  les  prophètes,  mais  pour  les  accomplir 
ou,  si  vous  l'aimez  mieux,  les  perfectionner. 

0  '  Dans  tout  le  Nouveau  Testament,  on  ne  trouve  aucun 
texte  qui  abolisse  cette  pratique  de  confesser  ses  péchés  à  cer- 
tains hommes  autorisés  à  recevoir  cet':e  confession. 

I^E  Coi.porteur,  Vinterrorniiant  :  Quand  je  vous  accord(^- 
rais  tout  cela,  qu'en  pouniez-vous  conclure  ?  puisqu'il  est 
bien  certain  que  cette  confession  des  pi'ch-js,  faite  à  Jean-Bnp- 
tiste,  n'était  qu'un  acte  de  pénitence,  et  que  ce  grand  hom- 
me n'avait  pas  la  prétention  qu'ont  les  piètres  catholiques, 
de  pardonner  les  péchés. 

Jean-Baptiste  :  Le  saint  Précurseur  avait  trop  de  lu- 
mière et  de  science  pour  user  d'un  pouvoir  que  Dieu  ne 
lui  avait  pas  donné.  Il  ne  pouvait  donc  pardonner  les 
p.'chés,  ni  aux  personnes  qui  venaient  lui  confesser  leurs  péchs^ 
ni  à  celles  qu'il  baptisait  dans  le  Jourdain.  Aussi,  je  ne 
me  suis  point  servi  du  fait  de  cette  confession  pour  prou- 
ver que  Jean-Baptiste  pardonnait  les  péchés  confessés,  mais 
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pour  VOUS  faire  voir  que,  de  soi.  tonips,  la   pratique   de   se 
conl'e.sser  t'tait  éta])lie  et  en  usasse. 

Il  ne  manquait  à  cette  confession  dos  pérhés,  pour  être 
j/arfiiite  iatj  implere),  que  le  pouvoir  de  pardonner  les  prché.* 
par  ceux  qui  seraient  autorisés  à  la  recevoir.  Il  n'«''tait 
donc  pas  nécessaire  que  le  Fils  do  Dieu  fit  une  loi  pour 
ohliir«T  les  hommes  à  confesser  leurs  péchés,  puisque  celte  loi 
fxi-tait  déjà  par  une  ordonname  divine.  Il  sulfisait  qu»'. 
da!is  sa  miséri<ordieuso  charité  pour  les  pécheurs,  il  don- 
nât à  ses  envoyés,  chavî^vs  de  recevoir  cette  conressjon  d''s 
l)é<hés.  le  pouvoir  de  l<\s  pardonner.  Or,  Jésus-Christ  la 
lait,  et  la  confession  n'est  plus  seulement  un  acte  d'humi- 
lité, mais  c'est  un  sacrement  qui  ellace  les  péthés.  Nous 
allons  le  voir. 

•' Jésus  s'adressant  à  ses  apôlres,  leur  dit  une  seconde 
"  fois:  la  paix  soit  avec  vous  !  Comme  mon  Père  m'a  m- 
'•  voyé,  je  vous  envoie  aussi  d»'  même.  Ayant  dit  ces  mots, 
'■  il  souffla  sur  eux,  et  leur  dit  :  lîecevez  le  Saint-lvsi)rit  : 
'■  les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  et  ils 
'■  seront  retenus  à  ceux  ù  qui  vous  les  retiendrez  (1). 

Par  ces  paroles,  Ifs  ajxjlres  recevaient  donc  le  pouvoir  de 
pardonner  ou  de  retenir  les  péchés.  Jamais  pouvoir  ne 
fut  donné  en  termes  plus  clairs  et  plus  jn-écis. 

Le  Colporteur, /(>y^  m/n'ir^.'t' :  Quand  je  vous  accorde-, 
rais  que,  par  ces  paroles,  jés,us-Christ  a  vraiment  donné   à 
ses  apôtr«'S  le  pouvoir  de   p:irdonner   les   péchés,  cela    ne 
Vi'Ut  pas  dire  qu'on  soit  obli;^é  d'aller  se   confe-ïser  à   eux. 
puisqu*'  Jésus-Christ  n'en  dit  pas  un  mot. 

Ji:a\-1îaPTISTE  :  Vous  tronqué  ce  texte,  rommo  c'.^st 
l'h  il>itud*  de  certains  colporti'urs.  Jésus-Crist  ne  donne 
pa"  s  •ulfment  à  ses  apùtres  le  pouvoir  de  pardonner  l<'s 
pé  -liés,  mais  aussi  celui  d(;  les  retenir.  Ils  sont  donc  oMi- 
irés  d.' faire  un  discernement  avant  dcxcncr  le  pouvoir 
qui  leur  «'st  «•ommuni(|Uc,  pour  jii2,'.'r  s'ils  doiv.-ni  remettre 
ou  retenir  les  péchés.     Il  est  donc   nécessaire    qUi'   les  pé- 

(l>  Jean,  ch.  20,  v.  2X. 
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choiirs  leur  fussent  «oini.'iitre  iT-tiit  df  li'ur  conscionro,  roqui 
n'iiliTiiie  évidcmmuiit  robligiition  de  les  déclarer  ou  de  se 
conrcsser. 

Le  CoLroKTEî'R  :  Vous  me  direz  tout  ce  que  vous  vou<lre5{, 
mais  vous  ne  me  coiivaiuerez  jinuuis  qu'on  soit  oblii^é  d'al- 
ler se  confesser  îi  un  prêtre. 

Joseph  Laaii  :  Vous  êies  parfaitement  libre  de  nier  l'é- 
vidence et  dcî  rejeter  obstinément  le  sens  clair  et  form<'l 
d'un  texte  de.  la  bible;  ;  c'est  votre  aiï'aire.  Je  vous  ferai 
seulement  observer  qu'on  donne  \\\u^  fort  mauvaise  idée  de 
sa  bonne  foi  et  du  sa  raison,  (puiiul  on  refuse  de  se  rendre  à 
l'évidence.  Tous  me  permettrez  néanmoins  de  vous  faire 
queUpies  observations. 

Vous  rappelez-vous  ces  paroles  d»?  l'évani^'ile  :  "  Tout  pou- 
"  voir  m'a  été  donné  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  (1),  "  et  ces 
autres  :  "  Comme  mon  Père  m'a  envoj^é,  je  vous  envoie  aussi 
"  de  môme  (2).  " 

Le  Colporteur  :  Je  les  connais  avant  vous. 

Joseph  Lami  :  Je  n'en  doute  nullem-nt.  Cependant, 
voudriez-vous  médire  si,  comme  Fils  de  l'homme,  Jésus- 
Christ  avait  le  pouvoir  de  pardonner  les  péchés  ? 

Le  CofiPOiiTEUR,  hr/is(f/fcinrHt  :  Je  sais  mieux  que  vous, 
mon  ami,  que  Jésus-Christ  était  rgiû  à  sou  Père  et  que 
Dieu  a  le  pouvoir  do  pardonner  les  péchés. 

Joseph  Lami  :  C'est  bien...A'euillez  m'écouter  main- 
tenant. 

Pournousprépar(>r  à  n'être  pas  scandalisés  des  pouvoirs 
que,  plus  tard,  il  donnera  à  ses  apôtres,  (punul  il  les  en- 
verra, eu  leur  disant  :  "  Comme  mon  Père  m'a  envoyé,  je 
"  vous  envoie  aussi  de  même  (.3)  ;  "  Jésus-Christ  va  user 
publiquement  du  pouvoir  de  pardonn.'r  les  péchés,  comme 
Fi/s  (kriTomme,  et  nous  prouver  <|ue  l'i'X  «rcice  do  ce  pouvoir 
fait  partie  de  la  mission,  en  ce  nu^nde,  de  celui  qui  déclare 
n'être  pas  venu  appeler  les  justes  mais  les  pé/heurs  (4). 


(1,  M;itt.  ch   28,  V.  18.     (2;    Jean,  cli.  20,  v.  21      (3)   Joau,  uh    20,  v.  21. 
(};  Miitt.  ch.  l»,  V.  13. 


DU  CATiioLiQrn.  lis 

"  Jésus  étiiiit  mont»'  dans  uin'  baniuo,  rt'j>!\^sa  lo  lac,  et 
"  vijit  «Ml  sa  ville.  Et  coiinni»  ou  lui  fiii  pr.Vt'Ut,''  un  p;ira- 
"  lyti(|ui' «ou  lié  sur  uu  lit,  Jésus  voyant  leur  lui,  dit  à  ce 
*'  p.iralyti<|uo  :  mou  lils,  aytz  conii  m  ■»•  :  vos  péh'-s  vous 
"  sont  riMuis.  Aussitôt  «juchpifs-uns  des  snihi's,  qui  étaient 
"  d'/J<»Je//.c/y/v>/rs7rt//'.v,dirent  eu  eux-mêmes  :  «et  lioniiu  ■  ))las- 
"  i)hème.  ^îais  Jésus,  ayant  connu  ce  (pi'ils  p^'ii^-aient.  leur 
"  dit  :  rour(pioi  avez-vous  des  mauvaises  pensées  dans  v<.s 
"  cœurs  ?  Car  lequel  est  1<;  plus  aisé,  ou  de  dire  :  vos  pétliés 
"  vous  sont  remis  ;  ou  de  dire  :  levez-vous  et  mar«  lu»/  ?  Or, 
'•  afin  que  vous  sachiez  que  lofi/s  (h;  l'/iDiiniitt  n  sur  lu  tare  le 
'• /iintroir  de  reinrllre  /en  piî'-héA  ;  levez-vous,  dii-il  alors  au 
"  paralytique  ;  emportez  votre  lit,  et  vous  en  allez  en  voire 
"  maison.  Le  paralytique  se  leva  aussit«'it,  «'t  s'en  alla  en 
'•  sa  maison.  Et  le  pmiple  voyant  ce<i,  fut  renii)li  de 
'•  crainte,  et  rendit  gloire  à  Dieu  de  ce  qu'il  avait  donné 
"  une  telle  pnmunce  aux  hommes  (1)." 

Ji: an-Baptiste  :  îl  faut,  Mr  le  coli>orteur.  que  ce  peuple 
ne  fut  pas  protcslfint,  car,  au  lieu  de  i^lonjirr  DIck  (Tnvoir  d'in- 
né au.c  hommes  le  pnnmnr  de  pnrdonner  la  pi'clv's,  et  de  confir- 
mer ce  pardon  par  un  mira'-le,  il  se  fut  uni  aux  scribes  pour 
crier  bien  haut  :  Quel  s  -andalt!  !  !  ^IwX  l)las[)héme  !  N(5 
sommes-nous  pas  condamnés,  ô  horreur  !  condamnés,  ô  dé- 
solation !  oui,  condamnés  à  voir  de  nos  yeux.  Dieu  donner 
aux  hommes  le  pouvoir  de  jxmhnner  les  péchés  !  !  ! 

Le  CoLPORTEUU,  se  pinçant  les  lèvres  :  Ce  peuple  ne  savait 
pas  ce  qu'il  disait. 

Joseph  Lami  :  Mais  ce  peuple  avi.it  dt^s  oreilles,  et  il  en- 
tendait ;  des  yeux,  et  il  voyait  ;  de  l'intelligvnc»»,  et  il  com- 
prenait.    Au  reste  voici  maintenant  comment  je  raisonne  : 

1"  To/tf  poiiroir  a  été  donné  a  Jcs/ts-Christ,  non  seulement 
d'iH!<  le  ciel,  mais  encore  sur  la  terre,  par  le  Père  qui  l'a  en- 
voyé, et  Jésus-(  ..ist,  à  son  tour,  envoi»;  ses  a[)otre8,  com- 
m"  son  Père  l'u  envoyé,  liln  vertu  de  «)es  deux  t«'xtes,  les 
apôtres  ont  donc  clairement  tous  les  pouvoirs  nécessaires 

(1)  Matt.  ch.  9,  V.  1-2  :]-  Ij-G-7-3.  8 
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IKHir  loiiliniior  la  mission  (1<»  l'I-liivoyt'  du  Vvro  ot  pouropC'- 
iiT  !«'  su  lut  des  liouiiiits,  (|ui  est  le  but  de  la  mission  de 
Jrsus-Clirist.  Mais  le  salut  dfs  hommes  no  peut  s'opérer 
qu'en  levant  les  obslaeles  qui  s'y  oi)poseut.  Or,  parmi  ces 
ohstacle.s,  le  péehé  est  le  plus  «-rand  et,  en  n'alité,  le  seul 
obstaelo  qui  s'oppose  au  salut  des  hommes,  l'^n  les  en- 
voyant, comme  il  le  lait,  Jé.sus-Christ  devait  donc  donner  à 
ses  apôtr«'S  le  pouvoir  de  lever  cet  obstacle,  ou  de  i^ardonner 
les  péchés. 

.Teax-IUptiste:  Vous  avez  raison,  mon  ami.  Sans  oo 
pouvoir,  les  apoires  n'auraient  pu  continuer  l'dMivre  de 
"  rA<jrneau  de  lUt'U.  (pli  eHaee  l(\s  prrht's  du  monde  (1),  " 
lui  ({ui  avait  déclaré  qu'il  "  n'était  venu  que  pour  sauver 
les  pécheurs  (2).  " 

Joseph  Lami,  contiminut  :  Le  pouvoir  de  pardonner  le 
péché  qui  est  l'olFonse  de  Dieu,  lui  appartient  nécessaire- 
UKMit.  Muib*,  pour  nous  faire  comprendre  que  des  hommea 
peuvent  exercer  ce  pouvoir,  par  la  concession  que  Dieu  leur 
en  fera,.Tésus-Christ  déclare  solennellement  que  c'est  comme 
Vil  A  (k  l'homme,  qu'il  pardonne  et  qu'il  a  le  jmuvoir  de /yor- 
tlouncr  Ira  jn'chi's  an  pdnili/lifptr.  Or,  le  pouvtiir  qu'exerce  ici 
le  Fils  de  l'Iiommr,  a  été  donné  aux  apôlres  :  Les prch'.'iî  seront 
reiniH  à  ceux  à  qui  vous  Ic-i  remettrez.  .Tésus-Chri-^t  a  donc  laissé 
à  ses  envoyés  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés.  De  là  cet 
article  du  symbole  des  apôtres:  Je  crois  la  rémission  des 
]jcch<'S. 

^laintenant  vous  me  permettrez  de  vous  dire,  Mr  le 
colporteur,  que  le  scandale  que  vous  tirez  du  fait  que  les 
prêtres,  ayant  la  mission  \('g[ihne,pardo/inent  Icspéchés,  n'est 
qu'un  scandale  de  scriite  ou  do  phtirisicn. 

Le  Colporteur  :  Vous  me  direz  tout  ce  que  vous  vou- 
drez ;  mais  vous  ne  me  ferez  jamais  croire  qu'un  prêtre 
puisse  pardonner  les  péchés. 

Joseph  La.mi  :  Monsieur  a  i^cur  que  je  ne  l'euvoie  se 
conl'esser  à  notre  curé  ! 


(1)  Jean,  ch.  1.  V.  20.     (2)  M.itt.  cli.  0,  v.  13. 
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.TEAN-TÎAPTiSTn  :  Dans  dtnix  autros  occasions  polcnnollfs, 
J^'sus-Christ  a  t'iicore  prépare  le  monde  à  voir  ses  envoyés 
pardonner  les  péchés. 

1"  Le  pérlié  est  l'image  de  la /è/>re  qui  souille  le  corp.î 
comme  il  souille  l'àmo. 

Dix  lépreiLt  viennent  un  jour  au  devant  de  lui,  et,  élevant 
leurs  voix,  ils  lui  disent:  "  Jésus,  notre  maître,  ayez  pitié 
"  de  nous.  "  Jésus  les  aperçoit  et  leur  dit  :  "  Allez  vous  nion- 
"  trer  aux  prêtres,  "  les  lépreux  y  vont,  et  ih  sont  'guéris  (1). 

2'  Le  péché  mortel  donne  la  mort  spirituelle  à  l'àme,  il  la 
souille,  il  la  sépare  du  Dieu  vivant,  comme  la  mort  tue  le 
corps,  le  livre  à  la  poumture,  et  sépare  l'homme  de  la 
société  des  vivants. 

Lazare  est  enterré  depuis  quatn»  jour,  son  corps  sent  df'j'd 
miiuvais.  Jésus  vient  au  tonilx'au  et  crie  d'une  voix  forte  : 
"  Lazare,  sortez  dehors.  "  Et  aussitôt  le  mort  sort,  ayant  les 
pieds  et  les  mains  liés  de  bandes  et  le  visage  enveloppé 
d'un  linge.  Alors  Jésus  dit  à  ses  disdjjlc,  :  "  déliez-le,  et 
"  le  laissez  aller  (2).  " 

Pourquoi  Jésus-Christ  envoie-t-il  les  lépreux  aux  prêtres  ? 
Pourquoi  fait-il  ôter  par  ses  disciples  les  lions  qui  entourrent 
le  corps  de  Lazare  ?  Pour  préparer  le  monde  à  comprendre 
ces  paroles  :  Les  péchés  seront  remis  à  ceux  d  qui  vous  les  remet- 
trez, et  ces  autres  :  Tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre,  sera 
délié  dans  le  ciel  (3). 

De  là  l'ordre  donné  par  Jésus-Christ,  aux  apôtres,  d'aller 
jirècher,  en  son  nom,  la  pénitence  et  la  rémission  des  péchés  (4). 
De  là  ces  paroles  de  saint  Paul,  délarant  que  Dieu  a  confié 
aux  apôtres  le  ministère  et  la  parole  de  la  réconciliation  (5). 
De  là  enfin  ce  fait,  capable  de  convaincre  tout  homme  qui 
ne  ferme  pas  les  yeux  à  l'évidence  :  "  Plusieurs  même  de 
"  ceux  qui  avaient  cru  venaient  co»fc.<^rr  et  déclarer  (à  saint 
•'  Paul)  ce  qu'ils  avaient  fait  de  mal   (»j).  " 

Il   ne  faut  pas  oublier  que  saint  Jacques  (t)  nous  dit 


(1)  Luc,  ch.  17.     (2)   Jean,  ch.  11.     (3)   Matt.  ch.    18,  v.  18.     (i)    Lnc, 

cl»,  -li,  V.  47.  (j;  II  (Jor.  ch  5,  v.  13.  (G)  Actes,  ch.  l'J,  v.  18.  (7)  Cb.  5,  v.  15. 
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fornit'llomont  quo  l'l'!xtr<^in<'-On<  lion.  Attunro  par  îcn  prf'fres 
de  l' lù'^li<n,  /Kl ly/' unie  Ica  /irrlirs  :  "  jSi  1<'  in:ilii(l«3  a  coiumi  des 
^*  pt'r/irt,  il  lui  seront  rt'inis.  " 

k^aint  Jt'îin,  dans  sa  1"  l^ûtn»  (1).  f:iit  clain'int'nt  montion 
<!•'  la  (onrt'ssion,  par  ces  renianjuaUlfs  puroh's:  "  Si  nous 
"  disons  <|ii('  jious  sommes  sans  péclir,  nous  nous  srdiiisons 
*'  nous-nn'm«'s,  et  la  vrrité  nVst  point  on  nous.  Mais  si  nous 
"confessons  nos  péchés,  il  (Dieu)  est  iidèle  «'tjusto  pour 
"nous  les  roinettro,  et  j^our  nous  purifier  de  toute  ini- 
"  <p»ité,"  11  est  évidejit  (jue  St-.Tean  i)arle  ici  de  la  conies- 
sion  l'aite  à  un  pretr»',  dit  d'Allioli,  car.  dans  son  E\'ant,''ile, 
il  en^ai^'e  les  lideles  à  aller  «lierdier  la  rémission  de  leurs 
péchés  auprè.;  des   apôtres  et  de  leurs  successeurs  (2). 

11  est  donc  sura])ondan)ment  prouvé  que  les  prôtres, 
ayant  une  mission  légiiiine,  ont  le  pouvoir  de  par- 
donner les  péchés  et  que  V^dùton  prof  estant:  un  homme  ne 
jiciil  pai'ilonncr  les  prcht's:  est  erroné,  faux  et  contraire  à 
la  parole  de  Dieu.  Cela  ne  vous  empêchera  probablement 
pas,  Mr  le  colporteur,  d'aller  le  répéter  à  tous  ceux  qui 
voudront  vous  entendre. 

Lk  Colporteur,  de  inauvahe  hnnrur  :  Tous  ces  textes  et 
toutes  les  conséquences  que  vous  en  avez  tirées,  ne  me  con- 
vaincront pas  que  je  sois  obligé  de  me  confesser  et  de  rece- 
voir d'un  prêtre  l'absolution  de  mes  péchés, 

Jean-Uaptiste  :  Tout  Dieu  qu'il  était,  Jésus-Christ  n'a 
jamais  pu  tirer  de  la  l)0uchedes  scribes,  des  pharisiens,  des 
docteurs  de  la  loi  et  des  Juifs,  l'aveu  qu'ils  se  trompaient,  ou 
qu'ils  trompaient  le  peuple.  Aussi  vous  savez  (juelle  réponse 
il  lit  à  ses  disciples  qui  vinrent  lui  dire  que  les  pliarisicns  s'é- 
taient scandalisés  d'une  parole  <|u'il  avait  dit'':  "  Toute 
"  plante  que  mon  Perc  céleste  n'a  point  i)lantée,  sera  arra- 
"  chée.  Laissez-les  :  ce  sont  des  ai'eugles  (|ui  conduisent 
"  des  aveugles  :  si  un  aveugle  en  conduit  un  autre,  ils  tom- 
"  bent  tous  dtîux  dans  la  fosse  (1).  "  Je  n'ai  donc  et  je  ne 
puis    avoir  la  prêt  'ut ion  de    vous  faire    avouer  que    vous 

(I)  Ch.  1,  V.  9.     (2)  Jc;m  ..li.  20,  v.  22-23.     (3)  iLitt.  ch.  15,  v.  13-14. 
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vous  trompt'Z.  qu«";  vous  no  suivez  pas  l:i  Ml)!',  (\w  vous 
éti'8  •.'uliii  <l:uis  l'orifur.  Ciir  Ifs  proh'stiints.  iiiilli'  lois 
rC'lutés,  non  rôjH't'nt  pas  nxtins  louis  oriou'.s  ou  lours 
oaloninio.s.  Mais  (ju'v  l'air.'  *  L'orn-ur.  il  rol>sliiiation  dans 
IVnour,  sont  sfuiMahlos  à  la  plaif  dont  ôlait  IVappoi-  la  ni- 
minollo  Jlabylono  :  ICUc  ost  incurable  (1). 

Le  C'OLPOi:TKri{.  (h'roiin'rté,  s^iii-ft'i  le  si/rnre.  niiiimr  finil 
fo/tjours  ces  nif<sit'itty,  qiiiiinl  on  les  a  couvnincti  ifrrrcid'  ou  dv 
piurhcrie.  Mais,  crof/unl  firoir  plus  de  suirh,  il  prit  le  rôle  diif 
lei'roi^iileur,  et  demanda  à  Jeau-Jiaj/fisIe,  d'un  ton  niof/tirur  : 
N'e.st-il  pas  vrai  qut^  les  pécheurs  ont  beau  jeu  ave.-  la 
confession,  puisrpi'ils  sont  assurés  d'ùtro  immédiate- 
ment pardonnes  dès  qu'ils  se  présentent  à  eonfesso.ovissent - 
ils  <'onimis  les  i)lus  irrands  crimes  V 

Jean-BaitisiI':  :  Je  ne  devrais  pas  répondn^  à  coiio  ques- 
tion, puiscpielle  ost  ou  dehors  de  la  l)il)le.  Qu'il  mt>  sui- 
lise  de  vous  dire  que  vous  vous  tronii».-/ étrangement  sur  la 
(•onicssion.  Pour  l'aire  sa  coui'ession,  il)e>:  les  catholi(|ues, 
il  laut  s'«'xaminer  iivcc  soin  ;  avoir  un  sincère  reu'ret  de 
jes  fautes  ;  y  renoncer  sincèrement  et  pour  toujours. 
l't  faire  au  confesseur  la  déclaration  détaillée  et  circons- 
tanciée de  toutes  ses  fautes,  même  des  plus  humiliantes, 
t'e  n'est  dciic  pas  un  jeu  que  la  confession,  chez  les  catho- 
quos.  jSi  l'on  peut  api)eller''///yeM  une  action  qui  devrait  être 
très  sérieuse,  c'est  bien  chez  vous,  nu)nsieur,  (pli  notes  pas 
rUms  l'usage  d*;  vous  confesser  à  un  prêtre  qui  parle,  re- 
prend et  impose  quelquefois  une  sévère  pénitence,  mais 
seulement  à  lJieu,([ue  vous  ntî  voyez  pas  et  (pii  ne  vous  p.irle 
pas.  Au.s.si,  c'est  bien  vite  fait  chez  vous  :  Vous  sauez  bien, 
Seiu;ncui\  (/ne  Je  suis  pécheur.  Et  puis,  tout  est  fait:  al)solu- 
tiou  reçue,  pénitence  faite,  &*•.,  &;»'.  Ce  sont  bien  ceux-là, 
les  protestants  comme  vous,  monsieur,  ([ui  ont  beau  jeu 
avec-  leurs  consciences  et  à  qui  il  en  doit  peu  coûter  de 
commettre  des  crimes.     Quant  aux  catholiques,  ils  ue  pré- 

(1)  Ji'rémio,  ch.  51,  v.  9. 
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tendent  pas  avoir  le  pardon  do   leurs   péchés  aussi   facile- 
ment. 

Si  vous  en  doutez,  Mr  le  colporteur,  allez  cà  confesse  à  mon 
curé,  deux  ou  trois  lois  smlement  ;  soyez  franc  dans  votre 
accusation  ;  n'oubliez  pas  de  vous  accuser  de  faire  le  com- 
merce de  bibles  tronquées  et  falsifiées  ;  de  mentir  trente  ou 
quarante  fois  chaque  Jour,  pour  tromper  les  catholiques  ; 
d'être  au  service  de  certains  hommes  qui  font  commerce 
d'acheter  des  âmes,  à  tant  la  pièce,  &c.,  &c.,  et  vous  ne 
répéterez  jamais  la  question  que  vous  venez  de  me  faire. 

Joseph  Lami  :  Yoici  un  fait  qui,  m'a-t-on  assuré,  a  eu 
lieu  à  Ste-Anne  de  Beaver,  depuis  le  schisme  du  grand  réfor- 
mateur. 

D'abord,  il  faut  vous  dire  que  les  Canadiens  schismati- 
ques  avaient  conçu  une  haine  vraiment  amusante,  non 
contre  la  confession,  publique,  mais  bien  réellement  contre  la 
confession  auriculaire. 

Jean-Baptiste  :  Mais  pourquoi  contre  la  confession  auri- 
luire  ce  qui  est  cent  fois  moins  pénible  que  la  confession 
publique  ? 

Joseph  Lami  :  Je  n'en  sais  absolument  rien.  Je  pense 
cependant  que  pour  les  empêcher  d'aller  se  confes- 
ser à  l'oreille  d'un  prêtre,  où  l'on  est  libre  d'ouvrir  son 
cœur  sans  gêne,  on  leur  avait  dit  qu'il  fallait  se  confesser 
tout  haut,  bien  entendu  qu'on  dirait  ce  que  l'on  voudrait. 
On  avait  donc  eu  soin  de  ridiculiser  la  confession  secrète, 
et  A^ous  savez  quel  effet  produit  le  ridicule  sur  l'esprit  des 
innocents.  Bref,  on  avait  réussi  à  inspirer  à  ces  i>auvres 
dupes,  une  telle  horreur  de  la  confession  privée  que,  seule- 
ment d'en  parler,  faisait  l'effet  de  la  moutarde  au  nez.  Il 
fallait  se  confesser  publiquement  :  c'était  la  vraie  confes- 
sion. 

Un  jour  donc,  plusieurs  petits  et  grands  ministres  s'é- 
taient réunis  à  Beaver  pour  essayer  de  la  nouvelle  recette. 
L'assemblée  des  pénitents  et  des  pénitentes  i^ubliques 
était  assez  nombreuse.     Alors  une  certaine  dame   vint   se 
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mettre  bravement  en  place,  son  mari  était  présent.  On  lui 
demande  si  elle  vit  en  paix  avec  son  mari.  La  réponse  est 
oui.  Mais  le  mari  déclare  que  c'est  faux,  à  une  autre  ques- 
tion, elle  répond  qu'elle  est  parfaitement  en  paix  avec  ses 
voisines.  Et  le  mari  de  déclarer  qu'elle  est  toujours  en 
g'U(^rre  avec  elles.     C'était  touchant  a  pleurer. 

On  raconte,  à  ce  sujet,  que  le  trois  fois  excommunié,  qui  était 
présent,  trouva  cette  manière  de  se  confesser  fort  peu  amu- 
sante, et  qu'il  sorti  de  l'assemblée  en  faisant  entendre  des 
paroles  d'indignation  et  criant  au  scandale.  L'histoire 
doit  lui  tenir  compte  de  ce  i^rotèt  (1). 


CHAPITRE  VII 


Baptêmo  aea  petics  enfants. — Baptême  donné  par  If'S  hapth/es. — Le  purga- 
toire.—  Les  Macchabées,  despaieiis. —  Prières  adri-sséus  aux  .saiiita.  —Les  Aiij^cs 
connaissent  ce  qui  se  passiî  ici-bas  —  On  se  voit  et  ou  se  connaît  dans  l'autre 
monde.  —  Les  amis  de  Dieu,  en  ce  monde. 

Joseph  Lamt  :  On  m'a  dit  que,  dans  votre  société,  on  ne 
baptisait  pas  les  petits  enfants,  mais  les  grandes  personnes 
seulement  .  Est-ce  vrai,  Mr  le  colporteur  ? 

Le  Colporteur:  Vous  avez  été  bien  informé,  mon  ami. 
Nous  ne  baptisons  personne  avant  c^u'elle  ait  l'usage  de  la 
raison.  Nous  sommes  d'accord,  en  cela,  avec  ces  paroles  de 
l'Evangile  :  "  Allez,  instruisez  toutes  les  nations,  et  bapti- 
sez-les (2).  Ce  qui  signifie  qu'on  ne  peut  donner  le  bap- 
tême à  ceux  qui  ne  sont  pas  capables  d'être  instruits  ;  or, 
les  petits  enfants  sont  incapables  d'instruction  (3). 

Joseph  Lami  :  Je  vous  répondrai  d'abord  que  les  hnptisfes 
sont  venus  trop  tard  pour  entendre  de  leurs  ondlles,  les 
explications  c[ue  Jésus-Christ  a  dû  donner  à  ses  apôtres  sur 
la  manière  d'entendre  ces  paroles  rapportées  ^lar  saint  Mat- 
thieu ;  je  vous  dirai  ensuite  que  c'est  au  moins  téméraire 
de  votre  part,  de  condamner  la  pratique  de  tout  l'univers 
chrétien,  pendant  plus  de  quinze  cents  ans  ;  je  vous  dirai  do 

(1)  Voyoz  à  l'appendice,  13.  (2)  Matt.  ch.  28,  v.  10.  (3)  Voyez  à  l'Ai)- 
iieudice,  I4. 
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plus  que,  excepté  l«'s  Bti/ilide^ci  peut-être  quelques  petiteè 
sectes  iouirées  dans  je  ne  sais  quel  coin  obscur  du  g-lobe, 
toutes  les  autres  sectes  suivent  la  pratique  de  l'Eirlise  ca- 
tholique, et  baptisent  les  pt'tits  entants.  Je  vous  ferai  en- 
fin remarquer  que  les  enfants  sont  nécessairement  compris 
parmi  les  individus  qui  composent  les  nations  vers  lesquel- 
les le  Divin  Fondateur  de  l'Eçlise  envoyait  ses  apôtres,  et 
que,  par  conséquent,  il  faut  admettre  deux  commande- 
ments dans  les  paroles  que  vous  citez. 

Premier  comm<indemenl  :  Ittstruisez  d'a])ord  tous  ceux  qui 
sont  capables  d'instruction,  et  ensuite  baptisez-les. 

Second  comnumdevwnt  :  Baptisez  d'abord  ceux  qui  ne  sont 
pas  encore  capablt\s  A' instruction,  pane  qu'ils  n'ont  point  la 
raison,  et  ensuite  vous  les  instruirez,  quand  ils  eu  seront 
capables. 

Voici  maintenant  comment  je  prouve,  par  la  bible,  que 
telle  doit  être  la  signification  de  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  :  "Allez,  instruisez  toutes  les  nations,  et  baptisez-k'S.'' 

1"  "  Jésus-Christ  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés. 
•*  et  qu'ils  viennent  à  la  connaissance  de  la  vérité  (1).  " 

Ne  me  dites  pas  que  les  enfants  ne  sont  point  compris 
dans  le  mot  hommes,  et  que  ce  texte  divin  ne  les  regarde 
point,  parce  que  je  vous  répondrai  l»  que  Jésus-Christ, 
qui  en  sait  plus  que  les  Btiptif<tes,  nous  Jit  (2)  que  la  fem- 
me qui  a  enfanté  nnfds,  ne  se  souvient  plus  de  la  douleur 
de  son  enfantement,  par  la  joie  qu'elle  a  d'avoir  uû^iinhom- 
me  au  monde.  Je  vous  réi)ondrai  2  '  que  Moïse,  dont  l'Es- 
prit-Saint  dirigeait  la  plume,  a  mis  cette  parole  dans  la 
bouche  d'Eve,  après  son  premier  enfantement  :  "  Or,  Adam 
"  connut  Eve,  sa  femme,  et  elle  conçut  et  enfanta  Cain,  eu 
"  disant  :  Je  possède  un  homme,  par  la  grâce  de  Dieu  (3). 
J'ai  donc  eu  raison  de  dire  que  les  enfants  étaient  renfer- 
més dans  le  mot  hommes. 

2»  Jésus-Christ  déclare,  avec  serment  (4),  1"  que  personne 


(1)  I  Tini.  ch.  2,  v.  4.     (2)  Ji-an,  ch.  16,  v.   21.     (3)   Gcucsc,  cU.  i.  v.  1, 
(4)  Ji;aii,  cil.  3,  v.  3-5. 
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Tiepcul  voir  le  royaume  de  Dieu,  s'il  no  nail  de  nouveau  ;  2'  (|Viti 
8i  qui'lc|u"iiii  110  renaît  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit,  il  nej/cut 
entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  Il  o.sl  donc  évidout  quo,  siiiis 
recovoir  cctto  ronaissanoe  que  donne  le  baptême,  on  ne 
peut  aller  dans  le  ciel. 

3'  Enfin  .léi^us-Christ  déclare  (1)  qu'il  veut  que  les  jtelits 
enfants  vieiwieiit  à  lui,  et  que  le  royaume  des  vieux  leur  appar- 
tient. 

Voici  maintenant  quel  raisonnement  je  base  sur  ces  trois 
passages  de  la  bible  :  Dieu  veut  sauver  tous  les  hommes,  y 
compris  les  petits  enfants,  puisqu'il  déclare  que  le  royaume 
des  cieux  leur  appartient,  ou,  ce  que  peut-être  vous  com- 
prendrez mieux,  qu'ils  ont  droit,  comme  les  liommes,  d'ob- 
tenir le  royaume  des  cieux  :  Or,  personne  ne  peut  entrer  dtns 
le  royaume  des  cieux,  sans  avoir  reçu  le  ba/iteme  ,  il  faut  donc 
baptiser  les  petits  enfants.  Donc,  les  petits  enfants,  qui 
meurent  sans  avoir  été  baptisés,  sont  exclus  du  ciel. 

Pour  être  conséquents  avec  eux-mêmes,  les  baptiMes  ne 
peuvent  donc  baptiser  ni  les  adultes  idiots,  ni  les  fous,  ni  les 
insensés,  &c.,  privant  ainsi  du  royaume  des  cieux  un  nombre 
très  gTaud  de  créatures  humaines  qui  sont  dans  rinqjos- 
sibilité  de  recevoir  rinstruction  exigée  par  eux  avant  le 
baptême  !  A  ce  nombre  de  déshérités  de  rintelligeiice,  ajou- 
tez tous  les  enfants  qui  mevireiit  avant  l'usage  de  la  raison, 
et  vous  vous  écrirez  :  quelle  monstruosité  dans  cette  oj)i- 
nion  hiijitislc! 

Pour  maintenir  leur  opinion,  ils  sont  donc  obligés  de  con- 
tredire tous  les  siècles  chrétiens,  écoulés  avant  leur  venue 
en  ce  monde,  et  falsifier  le  sens  évident  de  la  parole  de  Dieu. 
Voilà  ce  que  l'on  sait  maintenant.  Mais  sait-on  que,  pour 
jeter  de  la  poudre  aux  yeux  des  catholicpies  simples  ou 
ignorants,  et  les  engager  dans  leur  société,  ils  ont  l'audace 
de  leur  dire,  et  surtout  aux  mères  catholiques  révoltées  à  la 
pensée  que  leurs  petits  eni'ants  mourront  sans  baptême,  ils 
ont  l'audace  de  leur  dire  que  les  petits  enfants,  morts  sans 

(1)  Mutt.  cb.  19,  V.  H. 
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haptôme,  vont  certainement  dans  le  ciel,  pendant  que  le 
Dieu  de  vérité  déclare  formellement  qu'ils  n'y  entreront 
point  !  Or,  saint  Paul  a  dit  (1)  :  "  Mais  quand  même  nous 
vous  annoncerions  nous-mêmes,  on  qu'un  An^e  du  ciel 
*'  vous  annoncerait  un  évangile  dillérent  de  celui  que  nous 
"  vous  avons  annoncé,  qu'il  suit  anathjine,  "  et  au  verset  sui- 
vant :  "  Si  quelqu'un  vous  annonce  un  évangile  différcal  de 
*'  celui  que  vous  avez  reçu,  qu'il  soit  anathùine  !  "  Oui,  qu'ils 
soientanathèmes  tous  ces  faux  prophètes,  '*  çMtcorromiîent 
"  la  parole  de  Dieu  "  (2)  pour  en  faire  sortir  celte  opinion 
barhare  qui  prive  du  royaume  des  deux  une  infinité  de  pau- 
vres petites  créatures,  auxquelles  Jésus-Christ,  l'ami  de? 
petits  enfants,  voulaient  ouvrir  le  ciel,  et  qu'ils  laissent 
mourir  sans  qu'elles  aient  été  régénérées  par  f  eau  eu  par  If 
Saint-Esprit  !  ! 

Le  Colporteur  :  Toutes  ces  raisons  ne  sauraient  me  faire 
changer  d'opinion,  puisque  nous  ne  trouvons  point,  dans  la 
bible,  que  les  apôtres  aient  baptisé  des  petits  enfants. 

Joseph  I.ami  :  De  sim]>U:s  négations  no  prouvent  rien,  dit  un 
axiome.  Four  détruire  les  preuves  que  je  viens  de  vous 
donner  et  condamner  la  pratique  de  tous  les  siècles  écoulés 
avant  vous,  il  vous  faudrait  citer  un  texte  formel  qui  nous 
api^rit  que  les  apôtres  ne  baptisaient  jamais  les  petits  en- 
fants. Ce  texte,  vous  ne  le  trouverez  point.  Votre  objec- 
tion tombe  donc  d'elle-même. 

Quant  à  moi,  je  puis  vous  fournir  plusieurs  textes  qui, 
sans  être  formels,  supposent  évidemment  que  les  apôtres 
baptisaient  les  petits  enfants. 

Ainsi,  nous  lisons  dans  les  Actes  des  Apôtres  (3)  1"  que 
saint  Paul  baptisa  Lydie  ainsi  que  sa  famille  ;  2"  (4)  qu'il  bap- 
tisa le  geôlier  d'une  prison,  ainsi  que  toute  sa  famille  (5)  ;  3o  il 
est  dit  que  le  même  St-Paul  annonce  la  foi  à  Crispe  et  d  toute 
sa  famille,  et  à  plusieurs  autres,  et  qu'il  les  haplise.  Dans  la 
!''■  aux  Cor.  (6)   saint  Paul  nous  apprend  qu'il  a  baptisé  ceua 


(1)  Giil.  ch.  1,  V.  8.     (2)  II  Cor.  ch.  2,  v.  17.    (3)  Ch.  16.  v.  15.    (4)  Actes, 
cli.  10,  V.  3J.     (5)  Actes,  ch.  là,  v.  8.     (G)  Ch.  1,  v.  lU. 
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df  In  famille  de  Stéphanns.  —  Il  est  bieu  difficile  de  supposer 
que  dîuis  les  i'umilles  baptisées  par  saint  Paul,  il  u"y  avait 
pah  les  petits  enfants  (1). 

Le  CoLi'ORTEUiî,  qui  ne  peut  rien,  objecter  d  ces  preuves,  court 
à  vu  autre  sujet  :  Ce  que  nous  condamnons,  avec  graïubî 
raison,  chez  les  catholiques,  c'est  la  pratique  d*;  baptiser  en 
versant  Veau  sur  celui  quils  baptisent,  pendant  qu'il  est  ])rouvé, 
par  le  baptême  de  l'Eunuque  de  Candace  (2),  qu'il  iaut///o/i- 
ger  dans  l'eau  ceux  que  l'on  baptise.     Telle  est  notre  pratique. 

Jean-Baptlste  :  Ce  texte  ne  prouve  rien  en  votre  faveur. 
Le  voici  :  "  Et  ils  descendirent  (Philippe  et  l'euiuujui') 
dans  l'eau,  et  Philippe  baptisa  l'eunuque.  "  Mais  de  quelle 
manière  fut  administré  ce  baptême  :  est-ce  en  versant  de 
leau  sur  l'eunuque  ou  en  le  plongeant  dans  l'eau  ?  Le 
texte  ne  le  dit  pas.  Si  vous  prétendez  tirer  une  preuve  de 
votre  manière  de  donner  le  baptême  de  ce  qu'il  est  dit 
qnil  descendirent  dans  l'eau,  vous  vous  trompez,  ou  bien  il 
faut  prétendre,  contre  le  bon  sens,  que  Philippe  et  l'eunu- 
que se  plongèrent  tous  deux  dans  l'eau. 

Pour  surabondance  de  preuves  contre  votre  opinion,  je 
vous  prie  de  feuilleté  tout  le  Nouveau-Testament.  Allons 
aux  Actes  des  Apôtres  (3)  :  "  Ceux  qui  reçurent  sa  parole 
"  {de  saint  Pierre)  furent  baptisés  "  et  rien  de  plus,  l'iii lippe 
baptisa  ceux  de  Saraarie,  et  il  est  dit  (4)  :  "  Ils  étaient  bap- 
"  tisés,  hommes  et  femmes,  au  nom  du  îS^ùgneur  Jésus  (5)." 
"  Us  avaient  seulement  été  baptisés  au  nom  du  Seigueur 
"  Jésus  (0).  "  "  Et  {Saul}  se  levant,  il  fat  baptisé.  "  —  '('t)  Le 
Saint-Esprit  descend  sur  les  geniils,  et  Pierre  "  commonde 
'*  qu'on  les  baptise  au  nom  du  Seigneur  Jésus  (8)  :"  "Et  après 
"  qu'elle  (Lydie)  eut  été  baptisée.  "  Dans  tous  ces  textes 
où  il  est  fait  mention  du  baptême,  administré  par  les 
apôtres  ou  leurs  disciples,  il  n'y  a  pas  un  mot  qui  indique 
la  manière  dont  ils  l'administraient. 


(1)  Voira  l'App'mlicp,  15-  (2)  Actrs,  cli.  8,  v.  33.  (3)  Ch.  2,  v.  41. 
(4)  Ch.  8,  V.  12.  (.'>)  Actes,  cli.  8,  v.  16.  (0)  Actes,  cli.  9,  v.  18.  (7)  Actes, 
ck.  10,  V.  43.     (S)  Actes,  ch.  IG,  v.  15. 
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Mr  le  (olpoitour  sera  peut-être  bien  aise  do  eoanaître  ce 
qui!  i)eii.sait  le  grand  martyre  du  Jésus-Clirist,  saint  (Jy- 
prii-n,  sur  la  qu"stion  que  nous  discutons.  Il  devait  le 
savoir.  Il  vivait  dans  le  3  siècle.  Voici  ce  qu'il  écrivait 
à  Magnus  : 

"  Le  sa'Tement  aui^u-ste,  qui  purifie  les  souillures  de 
"  Tàîno,  n'agit  pas  à  la  manière  du  bain  vulgaire  qui  lavp 
"  le  corps.  Il  ne  lui  faut,  pour  exercer  son  action,  ni  pisci- 
"  ne,  ni  escabeau,  ni  aucun  de  ces  instruments  ou  de  ces 
"  parfums  en  usage.  C'est  sur  l'âme  qu'il  opère  par  les 
"  mérites  de  la  foi.  Dans  les  sacrements  qui  donnent  la 
"  vie,  la  munificence  divine,  lorsque  la  nécessité  est  pres- 
"  saute,  supplée  aux  formes  qui  manquent,  et  confère,  à 
"  ceux  qui  croient,  l'intégrité  de  la  grâce.  Peu  importe 
"  donc  que  le  malade  ne  reçoive  qu'une  simple  aspersion 
"  au  lieu  de  l'immersion,  lorsqu'il  est  admis  à  la  participation 
"  des  grâces  du  Seigneur,  puisque  l'I'] -riture  nous  parle 
"  ainsi  par  la  bouche  du  prophète  Ezéchiel.  Je  répandrai 
"  sur  vous  une  eau  pure,  et  vou-f  serez  purifies  de  loules  vos  souil- 
"  lares,  et  je  vous  ddlivrerai  de  toutes  vos  idoles...  Et  ailleurs  :  L( 
"  Seigneur  par/a  d  Moise,  et  lui  dit  :  Prenez  les  liviles  du  milieu 
"  des  enfnnls  cflsraël,  et  purijiez-les.  Voici  de  quelle  manière 
"  vous  les  purifierez  :   Vous  répandrez  autour  d'eux,  Veau  de   la 

" puri/lcalioti.     Et  encore  :  L'eau  de  l'aspersion,  est  tine  puri/îca- 
"  lion.  " 
"  i)'où  j'en  conclus,  dit  saint  Cyprien,  que  la  simple   as- 

*'  porsion  équivaut   à    Fimmersion   dans   le   bain   régéné- 
rateur... "  (D'Avallou.) 

Je  vous  ai  cité  tous  ces  textes,  Mr  le  colporteur,  non 
pour  vous  prouver  que  le  baptême,  donné  par  immersion,  était 
iîivalidc  (l'Eglise  catholique  l'a  administré  de  cette  maniè- 
V  ')  mais  pour  avertir  les  catholiques  que  vous  leur  dit-os 
d'iiis'r^aes  mensonger,  quand  vous  les  assurez  que  le  baptême 
qu'ils  ont  reçu  avec  l'eiu  versée  sur  leur  tête,  ne  vaut  absolu- 
mi'iit  rien,  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  manière  de  baptiser 
qui  soit  valide,  et  que  c'est  la  vôtre,  qui  consiste  à  plonger 
dans  feau  les  personnes  que  vous  baptisez. 
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JosEPlT  Laaîi,  s'dffrcsufi/;!  à  Jeiii-Uito/isfe  :  Yous  soroz 
î>»*ut-êtrii  bien  aise,  mon  ami.  d'apprciidro  do  qucllt»  ma- 
nière se  font  rehfipfisrr  qacl(|U(».s  Canadii'ns  di^s  Illinois,  (jui 
tombent  entre  les  moins  des  Bij)fisfes.  Je  tiens  les  détails 
îîuivants  de  plusieurs  trmoins  oculaires. 

On  leur  dit  d'abord  que  leur  Bn/jtf'iiie  ralhollqtie  ne  vaut 
rien  et,  que  s'ils  mouraient  eu  cet  état,  ils  ue  verraient  ja- 
mais le  ciel. 

Jean-Baptlsïe  :  Mais,  leur  donne-t-on  les  raisons  de 
cette  singulière  décision  ? 

Joseph  L.ami  :  Il  s'agit  bien  de  raisons  quand  on  a  affaire 
à  d"S  bonnes  âmes  de  Canadiens  comme  celles  qui  lais.sent 
l'Eglise  catholique. 

Il  est  donc  convenu,  continue  Lnmi,  qu'on  nest  pas  chrétien 
avec  ce  baptême  catholique.  Alors,  il  faut  se  faire  rebap- 
tiser :  le  Rév.  Ministre  l'a  dit. 

Le  jour  fixé,  ou  se  rend  au  Kdukakep,  ou  à  Arama.  où  coule 
une  as.sez  large  rivière.  C'est  ordinairement  un  dimanche, 
pour  avoir  plus  de  témoins.  Aussi  les  curieux  de  nou- 
veautés ne  font  pas  défaut. 

Madame,  ou  mademoiselle  la  néophyte  a  mis  ses 
plus  bt^aux  habits.  Un  ministre  hfipthfe  est  le  rebap- 
ii-ant.  Lui  et  la  néophyte  descendent  dans  l'eau,  à  Tins- 
tar  de  Philippe  et  de  l'Eunnciue.  On  avance  sulFisa- 
ment  dans  la  rivière  pour  avoir  de  l'eau  jusqu'aux 
genoux,  ou  à  peu  près.  Les  dinix  acteurs  se  i)lar(>nt 
en  face,  mais  un  peu  à  côté  l'un  de  l'autre.  Quant 
le  moment  de  la /7^o/^,ge  est  arrivé,  le  Ré v.  met  un  de  ses 
pii'ds  derrière  les  talons  de  la  néophyte,  puis,  par  uîi  <oup 
habilement  appliqué  sur  son  estomac^  il  l'étond  sur  le  dos 
dans  la  rivière.  Et  puis  elle  est  lavée  depuis  les  i)ieds 
jusqu'à  la  tête.  Pas  moyen  pour  le  péché  dtî  trouver  un  pe- 
tit coin  du  corps  sec,  pour  s'y  réfugier. —  Des  malins  api)cl- 
l'-nt  cela,  hipfiser  à  lajdinbelle,  comme  d'autres  malins  ont 
dit  :  mander  de  la  trempette,  quand  on  faisait  la  cène  dans  la 
chappelle  de  sainte  Anne  de  Beaver. 
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On  administre  ce  baplùmo  assoz  souvient  pondant  l'hiver. 
Alors  a  lieu  une  importunic  observation.  Si  labaptisé(îno 
fait  pas  de  soubresaut,  ne  pousse  au<un  cri  au  moment  de 
toucher  l'eau  froide  :  elh»  a  une  foi  justifirnife.  Si  c'est  le 
contraire  qui  arrive,  on  a  de  grandies  appréhensions  qu'elle 
n'ait  point  été  régénérée  par  le  manque  de  foi. 

Jean-Baptiste  :  Je  ne  croirais  jamais  que  des  catholi- 
ques soient  assez  siin/iles  pour  consentir  à  subir  une  telle 
ignominie,  après  avoir  été  baptisés  dans  l'Eglise  dont  l'A- 
pôtre a  dit  (1)   qu'elle  était  la  colonne  et  la  base  de  la  vérité  (2). 

Joseph  Lami  :  Le  fait  est  réel,  mon  ami.  On  leur  a  fait 
croire  que  le  baptême,  donné  aux  petits  enfants,  no  valait 
rien  :  Voilà  le  mystère  !  Depuis  qu'ils  ont  quitté  l'Eg-lise, 
les  Canadiens  ont  perdu  leur  bon  sons. 

Le  Colporteur,  qui  en  a  s?tj/fstimmen(  sur  le  chapitre  du  bap- 
tême, saute  sur  une  autre  branche,  pour  attaquer  la  croyance  au, 
jrurgatoire  :  N'est-il  pas  vrai,  dit-il,  que  les  catholiques  préten- 
dent délivrer  les  âmes  d'une  certaine  place,  qu'ils  appellent 
le  purgatoire,  par  des  prières,  des  messes,  des  aumônes,  des 
jùnes,  des  chapelets,  &c.,  &c.  ?  Où  est  donc  indiquée,  dans 
la  bible,  cette  place  qu'ils  appellent  le  purgatoire  ? 

Jean-Baptiste  :  Vous  ne  l'avez  jamais  trouvée  ? — je  vais 
donc  vous  la  montrer.  Ouvrons  d'abord  le  2d  Livre  des 
Macchabées  (3). 

Le  Colporteur  :  Je  ne  veux  pas  d'un  texte  tiré  de  ce 
livre,  parce  que  les  Macchabées  ne  sont  pas  reçus  par  nos 
ministres,  comme  li\Tes  inpirés. 

Jean-Baptiste  :  Je  pourrais  vous  demander  do  me  prou- 
ver pourquoi  les  protestants,  qui  no  sont  apparus  qu'hier,  re- 
jettent, comme  non  inspirés,  desli\  res  que  toute  l'antiquité 
chrétienne  a  reçus  et  vénérés  comme  contenant  la  parole 
de  Di.eu  (4).  Je  pourrais  vous  demander  encore  pourquoi 
vous  rejetez  l'Autorité  de  l'Eglise  catholique,  dont  saint 
Augustin  a  dit  '.je  ne  croirais  j/as  même  à  tEcangile,  si  Vauto- 

(1)  ITim.  ch.  3,  v.  15.  (2)  Voir  à  rAppou<licp,  16.  (?■)  Ch.  12,  v,  43. 
(4)  Voyez  lo  livre  intitulé  :  "  La  biblo  mutilée  ^iur  les  protestants,  et  lug 
preuves  sans  répli(iues  de  leur  canouicité. 
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rifé  de  /'E<^Iise  ne.  >ii\//  amenait,  pour  atlm  ttrt»  l'auloritt'  de  la 
k>yiiai»'o<^ue  qui  n'a  fcrtaiueiiiriit  rifu  à  lair»;  eu  co  qui  lo- 
garde  les  livres  que  les  chrétiens  doivent  recevoir  conuno 
inspirés  :  mais  je  veux  vous  exempter  de  co  travail  qui  se- 
rait plus  que  pénible  pour  vous.  Je  ne  prétends  donc  consi- 
dérer ces  livres  que  (  oinmc  rendant  témoignage  de  la  loi 
du  peuple  de  Dieu,  (|Ut'  Jésus-Christ  n'a  poini  condamnée' 
Sous  ce  rapport,  je  dis  (|ue  Judas  Macchaliéc  envoya  à  Jé- 
rusalem douze  mille  draisines  d'argent  pour  offrir  un  sacrifire 
pour  le  repos  des  âmes  de  ceux  qui  étaient  morts.  L'écri- 
vain ajoute  :  "  C'est  donc  une  sainte  et  salutaire  pensée  de 
"  prier  pour  les  morts,  afin  quils  soient  délivrés  de  leurs  pé- 
"  chés  (1).  " 

St-Augustin,  dans  le  livre  :  du  soin  des  morts,  chapitre  2, 
cite  cet  endroit  du  livre  des  Macchabées,  comme  faisant 
autorité,  en  faveur  de  la  prière  pour  les  défunts.  Voici  ces 
paroles  :  "  Nous  lisons  dans  le  livre  des  Muccivihées  qu'on 
"  ofirit  un  sacrifice  pour  les  morts.  Mais,  quand  même  on 
"  ne  lirait  point  ce  témoignage  dans  les  anciennes  écritures. 
"  nous  avons  pour  nous  la  grande  autorité  de  l'Eglise  uni- 
"ver.selle  qui,  dans  les  prières  que  le  prêtre  fait  à  l'autel, 
"  lui  dit  de  prier  pour  les  morts.  " 

Voilà  le  témoignage  de  tout  un  peuple,  et  c'est  le  peuple 
de  Dieu  !  Il  fait  profession  p.ublique  de  croire  que  les  priè- 
res des  vivants  sont  utiles  aux  morts,  et  ont  l'effet  de  les 
dclii-rer  de  leurs  péchés.  Si  cette  croyam-e  des  Juifs  eût  été 
éronée,  Jésus-Christ  l'eût  certainement  condamnée  :  ccp.Mi- 
dant  il  ne  l'a  pas  fait.  D'où  je  conclus  que  la  croyance  au 
purgatoire  date  de  bien  loin,  et  n'est  pas  une  invention 
des  prêtres  catholiques. 

Joseph  Lâmi  :  A  propos  du  livrer  des  Macchabées,  je  me 
permettrai  de  vous  raconter  un  fait  (jui  jette  une  grande 
lumière  sur  la  croyam.'e  des  peuples  de  lanticjuité. 

Il  n'y  a  pas  encore  bien  longtemps,  un  curé,  près  diî 
Québec,   apprend  qu'un  lîév.  colporteur  cherchait  à  faire 

(1)  II  Macch.  ch.  12,  v.  43. 
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voir  lies  élui/es  en  plein  niiiii,  à  \u\  do  sos  parois.sitMis.  Aussitôt 
lo  curé  se  rond  choz  ce  paroissitMi,  Mr  le  colporteur  y  était 
iustiillé.  La  cou  versât  ious'ongai^o  sur  h*  pur<^atuire.  Le  curé 
cite  l'autorité  du  livre  des  HLircInihées,  comme  rendant 
témoii^nagt!  de  la  croyance  de  tout  un  peuple  en  faveur  du 
purgatoire  et  de  la  priôre  pour  les  morts.  Alors  Mr  le 
coli)orteur  se  redressant  de  toute  sa  i^randcur,  lui  dit  qu'il 
rcji'tte  cette  autorité. —  Et  pourquoi,  lui  demanda  le  curé  .' 
— Ces  Macchdbi'cs  étitienf  des  //(iieiis,  répondit  le  brave  colpor- 
teur. C'était  bien  la  ])('ine  de  descendre  de  ^Montréal  pour 
apprendre,  au  district  de  Québec,  cette  inell'able  simplicité, 
ajouta  Joseph  Lami. 

Jean-Baptiste  :  Nous  allons  consulter  le  Nouveau- 
Testament. 

Le  Colporteur  :  J'accepte  l'autorité  du  Nouveau- 
Testament.  Pour  vous  éparj^ner  des  recherches  inutiles,  je 
dois  vous  déclarer  que  vous  n'y  trouverez  rien  qui  indique 
votre  Purgatoire. 

Jean-Baptiste  :  Je  ne  suis  pas  accoutumé  à  croire  les 
colporteurs  sur  parole  ;  je  veux  m'assurer  si  le  Nouveau- 
Testament  n'indique  pas  le  puri^atoire.  Avant  de  l'aire  cet 
examen,  posons  certains  prin('ipes  qui  serviront  à  nou-s 
entendre. 

Premier  prinri//e.  Rien  de  souillé  ne  peut  entrer  dans  le 
ciel,  la  demeure  du  Dieu  trois  fois  saint  ;  car  dit  saint 
Jean  (1).  "  Il  n'y  entrera  {dans  la  céleste  Jérus(dcin)  rien  de 
"  souillé,  ni  aucun  de  ceux  qui  commetterit  l'abomination 
"  ou  le  mensonge,  mais  seulement  ceux  qui  sont  écrits  dans 
"  le  livre  de  vie  de  l'agneau.  "  "  Or,  je  vous  déclare,  dit 
"  Jésus-Christ  (2),  qu'au  jour  du  jug'ement,  les  hommes 
"  rendront  compte  de  toute  j)arol«'  inutile  qu'ils  auront 
"  dite.  " 

Suivantces  divines  paroles,  il  est  donc  certain  qu'une 
âme  qui  part  de  ce  monde  avec  une  seule  souillure,  lut-ce 


(1)  Ap.  ch.  21,  V.  27.     (2)  Matt.  ch.  12,  v,  30. 
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m  Ame  une  parole  inutile,  qui  est  certes  une  faute  bien  légè- 
re, ne  peut  entrer  dans  le  ciel,  sans  en  ôtro  purifiée. 

Sti  ond  jrrincipe.  Dans  l'autre  vie,  chacun  sera  recouiixMisô 
ou  puni  selon  ses  œuvres,  et  cela  avec  une  souveraine 
équité  ;  Car,  Jésus-Christ  nous  dit  encore,  en  saint  Mat- 
thieu (1),  que  "  le  Fils  de  l'homme  doit  venir  dans  la  gloire 
"  de  son  Père  avec  ses  anges,  et  alors  il  rendra  à  chacun 
"  selon  ses  œuvres.  "  Et  ailleurs  :  "  On  demandera  beau- 
*'  coup  à  celui  à  qui  on  aura  donné  beaucoup  ;  et  on  fera 
"  rendre  un  plus  grand  compte  à  celui  à  qui  on  aura  confié 
"  de  plus  grandes  choses  (2).  Et  j'entendis  une  voix  du  ciel, 
"  qui  me  dit  :  Ecrivez  :  Heureux  les  morts  qui  meurent 
"  dans  le  Seigneur.  Dès  maintenant,  dit  l'I'^prist,  ils  se 
"  reposeront  de  leurs  travaux  :  car  leurs  œuvres  les  suivent  (3).  " 

Il  est  donc  évident  que  la  bible  nous  enseigne  que  Dieu 
punira  légèrement  les  fautes  qui  sont  légères,  et  sévèrement 
les  fautes  graves.  Par  conséquent  il  ne  punira  pas  une 
jmrole  inutile,  une  légère  souillure,  de  la  même  manière  qu'un 
meurtre,  un  adultère,  un  parjure  et  que  tous  les  crimes  que 
saint  Paul  (4)  déclare  devoir  exclure  du  royaume  descieux 
ceux  qui  les  auront  commis. 

Troisième  principe.  Les  âmes  de  ceux  qui  seront  morts 
dans  quelqu'un  des  crimes,  que  saint  Paul  a  nommés  dans 
sa  Ire  épitre  aux  Corinthieîis,  tomberont  dans  l'enfer,  d'où 
elles  ne  pourront  jamais  sortir,  car  dit  saint  Paul  (5)  :  "  Ceux 
"  qui  n'obéissent  point  à  l'Evangile  de  notre  Seigneur 
"  Jésus-Christ,  souffriront  la  peine  d'une  éternelle  damnation, 
"  étant  confondus  par  la  face  du  Seigneur,  et  par  la  gloire 
"  de  sa  puissance."  Et  ces  autres  :  "  Il  A'aut  mieux  pour 
"  vous  que  n'ayant  qu'un  pied,  vous  entriez  dans  la  vie 
"  éternelle,  que  d'en  avoir  deux,  et  d'être  précipité  dans 
'■  l'enfer,  dans  ce  feu  qui  ne  peut  s'éteindre,  où  le  ver  qui  les 
"  ronge  ne  meurt  point,  et  où  le  feu  qui  les  brûle  ne  s'éteint 
'•  jamais  (6),  "   [de  même  aux  versets  45  et  47).   Après  la  sen- 


(1)    Ch.  16,  V.  27.      (2)    Luc,  ch.  12,  v.  48.      (3)    Apc.  ch.  14,  v.  13. 
(4)  I  Cor.  ch.  6,  v.  9-10.     (5)  II  Thess.  ch-  1,  v.  8-9.     (6)  Mure,  ch.  9,  v.   43. 
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tonrp  du  jugomont  (L'rnier,  saint  Matthieu  (1)  nous  dit: 
"  Et  alors  (;eux-(i  {/es  damw-s)  iront  dans  le  suj/jjlice  étemel, 
*'  et  les  Justes  dans  la  vie  éternelle.  " 

De  {'('8  textes  et  de  beaucoup  d'autres,  que  j'aurais  pu 
citer,  on  doit  conclure  qu'une  âme,  une  fois  tombée  dans 
l'enfer,  à  cause  de  ses  crimes,  n'en  pourra  jamais  sortir.  Sa 
perte  est  consommée  et  elle  est  éternelle. 

Admettez-vous  ces  trois  principes,  dit  Jean-Baptiste,  en 
s'adressant  au  colporteur. 

Le  Colporteur:  Je  les  admets  d'autant  plus  volontiers 
que  ce  sont  mes  propres  principes. 

Jean-Baptiste  :  Nous  voilà  d'accord  pour  commencer 
notre  discussion  sur  la  place  de  l'autre  monde,  que  les 
catholiques  appellent /mrg-rt/o/Ve,  et  je  souhaite  que  nous  le 
soyons  également  à  la  fin...  Commençons. 

"  C'est  pourquoi  Dieu  l'a  élevé  (Jésus-Christ)  pardes- 
"  sus  toutes  choses,  et  lui  a  donné  un  Nom  qui  est  au- 
"  dessus  de  tout  nom  :  afin  qu'au  Nom  de  Jésus,  tout  genou 
*'  fiéchisse  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers  (2).  " 

Voilà  bien  clnirement  désignées  trois  différentes  places 
où  le  Nom  de  Jésus  est  vénéré  et  adoré  avec  un  profond 
respecît.  Je  rem.arque,  dans  ce  texte,  le  mot  enfers  ;  au 
pluriel,  tel  qu'il  est  au  symbole  des  apôtres,  ce  qui  indique 
une  autre  place  que  Venfer  des  damnés.  A  part  de  la  terre 
et  du  ciel,  il  y  a  donc,  dans  l'autre  monde,  une  place  qui 
est  dilTérente  de  fenfer  et  où  des  âmes  vénèrent  le  saint 
Nom  de  Jésus.  Cette  place,  les  catholiques  l'appellent 
purgatoire. 

L'apôtre  St-Pierre  (3)  va  nous  désigner  la  même  place 
par  ces  paroles  :  "  Puisque  Jésus-Christ  même  à  souffert 
"  une  fois  la  mort  pour  nos  péchés,  le  juste  pour  les  injus- 
"  tes  ;  afin  qu'il  put  nous  offrir  à  Dieu,  étant  mort  en  sa 
"  chair,  mais  étant  ressuscité  par  l'Esprit  :  par  lequel  aussi 
**  il  alla  prêcher  aux  esprits  qui  étaient  retenus  en  prison  :  qui, 

(1)  Ch.  25.  V.  46.  (2)  Phil.  ch.  2.  v.  9-10.  Tous  les  commentateurs  enten- 
dent, par  ce  mot,  le  purgatoire  et  l'enfer.     ^3)  I,  ch.  3,  v.  18-19. 
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"  autrefois,  avaient  été  incrédules  lorsqu'au  temps  de  Noë, 
•'  ils  s'attendaient  à  la  patience  et  à  la  bouté  de  Dieu, 
"  pendant  qu'on  fabriquait  l'arche.  " 

Or,  cette  prison  ne  peut  être  le  ciel,  puisque  c'est  le 
séjour  de  la  souveraine  félicité.  Elle  ne  peut  être  l'enfer, 
séjour  de  l'éternelle  damnation,  où  ne  pouvait  aller  prêcher 
Jésus-Christ,  puisque  c'eût  été  eu  puru  perte.  Cette  place, 
qui  n'est  ni  le  ciel,  ni  l'enfer,  les  catholiques  l'appellent  le 
jmrgaloitL. 

Le  prophète  Zacharie  va  encore  nous  désigner  cette  place. 
Il  s'adresse  au  Kéderaptour  des  hommes  (1)  :  "  C'est  vous 
'■  aussi  qui,  par  le  sang  de  votre  alliance,  avez  fait  sortir  les 
"  captifs  du  lac  qui  était  sans  eau.  " 

Ce  lac  sans  eau  ne  peut  être  l'enAîr,  puisque  les  captifs 
qui  y  sont  renfermés,  les  damnés,  n'en  peuvent  sortir.  Ce 
ne  peut  être  le  ciel,  séjour  du  bonheur  éternel,  où  l'âme 
est  rassasiée  de  biens  (2).  Ici  encore,  il  est  fait  mention 
«l'une  autre  place  qui  n'est  ni  l'enfer,  ni  le  ciel.  Cette 
troisième  place,  les  catholiques  l'appellent /^wj-g-^/oiVe. 

Le  Colporteur  :  Je  ne  vois  rien,  dans  ces  textes,  qui 
me  fasse  voir  votre  purgatoire. 

Jean-Baptiste  :  Il  y  a  des  yeux  qui  ne  voient  pas  sans 
lunettes,  Mr  le  colporteur.  Vous  êtes  de  ce  nombre,  j.» 
pense.  Je  vais  essayer  de  rous  en  fournir  une  paire.  Veuil- 
lez ne  pas  perdre  patience  :  Vous  allez  lire,  vous-même.  (:}). 

Le  colporteur  lit  :  "Car  personne  ne  peut  poser  d'autre  foude- 
"  ment  que  celui  qui  a  été  posé  ;  et  ce  fondement,  c'est  Jésus- 
"  Christ.  Si  l'on  élève  sur  ce  fondement  un  édifice  dov, 
"  d'argent,  de  pierres  précieuses,  de  bois,  de  loin,  de  paille  ; 
"  l'ouvrage  de  chacun  paraîtra  enfin,  et  le  jour  du  seigneur 
"  fera  voir  quel  il  est  :  parce  que  ce  jour  sera  manilcsté 
"  par  le  feu,  et  que  le  feu  mettra  à  l'épreuve  l'ouvrage  de 
"  chacun,  si  l'ouvrage  de  quelqu'un  qui  aura  bâti  sur  ce 
"  fondement,  demeure  sans  être  brûlé,  il  en  recevra  la  ré- 
"  compense.    Si  au  contraire,  l'ouvrage  de  quelqu'un  est 

(1)  Ch.  9,  V.  11.     (2)  Ps.  16,  V.  15.     (3)   I  Cor.  ch.  3,  v.  lM2-13-lMii. 
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"  ])n'il»',  il  on  soufFiira  la  porte  :  il  ne  laissera  pas  néanmoins 
"  d'»!tre  sauvé,  mais  comnio  en  jmv.mnl  jxir  le  feu  (1). 

.Ti:ax-1)A1'TISte  :  l"]h  !  bien,  Mr  le  col  porteur,  commencez- 
vous  à  voir  un  peu  mieux  ?  Ce  texte  a  à  peine  besoin  d'ex- 
l)li(ations,  tant  il  est  iormel  en  faveur  du  purgatoire.  Il 
vous  montre  évidemment  que  quoi([ue  les  œuvres  d'un 
lioiiiiiie  ai<'nt  été  bonnes,  et  appuyées  sur  tunique  fondement 
du  snlut.  il  s"y  est  cejiendant  glissé  beaucoup  d'imperfec- 
tions iiu'urécs  par  le/)//?,  le  Af>/.s  et  la  paille,  qui  ont  souillé 
l'àme  et  oir.'nséles  yeux  de  celui  qui  sonde  les  cœurs  et  les 
reins  (2).  S:\int  Paul  nous  apprend  qu'au  jour  du  jugement 
cet  homme  s<'ra  cep"ndiint  sauvé,  après  que  le  feu  aura  fait 
disparaître  toutes  ces  imperf 'étions.  Or,  si  cet  homme  avait 
besctiii  d'être  purifié,  il  n'a  pu  l'être  dans  le  ciel,  oiiriende 
souille  nv  pi'Ut  entrer  :  Il  n'a  pu  êtn*  puriiié  dans  l'enfer  où 
il  ut/  a  pas  de  rédcnij/lion  ot  d'où  on  ne  pi'ut  sortir.  Outre 
le  ciel  et  l'enfer,  il  existe  donc,  dans  l'autre  vie,  une  troiùè- 
me  place,  où  les  âmes  souillées  d'imperfections,  de  paroles 
iuu/ilea:,  de  légers  péchés  enfin,  sont  purifiées,  comme  en  pas- 
sant par  le  feu,  et  ensuite  sauvées.  0\\  cette  place  où  les 
âmes, coupables  d'imperfections,  se  puiilient  avant  d'entrer 
dans  le  ciel,  les  catholiques  sont  convenus  de  la  désigner 
par  le  mot  :  purgtdoire.  Ce  mot  est  assez  bien  inventé, 
n'est-ce  pas,  Mr  le  colporteur  ? 

]^E  Colporte  ru  :  Ce  passage  me  frappe  singulière- 
ment... 

Jean-Baptiste  :  Les  lunettes  que  je  vous  ai  données, 
vont  faire  à  vos  yeux,  je  pense. 

Veuillez  maintenant  nous  lire  les  versets  25  et  26  du  5" 
chap.  de  saint  Matthieu. 

Le  colporteur  lit  j/osément  :  *'  Accord<^z-vous  au  plus  tôt 
"  avec  votre  adversaire,  pondant  (|ue  vous  êtes  en  che<nin 
"  avec'  lui  :  de  peur  (pie  votre  adveisaire  ne  vous  livre  uu 
"juge,  ci  que  le  juge  ne  vous  livre  au  ministre  de  la  jus- 
'■  tice,  «'t  que  vous  ne  soyez  mis  en  prison.  Je  vous  dis  en 

(4)    Voyez  il    l'Ai))"  11. lire,  17.       (-J)    Ps.   7,  V.   10. 
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"  vérité  que  vous  no  sortirez  point  de  là,  que  vous  n'ayez  payé 
"Jusqu'à  la  dernière  obole.  " 

Jean-Baptiste  :  Co  texte  nous  parle  encore  d'une  pri- 
son de  l'autre  vie  où  l'on  est  détenu  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
payé  jusqu'à  la  dernière  obole.  Voici  le  raisonnement  que  me 
fournit  ce  texte.  Cette  place  de  l'autre  vie,  où  l'on  a  quoique 
chose  à  payer,  no  peut  être  le  ciel,  puisque  ceux  qui  l'habi- 
tent n'ont  aucune  souillure.  Cotte  prison  ne  peut  être  l'enfer, 
qui  est  le  séjour  d'un  éternel  malheur,  d'où  l'on  ne  peut 
jamais  sortir,  car  l'on  ne  saurait  payer  ce  que  l'on  doit  à  la 
justic  e  divine  dans  le  séjour  de  la  malédiction. 

Il  y  a  donc,dans  l'autre  vie,  une  place  où  l'on  peut  satis- 
faire à  la  justice  divine,  pour  des  fautes  légères  qui  ex- 
cluent du  ciol,  mais  qui  no  méritent  point  une  punition 
éternoUo.  Il  y  a  doue  certaines  dettes  que  l'on  peut  payer 
dans  Tautn;  vie,  et  le  lieu  où  l'on  paie  (.-es  dettes,  nous  \'ix\)- 
YiAona  pu rfçii foire.  Le  doo-mo  du  punrntoir(;  est  donc  claire- 
ment désigné  dans  la  l)ihlo.  Li's  catholiques  sont  donc, 
encore  ici,  d'accord  avec  les  enseiynemcnls  de  la  bible,  et  les 
l)rotestants,  qui  rejettent  cette  croyance,  contredisent  doue 
la  parole  de  IJieu  écrite. 

Au  reste,  Jésus-Christ  nous  donne  clairement  à  entendre 
qu'il  y  a  certaines  fautes  qui  seront  pardonnées  dans  l'autre 
vie,  lorsqu'il  nous  dit  (1).  '^  Et  quiconque  aura  parlé  contre 
"le  Fils  de  lllommi',  il  lui  sera  remis  ;  mais  si  quoiqu'un  a 
"  parlé  contre  le  Saint-l*]sprit,  il  m;  lui  sera  remis  td  en  ce 
"  siècle,  ni  dans  le  siècle  à  cenir.  " 

Je  vous  pris  d*;  remarquer  que  saint  Isidore  (2)  fait  cette 
observation  si'rce  texte  :  '"  Si  l'iv^-lise  catholic^ue  ne  croyait 
"  pas  que  les  défunts  peuvent  obtenir  le  pnrdon  de  certains 
"  péchés,  elltî  n'offrirait  pas  à  Dieu,  pour  leurs  âmes,  soit 
"  des  prières,  soit  le  sacrifice  de  la  me^sc.  " 

Î.Iaintonant,  permettez-moi,  M'  le  lolportour,  de  vous 
rappeler  co  texte,  déjà  cité  :  "  Or.  je  vous  déclare,  dit 
"  .lésus-Christ,  qu'au  jour  du  jutiement,   les  hommes  ren- 

(1)  Malt,  di  VI,  V.  32.     (2)  Lib.  1,  de  DiviuU  olT. 
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"  dront  compte  do  toute  parole  inutile  qu'ils  auront  dite.  " 
Où  placerez- vous  donc  ces  âmes  courageuses  et  fidèles 
qui,  ayant  vaincu  la  chair,  le  monde  et  l'enfer,  laissent 
cette  vie  n'étant  coupables  que  de  paroles  ou  de  fautes 
échappées  à  la  fragilité  humaine  ? 

Le  Colporteur,  indigné  an  on  lui  ait  montré  la  vérité  qui 
condamne  une  de  ses  erreurs  :  Ce  n'est  pas  mon  affaire  de  don- 
ner une  place  à  ces  âmes  ;  c'est  l'affaire  de  Dieu  "  qui 
rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres,  "  comme  nous  l'apprend 
saint  Paul,  dans  VEpitre  aux  Romains  (1). 

Jean-Baptiste  :  C'est  bien  répondre,  en  vérité  !  Ne  pou- 
vant nier  c^ue  le  purgatoire  ne  soit  clairement  désigné  dans 
les  textes  que  je  vous  ai  cités  ;  sachant  bien  que  Jésus- 
Christ,  qui  a  condamné  les  fausses  traditions  des  Juifs,  n'a 
point  dit  un  mot  de  blâme  contre  la  pratique  qu'ils  avaient 
de  prier  pour  les  âmes  des  défunts,  ce  qui  suppose  évidem- 
ment le  puragtoire  ;  vous  trouvant  inévitablement  conduit 
par  les  conséquences  de  votre  erreur  à  condamner  à  l'enfer 
des  âmes  souillées  de  fautes  infiniment  légères  et  auxquelles 
un  juge  souverainement  équitable  ne  peut  infliger  un 
aussi  épouvantable  châtiment  ;  n'ayant  pas  assez  de  bonne 
foi  et  de  conscience  pour  avouer  qu'on  vous  a  trompé,  et 
que  vous  cherchez  à  tromper  les  catholiques  en  les  assurant 
qu'il  n'y  a  point  de  purga'oire  :  Vous  me  répondez  que 
c'est  V affaire  de  Dieu  de  voir  s  il  y  a,  ou  s'il  n'y  a  point  de 
purgatoire  !  !  Voici  donc  le  sens  évident  de  la  réponse  que 
vous  m'avez  faites  :  je  suis  protestant  et,  comme  tel,  Je  ne 
veux  pas  croire  au  purgatoire,  ou  à  une  certaine  place  où  l'on 
se  purifie,  comme  en  passant  par  le  feu,  de  certaines  fautes  qui 
ne  sont  pas  du  nombre  des  péchés  que  saint  Paul  déclare 
devoir  exclure  du  royaume  de  Dieu  ;  comme  protestant,  je 
je  sais  ou  je  dois  savoir  que  des  fautes  légères,  des  paroles 
inutiles,  empêchent  les  âmes  d'entrer  dans  le  ciel,  si  elles 
laissent  ce  monde  avec  de  semblables  souillures  :  le  bon  sens 
chrétien  me  dit   donc  clairement  qu'il  faut  admettre  une 

^1)  Ch.  2,  V.  6. 
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autre  place  qui  n'est  ni  le  ciel,  ni  Imifor  ;  je  ne  l'a  vouerai 
cependant  pas.  On  me  prouve  que  celte  place  existe  dans 
l'autre  vie  ;  on  me  cite  un  grand  nombre  de  textes  d'où 
l'on  doit  nécessairement  conclure  qu'elle  existe.  Me  voilà 
donc  obligé  ou  de  nier  la  bible  et  la  croyance  de  tous  les 
siècles  chrétiens  avant  Luther,  ou  de  déraisonner.  Mais  je 
veux  rester  protestant  et,  en  cette  qualité,  je  dois  dire  que 
le  purgatoire  est  une  fable  inventée  par  les  papes.  Je  dé- 
clare donc  hardiment  qu'il  n'y  a  point  de  purgatoire. 

Bravo  pour  Mr  le  colporteur,  s'écria  Joseph  Lami  !  Il  avait 
bien  raison  de  renvoyer  à  Dieu  le  trouble  de  décider  s'il  y 
avait  ou  s'il  n'y  avait  p^s  de  purgatoire.  S'il  eût  pu  gagner 
ce  point,  il  se  serait  épargné  une  promenade  dans  la  lune 
où  le  voyage  n'eût  pas  été  heureux  pour  sa  bonne  foi  pro- 
testante (1). 

Le  CoIxPORTEUR  fit  une  grimace  à  cette  repartie  de  Joseph 
Ijami,  et  ce  fut  toute  sa  réponse.  Voyant  donc  que,  sur  la  question 
du  purgatoire,  il  ne  pouvait  pas  plus  en  imposer  d  son  adversaire 
que  sur  celles  déjà  discutées,  il  eut  recours  au  grand  stratagème 
des  colporteurs,  qui  est  d'imiter  les  oiseaux  qui  sautent  de  branche 
en  branche.  Il  sauta  donc  sur  un  autre  sujet,  et,  pour  se  consoler 
un  peu,  Use  mil  à  ridiculiser  la  simplicité  des  catholiques  qui  adres' 
sent  des  prières  aux  saints  du  paradis  :  Peut-on  croire,  dit-il, 
que  des  hommes  soient  assez  simples  pour  prétendre  se  faire 
entendre  des  saints  qui  sont  si  loin  ?  Les  saints  peuvent-ils 
savoir  ce  c^ui  se  passe  sur  la  terre  ?  ajouta-t-il  d'un  air  de 
suffisance  impayable. 

Jean-Baptiste,  avec  calme  :  Je  vous  pardonne  bien  vo- 
lontiers vos  moqueries,  parce  que  je  les  regarde  comme  une 
petite  consolation  dont  vous  devez  avoir  besoin,  ce  soir. 
Je  dois  cependant  vous  dire  qu'il  est  très  vrai  que  les 
catholiques  ont,  comme  vous  le  dites,  la  simplicité  de  croire 
que  les  suints  du  paradis  ont  connaissance  de  ce  qui  se  passe 
sur  la  terre,  et  qu'ils  entendent  les  prières  qui  leur  sont 
adressées  de  cette  vallée  de  larmes. 


(1)  Voyez  à  l'Aprendice,  18. 
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Vous  voiidrt'Z  bien  permettre  à  mon  ami  de  vous  lire  le 
texte  suivant  (1). 

Joseph  Lami  ///  posément:  "Je  vous  dis  qu'il  y  aura 
"  aussi  plus  de  joie  dans  le  ciel  pour  un  seul  pécheur  qui 
"  fuit  pcMiitence,  que  pour  quatre-vingt-dix-neuf  justes  qui 
"  n'ont  pas  besoin  de  pénitence.  " 

Jean-Baptiste  :  Pourriez-vpus  m'expliquer,  Mr  le  col- 
porteur, comment  les  ha])itants  du  ciel  pourraient  se  ré- 
juuir  de  In  ])cnUcnce  qu'un  pécheur  fait  en  ce  monde,  s'ils  n'a- 
vaient pas  connaissance  de  ce  qui  se  passe  sur  la  terre  ? 
Remarquez,  s'il  vous  plait,  que  l'Evangéliste  dit  <7M'i'/y  «wm 
de  la  joie  dans  le  ciel,  pour  nous  faire  entendre  qu'il  est  ici 
question,  non  des  anges,  mais  bien  réellement  des  saints, 
puisque  ces  Ames  bienheureuses  n'y  étaient  pas  encore 
quand  Jésus-Christ  nous  révélait  cette  consolante  vérité. 

Veuillez  maiiitenant  nous  lire  le  verset  10"  du  même 
chapitre,  où  il  est  parlé  de  la  joie  c^u'éprouvent   les   ang'es. 

Joseph  La  mi  lit  :  "  De  même,  vous  dis-je,  c'est  une  Joie  par- 
"  mi  les  anges  de  Dieu,  lorsqu'un  seul  pécheur  fait  péni- 
"  tence.  " 

Jean-Baptiste  :  Nous  voilà  bien  et  dûment  informés 
que  les  anges  et  les  saints  du  ciel  ont  connaissance  de  la  péni- 
tence que  fait  un  pécheur  en  ce  monde. 

Le  Colporteur,  ne  pouvant  nier  ce  témoignage,  s'écrie  ; 
Mais  comment  peut-on  voir  de  si  loin  !  ! 

Jean-Baptiste  :  Vous  êtes,  je  crois,  du  nombre  de  ces 
incrédules  qui  disaient  :  comment  cet  homme  peut-il  nous 
donner  sa  chair  à  manger  (•2)  !  !  Vous  devez  comprendre  que  ce 
n'est  pas  mon  affaire  de  vous  expliquer  comment  lesangvs 
et  les  saints  peuvent  voir,  du  ciel,  ce  qui  se  passe  sur  la 
terre.  Quant  à  moi,  le  témoignage  de  Jésus-Christ  me  suffit 
pour  croire  que  réellement  les  habitants  du  ciel  ont  con- 
nais.^ance  de  ce  qui  se  passe  en  ce  monde,  au  moins,  en  ce 
qui  regarde  le  salut  des  hommes. 

Je  puis  encore  vous  prouver,  par  la  sainte  bible,  que  les 

(1)  Luc,  «h.  15,  V.  7.     (2)  Joan,  cli.  6,  v.  63. 
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âmes,  sorties  de  leurs  maisons  terrestres  (1),  non  seulement 
se  voient,  mais  encore  conversent  ensemble  à  une  immense 
distance... Savez- vous  l'histoire  ou  la  parabole  évangélique 
du  riche  et  de  Lazare  ? 
Le  Colporteur  :  Pourquoi  ne  la  saurais-je  point  ? 
Jean-Baptiste  :  Mon  ami  va  nous  la  lire.  Elle  pourra 
jeter  quelque  lumière  sur  le  sujet  qui  nous  occupe.  S'a- 
dressant  d  Joseph  Lami  :  Commencez-en  la  lecture  au  22*^  ver- 
set  du  chap.  16'-'  de  saint  Luc. 

Joseph  Lami  :  "  Or,  il  arriva  que  ce  pauvre  {Lazare) 
'  mourut,  et  fut  transporté  par  les  anges  dans  le  sein  d'Abra- 
'  ham.  Le  riche  mourut  aussi,  et  eût  l'enfer  pour  sépulcre. 
'  Et  lorsqu'il  était  dans  les  tourments,  il  leva  les  yeux  en 
'  haut,  et  vit  de  loin  Abraham  et  Lazare  dans  son  sein,  et 
'  s'écriant,  il  dit  ces  paroles  :  Père  Abraham,  ayez  pitié 
'  de  moi,  et  envoyez-moi  Lazare,  afin  qu'il  trempe  le  bout 
'  de  son  doigt  dans  l'eau  pour  me  rafraîchir  la  langue, 
'  parce  que  je  souffre  d'extrêmes  tourments  dans  cotte 
'  flamme.  Mais  Abraham  lui  répondit  :  Mon  fils,  sou- 
'  venez-vous  que  vous  avez  reçu  vos  biens  dans  votre  vie, 
'  et  que  Lazare  n'y  a  eu  que  des  maux  ;  c'est  pourquoi  il 
'  est  maintenant  dans  la  consolation,  et  vous  dans  les  tour- 
'  ments.  De  plus,  il  y  a  pour  jamais  un  grand  abîme  entre 
'  nous  et  vous  ;  de  sorte  que  ceux  qui  voudraient  passer 
'  d'ici  vers  vous  no  le  peuvent,  comme  on  ne  peut  passer 
'  ici  du  lieu  où  vous  êtes.  Le  riche  lui  dit  :  Je  aous 
'  supplie  donc,  père  Abraham,  de  l'envoyer  dans  la  maison 
'  de  mon  père,  où  j'ai  cinq  frères,  afin  qu'il  leur  atteste  ces 
'  choses,  de  pjur  qu'ils  ne  viennent  aussi  eux-mêmes  dans 
'  ce  lieu  de  tourments.  Abraham  lui  repartit  :  ils  ont 
'  Moïse  et  les  prophètes  :  qu'ils  les  écoutent  (2).  " 

Le  Colporteur  :  Que  prétendez- vous  prouver  par  cette 
histoire  ? 

Jean-Baptiste  :  Je  prétends  prouver  ce  dont  vous  venez 
de  vous  moquer,  savoir  :  1"  qu'on  se  voit  de  bien  loin,  dans 

(1)  II  Cor.  ch.  6,  V.  1.    (2)  Voyez  à  l'Appendice,  IÇ. 
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l'autre  vie  ;  2"  que,  malgré  Vespace  (ïvn  grand  abîme,  on 
peut  encore  se  voir  ;  3"  que  non  seulement  on  se  voit, 
mais  encore  qu'on  peut  se  faire  entendre  et  converser  ; 
4"  que  même  les  damnés  jouissent  du  privilège  de  voir  les 
saints  dans  le  séjour  du  bonneur,  comme  le  riche  voit 
Lazare  dans  le  sein  d'Abraham  ;  5"  que,  en  outre,  on  se  con- 
naît ;  6"  enfin  que  les  saints  connaissent  ce  qui  s'est  passé 
sur  la  terre,  après  leur  mort,  puisc^u'Abraham,  qui  avait 
vécu  avant  3Io'ise  et  les  prophètes,  renvoie  les  frères  du  riche 
aux  écrits  qu'ils  nous  ont  laissés. 

Vous  voyez  maintenant,  Mr  le  colporteur,  que  les  ca- 
tholiciues  n'ont  pas  raison  de  se  troubler  quand  ils  en- 
tendent des  hommes,  comme  vous,  se  moquer  d'eux,  parce 
qu'ils  croient  que  les  âmes  ont  la  vue  assez  longues  pour 
voir  ce  qui  se  passe  ici-bas.  Le  seul  sentiment  qu'ils  ont 
alors,  c'est  celui  d'une  gi-ande  pitié  pour  l'incroyable  igno- 
rance de  ces  messieurs. 

Je  puis  encore  vous  prouver,  reprit  Jean-Baptiste,  par 
d'autres  textes  de  votre  bible  tronquée  que,  de  la  hauteur 
du  ciel,  on  voit  ce  qui  se  passe  sur  la  terre,  et  même,  qu'on 
se  parle.  Lisons  le  17"  verset  du  chap.  21"^  de  la  Genèse.  "Or, 
"  Dieu  écouta  la  voix  de  l'enfant,  et  un  ange  de  Dieu  appela 
*'  Agar  du  ciel  et  lui  dit  :  Agar,  que  faites- vous  là  ?  Ne 
"  craignez  point  ;  car  Dieu  a  écouté  la  voix  de  l'enfant  du 
"  lieu  où  il  est.  " 

Voilà  bien,  reprit  Jean- Baptiste,  un  ange  qui,  du  haut  du 
ciel,  parle  à  une  personne  de  ce  monde.  On  communique 
donc  du  ciel  avec  la  terre,  et  on  s'occupe  en  haut,  parmi 
les  anges  de  Dieu,  de  ce  qui  se  pasye  ici-bas. 

Vous  pourriez  peut-être  aussi,  Mr  le  colporteur,  trouver 
dans  le  texte  que  je  viens  de  citer,  la  solution  d'un  doute 
que  vous  m'avez  coniniuniqué,  il  y  a  un  moment.  Il  y  est 
dit  que  Dieu  entendit  la  voix  d'Isniacl,  et  chargea  un  ange 
de  parler  à  sa  mère,  Agar.  Saint  Paul  va  vous  donner  la 
clef  de  cette  conduite  de  la  Providencs.  "  Tous  les  anges 
jie  sont-ils  pas  des  esprits  qui  tiennent  lieu  de  serviteurs  et 
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de  ministres,  étant  envoyés  pour  exorcor  leur  ministère  en 
faveur  de  ceux  qui  doivent  êtro  les  ht-ritiers  du  salut  (1).  " 
D'où  il  faut  conclure  que  Dieu,  qui  n'a  besoin  du  secours 
de  qui  que  ce  soit  (2),  se  sert  cependant  de  ses  angt'S  pour 
en  faire  des  messagers  entre  le  ciel  et  la  terre.  Ce  monde 
est  donc  en  relation  avec  l'autre  par  le  mojvn  de  créatures 
qui  sont  comme  des  intermédiaires  entre  Dieu  et  les  hom- 
mes. Supposant  donc  (ce  que  je  n'admets  point)  que  les 
saints  du  ciel  ne  pussent  communiquer  directement  avec  les 
hommes,  ils  le  pourraient  certainement  par  le  ministère  des 
anges. 

Joseph  Lami  :  Yous  avez  omis  un  texte  qui  me  semble 
encore  beaucoup  plus  fort  que  ceux  ciue  vous  avez  cités  ; 
le  voici  :  "  Mais  dans  l'instant  l'ang-e  du  Seigneur  lui  cria 
"  du  ciel  :  Abraham,  Abraham  !  Il  lui  répondit  :  me 
"  voici.  "  Ici,  ont  voit  Abraham  entendre  la  voix  d'un  ange 
et  lui  répondre,  quoique  l'un  soit  dans  le  ciel  et  l'autre  sur 
la  terre.  Je  puis  donc  conclure,  à  mon  tour,  dit  Jusejth  Lami, 
que  les  hommes  ont  communication  avec  d'autres  créatures 
qui  sont  au  ciel.  Ainsi  les  catholiques,  qui  croient  à  ces 
communications,  ne  sont  pas  aussi  simples  que  le  disait 
Mr  le  colporteur. 

Le  Colporteur  :  Yous  ne  me  parlez  que  des  anges  qui 
voient  ce  qui  se  passe  ici  hns,  et  ce  sont  bien  des  saints 
dont  il  est  question. 

Jean-Baptiste  :  Un  peu  de  patience,  et  je  vais  vous 
satisfaire.  D'abord  Jésus-Christ  nous  dit  en  saint  Mat- 
thieu (3)  "  que  les  saints  seront,  dans  le  ciel,  comme  les 
anges  de  Dieu.  "  Ce  que  l'on  dit  des  anges,  on  peut 
donc  également  le  dire  des  saints.  Yous  avez,  en  second 
lieu,  dans  l'histoire  du  riche  et  de  Lazare,  la  preuve  qu'A- 
braham connaissait  ce  qui  s'était  passé  sur  la  terre.  Yoici, 
en  troisième  lieu,  une  preuve  que  les  saints,  vivant  en  ce 
monde  de  ténèbres  et  d'ignorance,  ont  connaissance  d'évé- 
nements arrivés  à  des  distances  très  éloignées  de   l'endroit 

(l)  Héb.  ch.  1,  V.  14.    (2)  Actes,  ch.  17,  v.  26.     (3)  Ch.  22,  v.  80, 
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OÙ  ils  demeuraient.  Vous  allez  voir  qu'ils  pénètrent  les 
intentions  et  voient,  comme  sans  voile,  les  actions  faites  eu 
secret.  D'où,  à  plus  forte  raison,  je  puis  bien  conclure  que, 
dépouillés  de  leur  enveloppe  charnelle,  ils  doivent  et 
mieux  voir  et  mieux  connaitre.  Je  vais  vous  citer  des 
exemples. 

V>  Au  moment  d'être  lapidé  par  les  Juifs,  saint  Etienne 
"  levant  les  yeux  au  ciel,  vit  la  gloire  de  Dieu,  et  Jésus 
"  qui  était  debout  à  la  droite  de  Dieu  ;  et  il  dit  :  Je  vois 
"  les  cieux  ouverts,  et  le  Fils  de  l'Homme  qui  est  debout  à 
"  k  droite  de  Dieu  (1).  " 

2"  Tous  savent  que  les  prophètes  voyaient  et  annon- 
çaient à  la  terre  les  événements  futurs  et  toutes  les  cir- 
constances qui  devaient  les  accompagner. 

3''Saint  Jean,  dans  son  Apocalypse,  décrit  avec  un  mer- 
veilleux détail  l'histoire  de  l'Eglisejusqu'à  la  fin  des  temps. 

4"  I^es  amis  de  Dieu,  en  ce  monde,  savent  ce  qui  s'est 
passé  hors  de  leur  présence.  Ainsi,  dans  le  i"  livre  des 
llois  (2),  Giézi,  serviteur  du  prophète  Elisée,  reçoit  de  Naa- 
man  deux  talents  d'argent  et  deux  habits,  hors  la  présence  de 
son  Maître,  Giézi  cache,  avec  soin,  son  vol  dans  sa  maison. 
Lorsque,  le  soir,  il  vient  se  présenter  devant  Elisée,  le  pro- 
phète lui  apprend  que  son  cœur  était  présent  avec  lui,  et  qu'il 
connaît  tout  ce  qu'il  a  fait.  Pour  le  punir  de  son  avarie© 
et  de  sa  duplicité,  il  lui  lègue  la  lèpre  de  Naaman. 

S"*  Nous  voyons,  dans  Daniel  (3)  que  Nabuchodonosor 
avait  eu  une  vision.  Il  raconte  ce  qu'il  avait  vu  à  ses  devins 
et  aux  savants  de  son  royaume,  mais  aucun  d'eux  ne  peut  en 
donner  l'explication,  Daniel,  l'ami  de  Dieu,  est  demandé 
par  le  roi.  Ce  saint  homme  fait  connaître  au  roi  ce  qu'il 
avait  vu  et  lui  en  donne  l'explication. 

6  '  Nous  voyons  encore  (4)  que  Ananie  et  Saphire  vendent 
un  fonds  de  terre  ;  gardent  une  partie  du  prix  de  cette  vente  et 
apportent  le  reste  à  saint  Pierre,  lui  assurant  que  c'est  le  prix 
total  du  fonds  qu'ils  ont  vendu.     Mais  saint  Pierre,  éclairé 

(1)  ActM,  cb.  7.  T.  66.    (2)  Ch.  6,  t.  80.     (8)  Ch.  2.    (4)  Actes,  ch.  6. 
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(l'uno  luinièro  rt'lcstc»,  coniiait  ot  drdaro  Lnir  tromporie. 

7'  Nous  voyoïi.s  cnlin  (1)  (|ue  le  roi  de  Syrie  demande  à 
ses  serviteurs  quel  est  celui  d'entre  eux  qui  a  dé- 
couvej't  tous  ses  secrets  au  roi  d' Israël  :  L'un  de  ses  of- 
liiii'rs  lui  répond  :  "  Ce  n'est  point  qu'on  vous  trahisse,  ô 
"  roi,  mon  Seigneur,  mais  c'est  le  prophète  Elisée,  qui  est 
"  en  Israël,  qui  découvre  au  roi  d'Israël  tout  ce  que  vous 
"  dites  en  secret  dans  votre  chambre.  " 

A  la  vue  de  tous  ces  témoignages,  vous  serez  forcé,  Mr 
le  colporteur,  d'être  assez  équitable  pour  accorder  aux  saints 
du  ciel  ce  que  Dieu  accorde  quelquefois  aux  saints  de  ce 
monde.  Bien  plus,  vous  ne  pousserez  pas  l'injustice  jus- 
qu'à refuser  aux  habitants  de  la  céleste  Jérusalem  une 
clairvoyance  dont  jouissent  les  mauvais  anges. 

Or,  nous  voyons,  1"  dans  le  livre  de  Job  (2),  que  le  démon 
sait,  en  grande  partie  du  moins,  ce  qui  se  passe  sur  la  terre. 
2"  dans  l'Apocalypse  (3),  que  le  démon,  qui  accusait  les 
hommes  jour  et  nuit,  devant  le  trône  de  Dieu,  a  été  préci- 
pité dans  l'abîme.  Comment  les  eût-il  accusés  s'il  n'avait 
pas  eu  connaissance  de  ce  qu'ils  faisaient  ?  3»  Nous  voyons 
en  saint  Matthieu  (4)  que  le  diable  avait  connu  le  jeûne 
de  Jésus-Christ  et  qu'il  s'approcha  de  lui  pour  le  tenter,  dès 
que  le  Sauveur  eût  terminé  son  jeûne.  4"  Enfin,  nous  li- 
sons en  saint  Matthieu  (5)  que  les  démons  connaissaient 
que  Jésus-Christ  était  le  Fils  de  Dieu. 

Je  pense  donc,  Mr  le  colporteur,  que  vous  ne  ferez  pas  un 
grand  acte  de  générosité  en  accordant  aux  amis  de  Dieu,  dans 
le  ciel,  une  connaissance  que  la  bible  accorde  aux  mauvais 
génies  de  l'enfer.  Je  vous  prie  donc  de  méditer  ce  remar- 
quable verset  du  prophète  David  (6).  "  Car  la  source  de  la 
"  vie  est  dans  vous  {Seigneur)  et  nous  verrons  la  lumière  dans 
"  l'hêtre  lumière  même.  "  Ce  texte  ne  veut-il  pas  dire  que,  par 
leur  union  avec  Dieu,  dans  le  ciel,  les  saints  verront  ce  que 
Dieu  voit,  de  même  qu'ils  le  connaîtront  comme  ils  en  seront 


(1)  IVKois,  ch.  6,  V.  11-12.     (2)    Ch.  2.     (3)    Ch.  12,   v.  10.     (4)   Ch.  4. 
(5)  Ch.  8,  V.  29.     (6)  Ps.  35,  v,  10. 
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connus  (1)  et  qu'ils  soront  semblables  à  .T<'sus-Christ,  parce 
qu'ils  le  verront  tel  qu'il  est  (2).  Peut-il  paraître  étonnant, 
après  cela,  qu'ils  nous  connaissent  et  qu'ils  aient  la  con- 
iiaissance  de  ce  qui  se  passe  en  ce  monde  ! 

Je  crois  devoir  faire  observer  ici  qu'il  rèçne  une  union 
parfaite  entre  tous  les  membres  de  l'Eglise,  qui  ne  l'ont  qu'un 
eeul  corps  avec  Jésus-Christ  leur  chef,  selon  ces  paroles  de 
saint  Paul  (8).  "  Il  l'a  (Jésus-Christ)  donné  pour  chef  à  toute 
"  l'Eglise.  "  Celle  qui  triomphe  dans  le  ciel,  celle  qui  com- 
bat sur  la  terre,  celle  qui  souffre  dans  le  purgnfoire,  ne  for- 
ment ensemble  qu'une  P]glise,  dont  l'état  est  différent,  mais 
dont  le  corps  est  le  même.  Or,  cette  union  exige  néces 
sairement  que  les  membres  s'intéressent  les  uns  aux  autres 
et  s'entraident  réciproquement.  La  charité  étant  parfaite 
dans  le  ciel,  et  la  charité  faisant  un  devoir  "  de  nous  aimer 
"  les  uns  les  autres  (4).  "  Peut-on  même  supposer  que  les 
saints  qui  régnent  avec  Jésus-Christ,  dont  l en  frères  (5)  sont 
en  ce  monde,  ne  s'intéressent  pas  au  salut  de  ces  frères  dont 
ils  connaissent  les  besoins  ? 

Aux  témoignages  de  la  sainte  Ecriture,  que  je  vitms  de  citer 
pour  prouver  que  les  saints  ont  connaissance  de  ce  qui 
se  passe  en  ce  monde,  j'ajouterai  le  passage  suivant  de  saint 
Augustin,  dans  son  livre  du  soin  des  morts.  Nous  allons  voir 
la  multitude  des  moyens  par  lesquels  les  morts  peuvent 
être  instruits  de  ce  qui  se  passe  ici-bas. 

"  Il  faut  donc  avouer  que  les  morts  ignorent  ce  qui  se  pas- 
"  se  ici-bas,  mais  pour  le  moment  même  où  cela  se  passe,  et 
"  qu'ensuite  ils  peuvent  l'apprendre  de  ceux  qui,  mourant 
"  à  leur  tour  s'en  vont  les  rejoindre  :  non  pas  toutefois  de 
**  manière  à  apprendre  d'eux  tout  ce  qui  se  passe  parmi 
*'  nous,  mais  simplement  les  choses  qu'il  est  permis  àceux- 
"  ci  de  leur  rapporter,  et  qu'il  leur  importe  à  eux-mêmes 
"  de  connaître.  Ils  peuvent  aussi  en  recevoir  quelque  con- 
"  naissance  des  anges  qui  sont  présents  à  ce  qui  se  fait  ici- 
Ci)  I  Cor.  ch.  13,  V.  12.  (2)  II  Jean,  ch.  3,  v.  2.  (3)  Eph.  ch.  1,  7.  22. 
(4;  I  Jear,  ch.  3,  v.  23.     (6)  Jcau,  "h.  20.  v.  10. 


mr   CATIIOTJQUE.  14.'^ 

"  1)  is.  iuituut  (juc  peut  lo  peniit'ttro  ou  que  le  jugp  à  propos 
"  celui  à  qui  tout  ost  soumis.  Car  s'il  n'y  avait  pas  d'au- 
"  gcs  qui  eussent  commerce  à  la  l'ois  avec  les  vivants  et 
"  avec  les  morts,  Notro-Scii^neur  n'auraient  pas  dit  (1)  que 
"  le  pauvre,  à  sa  mort,  fut  emporté  par  les  anges  dans  le 
"sein  d'Abraham.  Et  ils  peuvent  être  tantôt  ici,  tantôt  là, 
"  puisqu'ils  enlevèrent  le  pauvre  d'un  endroit  pour  le  pla- 
"  cer  dans  un  autre,  d'après  l'ordre  que  Dieu  leur  en  avait 
"  donné.  Les  esprits  des  personnes  décédées  peuvent  en- 
"  core  connaitre,  suivant  qu'il  plaît  à  Dieu  de  les  leur  révé- 
"  1er,  non  seulement  les  choses  passées  ou  présentes,  mais 
"  même  les  futures,  s'il  est  bon  qu'ils  en  soient  instruits 
"  et  s'il  n'est  pas  nécessaire  qu'ils  les  ignorent  ;  de  môme 
"  que,  je  ne  dis  pas  tous  les  hommes,  mais  du  moins  les 
"  prophètes,  tandis  qu'ils  vivaient,  pouvaient  avoir  connais- 
'  sauce  de  ces  mômes  choses  ;  non,  encore  une  fois,  de  toutes 
"  les  choses  à  venir,  mais  de  celles-là  seulement  que  Dieu 
"jugeait  à  propos,  dans  sa  sagesse,  de  leur  faire  connaître. 
"  L'E(n-iture  nous  atteste  pareillement  que  les  âmes  des 
"  morts  sont  quelquefois  envoyées  auprès  des  vivants, 
"  comme  saint  Paul,  au  contraire,  fut  ravi  du  milieu 
"  des  vivants  jusqu'au  troisième  ciel.  Car  nous  y  lisons 
"  que  le  prophète  Samuel  déjà  descendu  parmi  les  morts, 
"  annonça  l'avenir  au  roi  Saiil,  quoique  quelques  uns 
"  pensent  que  ce  n'est  pas  Samuel  qui  a  pu  être  évoqué  par 
"  les  moyens  magiques,  mais  que  ce  fut  un  esprit  en 
"  rapport  avec  ces  criminelles  opérations  qui  emprunta  sa 
"  ressemblance.  Cependant  VEr/ésitistique,  qu'on  dit  être: 
"  l'ouvrage  de  Jésus,  fils  de  Sirach,  et  qu'on  n'en  appelle 
"  pas  moins  un  des  livres  de  Salomon,  à  cause  de  la  ressem- 
"  blance  de  style,  dans  l'éloge  qu'il  fait  des  patriarches, 
"  raconte  de  Samuel  qu'il  prophétisa  môme  après  sa 
"  mort.  Mais  si  les  Hébreux  refusent  d'admettre  ce  livre, 
"  sous  prétexte  qu'il  ne  se  trouve  pas  dans  leur  canon,  que 
"  dirons-nous  de  Moïse,  qui  certainement  est  mort,  comme 

(1)  Lnc,  ch.  16,  V.  22. 
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•*  on  le  (lit  dans  le  Drutéronome,  et  que  IV'vanp^ile  nous 
*'  montre  api>araissant  an  niilit-n  des  vivants,  de  société 
"avec  l'^lic  {l)qui,  «omraeon  le  sait,  n'est  jamais  mort  lui- 
"  môme.  " 

D'après  le  témoiî»naj^e  de  cette  ç^rande  lumière  del'Ei^lise 
du  commencement  du  cinquicme  siècle,  qui  osera  reprocher 
aux  catholiques  de  croire  que  les  Ames  des  saints,  parties 
de  ce  monde,  ont  connaissance  de  ce  qui  se  passe  ici-bas  ? 
Qui,  par  conscqucnt,  les  blâmera,  avec  qucl<jnc  apparanco 
de  raison,  d'avoir  confiance  en  eux  et  de  les  invoquer  i 


CIIAriTRE  YIII 


Los  enfants  du  Dieu  pnrta,£;ns  m  attcndnnt  Icnr  rc'tminn  dans  le  ciel.  —  l,cs  saints 
et  Ins  linges  ])rient  jinur  li's  tiilMcs  de  ce  monde.  —  St-i'anl  se  leeoinniiinde  sans 
cesse  anx  prières  des  liilèles.  —  Jésns-Cliiist  est-il  le  seid  inéiliateiir, — en  (juel 
sens  il  l'est.  —  Les  iniap-s  dans  les  é{,dises.  —  Les  catliolinnes  peuvent-ils  vé- 
nérer le  Pape.  —  Lesévé(pics,  — les  prêtres  et  les  images. 

Le  Colporteur,  sauf  nul  sur  une  autre  branche  :  Tout  ce  que 
vous  venez  de  me  dire  ne  me  prouve  pas  (jue  les  anj^es  et 
les  saints  prient  pour  les  hommes  et  les  a.ssistent  dans  leurs 
besoins,  comme  le  croient  les  catholiques... 

Jean-Baptiste  :  Vous  auriez  besoin,  je  pense,  de  méditer 
le  Symbole  des  apôtres  et  surtout  de  bien  comprendre  cet 
article:  Je  crois  la  communion  des  saints.  Vous  comprendriez 
peut-être  alors  l'admirable  union  qui  existe  entre  tous  les 
membres  de  l'Eglise  catholique,  dont  les  uns  sont  au  ciel, 
les  autres  dans  le  purgatoire  et  les  derniers  sur  la  terre. 
Les  premiers  sont  rendus  dans  le  ciel,  où  la  charité  et  l'a- 
mour ont  acquis  leur  dernier  degré  de  perfection  ;  les  se- 
conds achèvent  de  se  purifier  pour  aller  se  réunir  aux  pre- 
miers, et  les  troisièmes  enfin  combattent  dans  l'exil,  pour 
vaincre  le  monde,  la  chair  et  l'enfer,  et  monter  ensuite  vers  la 
céleste  patrie.  En  attendant  que  vous  compreniez  les  divines 
harmonies  qui  existent  entre  les  enfants  de  Dieu,   partout 

(1)  Matt.  ch.  17,  V.  3. 
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OÙ  ils  sont,  je  vais  vous  faire  voir,  par  la  l)ible,  que  les  an- 
Hi'H  et  les  saints  prient  pour  leurs  Irùres  de  ce  monde  et 
It's  assistent  dans  leurs  besoins. 

Lk  CoLPOKTEun  :  Vous  no  me  le  prouverez  certainement 
jamais. 

Jean-Baptiste  :  Je  savais  déjà,  Mr  le  colporteur,  que 
je  no  parviendrais  jamais  à  prouver  quelque  chose 
il  un  homme  bien  décidé  d'avance  à  n'admettre  aucun 
ji'cnre  de  prouves  condamnant  une  erreur  qu'il  ne  veut  pas 
al)andonner.  Aussi,  je  ne  prétends  pas  vous  convaincre, 
mais  seulement  vous  faire  voir  que  l'Eglise  catholique  sait 
l)arraitement  ce  qu'elle  ensei'^ne  et  qu'elle  suit  la  Jaible 
mieux  que  vous.     Allons  donc  encore  à  la  bible. 

Jérémie  (1)  parle  ainsi:  "  Le  Seigneur  me  dit  encore: 
"  quand  Moise  et  Samuel  (qui  n'étaient  plus  sur  la  terre) 
"  se  présenteraient  devant  moi,  mon  cœur  ne  se  tournerait 
"  point  vers  ce  peuple.  Chassez-les  de  devant  ma  face, 
•'  et  qu'ils  se  retirent.  "  Les  saints  ont  donc  pour  usage  de 
se  présenter  devant  Dieu  jiour  intercéderpour  les  pécheurs 
qui  vivent  en  ce  monde,  s'il  en  était  autrement,  pourquoi 
iJieu  disait-il  à  Jérémie  qu'il  n'écouterait  pas  leurs  suppli- 
cations, s  ils  se  présentaient  de  m  ni  sa  face  ?  Les  saints  deman- 
dent donc  grâce  pour  les  coupables  ? 

Dans  le  second  livre  des  Macchabées  (2),  Judas  Maccha- 
bée, au  moment  de  livrer  combat  aux  ennemis  du  peuple 
de  Dieu,  eût  une  vision  qu'il  raconte  ainsi  au  peuple  assem- 
])lé.  "  Voici  quelle  fut  cette  vision  :  il  lui  sembla  qu'il 
"  voyait  Onias,  qui  avait  été  grand  prêtre,  étendre  ses  mains 
"  et  prier  pour  tout  le  peuple  Juif;  Onias,  cet  homme  vraiment 
'■  bon  et  i)lein  d(»  douceur,  si  modeste  dans  son  visage,  si  mo- 
'•  déré  et  si  réglé  dans  ses  mœurs,  si  agréable  dans  ses  dis- 
"  cours,  et  qui  s'était  exercé  dans  son  enfance  en  toutes  sor- 
"  tes  de  vertu:  qu'ensuite  avait  paru  un  autre  homme  vé- 
"  nérable  par  son  âge,  tout  éclatant  de  gloire,  et  environné 
"  d'une  grande  majesté  :  Et  qu'Onias  avait  dit  en  le  mon- 

(1)  Cb.  15,  V.  1.    (2)  CL  15,  V.  11.12-1314.  JO 
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"  trant  :  C'est  là  le  véritable  ami  de  ses  frères  et  du  peuple 
"  d'Israël  :  c'est  là  Jérémie,  le  prophète  de  Dieu,  quipiieheaur 
"  coup  pour  ce  peuple  et  pour  toute  la  ville  sainte  :  qu'en  même 
"  temps  Jérémie  avait  étendu  la  main,  et  donné  à  Judas 
"  une  épée  d'or,  eu  lui  disant  :  Prenez  cette  épée  sainte 
"  comme  un  présent  que  Dieu  vous  fait,  et  avec  laquelle 
"  vous  renverserez  les  ennemis  de  mon  peuple  d'Isarël.  " 

Remarquez  qu'Onias  et  Jérémie  étaient  morts  depuis 
longtemps.  Voilà  donc  un  livre  que  l'Eglise  catholique  à 
toujours  reconnu  pour  inspiré,  et  qui  nous  appiend  que  les 
saints  de  l'autre  vie  prient  pour  les  habitants  de  la  terre. 

Apocalypse  (1).  "  Et  après  qu'il  l'eût  ouvert  [le  livre  mysté- 
"  rieux)  les  quatre  animaux  et  les  vingt-quatre  vieillards 
"  se  prosternèrent  devant  l'agneau,  ayant  chacun  des  har- 
"  pes  et  des  coupes  d'or  pleines  de  parfums,  qui  sont  les 
^^  prières  des  saints.  "  Mais,  pour  qui  sont  ces  prières,  qui  éga- 
lent la  suavité  des  parfums  ?  Yous  ne  direz  certainement 
pas  que  les  saints,  dans  le  séjour  du  bonheur,  ont  besoin 
de  prier  pour  eux-mêmes.  Il  faut  donc  admettre  que 
ces  prières  sont  pour  d'autres.  Mais  elles  ne  peuvent  être 
en  faveur  des  réprouvés.  Il  faut  donc  qu'elles  soient 
pour  nous. 

Saint  Jean  (2)  parle  ainsi  :  "  Alors  il  vint  un  autre 
"  ange  qui  se  tint  devant  l'autel,  ayant  un  encensoir  d'or  ; 
"  et  on  lui  donna  une  grande  quantité  de  parfums,  compo- 
"  ses  des  prières  de  tous  les  saints,  afin  qu'il  les  offrit  sur  l'autel 
**  d'or  qui  est  devant  le  trône  de  Dieu.  "  Voilà  encore  ici 
un  important  témoignage  qui  nous  assure  que  les  prières 
de  tous  les  saints  sont  offertes  à  Dieu  par  le  ministère  d'un 
ange.  Pour  qui  encore  ces  prières,  si  non  pour  nous  ?  Re- 
marquez, Mr  le  colporteur,  que  pier  veut  dire  demander 
quelque  grâce,  quelque  secours.  Or  les  saints  n'ont  besoin 
ni  de  grâces,  ni  de  secours.  Ces  prières  ne  sont  donc  pas 
pour  eux-mêmes. 

Zacharie  (3)  :     "  L'ange  du   Seigneur  parla  ensuite  et 


—    —     \-/-  c?  CJ 

(1)  Cb.  5,  V.  8.     (2)  Ch.  8,  v.  3.     (3)  Ch.  1,  v.  12. 


DU  CATHOLIQUE.  14Y 

"  dit  :  Seigneur  des  armées,  jusques  à  quand  difrércrez-vous 
"  de  faire  miséricorde  à  Jérusalem,  et  aux  villes  de 
"  Juda,  contre  lesquels  votre  colère  est  émue,  voici  déjà  la 
"  septième  année.  "  Ce  témoignage  vous  parait-il  assez 
clair,  Mr  le  colporteur,  pour  prouver  que  les  anges  deman- 
dent miséricorde  pour  les  habitants  de  la  terre  ? 

Le  Colporteur  :  Nos  ministres  n'entendent  point  ce 
texte  comme  vous  l'entendez. 

Jean-Baptiste  :  Vous  me  feriez  croire  qu'ils  sont  comme 
les  statues  dont  parle  le  prophète  royal  (1),  "  Elles  ontdi's 
"  yeux,  et  elles  ne  voient  point  ;  elles  ont  des  oreilles,  et 
"  elles  n'entendent  point.  " 

Allons  maintenant  au  livre  de  Tobie  (2).  *'  Pendant  que 
"  vous  priiez  avec  larmes,  dit  l'Ang.;  liaphaël,  et  que  vous 
"  ensevelissiez  les  morts  et  que  vous  interrompiez  votre  ^epc* 
"  et  que  pendant  le  jour  vous  cachiez  les  morts  dans  votre 
"  maison  pour  les  ensevelir  pendant  la  nuit,  j'ai  offert  votre 
"  prière  au  Seigneur.  " 

Ce  passage  vous  apprend  donc,  Mr  le  coljiorteur,  que 
tout  le  bien  qui  se  fait  en  fi;  monde  est  ofïert  à  Dieu  par 
le  ministère  des  anges.  On  a  donc  connaissance,  au  ciel, 
de  ce  qui  se  passe  ici-bas. 

Le  Colporteur  :  Nous  ne  recevons  pas  le  livre  de  Tobie 
au  nombre  des  livres  inspirés'. 

Joseph  Lami  :  Tant  jiis  pour  vous,  si,  contrairement  à  ce 
qu'a  cru  toute  l'antiquité  chrétienne,  vous  rt'jetez  de  votre 
bible,  un  des  livres  le  plus  pro])n>  à  édifier  et  à  encourager 
à  être  fidèle  à  Dieu,  au  milieu  mémo  des  obstacles  de  tout 
genre.  Quant  à  nous,  catholiques,  nous  recevons  le  livre 
de  Tobie,  comme  inspiré,  et  nous  en  tirons  un  témoignage 
précieux  pour  nous  affermir  dans  la  consolante  croyaiKîc 
que  les  anges  de  Dieu  s'occupent  de  nous.  "  Car  Dieu 
'■  a  commandé  à  ses  anges  de  vous  garder  dans  toutes  vos 
"  voies.  Il  vous  porteront  dans  leurs  mains,  de  peur  que 
"  vous  ne  heurtiez  votre  pied  contre  la  pierre  (3).  " 

Cl)  Va.  113.    (2)  Ch.  12,  v.  12.     (3)  Ps  90,  v,  U-12. 
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Pour  nous  faire  connaître  la  charité  dont  les  anges  sont 
animes  pour  nous,  Jésus-Christ  défend  de  scandaliser  un 
seul  petit  enfant,  "  car  sou  anjje  voit  sans  cesse  la  face  de 
Dieu,  dans  le  ciel  (1).  " 

Pourquoi  cet  avertissement,  si  ce  n'est  pour  nous  dire 
que  les  ang'es,  qui  présentent  nos  prières  à  Dieu,  comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut,  denuindent  vengeance  contre 
ceux  qui  scandalisent  les  ftc/its  enfants. 

Lk  (vOLI'outkur:  Je  vous  répète  que  nos  ministres  n'en- 
tendent point  ces  textes  comme  vous  les  entendez. 

Jkan-Bai'TIsth  :  Je  ne  vois  pas  ce  qu'ont  à  faire  vos  mi- 
nistres dans  l'interprétation  de  la  bible,  lorsque  les  auteurs 
du  protestantisme  ont  proclam'*,  à  la  face  de  l'univers,  que 
chaque  protestant  devait  expli(|uer  la  bible  selon  sa  raison 
individuelle.  Vous  avouerez  qu'il  est  au  moins  ridicule 
de  citer  leur  témoignage  sur  l'interprétation  à  donner  à 
un  texte.     Ils  n'ont  rien  à  faire  là. 

^Mais  je  n'ai  pas  fini  de  vous  donner  les  preuves  de  la 
croyance  catholique  sur  l'invocation  des  saints. 

Dieu  pouvait  bien,  par  lui-même,  recevoir  la  sactisfac- 
tion  que  lui  devaient  Esiphaz  de  ïhéman  et  ses  deux  amis, 
et  les  obliger  de  venir  lui  demander  pardon  pour  la  folie 
de  leurs  discours.  Mais  il  ne  l'a  pas  fait.  Donnez-moi  la 
raison  de  la  conduite  qu'il  tient  à  leur  égard,  sans  admet- 
tre la  croyance  catholique  ?  Pourquoi  leur  commande-t-il 
de  prendn*  sept  taureaux  et  sept  béliers,  et  d'aller  trouver  son  ser- 
viteur Job,  afin  qu'il  les  offre  en  holoaiuals  pour  leur  péehé  ? 
"  Job,  mon  Serviteur,  dit  le  Seigneur,  priera  pour  vous  ; 
"je  le  regarderai  et  l'écouterai  favora])lemi'nt,  afin  que  cet- 
"  te  impudence   ne   vous  soit  pas  imi^utée  (2).  " 

Voilà  donc  Dieu  lui-même  qui  commande  aux  pécheurs 
de  recourir  à  ses  serviteurs,  qui  sont  encoi'e  sur  la  terre.  Voi- 
là donc  que  Dieu  s'engage  à  avoir  égard  à  leur  prière  et, 
en  leur  considération,  à  pardonner  aux  coupables.  N'en 
peut-on  pas  conclure  avec  certitude  que  ceux  qui   sont   au 

(1)  Matt.  ch.  18,  V.  10.     (2)  Ch.  42,  v.  S. 
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ciel  peuvent  aussi  nous  obtenir  miséricorde  et  que  nous 
pouvons,  sans  faire  injure  à  Dieu,  les  prier  de  nous  secourir 
dans  nos  besoins  ?  Pouvez- vous  rejeter  cette  conséquence  ? 

C'est  encore  en  vertu  de  cette  loi  que  Dieu  accepte  favo- 
rablement les  prières  qu'on  lui  adresse  au  nom  de  ceux  qui 
furent  ses  amis,  que  le  prophète  disait  (1).  "  Souvenez-vous, 
"  Seigneur,  de  David,  votre  serviteur,  et  de  toute  sa  dou- 
"  ceur.  "  Et  un  peu  plus  loin  :  "  En  considération  de  David, 
"  votre  serviteur,  ne  refusez  pas  la  prière  de  votre  Christ, 
"  son  enfant,  "  C'est  pour  la  même  raison  que,  tous  les  jours. 
Job  purifiait  ses  enfants,  et,  se  levant  de  grand  matin,  il  of- 
frait des  holocaustes  pour  chacun  d'eux,  dans  la  crai)ite 
que,  au  milieu  de  la  joie  de  leur  repas,  ils  n'eussent  com- 
mis quelque  péché  (2). 

Pour  avoir  une  idée  du  pouvoir  que  Dieu  donne  aux 
saints,  veuillez,  mon  ami  Joseph,  nous  lire  les  versets  26, 
2*7  et  28  du  2'"  chapitre  de  l'Apocalypse. 

Joseph  Lami  :  "  Et  quiconque  aura  vaincu  et  aura  per- 
"  sévéré  jusqu'à  la  fin  dans  les  œuvres  que  j'ai  comdamnées, 
"je  lui  donnerai  puissance  sur  les  nations.  Il  les  gouver- 
"  nera  avec  un  sceptre  de  fer,  et  elles  seront  brisées  comme 
"  des  vases  d'argile  ;  selon  que  j'ai  moi-même  ce  pouvoir 
"  de  mon  Père  ;  et  je  lui  donnerai  l'étoile  du  matin.  " 

Jean-Baptiste  :  A  moins  d'une  incroyable  obstination 
de  votre  part,  Mr  le  coli)orteur,  vous  devez  admettre,  avec 
nous,  catholiques,  que  Dieu  s'associe  les  auges  et  les  saints 
pour  le  salut  des  hommes  et  le  gouvernement  de  ce  monde. 
Et  n'avez- vous  donc  jamais  lu  (3)  que  dix  justes  eussent 
sauvé  Sodome  et  les  autres  villes,  dont  les  crimes  deman- 
daient vengeance  au  ciel  ?  N'avez-vous  jamais  lu  que  saint 
Paul  (4)  "  conjure  les  fidèles  de  cette  ville,  par  Jésus-Christ 
"  Notre-Seigneur  et  par  la  charité  du  Saint-Esprit,  de  com- 
"  battre  avec  lui  par  les  prières  qu'ils  feront  à  Dieu  pour 
"  lui  ?  "  Ne  voyez-vous  pas  le  même  apôtre  dire  aux  Colos- 

(1)  Ps.  131.  (2)  Job,  ch.  1,  T.  6.  (3)  Genèse,  ch.  18,  v.  32.  (4)  Roa». 
ch.  16,  V.  30. 
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siens  (1)  ces  paroLîs  de  supplication  :  "  Priez  aussi  pour 
"  nous,  afin  que  Dieu  nous  ouvre  une  entrée  pour  prêcher 
"  sa  parole  (il  devait  dire,  n'est-ce  pas,  Mr  le  colporteur,  pour 
"  distribuer  des  bibles  ?)  et  pour  annoncer  le  mystère  de  Jésus- 
"  Christ,  pour  lequel  ju  suis  dans  les  liens  ?  "  N'avez- vous  ja- 
mais lu  (2)  "  que  saint  Paul  conjure  les  fidèles  de  prier 
"  continuellement  pour  les  saints  et  pour  lui  aussi,  afin  que 
"  Dieu  lui  ouvrant  la  bouche,  lui  donne  des  paroles  pour  an- 
"  noncer  librement  le  mystère  deVEvansçile,  "  (saint  Paul  oublie, 
"  encore  ici,  de  dire  :  pour  lui  aider  d  faire  accepter  des  bibles .') 
Dans  sa  l'*^  Epître  aux  Thess.  il  dit  :  "  Mes  frères,  priez  pour 
"  nous  (3).  "  Dans  la  2'""  (4)  il  parle  ainsi  :  '*  Au  reste,  mes 
"  frères,  priez  pour  nous  afin  que  la  parole  de  Dieu  se  répan- 
"  de  de  plus  en  plus.  "  Enfin,  dansl'Epître  aux  Hébreux  (ô) 
il  dit  à  ceux  auxquels  il  adresse  sa  lettre  :  "  Priez  pour 
"  nous...  et  je  vous  conjure  avec  une  nouvelle  instance  de 
"  le  faire,  afin  que  Dieu  me  rende  plus  tôt  à  vous.  " 

Asa,  roi  de  Juda,  fut  un  très  méchant  prince.  "  Mais 
"néanmoins,  nous  dit  le  3'  livre  des  rois  (6),  le  Seignem- 
"  son  Dieu  lui  donna,  à  cause  de  David,  une  lampe  dans 
"  Jérusalem,  en  suscitant  son  fils  après  lui  pour  conserver 
"  la  gloire  de  Jérusalem,  parce  que  David  avait  fait  ce  qui 
"  était  droit  et  juste  aux  yeux  du  Seigneur  et  que,  dans  tous 
"  les  jours  de  sa  vie,  il  ne  s'était  point  détourné  de  tout  ce 
"  qu'il  lui  avait  commandé.  " 

Joseph  Lami  :  Encore  ici,  Mr  le  colporteur,  vous  avez 
une  preuve  frappante  que  les  mérites  que  les  saints  ont 
acquis,  en  ce  monde,  servent  de  protection  aux  pécheurs 
contre  la  colère  de  Dieu.  Dieu  a  donc  égard  aux  prières 
que  les  saints  font  en  faveur  des  habitants  de  la  terre  ? 

Jean-Baptiste  :  Dans  tous  les  temps,  les  faibles  ont 
imploré  la  protection  des  forts,  et  les  pécheurs  les  prières 
des  amis  de  Dieu.  En  voici  une  preuve  bien  digne  de 
fixer  votre  attention,  Mr  le  colporteur.  Elle  est  tirée  du  1er 

(1)  Ch.  4,  V.  3.  (2)  Eph.  ch.  6,  v.  18-19.  (3)  Ch.  6,  v,  25.  (4)  Cli.  3,  v.  1. 
(6)  Ch.  13,  V.  18-19.     (6)  Ch.  15,  v.  4-6. 
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livre  des  rois  (1).  *'  Les  enfants  d'Israël  disent  à  Samuel  *. 
"  ne  cessez  point  de  crier  pour  nous  au  Seigneur  notre 
"  Dieu,  afin  qu'il  nous  sauve  de  la  main  des  Philistins.  " 
Voici  l'efiet  de  la  prière  des  amis  de  Dieu,  verset  9e  :  "  Sa- 
"  muel  prit  un  agneau  qui  tétait  encore,  il  l'offrit  tout  entier 
"  en  holocauste  au  Seigneur.  Samuel  cria  au  Seigneur 
"  pour  Israël  et  le  Seigneur  l'exauça.  " 

Saint  Paul  avait  été,  à  Ephèse,  en  butte  à  une  grande 
persécution  de  la  part  des  orfèvres.  Il  écrit  aux  Corin- 
thiens que  Dieu,  qui  ressuscite  les  morts,  l'en  a  délivré,  et  l'en 
délivrera  encore  à  l'avenir.  Qu'ajoute-t-il  ?  Remarquez  ces 
paroles  :  "  Et  les  prières  que  vous  faites  pour  nous  y 
"  contribueront  aussi.  "  Les  prières  des  amis  de  Dieu,  qui 
sont  en  ce  monde,  peuvent  donc  nous  délivrer  ou  contri- 
buer à  nous  délivrer  des  maux  qui  nous  menacent.  Si 
ceux  de  Ja  terre  le  peuvent,  pourquoi  ceux  du  ciel  ne  le 
pourraient-ils  pas  (2)  ? 

Je  pourrais  encore  vous  renvoyer  au  3e  livre  des  rois  (3), 
où  Dieu  promet  à  Salomon  de  ne  pas  retirer  le  royaume  do 
ses  mains,  quoiqu'il  eut  prévariqué,  à  cause  de  David  qui, 
pendant  sa  vie,  avait  été  fidèle  à  garder  toutes  les  ordon- 
nances du  Seigneur.  Je  pourrais  vous  faire  lire,  dans  le  4e 
livre  des  rois  (4),  que  Dieu  s'engage  à  protéger  Jérusalem 
et  à  la  sauver,  d  cause  de  lui-même  et  de  David,  son  serviteur. 
Vous  pourrez  voir  la  même  assurance  donnée  au  roi 
Ezéchias,  4e  livre  des  Rois  (5),  et  dans  Isaïe  (6),  de  protéger 
Jérusalem,  toujours  d  cause  de  David,  son  serviteur,  mort 
depuis  longtemps.  Jésus  avait  quitté  le  pays  des  Grérasé- 
niens  pour  revenir  à  Capharnaûm  (*7).  Là  on  vint  lui  pré- 
senter un  paralytique  que  des  hommes  portaient  sur  un 
lit,  "  Jésus  voyant  leur  foi,  (la  foi  de  ceux  qui  le  portaiiMit ), 
"  dit  au  paralytique  :  mon  fils,  ayez  confiance,  vo.s  péchés 
"  vous  sont  remis.  "  Les  prières  des  autres,  des  amis  de 
Dieu,  sont  donc  écoutées. 


(1)    Ch.  7,  V.  8-9.    (2)    II  Eph.  ch.  1,  v.   9-10-11.     (3)    Oh.   15,  v.  4-.'>. 
^4)  Ch.  19,  V.  34.  (5)  Ch.  20,  v.  6.    (6)  Ch.  37,  v.  35.    (7)  Matt.  ch.  9,  v.  ^ 
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Que  pensez- vous  maintenant,  Mr  le  colporteur,  de  ceux 
qui  rienl  de  la  simplicité  des  cathoîiques,  parce  qu'ils  s'adres- 
sent aux  anges  et  aux  saints  pour  obtenir  leur  protection  ? 
Trouvez-vous  qu'ils  ont  passablement  raison  d'en  agir  ainsi, 
et  que  leur  croyance  est  assez  bien  appuyée  sur  la  parole  de 
Dieu  écrite  ? 

Le  Colporteur  :  Tout  ce  que  vous  venez  de  me  dire 
n'est  pas  suffisant  pour  ébranler  mon  opinion. 

Joseph  Lami  :  Abraham  a  déjà  répondu  au  riche  qui 
lui  demandait  d'envoyer  quelqu'un  des  morts  à  ses  frères, 
pour  les  engager  à  faire  pénitence  :  "  S'ils  n'écoutent  point 
"  Moïse  ni  les  prophètes,  ils  ne  croiront  pas  non  plus, 
"  quand  môme  quelqu'un  des  morts  ressusciterait  (1),  " 

Le  Colporteur  :  Vous  faites  des  anges  et  des  saints  vos 
médiateurs  auprès  de  Dieu,  et  saint  Paul  a  condamné  cette 
doctrine.  ^ 

Jean-Baptlste  :  Saint  Paul  a  condamné  cette  doctrine  ! 
Parlez-vous  sérieusement  V  Vous  venez  de  voir  le  même 
saint  Paul  se  recommander  aux  prières  des  fidèles  dans 
presque  toutes  les  lettres  qu'il  leur  écrit,  et  il  défendrait 
qu'on  l'imitât  ! 

Montrez-moi  donc,  s'il  vous  plaît,  ce  fameux  texte  qui 
met  saint  Paul  en  contradiction  aveo  lui-même,  et  avec 
tous  les  témoignages  divins  que  je  viens  de  vous  citer. 

Le  Colporteur,  dun  air  triomphant,  prend  sa  bible  et  lit 
avec  emphase  (2):  "  Car  il  n'y  a  qu'un  Dieu  et  qu^un  médiateur 
"  entre  Dieu  et  les  hommes,  Jésus-Christ  homme.  "  // 
referme  sa  bible  et  puis  il  dit  avec  complaisance  :  Vous  voyez 
maintenant  ce  que  saint  Paul  fait  de  votre  Vierge,  des 
saints  et  dos  anges.  L'entendez-vous  bien  ?  il  n'y  a  qu'un 
médiateur  entre  Dieu  et  nous.  Or,  ce  médiateur,  ce  ne  sont 
pas  les  anges  et  les  saints,  mais  Jésus-Christ.  Après  cet 
arrêt  foudroyant,  il  se  renferme  dans  un  noble  silence. 

Jean-Baptiste  :  Cette  pitoyable  objection  est  réfutée 
sans  réplique  dans  tous  les  livres  de  controverse  catholique, 

(1)  Luc,  ch.  16,  V.  31.     Voyez  à  l'Apiieudice,  20.     (2)   I  Tim.  ch.  2,  v.  5-6. 
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et  vous  osez  encore  me  la  faire  ?  Vous  mi^  forcez  de  croir»'» 
que  vous  êtes  de  la  plus  insii^iie  mauvaise  foi.  Pa.s.sez-moi 
votre  bible.  {Le  colporleio'  ht  lenail  encore  dans  sa  muin.  comme 
jtonr  ôter  d  Jean-Bapdsfe  la  pensne  de  revoir  le  texte  <jii'U  venait 
de  tronquer,  comme  ces  braves  gens  font  assez  souvent  avec  les 
jtersonnes  ignorantes  ou  qui  ne  se  dfj/ienl  point  de  leurs  ruses. 
Imitant  en  cela  le  premier  des  révoltés  protestants,  Luther,  qui 
avait  mis,  dans  sa  traduction  de  la  bible,  que  lliomme  n  était  pas 
justifié  par  les  œuvres  unies  avec  la  foi,  mais  par  la  foi  seule. 
Quand  les  catholiques  fui  reprochèrent  cette  sacrilège  supercherie, 
r affreux  falsificateur  se  moqua  d'eux  et  déclara  au  il  n' ôterait 
januiis  le  mot  seule  quil  avait  ajouté). 

Alors  s'adressant  à  son  ami  :  Veuillez  nous  lire  ce  texto 
en  entier,  ayant  soin  de  n'arrêter  que  lorsque  vous  rencontre- 
rez un  point. 

Joseph  Lami,  reprenant  la  lecture  du  même  texte  :  "  Car  il 
"  n'y  a  qu'un  Dieu  et  qu'un  médiateur  entre  Dieu  et  les 
"  hommes,  Jésus-Christ  homme,  qui  s'est  livré  lui-même  pour 
"  la  rédemption  de  tous,  rendant  ainsi  témoignage  à  la  vérité 
"  dans  le  temps  qui  avait  été  marqué.  " 

Jean-Baptiste  :  Maintenant,  voyez-vous,  Mr  le  colpor- 
teur, en  quel  sens  Jésus-Christ  est  le  seul  médiateur  entre 
Dieu  et  les  hommes  ?  N'est-il  pas  vrai  que  lui  seul  pouvait 
racheter  les  hommes  et  les  réconcilier  avec  Dieu  ?  Or,  voilà 
ce  que  dit  saint  Paul  de  Jésus-Christ  qui  s^est  livré  pour  la 
rédemption  de  tous.  Jésus-Christ  est  donc  le  seul  médiateur  de 
rédemption  entre  Dieu  et  les  hommes.  Voilà  tout  ce  que  dit 
saint  Paul,  dans  ce  texte. 

Mais,  de  ce  que  Jésus-Christ  est  le  seul  médiateur  de  ré- 
demption, pouvez-vous  conclure  que  nous  ne  pouvons  avoir 
des  médiateurs  d^ intercession  auprès  de  Dieu  ?  Non  certaine- 
ment, puisqu'alors  nous  ne  poumons  plus  prier  les  uns 
pour  les  autres,  ni  nous  recommander  aux  prières  de  nos 
frères,  et  que  saint  Paul  se  serait  trompé  et  aurait  fait 
injure  à  la  médiation  de  Jésus-Christ,  en  recommandant  et  lui 
même  et  les  œuvres  qu'il  entreprenait,  aux  prières  des 
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fidèles  auxquels  il  adrossait  sos  lottros.  "Dans  \o  verset 
précédent  celui-ci,  saint  Paul  nous  apprend  que  Dieu  veut 
sauver  tous  les  hommes,  et  dans  le  verset  qu'on  nous 
objecte,  Jésus-Christ,  en  tant  qu'homme,  est  appelé  média- 
teur entre  Dieu  et  les  hommes,  car  tous  n'ont  qu'un  seul  et 
même  médiateur,  qui  s'est  placé  entre  Dieu  qui  avait  été 
offensé  et  les  hommes  coupables,  et  qui  a  pris  sur  lui  la 
peine  due  aux  péchés  de  tous,  pour  les  racheter  tous  de  la 
damnation  étemelle.  Voilà  ce  que  veut  dire  ce  texte,  et 
pas  d'autre  chose. 

Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  dit  :  "  Bénissez  ceux  qui 
"  vous  maudissent,  et  priez  pour  ceux  qui  voua  calomnient  (1),  " 
et  saint  Jacques  :  "  Priiez  l'un  pour  l'autre,  afin  que  vous  sot/ez 
"  sauvé  ;  car  la  prière  assidue  du  juste  peut  beaucoup  (2).  " 

Il  est  donc  prouvé,  par  la  bible,  conclut  Jean-Baptiste,  que 
les  catholiques  ne  font  pas  injure  à  la  médiation  de  Jésus- 
Christ  en  demandant  aux  anges  et  aux  saints  de  prier  Dieu 
pour  eux,  puisque  les  anges  et  les  saints  ne  prient  et  ne 
peuvent  prier  qu'au  nom  du  Rédempteur.  Vous  vous  en 
convaincrez  facilement,  Mr  le  colporteur,  en  vous  donnant 
le  trouble  d'ouvrir  un  Missel,  dont  toutes  les  prières  finis- 
sent par  cette  supplication  :  Par  Jésus-Christ  Notre  Seigneur. 

Le  Colporteur,  au  bout  de  sa  science  protestante  pour 
condamner  la  doctrine  catholique  sur  V intercession  des  anges  et  des 
saints,  saute,  sans  façon,  sur  un  autre  sujet,  et,  s^ adressant  avx  deux 
amis,  il  leur  dit  d'un  air  de  compassion  :  Savez- vous,  mes  bons 
amis,  que  vous  avez,  dans  votre  religion,  un  usage  que 
nous  déplorons  amèrement,  ce  sont  les  images  de  vos  saints 
et  de  vos  saintes  que  vous  placez  partout,  jusque  dans  la 
maison  de  Dieu.     N'est-ce  pas  une  véritable  idolâtrie  ? 

Jean-Baptiste  :  Vous  avez  la  conscience  si  délicate  ! 
Et  puis,  vous  aimez  tant  les  catholiques  que  le  cœur  vous 
saigne  de  douleur,  quand  vous  les  voyez,  comme  vous  le 
dites,  renouveler  la  grande  iniquité  de  Vidolûtrie  et  adorer  des 
images  !  Je  vous  remercie  de  votre  compassion,  monsieur  ; 

(1)  Luc,  ch.  6,  V.  23.     (2)  Ch.  5,  v.  16. 
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elîo  TOUS  fait  boaticoup  d'honneur,  en  vérité  !  En  atten- 
dant que  je  vous  fournisse  les  preuves  bibliques  de  cette 
pratique  catholique,  vous  me  permettrez  de  vous  faire 
remarquer  que,  en  vénérant  et  respectant  les  imatçes  ou 
représentations  de  nos  héros  catholiques,  nous  faisons 
tout  simplement  un  acte  de  bon  sens  et  de  patriotisme  reli- 
gieux, puisque  nous  rendons  Vhonneur  à  qui T honneur  est  dà  (1), 
ni  plus  ni  moins  qu'on  fait  civilement  pour  les  hommes  qui 
ont  bien  mérité  de  leurs  concitoyens  ou  de  leur  patrie,  aux- 
quels on  élève  des  monuments  et  dont  on  reproduit  les 
traits  par  l'art  de  la  pointure  pour  les  présenter  au  respect, 
à  la  vénération  et  à  l'imitation  de  tous.  On  n'a  jamais 
blâmé,  que  je  sache,  cette  espèce  de  culte  et  de  respect  ren- 
dus à  des  hommes  auxquels  on  pourrait  peut-être  imputer 
beaucoup  de  fautes,  même  des  vices,  et  dont  plusieurs  pour- 
raient recevoir  l'application  de  cette  énergique  parole  do 
saint  Augustin  :  on  les  loue  là  où  ils  ne  sont  point,  et  an  les 
crucifie  là  où  ils  sont. 

Après  vous  avoir  donné  la  décision  dictée  par  le  bon  sens, 
je  dois  vous  dire  qu'il  ne  me  sera  pas  difficile  de  vous  faire 
voir,  par  des  exemples  tirés  de  la  bible,  que  les  catholiques 
ne  sont  nullement  répréhensibles,  s'il  leur  plaît  de  placer 
dans  leurs  églises  des  tableaux  ou  statues  des  saints  et,  cela 
sans  être  le  moins  du  monde  idolâtres.  D'où  vous  conclurez 
qu'ils  peuvent  en  avoir  dans  leurs  maisons  et  dans  leurs 
livres  de  prières,  pour  les  faire  souvenir  des  vertus  qui  ont 
brillé  dans  ces  hommes  héroïques,  avec  autant  et,  même, 
plus  de  droit  que  vous  avez  les  portraits  de  vos  femmes, 
de  vos  filles  et  d'autres  personnes  qui  vous  sont  chères,  à 
n'importe  quel  titre.     Veuillez  seulement  me  suivre. 

Premier  exemple  (2).  Le  Seigneur  dit  à  Moïse  :  "  Vous  met- 
trez aux  deux  extrémités  de  l'oracle,  deux  chérubins  d'or 
battu  :  un  chérubin  d'un  coté,  et  l'autre  de  l'autre.  " 

Second  exemple  (3).  "  Et  le  Seignur  lui  dit  (à   Moise)  : 
"  Faites  un  serpent  d'airain,  et  mettez-le  pour  servir  de  si- 
Ci)  Bom.  du  18,  T.  7.  (2)  Exode,  cb.  25,  t.  18-19.  (3)  Nombres,  cb.  21,  t.  8. 
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'*  gne  :  quioonquo  l'taiit  blossi;  di's  s(»rpents  It»  rogardora,  sera 
"  sauvé.  "  (Uomarqvioz  quolli»  «'st  la  vortu  de  l'image  de  ce 
serpent  :  elle  a  le  privilèue  de  guérir  ceux  qui  la  regardent 
En  voilà  une  superstition  ! 

Troisième  exemple  (1).  "  Il  (Salomon)  fit  tailler  des  ohéru- 
*'  bins,  des  palmes,  et  d'autres  ornements  avec  beaucou[)  de 
"  saillie,  et  il  couvrit  de  lames  d'or  le  tout  bien  dressé  à 
"  la  règle  et  à  l'équerre.   " 

Quatrième  exemple  (2).  "  Là  (dans  les  ouvrages  de  sculptu- 
"  re),  il  y  avait  des  lions,  des  bœufs  et  des  chérubins,  et  au 
*'  droit  des  jointures,  il  y  avait  aussi,  tant  dessus  que  dessous, 
•'  des  lions,  des  bœufs,  et  comme  des  courroies  d'airain 
"  qui  pendaient,  " 

Cinquième  exemple  (3).  "  Hiram  fit  encore  dans  les  entre- 
"deux  des  jointures,  qui  étaient  aussi  d'airain,  et  aux  an- 
"  gles,  des  chérubins,  des  lions  et  des  palmes  ;  ces  chérubins 
*'  rejyrésentaient  un  homme  qui  est  debout,  en  sorte  que  ces  figu- 
"  res  paraissaient  non  point  gravées,  mais  des  ouvrages 
"  ajoutés  tout  à  l'entour.  " 

Sixième  exemple  (4).  "  Outre  cela,  il  (Salomon)  fit  faire 
"  dans  le  Sanctuaire  deux  statues  de  chérubins,  qu'il  couvrit 
•'  toutes  d'or.  "  L'étendue  des  ailes  de  ces  chérubins  était  de 
"  vingt  coudées  ;  de  sorte  qu'une  de  ces  ailes  avait  cinq 
**  coudées  et  touchait  la  muraille  du  temple,  et  que  l'autre, 
"  qui  avait  encore  cinq  coudées,  touchait  l'aile  du  "second 
"  chérubin.  "  Ce  fut  sous  les  ailes  de  ces  chérubins  que  fut 
déposée  l'arche  (5). 

Septième  exemple  (6).  enfin,  ce  sera  une  image,  la  croix 
de  Jésus-Christ,  qui  sera  le  signal  du  jugement  général  : 
"  Alors  le  Signe  du  Fils  de  l'homme  paraîtra  dans  le  ciel, 
"  et  tous  les  peuples  de  lu  terre  seront  dans  les  pleures  et 
"  a?ns  les  gémissements.  " 

Il  me  semble,  ajoute  Jean- Baptiste,  que  nous  avons,  dans 
de  si  nombreux  exemples,  plus  qu'il  ne  faut  pour  tran- 

(1)  m  Rois,  ch.  6,  V.  35.  (2)  III  Rois,  ch.  7,  v.  29.  (3)  III  Rois,  ch.  7,  v.  86. 
(4;  II  Parai,  ch.  3,  v.  10-11.   (5)  III  Hois,  ch.  8,  v.  6-7.   (6)  Matt.  ch.  24,  v.  30 


DU  CATHOLIQUE.  lot 

r|iiillisi'r  nos  roiiscicMK'cs  ralli(>li<|ues.  Car  la  pons«'o  que 
iJicu  lui-inùino  avait  ordoiint' d'oriuM' sou  l(»mj)l(Mrima^('R 
et  de  statues  de  chénthinx,  qui  sr.  tetniienf  drhoul  rointne  (/fi 
hommes,  nous  rassure  ([uand  nous  voyous,  dans  nos  églises, 
des  tableaux  et  des  statues  représentant  ou  la  très  sainte 
Vierge  Marie  ou  d'autres  saints.  IN-nsez-vous  maintenant 
que  nous  soyons  digues  de  la  piti»'^  protestante  des  coliwr- 
teursqui  ne  se  doutent  i)eut-»>tre  pas  (pi'ils  nous  apportent, 
dans  leurs  bibles,  ce  qu'il  nous  faut  pour  réfuter  les  calom- 
nies qu'il  ne  cessent  de  lancer  contre  nous  (1). 

Lk  C^^Ll'OUTKUli,  avec  une  franchise  f/iiil  doif.  se  reprocher 
encore  :  Je  ne  puis  nier  qu'il  y  ait,  dans  la  bible,  des  exem- 
ples qui  vous  autorisent  à  avoir  des  statues  ou  des  images 
de  saints,  dans  vos  églises,  mais  ce  que  jamais  on  ne  pour- 
ra justifier,  c'est  devons  voir  vous  mettre  d  genoux  devant 
ces  images  ou  statues,  et  de  les  prier. 

Joseph  Lami  :  Vous  êtes  vraiment  aimable,  Mr  le  col- 
porteur !  !  Vous  parlez  des  pratiques  do  piété  des  catholi- 
(pies  comme  un  homme  absolument  mal  informé  de  ce  que 
nous  faisons  et  des  raisons  qui  nous  guident.  Pour  ma  part, 
jtî  ne  croirai  jamais  qu'un  protestant  soit  assez  stupide 
l)our  penser  que  nous  adorons,  des  images  ou  des  statues. 
Cette  absurde  accusation  est  cependant  répétée  dans  une 
foule  de  pamphlets  que  l'on  jette  en  pâture  à  l'ignorance 
d'une  cretaine  classe  d'hommes  avides  de  colomnies  et  de 
haines  contre  nous.  Les  auteurs  de  ces  indignités  savent  bien 
que  tous  nos  livres  approuvés,  tous  nos  catéchismes,  tous 
nos  conciles  et  toutes  les  instru(^tions  données  de  la  chaire 
par  tout  le  clergé  catholique,  réfutent  cette  absurdité  : 
mais  toute  cette  masse  de  dénégation  ne  les  empêche  pas 
de  renouveler  leur  accusation,  afin  de  nous  rendre  odieux. 
D'ailleurs  ne  sait-on  pas  que  se  mettre  à  genoux  devant 
une  croix,  un  crucifix,  ou  une  image,  ne  feignilie  pas  plus 
qu'on  adore  cette  croix  ou  cette  image,  que  l'action  d'un  fils, 
qui  se  met  à  genoux  devant  son  père,  ne  signifie  qu'il  l'a- 

(1)  Voyez  à  l'Âppandicti,  21* 
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dovo.  Et  puis,  vous  avez  prohablornoiit  vu  dos  ratlioliqups 
priant  aux  pieds  d'une  imaj^i!  et  la  regardant,  et  vous  avez 
eu  l'insii^iie  simplicité  de  croire  qu'ils  priaient  cette  image  ! 
l'jncore  une  fois,  vous  êtes  vraiment  aimable  ! 

Le  CoLi'oiiTEUii:  Mais  je  sais  certainement  que  vous 
vous  mettez  à  genoux  devant  vos  évoques  et  vos  prêtres, 
et  que  mémo  vous  vous  prostern(»z  le  visage  jusqu'à  terre 
en  présence  du  Pape.  Cela  a  bien  l'air  de  les  adorer... 

Jean-Baptiste  :  De  même  quand  je  vois  des  protestants 
8i^  me/ frc  à  genoux  pour  inan<j;er  ûu.  pain  et  boire  du  vin, 
pendant  l'action  qu'ils  appellent  :  faire  la  sainte  cène,  cela  a 
bien  /.\tir  d'adorer  ce  pain  et  ce  vin. 

Le  Colporteur  :  Nous  n'adorons  ni  le  pain,  ni  le  vin 
que  nous  recevons  dans  la  sainte  cène. 

Jean-Baptiste  :  Je  vous  crois  sans»  peine.  Pourquoi 
donc  nous  accusez-vous  d'adorer  des  images  pour  la  seule 
raison  que  nous  nous  agenouillons  devant  ces  images  ? 

Veuillez  maintenant  ouvrir  la  bible  aux  endroits  que  je 
vais  vous  indiquer,  et  vous  allez  vous  convaincre  qu'on  a 
toujours  rendu  de  semblables  hommages  aux  anges,  aux 
]>roi)hètes,  et  même  aux  rois,  sans  prétendre  les  adorer. 
Je  vous  préviens  que  je  vous  ferai  grâce  d'un  grand  nom- 
bre de  témoignages. 

1"  Genèse  (1)  :  "  Abraham  ayant  levé  les  yeux,  trois 
"  hommes  lui  parurent  près  do  lui.  Aussitôt  qu'il  les  eût 
"  aperçus,  il  courut  de  la  porte  de  sa  tente  au-devant  deux, 
"  et  se  prosterna  en  terre.  " 

2"  Grenèse  (2)  {Isaac  bénit  son  fils  Jacob)  :  *'  Que  les  peu- 
"  pies  vouj  soient  assujettis  et  que  les  tribus  vous  adorent. 
*'  Soyez  le  Seigneur  de  vos  frères  et  que  les  enfants  de  votre 
"  mère  s'abaissent  profondément  devant  vous.  " 

S"  Nombres  (3)  :  "  Aussitôt  le  Seigneur  ouvrit  les  yeux 
"  à  Balaam,  et  il  vit  l'ange  qui  se  tenait  dans  le  chemin, 
*'  ayant  une  épée  nue,  et  il  V adora  s' étant  prosterné  en  terre.  " 

4*^  Livre  de  Josué  (4)  :    "  Lorsque  Josué  était  sur  le  ter- 
Ci)  eu.  18,  V.  2.   (2)  Ch.  27,  v.  29.  (3)  Ch.  22,  v.  31.  (4)  Ch.  5,  v.  13-14-15. 
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**  ritoin»  de  la  ville  de  Jéricho,  il  leva  les  yeux,  et  ayant 
"  vu  devant  lui  un  hommr,  qui  était  debout,  et  rjui  tenait 
"  en  sa  main  une  épée  nue,  il  vMa.  à  lui  et  lui  dit  :  Etes- 
"  vous  des  nôtres,  ou  des  ennemis  ?  Il  lui  répondit  :  non  ; 
"  mais  je  suis  le  prince  de  l'armée  du  Seigneur,  et  je  viens 
"  iei  maintenant  de  sa  part.  Josué  se  Jeta  le  lu'sas^e  contre 
"  Une  et,  en  l'adorant,  il  lui  dit  :  Qu,est-ce  que  mon  Sei- 
"  gneur  veut  ordonner  à  son  serviteur  ?  " 

ô'  Uh  Livre  des  Rois  (1)  :  "  Et  l'on  dit  au  roi,  voilà  le 
"  prophète  Nathan.  Nathan  s'étant  présenté  devant  le  roi, 
"  ra'hrn  en  se  baissant  profondément  en  terre.  —  Bethsabée  bais- 
"  sant  le  visage  Jusqu'en  terre,  adora  le  roi,  et  lui  dit  :  que 
"  Daniel,  mon  Seigneur,  vive  à  jamais.  " 

6'  Daniel  (2)  :  "  Alors  le  roi  Nabuchodonosor  se  pros- 
"  terna  le  visage  contre  terre,  et  adora  Daniel  ;  et  il  commanda 
"  que  l'on  fit  venir  des  victimes  et  de  l'encens,  et  quon  lui 
*'  sacrifiât.  " 

Joseph  Lami  :  Daniel,  un  prophète  du  vrai  Dieu,  a-t-il 
empêché  qu'on  lui  rendit  de  tels  hommages,  Mr  le  colpor- 
teur ?  La  bible  n'en  dit  pas  un  mot. 

J  ean-Baptiste  :  De  quel  droit  maintenant,  les  protestants 
qui  lisent  toute  la  bible,  viendraient-ils  condamner  les  hom- 
mages que  nous  rendons  à  la  croix,  sous  la  désignation 
d'adoration  delà  croix;  au  Pape  en  se  prosternant  devant  lui 
et  lui  baisant  les  pieds  ;  aux  évoques,  en  fléchissant  les  ge- 
noux devant  eux  ;  aux  images,  qui  nous  rapellent  les  hom- 
mes glorifiés  et  jouissant  de  la  gloire  éternelle  ;  enfin  aux 
prêtres,  les  pères  spirituels  des  âmes  !  Qui  nous  blâmerait 
avec  quelque  apparence  de  raison,  de  leur  témoigner  nolro 
A'énévation,  de  nous  recommander  à  leurs  prières  et  de  rece- 
voir à  genoux,  leur  bénédiction  ?  N'est-il  pas  écrit  :  "  hu- 
"  milie/  votre  âme  devant  le  prêtre  et  baissez  la  tête  devant 
"  Vhomnie  puissant  (3)  ?  " 

Tous  cos  hommes  vénérables  ûe  l'ancien  testament  qui 
ont  rendu  de   si  profonds  respects   aux   anges,  aux  pvo- 

V.1;  Cli.  1,  V.  23-31.    (2)  Ch.  2,  v.  46.    (8)  Eccl.  ch.  4,  v.  7. 
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phètes  et  même  aux  rois,  étaient  trop  éclairés  pour  préten- 
dre, par  là,  donner  ou  recevoir  l'adoration  qui  n'est  due 
qu'à  J3ieu  seul.  C'est  donc  une  criante  injustice  d'accuser 
les  catholiques,  de  l'aire  des  actions  répréhensibles  quand 
ils  imitent  ce  qu'ils  voient  autorisé  par  la  parole  de  Dieu. 

Le  Colporteur  :  Si  les  catholiques  lisaient  plus  assidû- 
ment la  bible,  ils  y  verraient  que  ces  hommages  qu'ils  ren,. 
dent  à  leur  Pape  et  à  leurs  évêques  sont  cor.damnés  dans 
la  personne  de  saint  Jean  qui  voulut  se  prosterner  aux 
pieds  de  l'ange  qui  lui  parlait.  Que  lui  dit  cet  ange  ?  "  Gar- 
"  dez-vous  bien  de  le  faire,  je  suis  serviteur  de  Dieu  com- 
"  me  vous  (1).  " 

jEAN-BAFriSTE  :  Yous  lisez  peut-être  beaucoup  la  bible, 
Mr  le  colporteur,  mais  vous  la  lisez  mal,  ou  plutôt,  vous 
n'en  lisez  que  ce  qui  s'accorde  avec  vos  idées,  et  vous  pas- 
sez ce  qui  vous  condamne.  Yoilà  encore  une  preuve  de 
votre  mauvaise  foi.  Pourquoi  avez- vous  omis  les  mots  : 
pour  l'adorer  ?  Voici  ce  textes  dans  son  intégrité  :  "  Etj'e 
me  prosfernai  à  ses  pieds  pour  V adorer.  "  Saint  Jean  ne  voulait 
donc  pas  seulement  se  yyrfw/c'mer  devant  l'ange,  mais  Téoi- 
Vnnent  V adorer  e7i  se  prosîernant.  Et  voilà  pourquoi  l'ange 
refuse  cet  hommage  d'adoralioti  et  lui  dit  d'adorer  Dieu. 
Ainsi  cette  objection  ne  prouve  rien  contre  nous,  qui  n'a- 
vons jamais  prétendu  adorer  le  Pape  et  les  évêques  par  les 
marques  de  vénération  profonde  que  nous  leur  donnom» 


CHAPITRE  IX 

Les  roliquos  drs  saints.  —  !Mir.icli\s  opéiOs  \)\\x  rps  irli(|iies.  — Lr.s  catholiques  Jus- 
tifiés \>i\  la  bit)li'.  —  Kl  Ji);M't  v.l  voii(hiitiiiii  iiivck  I.i  tiis  siiiiitt;  Vicige  Marie.  — 
Marie  a-t-elle  eu  J'auU'cs  ciirauta  nu.'  Jésus.  — Bla-spiiûine  de  quelques  protes- 
tants contre  la  Vierge. 

Le  Colporteur  :  Yous  avez  encore,  dans  votre  religion, 
une  pratique  qui  nous  choque  beaucoup,  je  veux  parler  de 
ces  honneurs  que  vous  rendez  aux  corps  et  aux  reliques  de 

(1)  Apoc.  th.  19,  V.  10. 
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VOS  saints,  et  de  cette  confiaiioe  que  vous  mettez  dans  cette 
l)oussière  du  tombeau.  Je  siiis  souvent  à  me  dire  :  com- 
iu(»  ces  pauvres  catholiques  sont  superstitieux  !  Quelle  ver- 
tu peut  résider  dans  ces  restes  iuaniméset  que  les  âmes  ont 
abandonnés  en  ce  monde  ! 

.ÏEAX-ljArïiSTE  :  Encore  ici.  ]\Ir  le  colporteur,  vous  nous 
donnez  une  nouvelle  preuve  de  la  grande  charité  que  vous 
avez  pour  nous.  Oui  !  c'est  vraiment  touchant  de  vous 
entendre  gémir  sur  notre  aveuglement  et  sur  ce  que  vous 
aj^pelez  nos  superstilions  paphlc^,  mots  qui  sont  de  gens  si 
bien  éduqués  ;  Il  faut  cependant  que  je  vous  dise  que  c'est 
vraiment  dommage  pour  vous  que  nos  sujicrslilionn  et  la 
juste  confiance  qui  nous  portent  à  honorer  les  reliques  de 
nos  saints,  soient  appuyées  sur  la  i)arole  de  Dieu,  qui  nous 
a pi)rond  à  connaître  la  vertu  que  Dieu  communique  aux 
déj)ouilles  mortelles  de  ses  amis,  et  i)endant  leur  vie  et 
après  leur  mort.  Je  vais  vous  en  donner  les  preuves  dans 
votre  bible,  Mr  le  colporteur. 

J'ouvre  d'abord  le  4"  livre  des  Rois  (1)  et  j'y  lis  ce  qui 
suit  :  Le  prophète  Elie,  est  emporté  dans  un  char  de  feu» 
traîné  par  des  chevaux  de  l'eu,  et  laisse  tomber  sur  la  terre 
son  manteau  qu'Elisée,  son  disciple,  ramasse  avec  un  pro- 
fond respect.  En  possession  de  cette  relique,  Elisée  se 
transporte  sur  les  bords  du  Jourdain  :  Alors,  il  prit  dans 
t  :i  main  le  manteau  qu'Elie  avait  laissé  tomber  pour  lui, 
et  1  frappa  les  eaux  une  première  fois  et  elh^s  ne  se  divisèrent 
])(>int  pour  lui  ouvrir  un  passage.  Alors  élevant  la  voix, 
ii  s'éi'ria  :  "  Où  e:jt  maintenant  le  Dieud'l'^lie  ?  l'^t  frappant 
'■  les  eaux  une  seconde  fois,  elles  se  partagèrent  d'un  côté 
"  et  d'autre,  et  il  passa  au  travers.  " 

Voilà,  du  Joseph  Laini,  un  manteau  qui  possède  une  singu- 
lière vertu,  n'est-ce  pas,  Mr  le  colporteur?  Remarquez  bien 
ces  paroles  qu'Elisée  adressa  à  Dieu,  en  voyant  que  les  eaux 
ne  s'étaient  pas  séparées  la  première  fois  qu'il  les  avait  frap- 
pées :  Où  est  maintenant  le  Dieu  d'Elie  ?  Le  Dieu  d'Elie  était 

(1)  Ch.  2,  V.  13-14.  Il 
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là  pour  apprendre  à  Mr  le  colporteur  que  les  reliques  des 
saints  peuvent  opérer  des  miracles.  Après  cette  invocation, 
Elisée  frappe  de  nouveau  les  eaux  avec  le  manteau  (TElie,  et 
elles  so  partagent  dtin  côté  et  d'autre.  Criez  maintenant  à 
la  superstition,  si  cela  vous  plait,  Mr  le  colporteur  !  ! 

Le  Colporteur  :  Cette  étrange  vertu  du  manteau  d'Elie 
me  frappe  singulièrement...  Je  n'avais  pas  remarqué  ce  fait. 

Jean-Baptiste  :  Quant  à  moi,  ce  miracle  opéré  par  le 
manteau  dont  s'était  servi  le  saint  prophète  Elie,  me  fait  con- 
cevoir un  grand  respect  pour  les  reliques  des  saints  et  me 
porte  à  croire  que  je  puis  mettre  en  elles  une  certaine  ton- 
lianre,  qui  ne  déplaît  point  à  Dieu  puisqu'il  a  donné  à  ce 
manteau  la  vertu  de  séparer  les  eaux. 

Allons  maintenant  au  chapitre  troisième,  verset  20  et  21 
du  même  livre. 

"  Elisée  mourut  donc,  et  fut  enseveli.  Cette  même  année, 
"  il  vint  des  voleurs  de  Moab  sur  les  terres  d'Israël.  Et 
"  il  arriva  que  quelques-uns  enterrant  un  mort,  virent  ces 
"  voleurs,  et  jetèrent  le  corps  mort  dans  le  sépulcre  d'Elisée. 
"  Le  corps  ayant  touché  les  os  d'Elisée,  cet  homme  ressuscita, 
"  et  se  leva  sur  ses  pieds.  " 

Joseph  Lami  :  Qu'ils  sont  simples  et  superstitieux  ces 
pauvres  catholiques,  de  croire  c[ue  les  dépouilles  mortels 
des  saints  peuvent  opérer  des  miracles,  comme  vous  nous 
le  disiez,  il  n'y  a  qu'un  moment  !  Votre  bon  cœur  doit  sai- 
gner de  douleur  en  apprenant  que  les  ossements  des  saints 
sont  des  moyens  dont  Dieu  se  sert  pour  ressusciter  des 
morts.  Et  puis,  ce  qui  est  le  plus  à  regretter,  c'est  la  bible 
qui  nous  l'apprend.     O  douleur  ! 

Le  Colporteur  :  C'est  vraiment  étonnant  !  La  bible  dit 
formellement  que  cette  homme  était  mort,  et  en  touchant 
les  os  du  prophète  Elisée,  il  ressuscite  !  En  vérité,  c'est  une 
chose  bien  étrange  !  !  Qui  peut  croire  de  semblables  cho- 
ses !  ! 

Jean-Baptiste  :  Veuillez  ne  pas  vous  troubler,  3Ir  le 
p-and  liseur  de  bible,  car  j'ai   encori;   dos   choses   beaucoup 
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plus  étonnantes  à  vous  montror  dans   ce  volume   que  j'ai 
entre  les  mains.     Passons  au  Nouveau-Testament. 

Lisez-nous,  vioti  ami  Joseph,  le  fait  raconté  par  saint  Mat- 
thieu (1). 

Joseph  Lnmi  :  "Alors  une  femme  qui,  dt^puis  douze  ans  était 
"  affligée  d'une  perte  de  sang,  s'approcha  de  lui  (de  Jésus) 
"  par  derrière,  et  toucha  la  ffati^j;e  qui  était  au  bas  de  son 
"  vêtement  ;  car  elle  disait  en  elle-même  :  Si  je  puis  seule- 
'•  meut  toucher  son  vêtement,  j.'  serai  guérie.  Jésus  se  re- 
"  tournant  alors,  et  la  voyant,  lui  dit  :  ma  fille  ayez  con- 
"  fiance,  votre  foi  vous  a  sauvée.  Et  cette  femme  fut  guérie  d 
"  la  même  heure.  "... 

Jean-B.vptiste  :  Si  vous  aviez  été  là,  Mr  le  colporteur, 
ou  quelques-uns  des  vôtres,  et  que  vous  eussiez  connu  le  des- 
sein de  cette  femme,  avec  quelle  sainte  indignation  ne  vous 
seriez- vous  pas  écrié  :  Quelle  superstition  !  Pauvre  femme  ! 
comme  elle  est  simple  et  ignorante  !  croire  c^u'elle  sera  gué- 
ri >  en  touchant  la  frange  de  l'habit  que  Jésus-Christ  por- 
tait !  Quelle  folie  !... 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ne  pensait  pas,  apparem- 
ment, comme  les  protestants,  puisqu'il  lui  dit  .  ayez  con- 
fia ure,  ma  fille...  Et  elle  fut  guérie. 

Veuillez  nous  lire  cet  autre  fait,  en  saint  Matthieu  (2). 

Joseph  Lami  :  "  Et  les  habitants  de  ce  lieu  {Génézarefli) 
"  apprenant  qu'il  était  là,  ils  envoyèrent  dans  tout  le  pays  ; 
'■  et  on  lui  présenta  tous  les  malades,  le  priant  qu'il  leur 
"  permit  seulement  de  toucher  le  bord  de  son  vêtement  : 
'■  et  tous  ceux  qui  le  touchèrent  furent  guéris.  " 

Le  Colporteur  :  Mais  c'était  les  habits  du  Fils  de  Dieu 
qu'on  touchait!  On  peut  croire,  sans  trop  s'étonner,  qu'ils 
lissent  des  miracles. 

Jean-Baptiste  :  Je  vous  réponds,  monsieur,  qu'en  auto- 
risant cette  confiance  dans  l'attouchemcnl  de  ses  vêtements, 
.lésus-Christ  nous  donnait  clairement  à  entendre  que  les 
habits  de  ses  serviteurs  auraient  la   même   vertu,    sun'aut 

(1)  Cil.  9,  V.  20-21-22.     (2)  Ch.  14,  v.  35-36. 
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cette  promesse,  en  saint  Jean  (1).  "  En  vérité,  en  vérité  je 
"  A'ous  le  dis  :  celui  qui  croit  en  moi  fera  les  œuvres  que  je 
'^  fais  :  et  il  en  fera  encore  déplus  grandes,  parce  que  je  m'en 
"  vais  à  mon  Père,  " 

Je  vais  vous  faire  voir  maintenant  que  cette  promes- 
se a  eu  son  accomplissement  dans  la  personne  des 
apôtres. 

Ouvrez  la  bible  aux  Actes  des  Apôtres,  mon  arni,  et  lisez- 
nous  les  versets  11  et  12  du  chapitre  19«. 

Joseph  Lami  :  "  Et  Dieu  faisait  des  miracles  extraordinaires 
"  par  les  mains  de  Paul,  jusque  là  même  que  lorsque  les  viow 
"  vlioirs  et  les  linges,  qui  avaient  touch';  à  son  corps,  étaient  ap- 
"  pliqués  aux  malades,  ils  étaient  guéris  de  leurs  maladies, 
"  et  les  esprits  malins  sortaient  du  corps  des  possédés.  " 

Jean-Baptiste  :  Yoilà  certes  des  œuvres  beaucoup  plus 
grandes  que  celles  opérées  par  Jésus-Christ  dans  la  guéri- 
son  de  cette  femme  qui  touche  les  habits  qu'il  portait  sur 
lui,  puisque  ces  mouchoirs  et  ces  linges,  qui  opéraient  des 
prodiges,  étaient  séparés  de  saint  Paul,  et,  pour  avoir  seu- 
lement touché  à  son  corps,  ils  guérissaient  les  malades  ei  chas- 
saient les  démons.  Que  dites-vous  maintenant,  Mr  le  colpor- 
teur, de  ces  catholiques  superstitieux  qui  ont  confiance  dans 
les  reliques  des  saints  ?  Ils  sont  vraiment  dignes  de  la  pitié 
protestante,  n'est-ce  pas  ? 

Le  colporteur,  sans  répondre  tm  mot,  prend  la  bible  et  lit,  d 
])lusieurs  reprises,  les  deux  versets  qui  autorisent  si  clairement  les 
catholiques  d  respecter  les  reliques  des  saints  et  d  mettre  en  elles 
une  légitime  confiance.  Il  met  enfin  la  bible  sur  la  table,  et  parait 
fort  déconcerté. 

Jean-Baptiste  :  Yous  me  paraissez  tout  étonné  de  ce  que 
vous  venez  de  lire...  Maintenant  je  comprends  que  vous 
lisez  la  bible  sans  faire  attention  à  ce  qu'elle  dit,  excepté 
peut-être  dans  les  endroits  où  vous  iroyt'z  trouver  des  ar- 
mes contre  quelques  vérités  enseigjiées  par  l'Eglise  catho- 
lique. 

^1)  Ch,  14,  V.  12, 
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J'ai  cependant  à  attirer  votre  attention  snr  un  prodigo 
beaucoup  plus  étonnant  que  celui  que  je  viens  de  vous  l'aire 
voir.  Lisez,  vous-même  (1). 

he  Colporteur,  de  mmwaifie  f^râce  :  "  Los  apôtres,  dis-j'e, 
"  faisaient  beaucoup  de  miracles  :  de  sorte  qu'on  apportait 
"  les  malades  dans  les  rues,  et  qu'on  les  mettaient  sur  des  lits 
"  et  sur  des  paillasses,  afin  que  lorsque  Pierre  passerait,  son 
"  ombre,  au  moins,  couvrit  quelqu'un  d'eux  et  qu'ils  l'us- 
"  sent  guéris  de  leurs  maladies.  "  Puis,  la  bible  lui  tombe  des 
mains... 

Joseph  Lami,  avec  vivacité  :  O  quelle  superstition  !  au- 
raient crié,  en  chœur,  tous  les  coliwrteurs  de  bibles  passés, 
présents  et  futurs,  s'ils  eussent  vu  cespauvres  malades  éten- 
dus ou  couchés  sur  des  paillasses,  dans  les  rues  de  Jérusalem, 
attendant  que  saint  Pierre  passât,  pour  être  guéris  par  son 
ombre  !  Par  l'horreur  subite  que  leur  eût  inspiré  une  telle 
idolâtrie  papiste,  ils  se  fussent  hâtés  de  sortir  de  cette  triste 
ville,  OLi  saint  Pierre  autorisait,  par  sa  coopération  ou  son 
silence,  d'aussi  abominables  confiances  dans  l'ombre  seule 
d'un  apôtre.  Ils  eussent  pleuré  jusqu'à  la  fin  du  monde 
sur  la  simplicité  de  ces  p&uvres  gens  !  ! 

Le  colporteur,  fort  contrarié  par,  les  paroles  qu'il  venait  d'en- 
tendre, nosa  pas  insister  sur  la  malit-re  quon  discutait.  Qu' eut- 
il  pu  dire  de  raisonnable  contre  des  témoignantes  aussi  for- 
mels (1)  ? 

Croyant  avoir  meilleure  chance  d'embarrasser  ses  deux  adversai- 
res catholiques,  il  attaqua  le  culte  que  V Eglise  rend  à  la  très  sainte 
Vierge,  et  dit,  avec  une  audace  incroyable,  que  les  Romains 
plaçaient  leur  Vierge  Marie  à  l'égal  de  Dieu,  elle,  ajoula-t-il, 
qui  n'est  qu'une  pure  créature. 

Jean-Baptiste,  indigné  :  Yous  êtes  bien  réellement  l'en- 
fant du  protestantisme  qui  n'a  qu'une  seule  ressource  pour 
faire  des  dupes  :  c'est  celle  de  calomnier  les  catholiques  ' 
Où  avez-vous  pris,  ailleurs  que  dans  vos  livres,  que  nous 
placions  la  très  sainte  Vierge  Marie  à  l'égal  de  Dieu  ?  Ja- 

(1)  Actes,  ch.  6,  y.  16.    (2)  Voyez  à  l'Appendice,  29- 
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mais,  non  jamais,  un  oatholiquo,  tant  soit  pou  instruit,  n'a 
nn'-iiK»  pi'ii.sr  M  un  tel  blasphôme.  Votn^  assertion  n'est 
qu'une  noire  calomnie,  démentie  i)ar  l'enseirruement  de  tous 
nos  livres  aprouvés,  de  tous  nos  catéchismes  et  do  tous 
nos  conciles. 

Sachez,  Mr  le  calomniateur,  que  nous  avons,  dans  la  bi- 
ble, tout  ce  qui  peut  nous  enirayer  à  respecter  Marie,  la 
mère  du  Sauveur,  et  à  mettre  en  elle  la  plus  légitime  con- 
iiance,  sans  toutefois  prétendre  l'éiraler  à  Dieu. 

lo  Ellti  est  annoncée,  dès  l'origine  du  monde,  comme 
devant  écraser  la  tête  du  serpeni,  dont  le  démon  s'était 
servi  pour  l'aire  tomber  nos  premiers  parents  dans  la  déso- 
béissance à  leur  créateur  (1). 

2o  Balaam  l'annonci»  comme  une  brillante  Etoile  qui 
devait  sortir  de  Jacob  (2). 

3o  David  la  désigne  sous  le  nom  d'une  Reine.  Il  dit,  en 
parlant  au  bien-aimé  :  "  La  Reine  s'est  tenue  à  votre 
"  droite,  ayant  un  habit  enrichi  d'or,  et  étant  environnée 
"  de  ses  divers  ornements  (3).  " 

4o  Dans  le  Psaume  45,  il  la  compare  à  un  fleuve  qui 
réjouit  la  <'ité  de  Dieu,  et  à  un  tabernacle  que  Dieu  s'est 
consacré. 

5o  Dans  le  Cantique  des  Cantiques  (4),  le  Saint-Esprit 
nous  la  représente  comme  toulc  belle  el  n'ayiml  aucune  tache  en 
elle.  Dans  le  chap.  G,  v.  9,  il  nous  la  montre  semblable  à 
l'aurore  qui  se  lève  ;  elle  est  belle  eomme  la  lune  et  éclatante 
comme  le  soleil. 

6o  îsaïe  (5)  nous  l'annonce  sous  le  nom  d'une  vierge  qui 
concevra  et  enfantera  un  fils  qui  sera  appelé  Emmanuel. 

J'omets  beaucoup  d'autres  témoignages  de  t Ancien  Tes- 
tament pour  passer  au  Nouveau. 

Saint  Luc  (6),  "  L'ange  étant  entré  oii  elle  {Marie)  était, 
"  lui  dit  :  Je  vous  salue,  ô  pleine  de  grâce  !  Le  Seigneur  est 
"  avec  vous  :  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes.  " 


(1)  Genèse,  ch.  8,  v.  15.     (2)  Nombres,  ch.  24,  v.   17.     (3)    Ps.    ii,  v. 
(4)  Ch.  4,  V.  7.     (5)  Ch.  7,  v.  14.     (6>  Ch.  1,  v.  28. 
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Joseph  Lami  :  Pensez-vous,  Mr  le  colporteur,  que  je 
mérite  d'être  blâmé  parce  que  je  vénère  profondément  celli 
qu'un  ange  vient  saluer  de  la  part  du  Tout-Puissant  ?  Quel 
est  l'homme  raisonnable,  je  ne  veux  pas  dire  chrétien,  qui  me 
reprochera  de  bénir  le  nom  de  celle  qu'un  messager  du  ciel 
appelle  pleine  (le  grâce,  et  qu'il  m'apprend  être  bénie  entre 
toutes  les  femmes  ?  "  Ne  craignez  point,  Marie,  continue  V ange, 
"  car  vous  avez  trouvé  grâce  devant  Dieu  ;  vous  conce- 
"  vrez  dans  votre  sein  et  vous  enfanterez  un  fils,  à  qui 
"  vous  donnerez  le  nom  de  Jésus.  Il  sera  grand,  il  sera 
"  appelé  le  Fils  du  Très-Haut.  " 

Marie  est  donc  la  mère  du  Fils  du  Très-Haut,  Mr  le  col- 
porteur. Elle  est  donc  la  mère  de  Dieu,  comme  sainte  Elisa- 
beth nous  le  dira  bientôt.  Car  le  Fils  du  Très-Haut  est  Dieu, 
comme  son  Père.  Et  moi,  catholique,  je  ne  respecterai 
point,  je  n'honorerai  point,  je  ne  bénirai  point  de  toute 
mon  âme  celle  qui  est  la  mère  du  Dieu  qui  m'a 
sauvé  !  Et  puis,  il  se  rencontrera  des  hommes,  qui  se  disent 
chrétiens  et  qui  ont  été  rachetés  par  le  sang  du  Fils  de 
Marie,  et  ces  hommes  l'insulteront,  lui  jetteront  de  la  boue, 
comme  on  le  dit  de  ces  tristes  Canadiens  apostats  de 
l'IUinois  !  Ces  pauvres  dupes,  dont  les  moments  les  plus 
heureux  de  leur  vie  ont  été  passés  au  pied  de  l'autel  de 
Marie,  mépriseront  cette  Vierge  bénie  ?  Ils  feront  un  crime 
à  des  hommes  de  cœur  de  vénérer  une  créature  que  Dieu  a 
honoré  au  point  d'en  faire  la  mère  de  son  Fils  bien-aimé,  en 
qui  il  a  mis  toutes  ses  œmplaisances  (1)  ! 

.Teax-Baptiste  :  Après  avoir  reçu  la  visite  de  l'ange, 
Marie  s'en  va  avec  hâte  visiter  sa  cousine  Elisabeth.  En 
entrant  dans  cette  sainte  maison,  la  Vierge  bénie  salue  la 
mère  du  précurseur.  Et  le  pouvoir  de  cette  divine  Mère 
est  si  grand,  que  ce  salut  fait  tressaillir  Jean-Baptiste  dans 
le  sein  de  sa  mère,  et  qu'Elisabeth  est  remplie  du  Suint- 
Es/rrit  (2).  Alors  cette  femme   inspirée   élevant   la  voix  : 


(1)  Mutt.  ch.  3,  V.  17.    (2)  Luc,  cli.  1,  v.  41-42. 
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"  Yous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes,  et  le  fruit  devo- 
'*  tre  sein  est  l)éni*'.  " 

Voyez- vous,  ]\Ir  le  colporteur,  qu'une  femme  inspirée  so 
sert  des  mêmes  paroles  qu'avait  employées  l'ange  pour 
})énir  Marie  :  Voini  rfes  bénit'  entre  foules  les  femmes,  et  elle  unit, 
dans  une  nu'mie  bénédiction,  la  divine  Mère  et  le  divin 
Enfant  :  cl  lefr/iil  de  voire  sein  e.d  béni.  Pour  nous  apprendre, 
monsieur,  que  partout,  dans  la  suite  des  siècles,  le  Nom  de 
Marie  serait  inséparablement  uni  à  celui  de  Jésus,  et  que 
de  communes  louanges,  des  bénédictions  communes,  célé- 
breraient la  gloire  de  ces  deux  Noms,  les  plus  doux  qu'une 
bouche  humaine  puisse  prononcer. 

Il  ne  s'est  rencontré  que  vous,  messieurs  les  protestants, 
qui  avez  séparé  ces  deux  Noms.  Cependant,  il  est  évident 
que  ce  que  le  Saint-Esprit  vient  d'unir  par  la  bouche 
d'Elisabeth,  l'homme  ne  doit  pas  le  séparer  (1),  nous  dit  le 
Saint-Evangile,  pour  une  autre  union  infiniment  moins 
étroite  et  moins  ineffable  que  celle  de  Jésus  et  de  Marie. 

"  Et  d'où  me  vicmt  ce  bonheur,  que  la  3Ière  de  mon 
"  Seigneur  vienne  vers  moi  (2)."  Elisabeth,  vous  le  voyez, 
ne  peut  trouver  de  mots  pour  exprimer  l'étonnemeut  et 
l'admiration  qu'elle  ressent  pour  la  visite  qu'elle  reçoit  de 
Marie.  Alors  la  Vierge  bénie  s'écrie  (3)  :  "  Mon  âme  glorifie 
"  le  Seigneur.....  parce  qu'il  a  regardé  la  bassesse  de  sa 
"  servante  :  car  désormais  je  serai  appelée  bienheureuse  dans  la 
"  suile  de  tous  les  siècles,  parce  qu'il  a  fait  en  moi  de  grandes 
"  choses,  lui  qui  est  tout-puissant,  et  de  qui  le  Nom  est 
"  saint.  " 

Joseph  L.vmi  :  Entendez- vous,  Mr  le  colporteur,  cette  pa- 
role prophétique  de  la  bible  :  On  m'appellera  bienheu- 
EEUSE  dans  tous  les  siècles  ?  Oui  !  oui  !  Vierge  bénie  entre  toutes 
les  femmes,  et  pour  qui  le  Ïout-Puissant  a  fait  de  grandes 
choses,  oui  !  toutes  les  générations  (vul.gate)  des  vrais  enfants  de 
Dieu,  vous  appelleront  bienheureuse  !  D'un  bout  à  l'autre 
de  l'univers  ;  au  levant,  au  couchant,  au  midi,  au  nord, 

(i;  Matt.  ch.  19,  V.  0.     (2;  Luc,  ch.  1,  v.  43. 
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choz  toutes  les  initions,  dans  toutos  loslan^uos,  rotve  saint, 
votre  doux,  votre  aima])lo  Nom  sera  prononcé  avec  le  plus 
religieux  respect.  Ou  vous  hcnira,  on  vous  aimera,  on 
admirera  le  grand  privilège  (|ui  vous  a  lait  la  mère  du  7'7/.sdii 
Très-Haut.  Pas  tuie  âme  vraiment  chrétienne  qui  ne  se 
mette  sous  votre  maternelle  protection,  pas  un  cœur  qui  \m 
vous  aime,  comme  et  plus  qu'entant  n'aimât  jamais  sa 
bonne  et  douce  mère. 

Le  testament  de  votre  divin  Fils,  expirant  sur  la  croix, 
sera  fidèlement  exécuté  :  Ei/fanf,  voilà  voire  mère  ;  femme, 
voilà  voire  fils  (1).  Et  tous  les  amis  de  Jésus  comprendront 
que,  de  cet  instant,  vous  êtes  devenue  leur  mère,  leur 
protection,  leur  refuge,  leur  secours,  et  diront  avec  autant 
d'amour  que  de  vénération  :  Salue,  ô  Heine,  mère  de  la 
miséricorde  !  Salue,  vous,  notre  vie,  notre  douceur,  notre 
espérance  !  Veuillez,  ô  notre  avocate,  tourner  vers  nous, 
vos  pauvres  enlants  de  l'exil,  les  regards  de  votre  miséri- 
corde. Et  vous  serez,  après  Jésus,  votre  adorable  Fils,  le 
plus  doux,  le  plus  aimable  objet  de  notre  vénération  [Stlve, 
Reg'ina). 

Au  milieu  de  ce  vaste  concert  de  louanges  et  de  béné- 
diction (permettez-moi  de  le  dire,  ô  ma  divine  mère)  quel- 
ques hommes,  rachetés  par  le  Sang  que  Jésus  a  reçu  dans 
vos  chastes  entrailles,  s'élèveront  contre  vous,  parce  qu'ils 
auront  renié  l'Eglise,  l'épouse  de  votre  Fils.  Ces  hommes 
vous  insulteront,  vous  rabaisseront,  dans  leurs  paroles 
insensées,  au  rang  (ïmie femme  ordinaire!  vous  la  mère  du 
Fils  bien-aimé  de  Dieu  le  Père  !  Ces  fils  de  la  révolte 
tourneront  en  ridicule  le  resi^ect  et  les  louanges  de  vos 
enfants.  Ces  enfants  égarés,  ces  prodigues,  liront  cependant 
la  bible,  et  ils  n'y  verront  ni  votre  grandeur,  ni  le  droit 
que  vous  avez  aux  bénédiclions  de  louiez  les  génér(dions  !  TA 
par  suite  d'un  aveuglement  que  l'on  croirait  surnatiu-el, 
parce  qu'il  sont  les  lils  de  l'orgueil,  ils  auront  toujours  à  la 
bouche   le  nom  du  Christ,   votre  adorable  Enfant,  ils  ue 

(1)  Jean,  ch.  17,  v.  27-20. 
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romprondront  pas  que  vous  Atos  la  divino  Mpto  de  cet 
Knfaut  divin,  et  ils  croiront  honorer  le  Dieu  homme  en 
insultant  sa  Mère  ? 

Permettez-moi  de  vous  dire,  ô  sainte  Mère  de  Dieu,  ce 
que  votre  Fils  mourant  sur  une  croix,  disait  au  Père  céleste, 
en  faveur  de  ses  bourreaux  :  pardonnez-leur,  ô  douce 
IVlarie,  parce  qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  (1)  ! 

Jean-Baptiste:  Je  vous  déclare,  sur  mon  honneur, 
monsieur  le  colporteur,  que  le  mépris  que  les  protestants, 
de  presque  toutes  les  nuances,  ont  i:)our  la  Mère  du  Fils  du 
Très-Haut,  est  seul  plus  que  suffisant  pour  me  convaincre 
(jue  Dieu  n'est  pas  avec  eux.  Car  jamais  je  ne  croirai  que 
l'esprit  de  Dieu  puisse  les  pousser  à  mépriser  la  mère  du 
Bicii-auné  du  Père.  Ils  se  feraient  un  amer  reproche  s'ils 
osaient  insulter  une  honnête  femme,  et  ils  s'applaudiront 
d'avoir  jeté  de  la  boue  à  celle  que  toutes  les  géuérationfe 
devront  appeler  bienheureuse  ! 

Le  Colporteur  :  Ce  qui,  depuis  la  réforme  protestante, 
nous  a  porté  à  ne  plus  faire  cas  de  la  Vierge  Marie,  ce  sont 
Iss  honneurs  que  lui  rendent  les  catholiques  et  la  confiance 
sans  bornes  qu'ils  ont  en  son  pouvoir. 

Jean-Baptiste  :  Permettez-moi  de  vous  dire,  monsieur, 
que  vous  n'avez  délaissé  la  douce  Vierge  Maire  que  parce 
que  vous  avez  abandonné  l'Eglise,  la  colonne  et  la  base  de  la 
vérité  (2),  une  fois  séparés  de  ceux  avec  lesquels  Jésus-Christ 
a  promis  d'être  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  (3), 
vous  avez  perdu  le  sentiment  de  la  vraie  piété  chrétienne. 
De  là  vous  avez  cru  que  les  catholiques  rendaient  trop 
d'honneur  à  Marie,  celle  que  toutes  les  générations  doivent 
bénir  et  qui  jamais,  non  jamais,  ne  pourront  assez  vénérer 
celle  que  le  Koi  du  ciel  a  daigné  élever  d'une  manière 
digne  de  sa  grandeur.  Et  voilà  tout  le  secret  de  votre  ré- 
pugnance pour  le  culte  de  Marie.  Redevenez  catholique, 
et  vous  direz,  comme  nous,  qu'on  ne  saurait   trop  honorer 


(1)  Luc,  ch.  23,  V.  34.     (2)  l  Tim.  ch.  3,  v.  15.     (3)  Matt.  ch.  23,  v.  20, 
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celle  que  Dieu  a  jugvo  digue  d'être  la  mère  de  son  Fi/a 
unique. 

îSuiilirez  maintenant  que  jo  vous  cite  un  seul  fait  pour 
vous  donner  une  idre  de  l'autorité  que  Marie  excrctî  sur 
celui  qu'elle  appelait  son  Fih  (1).  Donnez-vous  la  peine 
de  lire  le  2'  chap.  de  saint  Jean,  et  vous  y  trouverez  ce  (ju»i 
je  vais  vous  dire  !  Il  se  fit  des  noces  à  (^anu,  en  Cîalilée.  La 
Mère  (le  Jésus  y  était.  Jésus  fut  aussi  incité  à  ces  noces  avec  ses 
disciples.  Le  vin  venant  à  manquer,  la  mère  de  Jésus  lui 
dit  :  ils  n'ont  point  de  vin.  Jésus  répond  à  sa  mère  que 
son  heure  pour  opérer  des  miraculés  n'est  point  arrivée*. 
Marie,  assurée  que  Jésus  ne  pouvait  refuser  une  mère,  dit 
aux  serviteurs  de  faire  tout  ce  que  son  fils  leur  dirait. 
Jésus  dit  donc  aux  serviteurs  d'emplir  les  urnes  d'eau.  On 
les  remplit,  et  on  y  puise  bientôt  uu  viu  délicieux  ;  car 
Jésus  avait  changé  l'eau  en  vin. 

Voyez,  par  cette  exemple,  quel  respect,  quelle  obéissance 
Jésus  témoigne  ici  pour  cette  Vierge  Mère  que  vous  osez 
insulter.  Voyez,  encore  ici,  quelle  est  la  puissance  de 
Marie,  qui  iait  faire  un  miarcle  à  celui  qui  déclare  c^ue  le 
temps  d'eu  faire  n'était  pas  ensore  arrivé  pour  lui.  J'ai 
donc  raison  de  croire  que  Marie  sera  toujours  favorablement 
écoutée,  lorsqu'elle  demandera  quelque  faveur  pour  nous, 
qui  sommes  ses  enfants,  en  vertu  du  Testament  de  Jésus 
mourant,  qui  nous  l'a  donnée  pour  être  notre  Mère. 

Le  CoLPoiiTEUR,  sans  tenir  compte  de  ce  que  venaient  de  fui 
prouver  les  deux  serviteurs  de  Marie,  avance  celte  proposition, 
qu'ont  si  souvent  répétée,  niassure-t-on,  les  Can(uliens  ajiostats  de 
l'Illinois  :  nous  ne  lîouvons  respecter  une  femme  qui,  aprèo 
avoir  été  la  mère  du  Mauveur,  a  eu  d'autres  enfants. 

Jean-Baptiste  :  Vous  êtes  mon  hôte,  monsieur,  et  c'est 
un  devoir  sacré  pour  moi  d'être  poli  à  votre  égard... 

Joseph  Lami,  C interrompant  :  Monsieur  n'est  pas  mon 
hôte,   mou   ami,   et   vous  me  permettrez  de  confondre  ce 


>})  Luc,  ch.  2,  r.  U, 
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blasphémateur  oontro  la  Viorgo  Mario.  Ditos-moi  Jonc,  où 
avez-vous  trouvé  ce  blasphùmc  i 

Le  Colporteur  :  Dans  la  bible,  mou  ami. 

Joseph  Lami  :  C'est  duns  la  bible  que  vous  avez  trouvé 
ce  blasphème  contre  Marii^  ?  Le  Saint-Esprit  qui  l'a  couvert 
de  son  ombre  divine  (1),  a  dit  que  Marie  avait  eu  d'autreu 
enfants  que  Jésus  ? 

Le  Colporteur  :  Oui,  mon  ami,  il  l'a  dit.  Pour  vous  en 
convaincre  par  vous-même,  lisez  le  55'  verset  du  chapitre 
13"  de  saint  Matthieu. 

Joseph  Lami  :  "  N'est-ce  pas  là  le  fils  de  ce  charpentier  ? 
*'  Sa  mère  ne  s'appelle-t-elle  pas  Marie  V  Et  ses  frères,  Jac- 
*'  ques,  Joseph,  Simon  et  Jude  Y  " 

Le  Colporteur,  (Tun  air  de  triomphe  :  Et  bien  !  mon  ami, 
étes-vous  convaincu,  maintenant  ? 

Joseph  Lami  :  Oui  je  suis  convaincu,  non  que  la  sainte 
Vierge  était  la  mère  de  Jacques,  Joseph,  Simon  et  Jude, 
mais  que  vous  êtes  ou  un  homme  de  mauvaise  foi  ou  un 
aveugle.  Saint  Pierre  a  dit  de  ces  liseurs  de  bible,  comme 
vous,  que  "  des  hommes  ignorants  et  légers  tournaient  les 
"  écritures  dans  un  mauvais  sens  pour  leur  propre  rui- 
*'  ne  (2).  "  Vous  venez  de  me  fournir  la  preuve  évidente  de 
la  vérité  qu'annonce  ici  le  prince  des  apôtres.  Car,  par  un 
prodige  de  mauv^aise  foi  ou  d'aveuglement,  vous  mettez 
sur  le  compte  de  l'Esprit-Saint,  une  idée  erronnée  des  mal- 
heureux Juifs,  que  l'Evangéliste  nous  fait  connaître.  Voilà 
comment  vous  lisez  la  bible  !  Regardez  donc  un  peu  mieux, 
s'il  vous  plaît  ;  et  les  premiers  mots  de  ce  texte  vous  ou- 
vriront les  yeux  sur  le  reste,  puisque  vous  verrez  que  les 
Juifs  croyaient,  ou  que  quelques-uns  d'entre  eux  disaient 
que  Jésus-Christ  était  le Jlh  de  ce  charpentier,  appelé 
Joseph.  Jésus  était-il  le  fils  de  Joseph  ?  Et  l'Evangéliste 
qui  rapporte  l'opinion  des  Juifs,  l'a-t-il  approuvée  ?  A-t-il 
ratifié  cette  erreur  du  peuple  Juif?  Non....  Par  conséquent 
le  Saint-Esprit  n'enseigne  pas  que  Marie  avait  eu  d'autres 

(1)  Luc,  ch.  1,  T.  85.    (2)  II  s.  Pierre,  ch.  3,  v.  18. 
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cnfiuits  que  .Ténus,    lils   unique  de  Dieu  et  fils  unique  de 
Miirie. 

"\'oyez  ensuite  pour  ceux  qu'ils  appellent  les  frères  de 

JéSKU. 

L(^s  évan2^(' listes  parlent  de  doux  Jacques.  Saint  Mat- 
thieu (1)  va  nous  dire  de  qui  ils  étaient  fils.  **  Jacques  fils 
*'  de  Zébédée Jacques  fils  d'Alphée.  " 

Jésus-Christ  lui-même  va  nous  apprendre  do  qui 
f^imon  était  fils  (2),  "  Vous  êtes  bienheureux,  Simon,  yî/s  de 
"  Jmn.  " 

Saint  Jude,  an  1  verset  de  son  Epître  va  nous  faire  con- 
naître qui  il  était  :  "  Jude,  serviteur  de  Jésus-C'hrist,  et 
''frère  de  Jaajiies.  "  Or,  nous  venons  de  voir  qu'un  des  Jac- 
ques était  le  fils  de  Zébédée  et  l'autre,  le  fils  d'Alphée. 

Il  ne  reste  plus  que  Joseph  dont  on  ignore  le  père  :  mais 
vous  devez  comprendre  qu'il  ne  faut  pas  un  grand  effort 
de  bon  sens  pour  croire  que  si  les  Juifs  se  sont  trompés  sur 
les  trois  autres,  ils  ont  dû  aussi  se  tromper  sur  celui-ci. 

Ce  qui  vous  a  conduit  a  avaucer  ce  blasphème  contre  la 
plus  pure  des  créatures,  c'est  votre  ignorance  du  langage  de 
la  bible,  qui  donne  quelque  fois  1q  nom  de  frères  aux  pro- 
ches parents  ou  même  aux  amis.  Ainsi  (3)  Abraham  dit  à 
Lot,  son  neveu,  "  qu'il  n'y  ait  point  de  querelle  entre  vous  (>t 
"  moi...  Car  nom  sommes  frères.  '*  Ainsi  Jésus-Christ  appelle 
ses  apôtres  ses //"ères  (4).  "  Allez,  dites  à  mes /m'es  qu'ils 
"  se  rendent  en  Galilée,  c'est  là  qu'ils  me  verront.  " 

Si  maintenant  vous  me  demandiez  si  je  suis  convaincu 
que  Marie  avait  d'autres  enfants  que  Jésus,  je  vous  dirais 
que  vous  avez  blasphémé  contre  la  Mère  de  Dieu,  puisque  je 
viens  de  vous  prouver,  par  la  bible,  que  ceux  que  vous  di- 
siez ses  enfants,  ne  le  sont  pas. 

Est-il  d'ailleurs  possible  de  supposer  que  Jésus-Christ  (5) 
eût  confié  sa  sainte  Mère  à  saint  Jean,  un  étranger,  s'il  eût 
eu  des  frères  auxquels  il  devait  la  confier  ?  Est-il  croyable 


(1)  Ch.  10,  ▼,  8.  (2)  Matt  ch.  16,  ▼.  17.  (3)  Genèse,  ch.  13,  v.  8.  (4)  Matt. 
ch.  23,  T.  10.     (5)  Joau,  oh.  Va. 
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qu'il  on  eu  ronfin  le  soin  à  un  enfant  d'adoption,  si  elle  eût 
eu  d'autros  enJUnts  qu(;  .Irsus-Clirist  ?  N'est-ce  pas,  au 
reste,  l'opinion  unaninK!  de  quinze  siècles  que  Marie  aA^ait 
fuit  le  vœu  de  virginité  i)erpétuelle,  comme  on  doit  le 
conclure  des  paroles  qu'elle  adressa  à  l'ange  Gabriel  : 
Qiiumodo  Jid  islud,  qnotiiam  viruin  non  cognosco  ?  (1) 


CITAPITKE  X 

Traduction  de  la  biMc  m  langue  vulgaire,  et  do  son  interprétation  individuelle. 

.Tean-Baptiste  :  Avant  de  terminer  cette  longue  veill«ie 
TOUS  ne  trouverez  pas  mauvais,  Mr  le  colporteur,  que  je 
vous  soumette  quelques  considérations  sur  les  traductions 
de  la  bible  en  langue  vulgaire  et  sur  1(!  droit  que  s'arro- 
gent les  protestants  de  l'interpréter  par  le  jugement  qu'en 
portera  chaque  individu. 

Si,  par  suite  des  émotions  que  vous  av(;zdu  éprouver  pen- 
dant notre  discussion,  votn;  sommcul  était  troublé,  vous  y 
trouverez  peut-être  un  sujet  de  réllc^xions  qui  vous  rendra 
moins  pénibles  les  heures  d'insomnie. 

Le  CoLPOiiTEUii:  Qu'ai-je  Ix'soin  de  vos  réflexions  sur 
ce  sujet  ?  Est-ce  que  la  bible  Jie  doit  pas  être  mise  entre  les 
mains  de  tous  les  chrétiens  ?  Et,  pou.  qu'on  puisse  la  lire, 
ne  faut-il  pas  qu'elle  soit  traduite  dans  le  langage  que 
chaqu'un  comprend  ? 

Jean-Baptiste  :  Vous  ne  devez  pas  oublier,  Mr  le  col- 
porteur, que  nous  sommes  convenus  que  toutes  le"  preu- 
ves de  notre  discussion  devaient  ôtn;  tirées  de  la  bible. 

Je  dois  donc  exig(;r  de  vous  de  me  fournir  un  ou  plusieurs 
passages  de  la  bible  qui  prouvent  qu'étant  la  propriété 
de  tous,  il  faut  la  traduire  dans  toutes  les  liiugues  pour  la 
mettre  à  la  portée  de  tous.  Ce  qui;  je  vous  délie  de  prou- 
ver, par  un  seul  texte  clair  et  précis.  Vous  devez  vous 
souvenir  que,  déjà,  je  vous  ai  porté  ce  déîi 

(1)  Luc,  ch.  1,  V.  Zi,     Voyez  à  l'Appendice,  23. 
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Votro  avance  d'ailleurs  est  parlailoinont  faux.  Jo  vais 
vou.s  le  di'iiioulrcr  «'t,  si  vous  t't«\s  sincère,  vous  aller  eu 
convenir.     Veuille/  n'pcjiidre  aux  questions  suivantes  : 

Tous  1  îH  biens  temponîls  d'une  lauiille  lui  appartieniK^nt- 
ils? 

]jE  CoTiPORTETTii  :  Oui,  sans  aucun  doute. 

.TiCAN-IÎAPriSTE  :  Vous  avez  bien  répondu.  Mais,  du  fait 
(|iu;  tous  les  biens  temporels  d'une  famille  lui  ai)par- 
tiennent,  en  conclurez-vous  qu'ils  doivent  être  placés 
entre  les  mains  de  chacun  des  membres  de  cette  famille, 
pour  en  faire  l'usaiÇiî  qu'il  lui  plaira  de  manière  que  chacun 
des  menbres  de  cette  famille,  à  quel(|U(;  Age  qu'il  puisse 
être  ou  quelque  degré  d'intelligence  qu'il  ait,  ait  la  liberté 
d'administrer  et  de  faire  l'usage  qu'il  voudra  de  la  jiortion 
des  biens  qu'il  lui  appartient  ï 

Lp:  Colporteur  :  Vous  ne  pouvez  supposer  que  je  sois 
assez  peu  raisonnable  pour  soutenir  une  telle  folie. 

Jean-Baptiste  :  Je  vous  remerci»;  de  votre  réponse.  On 
voit  que  vous  avez  lu  la  parabole  de  l'enfant  prodigue  dont 
parl(!  saint  Luc  (1).  Vous  allez  voir  ce  que  je  vais  faire  de 
votre  réponse. 

Adm«!ttons  que,  sous  un  certain  rapi)ort,  la  bible  soit  la 
l)ropriété  0  la  grande  famille  humaine.  Mais  admettons 
aussi,  néces^  "rement  qu'une  partie  notable  de  la  iamille 
humaine  peut  et  doit  i/iôme  être  comparée  à  des  enfants  en 
1)as  Age,  sans  instruction  et  sans  intelligence  et,  par  consé- 
f|uent,  incapable  d'administrer  convenablement  la  i)iirtie 
des  ]>iens  de-  la  famille  qui  lui  sont  échus,  ou  d'en  connai- 
tre  le  prix.  Il  y  aurait  donc  imi)rudeiice  et  ibli(!  d»;  «oii- 
iier  l'administration  de  (;es  l>ien,s  à  cette  j)artie  notabhï  (N; 
la  grande  famille  hiunaine.  Mais  entre  tous  les  biens,  il 
i'aut  convenir  que  la  bibhi  est  le  plus  précieux  et,  par  con- 
srquent,  celui  de  tous  ({ui  doit  être  administré  avec  le  plus 
d'intelligence  et  de  sages.se,  d'où  il  faut  conclure,  1  '  que  la 
l)ibl(!  ne  peut  être  mise  entre  les  mains   de   tous   le.j   indj- 

(i;  Cli.  10. 
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vidus  sans  distinction  ;  d'où  il  faut  conclure,  2  '  que  de  môme 
que  les  biens  temporels  d'une  famille  ne  doivent  pas  être 
mis  entre  les  mains  de  chacun  dos  individus  de  la  famille, 
mais  entre  les  mains  des  chefs  qui,  seuls,  ont  l'intelligence 
et  la  sagesse  convenables  pour  les  administrer  et  en  faire 
part  à  chacun  des  membres  de  la  famille  selon  ses  besoins. 
De  môme  aussi  la  bible,  le  bien  de  la  grande  famille  hu- 
maine, ne  peut  être  mise  entre  les  mains  de  chaque  indi- 
vidu, auquel  vous  la  livrez  pour  la  lire,  l'interpréter,  la  com- 
menter, selon  qu'il  le  jugcsra  convenable  ou,  plutôt,  selon 
ses  caprices,  ses  intérêts  et  le  besoin  de  ses  passions,  mais 
entre  les  mains  des  chefs  de  cette  grande  famille  humaint;. 
Mais,  comme  il  est  ici  quostion  dos  biens  religieux,  il  s'en- 
suit que  la  bible,  qui  renferme  en  général,  les  moyiuis  d'ob- 
tenir ces  biens  doit  être  laissée  entre  les  mains  des  chefs 
religieux  de  cette  grande  famille,  parce  que,  seuls,  ils  ont 
mission  de  les  expliquer,  de  les  comprendre,  et  de  distri- 
buer les  biens  qu'ils  renferment  à  chacun  des  membres  de 
cette  famille  selon  la  mesure  du  don  de  Jésus- C/trist  (1). 

C'est  évidemment  ce  que  veut  din;  saint  l*aul  (2),  par 
ces  paroles  :  "  Lui-même  (Jésus-Christ)  a  donc  donné  à 
*'•  son  Eglise,  quelques-uns  pour  être  apôtres,  d'autres  pour 
"  être  prophètes,  d'autres  pour  être  évangélistes,  d'autres 
"  pour  être  pasteurs  et  docteurs,  afin  que  les  uns  et  les  au- 
"  très  travaillent  à  la  perfection  des  saints,  aux  fonctions  de 
*'  leur  ministère,  à  l'édification  du  corps  de  Jésus-Christ,  jus- 
"  qu'à  ce  que  nous  parvenions  tous  k  l'unité  d'une  même  foi  et 
"  d'une  même  connaissance  du  Fils  de  Dieu.  Afin  que 
"  nous  ne  soyons  plus  comme  des  enfants,  comme  des  per- 
"  sonnes  flottantes,  et  qui  se  laissent  emporter  à  tous  les 
"  vents  des  opinions  humaines...  " 

Le  Colporteur  :  Est-ce  qu'il  ne  nous  serait  pas  permis 
de  lire  la  bible  traduite  en  notre  langue  ? 

Jean-Baitiste  :  Je  ne  nie  point  qu'une  traduction  de 
la  bible,  en  langue  vulgaire,  ne  puisse  être  mise  entre   les 

(1)  Luc,  ch.  i,  T.  7.     (2;  EpU.  cU.  4.  v.  11-12. 
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mains  tlo  oortainos  pcrsonnos  laïqnos.  Nous  avons  un 
Nouveau-UVstairicnt  traduit  par  Moii.seiiçnour  Baillargoon 
(.'t  <|ui  est  en  vente  ehez  les  lilnuires.  Mais  ce  que  je  nie, 
c'est  qu'il  soit  libre,  à  quiconque  le  voudra,  do  recevoir  et 
de  lire  une  traduction  d(^  la  bible  dépourvue  de  témoigna- 
ges capables  d'ôter  tout  douti;  sur  l'intégrité,  la  fidélité  et  la 
parfaite  orthodoxie  du  traducteur. 

C'est  la  raison  qui  a  déterminé  Monseii^neur  Baillargeon 
à  soumettre  sa  traduction  du  Nouveau-Testament  au  tri- 
])unal  de  l'Eglise  romaine.  Ayant  reçu  du  Souverain 
Pontife  le  témoignage  que  sa  traduction  était  conforme  à 
l'original  et  accompagnée  de  notes  explicatives,  la  conscien- 
ce des  catholiques  qui  la  liront  est  en  sûreté,  moyennant 
toutefois  certaines  restrictions  que  l'on  trouve  dans  l'index 
publié  à  la  tôte  de  ce  volume. 

Une  comparaison,  tirée  des  garanties  qu'on  exige  pour 
les  titres  qui  servent  do  bases  aux  jugements,  dans  les  choses 
humaines,  va  vous  faire  toucher  du  doigt  la  fausseté  de 
votre  grand  principe  protestant  sur  la  bil)le,  sa  propagation 
et  la  manière  de  l'interpréter.     Suivez-moi. 

Le  Colporteur  :  Auriez-vous  la  pensée  de  nous  con- 
tester le  droit  d'entendre  la  bibh^  selon  notre  jugement  ? 

Jeax-Baptiste  :  Non-seulement  j'ai  la  pensée,  mais 
encore  la  volonté  de  vous  prouver  que  vous  n'avez  pas  ce 
droit. 

Veuillez  me  dire  ce  que  c'est  que  la  bible. 

L;:  Colporteur  :  La  i)ibl(!  a  deux  parties,  l'une  qu  l'on 
ap[)elle  I' Ancien-T<'i<lamcitl,,  et  l'autre,  le  Nouveau-Testament. 

.Ii:  v.v-Baptiste  :  Vt^iiUe/ maintenant  me  dire  de  qui 
viennent  ces  deux  Testaments. 

Le  Colporteur  :  Vous  le  savez  comme  moi.  Ils  nous 
viennent  de  Dieu. 

.Iea\-1jAPTISte  :  Puisque  ve  sont  des  Testaments,  il  est 
essentiel  de  les  interpréter  .selon  la  règh^  qnt;  l'on  suit  dans 
l'interprétation  des  testaments.  De  plus,  vous  me  dites 
que  ces -festameuts  viennent  de  Dieu,  ou  que   c'est   Dieu 
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(jui  }i  fnii  ( oiisiuiiiT  diiiis  coriaiii.s  rrrits,  ce  qu'il  roulait 
l'aiiv  roiniiMtre  à  ses  cn'îitun's  cloin«'urant  en  ce  bas  monde. 
îSuiv:int  rctte  simi»!''  doiDirc,  Je  dois  être  en  droit  de  con- 
clure ([uc  Dion,  la  s<)U\ ciainc  stin-csso,  n'a  pas  dûlaisser 
i'interi)rétalion  do  sou  Tosianicui  ù  la  volonté  de  chaque 
individu.  Los  Lomuio.s  dont  la  ^sau;vsseest  si  courte,  n'ont  pas 
juge  à  proi)o.s  d'en  ag'ir  de  la  sorte,  pour  ce  qui  regarde  lïn- 
teriri'ctatiou  d'un  testament  l'ait  par  l'un  d'entre  eux. 

Pour  le  moniont,  no  jugeons  donc  la  question  que  nous 
traitons,  qu(^  d'après  la  règle  suivi(»  pour  l'interprétation  des 
testaments  faits  par  des  hommes  et  regardant  des  intérêts 
lium;iins.  11  ukî  semble  que  vous  n'aurez  point  le  droit  de 
me  trouver  tro]-)  exigeant,  si  je  ne  denuinde  pour  interpréter 
le  testament  dim  Dieu,  que  les  règles  de  sagesse  et  de 
prudence  qu'on  a  établies  pour  interpréter  et  authentiquer 
les  testa,mcnts  faits  por  les  hommes. 

Pour  la  sûreté  des  intérêts  humains,  tous  les  peuples 
civilisés  regardent  comme  sacrés,  non-seulement  le  tes- 
tament, mais  encore  et  surtout  les  volontés  et  les  intentions 
d'un  testateur.  Aussi,  quel  respect,  quelle  attention,  quelle 
scrupuleuse  réserve  n'apj^orte-t-on  pas  quand  il  est  question 
de  savoir  quel  sens  il  luiu  donner  à  chaque  parole  et  à 
eha-'une  des  clauses  d'un  tt-slauient. 

S'élcve-t-il  qu(dquo  cont(\station  entre  les  héritiers  d'un 
testateur,  que  fait-on,  ]\lr  le  colporteitr  ?  Laisse-t-on  les 
héritiers  se  disputer  entre  eu>:  et  juger  par  eux-mêmes  du 
sens  qu'il  faut  donner  aux  paroles  du  testateur  ?  Jamais 
une  telle  idée  n'est  entrée  dans  la  tête  d'un  homme  de  bon 
sens.  Au  contraire,  toutes  \os  mitions  civilisées  ne  sont- 
elles  pas  d'a«;'cord  pour  refuser  aux  indidus  le  droit  d'in- 
terpréter un  testament  ?  N'ont -elles  pas  réglé  qu'un  contrat 
de  cette  importaiice  devait  éln^  interprété  par  une  autorité 
légalement  établie  et  par  îles  hommes  jdacés  en  dehors  de 
ceux  qui  sont  intéresses  dans  un  testament  ?  N'y  aurait-il 
donc  que  le  testament  d'un  Di.'U  qui  serait  laissé  à  l'inter- 
prétation des  iiidi\'idus  de  tout  âge.  de  tout  cexe,  de  toute 
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condition  ?  Les  hommes,  préposés  à  la  garde  des  intérêts 
de  ce  monde,  exigeraient  de  coux  qui  doivent  juger  des 
volontés  d'un  testateur  humain,  de  longues  et  profondes 
études  sur  la  jurisprudence,  et  on  laisserait  le  testament 
d'un  Dieu  à  l'interprétation  d'hommes  et  de  femmes  qui, 
non-seulement  n'ont  pas  étudié  les  sciences  sacrées,  mais 
dont  un  grand  nombre  n'entend  même  pas  tous  les  mots 
de  la  langue  qu'il  parle  ?  Les  sociétés  humaines  auraient 
cru  nécessaire  d'établir  des  hommes  intelli^-ents.  instruits, 
probes,intègres,  incorrupti})les  pour  interpréter  le  testament 
d'une  créature  humaine,  traitant  d'intérêts  puremiMit  hu- 
mains, et  Dieu,  en  donnant  son  lotannMit  à  ses  créatures. 
leur  aurait  laissé  le  droit  d'en  juucr  comme  bon  leur  sem- 
blerait, et  il  n'aurait  pas  étal)li  un  tiibuiial  reliuieux  pour 
leur  en  donner  l'interprétation  ?  l'eut-on  seulement  su[>no- 
ser  qu'il  en  peut  être  ainsi,  simis  renier  toutes  les  lois  du  bon 
sens  ? 

Le  bon  sens  seul  eondam-ne  donc  sans  appel  le  mand 
principe  protestant  d'explicjuer  la  bible  ou  le  l'esjameiit 
d'un  Dieu  par  la  raison  individuelle. 

Dans  son  Encyclique  du  15  août  ]S:]-2.  le  SoUsciain  l'oii- 
tife  Grégoire  XVI,  rapporte  ces  paroles  de  saint  Jérôme. 
'■  Ce  que  saint  Jérôme  déplorait  déjà  de  son  tiMnps,  on  Ii\  re 
"  l'interprétation  des  Ecritures,  au  l);ii)il  de  la  bonn(^  tiMonn  . 
"  au  radotage  du  vieillard  décrépit. à  la  verbo.sité  du  sopliisl  e. 
"  à  tous,  ajoute  Grégoire  XVI,  de  toutes  conditions,  pourvu 
"  qu'ils  sachent  lire,  et,  ce  qui  est  encore  |)lus  al>snrde,  et 
"  presque  inoilï,  on  ne  refuse  pas  cette  commune  iiitelligen<e 
'  aux  peuples  infidèles  !  " 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Qvio  dire  cb^s  Iraduelions  de  la 
bible  en  langue  française,  allemandi-,  anglaise,  ^Sj",  l'iiiis 
par  les  sociétés  bibliques  ?  Sur  ce  sujet  de  la  plus  Imuic 
importance  pour  le  salut  des  hommes,  peut-on  rien  iniagi)i<'i' 
de  plus  téméraire  ? 

Quelle  gftrantie  avez-vous,  Mr  le  colporteur,  que  le  tra- 
ducteur de  la  bible  que  vous  lisez  a  iidèloniunt  rendu  le 
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Ff'iis  do  l'oi-joinal  ?  N'ost-il  pas  à  eraiiKlre  qu'il  ait  fait 
<()iiiine  Liilhcr,  qui  n'a  pas  cliLTché  le  n'-ritablo  fions  do  la 
l>il>l(',  mais  l'a  aoconiniodô  à  sa  do  trine,  comme  l'a  dé- 
inoutré  Dollengor.  dans  son  livre  :  Li  rrfornip  ?  Yos  bibles, 
traduites  par  quiconque  veut  s'en  donner  la  peine,  sont- 
elles  collât ionnées  sur  rorii>'iiial  ?  Sont-elles  approuvées, 
(^omme  celle  de  Monseigneur  lîaillarg^'on,  par  uu  tribunal 
établi  pour  en  juger  avec  autorité  ? 

Le  CoLPORTEî^n,  :  Luther  nous  a  affranchis  de  toutes  ces 
rubriques  qui  gênent  la  dillusion  de  la  sainte  parole  de 
Bieu. 

Joseph  La  MI  :  Vous  devrie:-:  dire  :  dont  l'émission  fait 
connaitre  que  vous  ne  mettez  aucune  imi)ortanc(!  dans  une 
chose d'oxi  dépendent  le  salut  ou  la  perte  dosâmes.  Puisque 
un  mot  mal  traduit  peut  contenir  un*'  erreur,  ou  un  faux 
prin<-ipe,  qui  jetterait  votre  liseur  de  bible  en  d'diors  de  la 
voie  du  salut. 

Jean-Baptiste  :  Tlne  traduction  de  la  })iblo  est  donc  une 
chose  de  la  plus  grande  imi)()itance,  puis(|ue  le  sens  d'un 
seul  mot  de  l'original  ou  de  la  véritable  bible  mal  rendu 
est  un  attentat  contre  Dieu,  à  qui  on  fait  dite  une  chose  qu'il 
n'a  point  dite,  ou  le  contraire  de  ce  qu'il  a  dit.  De  là  le  soin  ' 
tout  particulier  qu'a  toujours  eu  la  sainte  l']glise  catholi- 
(|ue  de  ne  jamais  permettre  à  ses  enfants  la  lecture  d'une 
traduction  de  la  bible  qui  n'était  pas  revêtue  de  l'approbation 
de  quelqu'un  de  ceux  dont  elle  connaît  la  science,  l'inté- 
grité et  la  parfaite  orthodoxie.  De  là  encore,  cette  règle 
qu'elle  a  constamment  mise  en  pratique,  de  condamner 
toute  traduction  qui  ne  porterait  i>as  cette  garantie,  et 
d'en  interdire  la  lecture  à  ses  enfants. 

Quel  est  l'homme  c[ui  sait  juger  d>'s  choses  et  osera  lui  fai- 
re un  reproche,  du  soin  qu'i'lle  prend  pour  conserver  l'in- 
tégiité  de  la  sainte  parole  de  Dieu  ?  (^ni  l'accusera  d'intolé- 
rance. parc(>  qu'elle  défend  à  ses  enfaui.s  d' lire  une  bibli^  qui 
n'est  i^as  revêtue  d'un  témoignage  rev'i'V.il)li>  et  garantissant 
que  la  traduction  <'st  parfaitement  lidèle  ^Ou•,  n'est-rl    paS 
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évidt'iit  que  dnn.s  aiiciiiio  conr  do  justito  on  ne  recevrait 
nu  le^îtainent  ou  un  contrat  (judconqne,  dont  un*'  copie  se- 
rait lîrésentée,  sans  être  revêtue  du  < crlilicat  d'un  lionnm^ 
.spécialement  chariiv'-  de  c(^  soin  ?  Parle  l'ait  qu'uni' telle  <u- 
pie  ne  porte  point  <'ette  garantie,  n'cst-i'lle  pas  rejetéo 
comme  fausse  et  indigne  de  l'aire  Toi  dans  les  jugements 
humains  ?  Quel  est  le  Jugv  qui  ne  se  trouverait  pas  offensé 
si  ou  lui  prési'utait  mm  tclli'  co])ie  ?  Quelhi  loi  ajouierait-il 
à  ce  que  contiendrait  un  tel  document  ?  Vit  puis,  on  vou- 
drait faire  acceiner  à  des  catholiques,  coninu!  étant  la  pa- 
role de  Dieu,  des  traductions  ou  copies  de  la  bible  qui  ne  por- 
teraient ])as  les  garanties  qu'on  exige  pour  un  écrit  quelcon- 
que, quand  il  est  question  d'intérêts  humains  ? 

Tout  homme  sensé,  qui  aura  lu  et  compris  ce  que  je  viens 
de  dire,  ne  devra-t-il  pas  en  conclure,  1"  que  le  Ti'stament 
d'un  Dieu  ne  peut  être  livré  à  l'interprétaiion  du  premier 
venu  sans  manquer  gravement  au  respect  qui  est  du  au  di- 
vin testateur  ;  2'  que  c'est  tromper  indignement  ceux  à  (pii 
on  vend  ou  donne  une  bible  protestante,  toutes  les  l'ois  que 
cette  ])ible  n'est  point  traduite  dans  son  intégrité  ;  o'  que 
c'est  s'expos'.>r  volontairement  à  commettre  un  attentat 
contre  la  i)aroIe  de  Dieu,  quand  on  cherche  à  propager  une 
traduction  de  la  bible  qui  n'a  pas  été  approuvée  par  un»;  au- 
torité qui  a  mission  pour  Juger  que  le  sens  de  la  véritable 
bible  y  est  parfaitement  rendu  ;  4  '  li^nlin.  que  la  Bible  étaiit 
un  livre  divin,  contenant  des  principes  divins,  une  do - 
triue  divine,  les  règdes  d'une  morale  divine,  c'est-à-dire  au 
dessus  de  la  raison  et  de  rintelligence  humaine,  sa  t'adue- 
tion  ou  son  interprétation  ne  peut  appartenir  (ju'à  une  au- 
torité divinement  établie,  de  la  manier  •  (|ue  liiiterpréia- 
tion  d'un  testament  fait  par  Ihomuie  vA  du  ressort  d'une 
autorité  humaine,  légitimement  établie. 

Le  Colporteur,  :  Dites  tout  ce  que  vous  voudrez,  vous 
ne  m'ôterez  i)as  la  conllance  que  j'ai  dans  la  traduction  de 
nos  bibles  et  vous  ne  me  ferez  pas  renoui-er  au  grand  pri- 
vilège d'entendre  la  bible  selon  ma  raison. 
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Jean-Bai  ik'JK  :  Ce  n«'st  pas  d'iuijourd'hui  que  je  sais 
que  les  v;ii.s()iis  les  plus  rvidt'iiti'.s  ne  l'ont  nulle  impres- 
sion sur  ceux  (jui  sont  (L'iicli'-s  à  n'écouter  rien  de  ce  qui 
les  coiidainiu'.  ('"est  i)()iu- cette  raison  que  le  fameux  Lu- 
ther, ralsili'-ileur  sa  rilci^','  de  la  parole  de  Dieu,  convaincu 
d'avoir  l'aisilié  ce  lexle  di'  saint  Paul  :  "  Le  juste  vit  de  la 
■'  loi,  ■'  rcpoudi:  :  "•  Si  l'on  veut  vous  ennuyer  à  propos  du 

•  mol  >V7/,',  que  j'ai  ajtuié  àci'iexte,  répondez  que  le  docteur 

■  ^laitiii  Lutfier  le  veut  ainsi.  " 

Mainteiiaui.  pi'ruiette/-nioi,  Mr  le  colporteur,  de  vous 
donner  des  raisons  ([ui  nie  l'ont  un  devoir  de  conscience  de 
rel'user  d'ac<(pier  une  traduction  de  lu  bible,  faite  ou  adop- 
tée ])ar  les  sociétés  bil)li(jues. 

Premh'ic  niisi)//.  Pari'o  (jue  vous  êtes  un  employé  des  so- 
ciétés bibliques,  et  (pie  la  i>ropao'ande  de  ces  sociétés  est 
condaninée  par  la  plus  vénérable  autorité  qu'il  y  ait  en  ce 
inonde.  l"]couic/  co  ipie  dit  ù  l'univers  le  vénérable  Pontife 
(.îrémoire  X\l  : 

"  Vous  no  pouvez  ii>'norer,  vénérables  frères,  où  tendent 
"  toutes  ces  menées  des  .^v)^/'i/r,s•  A/Mr/z/es.  Vous  n'avez  pas 
'•  oublié  l'avis  du  prin  o  des  ai)ûtros,  consigné  dans  les 
"  saintes  Ivrituri^s.  lors([uo,  après  avoir  loué  les  épitres  de 
"  suint  Paid,  il  dil;  i\\\! ellc^ œiil iennenl  (jnelques  endroits  difficiles 
"  à  cnfendie,  ([ne  dr<  Irjninirs  iu^uoiuiizfs  et  sans  consistance  détour- 
"  nent  en  de  ni'tni'dis.  srn<,  aiisai  hie:i.  qi:e  les  autres  Ecritures,  d 
'*  leur  /irojhr  niine.  VA  il  ajoute  incontinent  :  Vous  donc,  mes 
"  J'rn-c.<.  (jin.  <  on  naissez  relu,  /yre.iez-^j^urde  ;  n  allez  pas,  emportés 
*'  /mr  1rs  év;(irri,ipnh  de  ces  insensûs,  déchoir  de  votre  foi.  Il  est 
"  dom^  bien  ctal)li  pour  vous  que,  dès  les  premiers  âges 
"  de  ri*]ulise,  ce  i'ut  là  un  art  commun  aux  hérétiques  :  ré- 
"  ])udianr  Tin ler| (relation  traditionnelle  de  la  parole  de 
"  Dieu,  rejetant  l'autorité  de;  IM'^g-lise  catholique,  ils  altèrent 
"  de  IcNr  mains  les  iM'ritiuvs,  ou  eu  corrompent  le  sens  par 
"  leur  iuteri)rétation.  Vous  n'ignorez  pas  non  plus  quelle 
•'  sollicitude,  quelle  sag;'sse  est  nécessaire  pour  transporter 
•'  iidèl(Mncnt  dans  une   autre   langue  les  paroles  du  Sei- 
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"  gu?ur.  Qu'y  a-t-il  don»"  iL^siii-Mr.'iKiMl  si.  dans  (>osvorsions 
*■  multipliées  par  l.'s  aorh^iri  hihli'///'.^.  uii  iii'-i-r.'  les  orrciirs 
"  les  plus  graves,  ^-ràco  à  riiii])nuliMic(»  on  A  l;i  niimvaiso  loi 
"de  tant  d'interpnHos,  erreurs  ipi  •  la  niiiiliUidi' et  hi  tlivt^r- 
"  site  des  traductions  tient  l(>imtfiii|)s  cii  •Iks  potir  la  rniuo 
"  de  plusieurs  ?  Mais,  ([u'irnportc  à  fi-s  .sv^r/.7r.<  bibliques,  si 
"  ceux  qui  doivent  lire  Icuis  tradartions  tonil»ont  dans  une. 
"  erreur  ou  dans  une  antre,  jiourvu  (ju'ils  s'a<'i'oatiim(Mit 
"  insensiblement  à  s'attvihuiM-  une  interprétation  libre  des 
''  saintes  Ecritures,  à  niéprisi-r  les  traditions  ries  l'eres  con- 
"  serrées  dans  l'ELç-lisi^  ('allioli(|ue,  et  à  répudier  même 
"  l'autorité  enseignante  de  l'IIiiliso  (1)  ?  " 

Ainsi,  Mr  le  colporteur,  aucun  cailio]i([uo,  sachant  que 
celui  qui  n'écoute  pas  l"Ku-lise  doit  être  n'a'ardé  comme  un 
pain  et  un  publicain  (2).  ne  peut,  en  conscience,  recevoii 
une  bible  qui  est  propai>'éiî  par  les  .«nr/rV-.s-  InbUijin'^.  Au 
reste,  la  prudence  humaine  m'avertit  de  me  délier  de;? 
dons  que  fait  un  ennemi,  et  surfout  d'un  tMuienii  m  reli- 
gion. 

Seconde  raison.  Te  puis  me  proiurcr,  quand  il  me  jdaira. 
des  traductions  de  la  bilde  dans  la  lanq-u*-  que  ji»  ]->aile.  re- 
vêtues de  témoignai^es  qui  en  2^arauti.ssent  la  fidélité,  l'our- 
quoi  ferais-je  Tinsig-ne  folie  d'en  recevoir  untî  qui  no  porte 
pas  les  témoignages  qiù  m'assurent  qu'elle  est  complète  et 
bien  traduite.  La  seule  raison  me  dit  (|ue,  en  acceptant 
votre  bible  qui  n'a  aucun»?  garantie  de  fi'lrliié  au  lien  de 
ma  bible  catholique  pariaitement  garantie,  je  ieiais  coinme 
un  homme  qui  accepterais  des  bi//e/s  d une  bniKinK  imwmn'r, 
au  lieu  de  ceux  de  la  innque  de  Moiitràd. 

Troisième  raison.  Je  dois  r^-l'user  la  ir:;dn(iio;i  de  Li  liihle 
que  vous  me  présentez,  parce  qib' celui  (|ui  \  ienr,  uie  l'oi'- 
frir  est  séparé  de  la  société  reliu'ieuse  a  huiui-lle  i'a]i|,:!r- 
tiens.  Or,  Mr  le  colporteur,  je  vous  réiK'îe  (,i ri i  y  ti  uie- 
règle  de  prudence  qui  me  dit  que  loul  ce  (jui  vinn  de  h, 
main  d'un  ennemi  déclaré,  doit  être  au  iniiin>  reqa:\lt-  coiu- 

(1)  Eucydiixue  de  Gicgoire  XVI,  du  15  noiit  Ui-1      (li)  M:;[t.  ch,  13,   v.  17. 
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me  suspoct.  AiKuii  hoinmo  sago  no  peut  manquer  à  cette 
rèj^le  sans  être  tiixi';  d'iuiprudciico,  surtout  quand  il  est 
qu.!stion  d'une  clioso  aussi  grave  et  d'une  conséquence 
aussi  grandi-  c|ui'  le  doit  être  une  traduction,  en  langue 
vulgaire,  du  Testament  d'un  Dieu. 

QimlriiDie  rai-ton.  Un  homme  que  je  ne  connais  que  sous 
un  nom  religieux  (|Ui;  j'ai  droit  de  regarder  comme  injurieux 
à  la  soi'iété  catholiciue  dont  je  suis  membre,  vient  m'offrir 
un  livre  :  ce  même  homme  me  dit  que  le  livre  qu'il  veut 
me  l'aire  accepter,  est  une  traduction  de  la  parole  d'un 
Dieu  :  suis-je  o])ligé  de  h^  croire  sur  parole  ?  Tout  homme 
sensé  répondra  .  non.  Et  il  ajoutera,  après  avoir  inspecté 
la  bible  que  vous  m'oflVez  :  cette  bible  est  évidemment 
tronquée,  et  ce  serait  s'asso.;ier  à  cette  sacrilège  mutilation 
des  saintes  lilcritures  que  d'encourager  la  dill'usion  qu'en 
font  les  surlé/cs  bib/n/ues,  après  en  avoir  retranché  un  grand 
uombre  de  livres  (1). 

Cinquième  raison.  Supposé  même  que  je  fusse  assuré  que 
la  traduction  que  vous  venez  m'offrir,  est  en  tout  point 
correcte,  et  qu'aucun  des  livres  saints  n'en  a  été  retranché  : 
ma  conscience  m'obligerait  encore  à  la  refuser,  parce  qu'elle 
n'a  point  de  notes  ou  explications,  dont  j'ai  besoin  pour 
me  guider  dans  l'interprétation  des  nombreux  passages 
qui  présentent  des  difficultés  que  je  ne  puis  résoudre,  sans 
exposer  ma  foi. 

Vous  savez,  aussi  bien  que  moi,  Mr  le  colporteur,  qu'il 
ne  faut  jamais  voyager  sur  le  vaste  océan  des  mers,  sans 
une  boussole  et  des  cartes  marines,  sous  peine  de  courir  un 
danger,  à  peu  près  certain,  de  s'égarer  de  sa  route,  et  d'al- 
ler briser  sur  des  rochers,  à  i)eine  recouverts  d'eau,  l'em- 
barcation qui  était  la  seule  planche  de  salut.  Or,  je  ne 
veux  pas  m'exposer  à  faire  naufrage,  ou  à  m'égarer  de  la 
seule  route  qui  peut  me  conduire  au  port  de  l'éternité  bien- 
heureuse, et  cette  seule  route,  a'ous  le  savez  aussi  bien  que 


Q)  Voyez  nu  très  savant  ouviage  intitulé  ;  La  Bille  mutilie  parles  proUntanta. 
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rnoi,  ost  colle  tracée  par  la  vérité  et  non  colle  tracée  par  le 
monson^'o. 

Vous  avouerez  encore  ici,  Mr  le  colporteur,  que  je  n'ai 
pas  tort,  puiscjue,  dans  sa  2d»!  l']i)itre.  l'apôtre  saint  l'iorre 
m'arvertit,  ainsi  que  mon  chef  reliii'icux  vient  de  me  le 
rappeler,  (pie,  d;ins  les  Kpitres  d^  j^aint  l*aul,  "  Il  yaquol- 
"  ques  endroits  dilli  iles  à  entendic.  (pio  di's  hommes  igno- 
"  rants  et  Icjj^ers  dctournenl.  Al's.><l  HlK.v  QUE  LES  AUTltPlH 
''  Jù'iiiTi'UKS,  à  de  mauvais  sons  pour  leur  propre  rui- 
"  ne  (1).  " 

Shirtne  et  dernure  raison.  Les  protestants  reçoivent,  sans 
paraître  y  mettre  la  moindre  importance,  les  traductions  de 
la  bible,  en  langue  vulgaire,  de  la  main  de  n'importe  quel 
traducteur.  Il  suifit,  pour  eux,  de  lire  en  tête  d'un  livre  : 
la  sninle  bible.  Le  bon  sens  chrétien  co)idamne  énergique- 
mont  cette  miniière  d'agir  :  il  dit,  de  plus,  que  c'est  man- 
quer aux  règles  de  la  prudence  la  plus  ordinaire. 

En  effet,  quel  est  l'homme,  quelle  est  la  société  d'êtres 
raisonnables  qui  voulut  recevoir,  comme  authentique  et 
digne  de  faire  autorité,  la  copie  d'un  contrat  d'où  dépen- 
drait son  avenir  temporel,  si  cette  copie  n'était  pas  revê- 
tue de  la  signature  d'un  homme  connu,  responsable  et  spé- 
cialement chargé  de  garantir  l'authenticité  de  cette  copie  ? 
Quoi  est  le  tribunal,  quelle  est  la  cour  de  justice,  qui  vou- 
drait recevoir,  pour  en  faire  la  base  de  ses  jugements,  la  copie 
d'un  acte  de  naissance,  d'un  mariage,  d'une  sépulture,  &c- 
si  une  telle  copie  n'était  pas  certifiée  conforme  à  l'origiiial, 
par  une  personne  responsable  ?  Et  vous  voudriez,  Mr  le 
colporteur,  vous  oseriez  m'engager  à  recevoir  une  traduc- 
tion de  la  bible  qui  ne  porte  autîune  des  garanties  que 
vous  exigez  dans  les  choses  qui  regardent  les  intérêts  de 
ce  monde  ?  En  me  présentant  une  de  vos  traductions  de 
la  bible,  ne  me  faites- vous  pas  entendre  que  vous  me  croyez 
privé  d'intelligence  et  de  bon  sens  ? 

Le  CoLPOirrEUR  :  Je  vous  ai  déjà  donné  cette  raison  : 

(,1)  Cil.  3  V.  10.  .         ,  . 
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Oscriez-vous  croire  que  1108  ministres  nous  antoriseraiont  à 
mettre  en  circulation  des  tradut'tions  de  la  bible  qui  ne  se- 
raient pas  fidèles  en  tout  iK)int  ? 

Joseph  Lami  :  Vous  nous  dites  que  vos  ministres  ne 
souffriraient  pas  la  mise  en  circulation  d'une  bible  qui  ne 
serait  pas  fidèlement  traduite  !  je  vais  vous  donner  des  rai- 
sons  qui  prouvent  que  je  ne  crois  pas  h  votre  allégué  ;  je 
vous  réponds,  V>  que  vos  ministres  n*ont  absolument  rien  à 
voir  dans  cette  affaire.  Je  vous  réponds.  2"  qu'ils  ne  sont 
nullement  compétents  pour  jug(>r  de  cette  fidélité,  n'étant 
eux-mêmes  que  des  laïques,  comme  vous.  Je  vous  réponds, 
3"  que  les  principes  de  la  glorieuse  réforme  leur  ôteut  toute 
espèce  de  contrôle  dans  ce  qui  regarde  la  bible  et  ses  tra- 
ductions. Je  vous  réponds,  4"  qu'ils  ne  sont,  dans  le  pro- 
testantisme, qu'un  véritable  hors-d'œuvre  ;  n'ayant  au- 
cune autorité  quelconque  pour  imposer,  aux  hommes  du 
libre  examen,  leur  jugement,  leurs  interprétations,  leurs  idées, 
une  garantie  quelconque  enfin.  Je  réponds,  5»  que  leur 
office  peut,  tout  au  plus,  se  réduire  à  être  des  liseurs  de  bible 
plus  ou  moins  mal  traduite.  Je  vous  reponds,  6"  enfin  que 
vous  devriez  être  \e  premier  à  leur  Jeter  la  pierre  (1)  s'ils  osaient 
venir  vous  imposer  leur  manière  d'expliquer  la  bible. 

Quant  à  vous,  Mr  le  colporteur,  si  vous  étiez  un  homme 
loyal,  viendriez-vous  nous  offrir  vos  bibles  protestantes, 
pendant  que  vous  savez  ou  que  vous  devez  savoir,  que 
nous  avons,  dans  notre  langue,  des  6ti6/e$  catholiques,  revêtues 
de  toutes  les  garanties  qui  nous  assurent  qu'elles  sont  com- 
plètes et  fidèlement  traduites.  Bien  plus,  ne  devez-vous 
pas  savoir  que,  dans  nos  bibles  catholiques,  les  endroits  dif- 
ficiles d  entendre,  comme  l'apôtre  saint  Pierre  nous  en  avertit, 
y  sont  expliqués  par  des  hommes  ayant  autorité  et  mission 
pour  le  faire  ?  Ne  connaissez- vous  pas  la  raison  de  cette 
conduite  de  nos  supérieurs  religieux  ?  N'est-ce  pas  afin  que 
nous  ne  soyons  pas,  comme  vous  l'êtes,  "  semblables  à  des  en- 
*'  fants,  comme  des  personnes  ffottantes  et  qui  se  laissent 

(1)  Jean,  ch.  8,  ▼,  7. 
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"  emportera  tous los vents  des  opinions  humaines  (1),  "  en 
ne  nous  liant  pas  comme  vous,  sur  notre  pauvre  raison  qui, 
presque  toujours,  ne  Jui^e  des  choses  (jue  suivant  les  impul- 
sions  qui  partent  ou  du  cœur  ou  des  intérêts  des  passions. 
Pour  me  rendre  raison  de  la  conduite  que  vous  tenez  à 
notre  égard,  je  ne  puis  penser  autre  chose,  si  non  que  vous 
(Mes  un  insigne  imiwsteur  ou  un  ignorant  fief  é. 

]je  CoLiH)UTEUK,  gnulemenl  contrarié  :  Mon  ami,  je  ne  suis 
ni  l'un  ni  l'autre. 

Joseph  Lami  :  Si,  comme  vous  le  dites,  vous  n'êtes  ni 
un  imposteur,  ni  un  ignorant,  comment  se  rendre  compte 
du  pitoyable  métier  que  vous  faites  jwur  gagner  une  mi- 
sérable vie  ?  Qui  pourrait  avoir  du  ;'"rpect  pour  un  hom- 
me qui  court  les  campagnes  avec  des  bibles  tronquées  et 
l'ulsifiées,  sans  notes  et  sans  explications,  afin  de  corrompra 
la  loi  de  personnes  honnêtes,  sans  défiance  et  qui,  à  votro 
(ipjmrence  de  piété  (2),  devraient  tout  naturellement  voua 
croire  incapable  d'une  telle  supercherie  ? 

Oseriez- vous  encore  pousser  des  cris  d'indignation  contre 
les  catholiques,  ou  les  accuser  de  manquer  de  respect  envers 
la  sainte  bible  (qui  n'est  plus  la  parole  de  Dieu  dès  qu'elle  est 
tronquée  ou  falsifiée),  lorsque  les  curés  arrachent  des  mains 
de  leurs  paroissiens  les  bibles  sacrilègemeut  mutilées  que 
vous  avez  l'audace  de  leur  donner  ?  N'ont-ils  pas  mille  fois 
raison  de  s'opposer  à  la  h'cture  de  ces  traductions,  cent  fois 
condamnées  par  la  sainte  Eglise,  que  saint  Paul  nous  dit 
être  "  fEfi^lise  du  Dieu  vivant,  la  colonne  et  la  base  de  la 
vérité  (3)  ?  " 

Pour  mettre  les  catholiques  en  garde  contre  le  genre  do 
propagande  que  vous  exercez,  jc!  vais  vous  citer  les  paroles 
de  notre  souverain  Pontife  Grégoire  XVI.  Les  voici  : 

"  Dans  les  règles  que  rédigèrent  les  Pères  choisis  par  le 
"  concile  de  Trente...  et  qui  furent  inscrites,  dans  t Index 
'"  des  livres  défendus,  il  e.it  expressément  statué  de  ne  per- 
"  mettre  la  lecture  d'une  traduction  de  la  bible   qu'à  ceux 

•    (1)  Eph.  ch.  4,  r.  14.    (2)  Il  Titn.  cb.  3,  v.  6.     (3)  I  Tim.  ch.  8,  v.  15. 
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"  qui  sembleraieut  devoir  y  puisoer  t accroissement  de  la  piété 
"  et  de  la  foi.  Cette  régit»,  enviroiiuée  de  nouvelles  clauses, 
"  à  raison  de  l'astuce  i>ersévéraute  des  ln'Titiques.  fut  inter- 
"  prêtée  par  Beuoit  XIV  en  eeseiis,  qu'oji  pourrait  regarder 
•'  comme  permise  la  lecture  des  traductions  approuvées  par 
'*  le  Siège  Apostolique,  ou  publiés  avec  deti  annotations 
"  tirées  des  Pères  de  l'Eglise  (1).  " 

Comprenez- vous  maintenant,  Mr  le  colporteur,  pourquoi 
la  conscience  d'un  catholique  lui  défend  de  recevoir  vos  bi- 
bles ?  Quel  est  donc  votre  but,  en  venant  nous  les  offrir  i 
Si  vous  étiez  assez  franc  pour  l'avouer,  ne  nous  diriez-vous 
pas  que  vous  venez  dans  l'unique  but  de  nous  pervertir  et 
de  nous  séparer  de  la  sainte  Eglise  de  Dieu  qn;,  seule,  a  les 
promesses  de  la  vie  éternelle  (2)  ? 

Le  Colporteur  :  Vous  m'avez  manqué  de  parole,  mes 
amis.  Nous  étions  convenus  de  ne  soutenir  nos  opinions 
que  par  des  preuves  tirées  de  la  bible,  et  voilà  que  vous 
n'apportez  que  des  raisons  humaines.  Je  vous  rappelle  à 
l'ordre.  Vous  avez  essayé  de  condamner  notre  beau  privi- 
lège de  nous  servir  de  notre  raison  pour  expliquer  la  parole 
de  Dieu,  et  vous  en  avez  appelé  à  une  autorité  ou  à  un  tribu- 
nal qui  n'est  nulle  part  mentionné,  pas  même  indirecte- 
ment dans  les  saintes  Ecritures.  Je  vous  somme  de  me 
donner  les  preuves  de  votre  prétention.  Mais  souvenez- 
vous  que  je  n'admets  j)as  d'autorité  autre  que  celle  de  la 
parole  de  Dieu. 


SUITE  DU  CHAriTRE  PRÉCÉDENT 

IlépoQse  à  la  question  du  col]K)rt(ur.  —  11  y  n  toujounj  eu  un  tribunal  pour  régler 
te  (jui  ivgarde  le  culte  de  Dieu  et  déiidrr  les  iiuestioiisieligieUseB. 

Jean-Baptlste  :  Vous  avez  raison  de  me  rappeler  d  tor- 
dre. En  elf'et,  j'avais  oublié  ce  dont  nous  étions  convenus. 
Cependant,  je  ne  suis  pas  fâché  de  vous  avoir  montré  par 


(1)  Encycliiiue  de  Grégoire  XVI,  du  15  août  \ZZ1.     (2;  1  Tim.  cli.  4.  v,  8. 


^r   rVTTTm.TQTJl!!.  18b 

* 

!a  rnî^on  ot  par  clos  comparaisons  dos  lois  mises  en  pratique 
clans  la  so-irtr  humaine,  que  les  catholiques  ont  raison  d(^ 
(on'lamner  vos  traductions  protestantes  de  la  bible  et  votre 
grand  principe  de  l'interpréter  selon  la  raison  individuelle. 

Je  dois  vous  avouer  avec  franchise  que,  en  me  proposant 
votre  dernière  question,  vous  aviez  l'air  de  croire  qu'il  me 
serait  imjwssible  de  prouver  par  la  bible,  la  règle  catholique 
qui  <'xicre  une  autorité  enseig-nante,  divinement  établie 
pour  donner  l'interprétation  de  la  parole  de  Dieu,  et  un 
tribunal  pour  juger  les  controverses  auxquelles  donneraient 
lieux  les  diverses  manières  de  l'entendre. 

Ouvrons  donc  la  bible  et  nous  allons  nous  convaincre 
que  de  même  que  la  société  civile  a  toujours  eu  des  tribu- 
naux pour  interpréter  ses  lois  et  juger  les  différents  qui 
s'élèvent  dans  sou  sein,  de  même  aussi  la  société  religieu- 
se, dont  le  but  est  beaucoup  plus  relevé  et  les  intérêts 
d'une  bien  plus  grande  importance  que  ceux  de  la  société 
<  iviîe,  a  toujours  dû  avoir  et  a  réellement  toujours  eu  des 
hommes  ou  un  tribunal  spécialement  chargés  d'interpréter 
ses  lois  et  de  juger,  en  dernier  ressort,  les  controverses 
qui  s'élèveraient  entre  ses  membres.     Commençons. 

PiLEMiER  Témoignage.  (1)  '*  Jétro,  beau-père  de  Moïse, 
"  vint  le  trouver  avec  ses  enfants  et  sa  femme  dans  le  dé- 
••  sert,  où  il  avait  fait  camper  le  peuple  près  de  la  monta- 
"  gne  de  Dieu.  " 

Jétro,  voyant  que  Moïse  ne  pouvait  suffire  à  rendre  jus- 
tice au  peuple,  lui  en  fit  la  remarque.  Que  répond  Moïse  ? 
!Moïse  répondit  à  Jétro  :  "  Le  peuple  vient  à  moi 
"  pour  consulter  Dieu.  Et  lorsqu'il  leur  arrive  quelque 
"  différent,  ils  viennent  à  moi,  afin  que  j'en  sois  le  juge  et 
"  qifej'e  leur  f tisse  connaître  les  ordonnances  et  les  lois  de  Dieu.  " 

Jétro  fait  remarquer  à  Moïse  que  ce  travail  l'accable,  et 
''  lui  donne  ce  sage  (-onseil  :  "  Mais  écoutez  ce  que  j'ai  à 
"  vous  dire,  et  le  conseil  que  j'ai  à  vous  donner,  et  Dieu  sera 
"  avec  vous.     Donnez-vous  au  peuple  pour  toutes  les  choses  qui 

'(1)  Exofle.chTlS,  V.  15,  16,  19,'20. r'   -  •.        » 


lOÔ  Î.E   PETIT  AnSEKATi 

*'  regardent  Dieu,  pour  lui  rap/ntrler  les  demanffen  et  tes  hesoim 
*'  du  jteuple,  et  ftour  ap/n-rudre  au  jteuple  les  cérémonies,  la  ma- 
"  uitre  (Chimorer  Dieu,  la  voie  par  laquelle  ils  doivent  marcher, 
"  et  ce  qu'Us  doivent  faire.  "  Moïse  se  rendit  au  consei^ 
qu'un  lui  donnait. 

Voici  ce  que  veulent  dire  ces  paroles  selon  un  de  nos 
plus  célèbres  commontatours,  Cornélius  à  Lafride.  **  De 
•'  même  que  je  vous  avais  rtabli,  ô  Moïse,  pour  Atre  l'avo- 
"  cat  du  peuple  auprès  dt»  Di«»u  ;  de  même  je  vous  établis 
"  de  nouveau  afin  que  vous  soyez  l'interprète  de  Dieu  au- 
"  près  du  peuple,  pour  lui  enseigner  ce  qu'il  doit  faire  pour 
"  honorer  Dieu,  et  bien  vivre.  " 

Ne  voyez-vous  pas,  dans  ces  paroles,  Mr  le  colporteur, 
un  tribunal  unique,  un  juge  unique,  un  homme  spéciale- 
ment chargé  Rapprendre  au  jteuple  les  cérénumies,  la  manière 
(f  honorer  Dieu,  la  voie  religieuse  dans  laquelle  doit  Marcher  ce 
jjeuple,  et  ce  qu'il  doit  faire  jMur  accomplir  la  volonté  de  Dieu  ? 
Ne  voyez-vous  pas  le  peuple  venir  trouver  Moïse  pour  con- 
sulter Dieu,  se  soumettre  à  son  jugement,  et  apprendre  de 
sa  bouche  les  ordonnances  du  Seigneur  et  la  loi  tie  Dieu  ? 

Si,  suivant  l'avis  de  son  beau-père.  Moïse  donne  au  peu- 
ple des  magistrats  inférieurs  pour  juger  en  ce  qui  regardait 
les  intérêts  temporels  de  ce  peuple,  ne  réserve-t-il  pas  à  lui 
seul  de  résoudre  les  doutes  sur  la  religion,  l'interprétation 
de  la  loi  de  Dieu,  et  ce  qu'il  convenait  de  faire  pour  honorer 
Dieu  ?  Les  paroles  que  je  viens  de  vous  citer  ne  le  disent- 
elles  pas  clairement  ? 

Que  devons-nous  conclure  de  ce  premier  témoignage,  si 
non  que,  chez  le  peuple  Juif,  il  existait  un  tribunal,  établi 
de  Dieu,  auquel  tous  devaient  aller  demander  l'interpréta- 
tion de  la  loi  de  Dieu,  et  auquel  tous  devaient  religieuse- 
ment se  soumettre  ?  C'est  la  remarque  du  savent  Cardinal 
Bellarmin. 

Tout  homme  de  bonne  foi  doit  donc  convenir,  Mr  le  col- 
porteur, 1"  que,  du  moment  qu'une  partie  de  la  bible  a  été 
écrite  par  Moïse,  Dieu  a  établi  un  tribunal,  un  juge,  on 
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prôtro,  pour  en  donn«'r  rinti'llij^onoo.  Tout  homme  do 
Imuiho  loi  doit  en  convenir,  2' que  la  prétention  de  quel- 
ques in<lividu8  protestant»  de  «e  constituer  les  interprètes 
des  saintes  écritures,  est  formellement  condamnée  par  ce 
premier  témoi'^nnge.  Hnfin,  tout  homme  de  bonne  foi 
avouera  que  la  règle  qui,  dans  l'Eglise  catholique,  établit 
un  tribunal,  un  Juge  suprême,  ix)ur  nous  donner  l'intelli- 
gence  des  livres  saints,  est  formellement  approuvée  par  ce 
premier  témoignage. 

Le  ('oM'oUTEi'u:  ïa>  témoignage  que  vous  venez  de 
rapporter,  est  en  notre  faveur,  puisque  Moïse  n'était  pas 
l>rêtn*  du  Très-Haut,  mais  Aaron.  Moise  n'était  qu'un 
prince  politique,  et  pas  autre  chose. 

Je.\n-B.\ptiste  :  Vous  n'avez  pas  bien  lu  votre  bible,  ou 
vous  avez  oublié  ce  que  vous  en  avez  lu  Moïse  était  vrai- 
ment prêtre  du  Très-Haut.  Le  prophète  royal  va  vous 
l'apprendre. 

"  Moïse  et  Aaron  étaient  ses  prêtres  (de  Dieu),  et  Samuel 
"  était  du  nombre  de  ceux  qui  invoquaient  son  nom  (1).  " 

Si,  par  ce  texte,  vous  n'étiez  pas  convaincu  que  Mois*» 
était  réellement  prêtre  du  Très-Haut,  veuillez  vous  donner 
la  peine  de  lire  les  28-  et  29"  chapitres  du  même  livre 
(l'Exode)  ;  et  vous  y  apprendrez  que  Moïse  exerçait  toutes 
les  fonctions  sacerdotales.  Il  offre  des  sacrifices  ;  il  ensei- 
gne au  peuple  la  loi  de  Dieu  ;  il  bénit  les  vêtements  des 
Lévites,  et,  ce  qui  est  beaucoup  plus,  il  consacre  le  Pontife; 
il  le  revêt  de  ses  habits  pontificaux  ;  il  répand  sur  sa  tète 
t'IinHe  t/e  In  consécration,  iVc,  &('.  8ont-ce  bien  là  les  fonc- 
tions d'un  prêtre,  Mr  le  coliwrteur  ?  Moise  était  donc  prêtre 
et  mon  argume'H  demeure  dans  toute  sa  for«;e. 

Le  Colportklt  :  Quand  mén;  je  vous  a«-corderais  que 
Moïse  était  réellement  prêtre  et  chargé  de  régler  les  afl'air.'s 
religieuses,  chez  le  peuple  Juif,  (jue  pourriez-vous  en  con- 
clure en  faveur  de  votre  Tiibunal  rma  Un,  qui  s'arroge  le  droit 
d'expliquer  seul  la  bible  ? 

(1)  p».  M,  V.  «. 
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Joseph  Lami  :  Mon  nmi,  .Tean-Baptisto,  riont  do  vous 
diro  (|a'on  on  conclurait  que  lo  tribunal,  établi  dans  l'Eglise 
catholique  est  au  moins  iiidi(]ué  dans  la  bible,  et  que  votre 
prand  principe  protestant  de  la  raison  individuelle  y  est 
Ibnnellement  condamné.  , 

Jean-Baptiste  :  lîlncore  un  peu  de  patience,  Mr  le  col- 
porteur. Il  me  reste  à  vous  citer  beaucoup  d'autres  passa- 
ges des  livres  saints,  qui  imnivcnt  que  rKglise  cal  h  )lique 
n'a  nullement  usurpé  le  droit  de  nous  donner  l'intelligence 
des  saintes  écritures  et,  de  plus,  (pie  c'est  d'elle  que  nous 
devons  la  recevoir.  Mou  ami  Joseph  va  nous  lire  le  second 
T(uioii;no'ji;e. 

Second  Tkmokjnage,  tiré  du  Livre  du  Dcuirnmôme  (1). 

"  lorsqu'il  se  trouvera  une  allaire  embrouillée,  et  où  il 
"  soit  difficile  de  juger  et  de  discerner  entre  le  sang  et  le 
"  sang,  entre  une  cause  et  une  cause,  entre,  la  hjneet  InUpre, 
"  si  vous  voyez  que  dans  vos  assemblées  qui  se  tiennent  à  vos 
"  portes,  les  avis  des  jug«*s  sont  partaîi^és,  nUaz  ait  lieu  que  le 
"  seVjjçnetir  vnfrc  Dieu  aura  choisi,  et  adressez-vous  aux  prêtres  de 
"  la  raib  de  Lévi,  et  à  celui  (|ui  aura  été  établi  en  ce  temjis 
•'  le  Juge  du  peuple  ■  Vous  les  consulterez,  et  ils  vous  dé* 
"  couvriront  la  vérité  du  jugemeni  c^ue  vous  devez  en  porter  : 
"  Vous  ferez  tout  ce  qn  auront  dit  rea.c  qui  présidçnt  au  lieu  que 
"  le  Seigneur  aura  choisi,  selon  la  loi,  et  vous  suivrez  leurs 
"  avis,  sans  vous  détourner  ni  à  droite  ni  à  gauche.  Mais 
"  celui  qui,  s'enjlant  (Vori^ueil,  ne  voudra  pas  obéir  au  com- 
"  mandement  du  Pontife  qui,  en  (h^  temps-là,  sera  le  ministre  du 
*'  Seigneur  votre  Dieu,  ni  à  l'iurét  du  juge,  sera  puni  de  mort, 
"  et  vous  ôterez  ce  mal  du  milieu  d'Israël,  alin  que  tout  le 
"  peuple,  ente^idant  ce  jimcment,  soit  saisi  de  crainte,  et 
"  qu'à  l'avenir  nul  ne  s'élcv»»  d'orgueil.  " 

Jean-Baptiste:  Voilà  bien  encore  ici,  établi,  par  l'ordre 
de  Dieu,  un  tribunal  suprême,  unique,  décidant  avec  une 
souveraine  autorité  les  doutes  ouïes  (lill'''r('ntsqui  s'élèvent 
sur  l'interprétation  de  la  loi  de  Dieu,  Mr  le  colportetir  V  Ce 

(1)  cil.  17,  V.  8-9  10-11-12  13.  .*'...•..• 
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ju;:^o  on  dt'rnior  rassort,  cp  sont  l<»s  prôlros,  cVst  surtout  lo 
IK)iitif('  suprôm»'.  dont  l'urriM  doit  l'dvsi  IM  'li'tnt'nt  l'X-  iité, 
(luil  (>st  dri'i'udu  dt'  .s\>n  i'^wri^'r  ni  ù  droil  ni  u  ixnirkc.  VoyiîZ- 
VOU8,  Mrle  «H)li)ortour,  quel  doif-ôtr."  lo  so.-t  d^  celui  qui 
n«!  veut  pas  obéir  au  roininiml  mcnf  dit  /lo.i'ifc  ?  De  celui 
K\\\\,  fî'enHiint  (l'or<i;iicil,  pr«'-l'ère  ison  opinion  à  celli;  </w  pontife 
(lu  Très-Haut  ?  C'est  la  séparation  du  pouple  de  Dieu,  la 
mort  corporelle. 

En  vertu  de  ce  second  téinoJLrnagi',  j'ai  encore  raison  de 
conclure  que  la  sainte  ])il)le  nous  tMiscij^iu'  (jue  Dieu  a 
ctabli  un  tribunal  j>our  jui^cr,  en  dernier  n'ssort.  1»îs  con- 
troverses sur  la  foi,  sur  la  morale  et  surtout  ce  (pii  reirarde  la 
religion.  J'ai  donc  encore  raison  deconclur.'  (jUc  Dieu  n'a 
pas  laissé  l'interpn'-tation  des  livres  saints  à  la  raison  indi- 
viduelle, au  jugement  privé,  comme  vous  le  prétendez, 
.lai  donc  encore  raison  de  conclure  que  la  bible  parle 
clairement  d'un  tribunal  seml)lable  à  celui  ([u'ont  les  catho- 
li([ue.s,  dont  leur  souverain  iJontife,  successeur  de  saint 
Pierre,  et  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  est  l'auguste 
l)r.''sident,  le  jugj  en  dernier  ressort. 

Joseph  Lami  :  Si  Mr  le  colporteur  n'était  pas  satisfait 
du  témoignage  tiré  du  Dcnfrronoinc,  je  le  prierais  de  con- 
sidler  le  2"  Livre   des  raralipomènes,  thapitre  H>. 

Jean-.TJaptiste,  l'inferroin/Kinf.  :  Comme  je  ne  voudrais 
pas  privé  Mr  le  colporteur  de  ce  remarquable  témoignage 
(le  la  bible  en  faveur  de  la  thèse  que  je  soutiens,  nous  l'exa- 
liiinerons  un  peu  phis  tard. 

ÏHOisiKME  Témokjnage.  "  Los  lcvr(\s  du  prt^lre  seront 
"  les  dépositainis  de  la  science,  et  c'est  de  sa  bouche  qu'on 
"  recherchera  la  connaissance  de  la  loi  (de  Dieu),  parce  qu'il 
''  est.  l'ange  du  Seigneur  des  armées  (1).  " 

Jean-Baptiste  :  ^Me  trouverez- vous,  cette  fois,  encore  dé- 
raisonnable, Mr  le  colporteur,  si  je  conclus  de  ce  texte  que 
les  individus,  comme  vous,  n'ont  pas  le  droit  d'interpréter 
les  saintes  Ecritures  ?   Me  trouverez-vous  déraisonnable  si 


(1)  Mnlachie,  ch.  2,  t.  7,  18 
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jt'  sonlitiis  fjUf  r«'xi)lit:iti()ii  df  la  parolcdi-  Pii-u  iippsirtirut 
mii«jii.'iin'iit  ;>.u  /in/ir,  ou  au  «ouvfraiii  prètn*,  puiwiiu^ 
•'\'st  f/r  s((  hitiiilu'  i;'iv  lions  en  tlrrotm  rarniir  l'intfUif^vnre  ? 
Mt'  ln>iiv»'i\'Z-vins  (It'iaisoiiiial)!»',  si  je  vous  lain  rcinar- 
(juer  <|m',  i<i,  le  prèlrv,  i\  «jni  mous  devons  deinandtT  la  cou- 
iiaissanci»  de  la  loi  de  Dieu,  est  désiirné  sous  le  nom  d'f/Wi,''e 
lin  i<(ii;tietir  (/es  années,  e'est-à-diie,  de  messager  de  Dieu,  eo 
que  saint  l'aul  a  «'Xjuinié  j»ar  res  paroles  :  "  Nous  lésons 
"  la  <hai«je  d'ambassadeurs  p(»ur  Jésus-Christ,  et  c'est  Dieu 
"  qui  vousexhorle  j)arnous(l)  {  "  Me  (rouverez-vous  dérai- 
sonnable si,  de  ce  titre  donné  au />/»7/e,  je  (on«lus(jue  c'est  à 
lui  (ju"api)ai tient  d»'  droit,  par  ollice  et  comme  nie.'isa^er  du 
^eii^nrnr  des  arnii'rs,  de  me  dire  ce  que  Dii'U  aconsi«çnédans 
son  TrsInmenI  divin  *  En  tin,  trouverez-vous  étrant^e  si  le 
souviMain  i)ontire,  le  y:rand  invlre  de  l'Eiiçlise  catholique, 
nous  dit  qu'il  est,  pour  tous  les  chrétiens,  le  messager  du 
Sei>ii;neNr  des  armées,  et  <iu«'  le  droit  que  vous  i>réti'ndez  avoir 
de  vous  faire  les  messagers  du  ^SiMiçueurdes  arnu''es  et  d'en- 
tendre les  livres  saints  par  votre  jugement  privé,  est  un 
contresens  et  un  insigne  mensonge,  une  insigne  l'olie. 

QUATIMKMK  TkmoIGNAGK.  "  l-ics  paroles  des  sages  sont 
"  comme  des  aiguillons,  et  comme  dt-s  clous  enibni'és  pro- 
*'  fondement  ;  et  s'est  le  f/asfcnr  unit/ne  (pli  nous  les  a  données 
"  par  le  conseil  et  la  sagesse  di's  maîtres.  Ne  recherchez 
"  rien  d'avantage,  mou  lils  (2).  " 

Jkan-15aptiste  :  Vous  le  voyez  encore  ici,  Mr  le  colpor- 
teur, voilà  bien  un  pasteur  loiii/ne,  et  un  tribunal  religieux 
dont  les  décisions  sont  sans  appel  ? 

Le  Coiil'ouTEUR,  s'adressant  à  Jeuu-Baf/fis/e  :  Je  ne  com- 
prends point  ce  que  vous  voulez  dire,  exoejjté,  qu'il  serait 
souverainement  déraisonnable  de  trouver,  dans  ce  texte, 
une  preuve  en  faveur  de  votre  tribunal  romain. 

Jean-Baptiste  :  C'est  pane  que  je  suis  raisonnable  que 
je  vais  conclure  que  Salomon  nous  enseigne  ici,  clairement  : 
1"  qu'il  faut  un  ti  Uiinal  pour  mettre  un  terme  aux  questions 

(1)  Il  Cor.  ch.  5,  T.  2U.  ('2)  Ealésiaste,  ch.  12,  v.  11-12. 
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ot  nnx  disputes  r«*liiri<Miso8.  2  Que  m  tribnnnl  vmiqiio  est 
rAwi  i\\\  jKisff'iir  inin/nr,  o\i  du  MiuviTiiii  pontilt».  8'  Que 
le  jujïcnK'iit  de  (•»' //f/.>7/7/r /////V///f  doit  tMr»'  sans  appel,  puis 
cpn'  Saloinou  «léclare  <///'//  ne  /tint  n'en  chercher  au  ilelU,  c'est- 
à-dire,  (ju'il  est  juafe  en  dernier  n-ssort. 

.TosKlMI  Lami  :  IVrnu'ttez-moi  de  vous  faire  une  touto 
jK'tile  reniîir(]ue.  Il  me  winble  que  i^alouion,  écrivant 
sous  la  di«'tre  de  l'Ksprit-Saint,  annonre  ici,  d'avance,  la 
tribunal  où  devait  siruffr  notre  souverain  pontife,  le  pape, 
Kuceesseur  du  bienheureux  saint  Pierre.  Ce  texte  ne  nous 
(lit-il  pas  que  le  prêtre  unù/ue  de  l'Aneien-Testament,  le 
irrand  pontife  de  l'ancienne  allian<'e,  assisté  par  le  conseil 
(lf\<  siifTcs,  portait  des  décisions  (jui  terminaient,  sans  appel, 
les  controverses  reliiçieuses.  Ne  voyez-vous  pas  que  Salo- 
nion  annonçait  le  souverain  pontife  du  catholicisme,  qui 
devait  jni^er,  sans  appel,  les  controverses  qui  regardent  la 
loi,  les  m(Durset  le  culte  de  Dieu,  et  qui,  au  besoin,  pour- 
rait se  faire  assisti»r  par  le  conucit  i/es  snfics,  c'est-à-dire,  par 
l'épiscopat  catholique  tout  entier,  et  par  de  nombreuses  et 
savantes  congrégations  de  prêtres  et  de  cardinaux  ?  N'est- 
ce  pas  d'ailleurs  ce  qui  s'est  fait  dans  les  conciles  généraux, 
auxf^uels  le  souverain  pontife  appelait  le  conseil  des  sages, 
non  pour  rendre  ses  décisions  plus  certaines,  mais  pour 
leur  donner  plus  de  solennité  ? 

Ce  que  vous  n'avez  pas  non  plus  remarqué,  dans  le  texte 
que  vous  avez  cité,  ce  sont  ces  expressions  :  Les  paroles  que 
II'  /Histeur  unique  nous  à  données,  avec  le  conseil  et  la  sagesse 
«lis  maîtres,  sont  comme  des  aiguillons  qui  tourmenteront 
ceux  qui  n'en  tiendront  pas  compte,  et  comme  des  clous  en- 
fourps  profonrlc ment,  que  ne  pourront  arracher  ni  les  puis- 
sants, ni  les  savants,  ni  les  démons,  suivant  cette  parole  de 
.iésus-Christ  :  "  Vous  êtes  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâti- 
'■  rai  mon  Eglise,  et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront 
"  point  contre  elle  (1),  "  ni  contre  ses  décisions  morales  ou 
«lograatiques  qui  sont  comme  des  clous  profomlément  enfonces, 

(i)Matt.  cb.  16,  V.  18. 
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Au  r«'sti»,  o.st-il  jainiiis  arrivé  qu'une  seule,  oui,  qu'une 
seule  (les  décisions  nioralt-s  ou  <l(><ifiimti({ue8  du  la  sainto 
Kfjflist^  ratli(>li(|U(>,  et  sinulioiinée  pur  son  souverain  ponti- 
fe, ait  été  convaincue  d'erivur  ?  Non,  jamais,  depuis  le 
premier  pontife  do  rKglise,  le  bienheureux  saint  Pierre. 
Toutes  ces  décisions,  semblables  d  cU's  clom  profondément  en- 
foncés, n'ont  pu  être  arrachées,  ou  cou  vaincues  de  mensonge, 
par  les  efforts  réunis  des  hérésiarques,  des  schismatiques, 
des  libres-penseurs,  des  protestants  et  de  toute  la  phalan- 
ge des  impies  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays. 

Le  CoLl'OKTEUR  :  Je  n'admets  pas  les  conséquences 
que  vous  tirez  du  texte  de  VEcrlésidsfe.  Nos  ministres,  (jui 
s'y  entendent  aussi  bien  que  qui  (ju»»  ce  soit,  ne  les  admet- 
tent pas  plus  que  moi.  L<'  grand  Luther,  nousaaifranchis 
en  nous  dounaut  le  droit  de  juger  les  écritures  par  nous- 
mômes. 

Joseph  Lami  :  Voilà  encore  vos  ministres  amenés  ici  com- 
me faisant  autorité  pour  l'interprétation  des  livres  saints  !! 
On  ne  pourra  donc  jamais  faire  entrer  dans  une  tète  pro- 
testante que,  en  établissant  chaque  individu  comme  juge 
de  la  parole  de  Dieu,  votre  grand  Luther  n'avait  plus  le 
droit  d'imposer,  à  qui  que  ce  fut,  ses  interprétations  des 
saintes  E<Titures. 

Je  veux  vous  mettre,  une  bonne  fois,  sous  les  yeux,  ce 
que  pensait  Luther  de  tous  les  iiispirés  qui  interprétaient 
la  bible  à  leur  guise.  Je  veux  vous  l'aire  lire  le  joli  morceau 
de  littérature  qu'il  leur  adressait.  Vous  pardonnerez,  j'es- 
père, la  grossièreté  du  langage  du  grand  pape  des  protes- 
tants, et  ses  blasphèmes  contre  l'Esprit-Saint. 

"  Beaucoup  de  gens  aujourd'hui  disent  :  On  n'a  point  à 
••  me  dire  ce  que  je  dois  croire  ;  j'en  ai  appris  assez  poTir 
"  savoir  en  mon  cœur  comment  je  serai  sauvé,  malgré  que 
"  mon  curé  m'excommunie. —  11  n'est  point  un  barbouilleur 
'•  qui,  ayant  entendu  un  sermon,  ou  lu  quelque  chapitre  en 
"  allemand,  ne  s'érige  lui-même  en  docteur  et  ne  couronne 
"  son  âme,  se  persuadant  qu'il  sait  tout  désormais,  beaucoup 
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"  mîoux  quo  roux  qui  IViisfii^iicnt. —  Quatul  nous  nvons 
,"  appris  ou  entendu  ([U*'i({U(>  prtitc  <-hos<>,  tourhiint  la  sainte» 
"  écriture,  nous  nouM  inia<rinons  rien  moins  (]U«-  il'ètn!  d" 
"  grands  (lo<'tour«  et  d'avoir  aval*'  le  Soint-Kx/n'i/  nvecttmlea  sfs 
*' plumes,  et  te  reslc — A  cette  heure,  il  laul  (|ue  la  paroi»-  de 
••  Dieu  se  soumette  à  l'orjçueil.  à  la  pré8omi>tion,  à  la  Irivo- 
'*  lité,  à  loutrecuidance  de  chacun,  et  se  laisse  matiipult-r, 
"  subtiliser  et  violenter  au  gré  du  premier  venu  ;  de  là, 
"  tant  de  factions,  de  sectes  et  de  8(*andaleà  (1).  " 

Cinquième  Tkmoi«naoe  :  I^e  saint  roi  Josaphat  adresse 
les  paroles  suivantes  aux  prfitres  :  "  Quand  quelque  atlVii- 
*'  re,  de  vos  frères  qui  sont  dans  leurs  villes,  viendra  à  vous, 
"  soit  qu'il  s'agisse  de  (jui'hjue  intérêt  de  familhî,  ou  de 
*'  quelque  question  de  la  loi,  des  commandement. s,  des 
"  cérémonies  et  des  préceptes  :  ùislnn'scz-lcs,  de  peur  qu'ils  ne 
**  pèchent  contre  le  Si igiicur,  et  que  sa  colère  ne  vienne  .«ur 
"  vous  et  sur  vos  frères.  VA  si  vous  vous  conduire/  de  la 
*'  sorte,  vous  ne  pécherez  point.  A  marias,  wlrc  fionfifc,  pré- 
**  sidéra  dans  les  choses  qui  regardant  Dieu,  et  Zahadia.^^.  lils 
"  d'Ismahel,  chef  de  lu  mai.son  de  ^wàà,  prtsidcro  dans  les 
"  affaires  qui  regardent  le  roi  (2).  " 

Jean-B.\i*ti.stk;  Ce  témoiii-naye  n'est-il  pas  d'une  admi- 
rable précision,  Mr  lerolporltur  ?  ynyiV/.-xoyxi-^  (\\M'.  le  pontife, 
le  prêtre  du  Dieu  des  armées  doit  prc.sider  aux  choses  qui  rrgnr- 
dent  Dieu,  c'est-à-dire,  régler  ce  qui  à  rapport  à  la  lui.  à  !a 
morale,  au  culte  divin  et  interpréter  l«'.s  ordonnances  dn  S- i- 
gntur  ?  Voyez-vous,  ici,  deux  tribunaux,  distincts  luii  de 
l'autre  dont  l'un  pour  les  chobos  civiles  et  l'autre  pour  les 
choses  qui  regardent  Dieu  ? 

lies  protestants  se  trompent  donc  étraniremenl  quand,  no 
jurant  que  par  la  bible,  ils  rejettent  avet'  mépris  le  tribunal 
religieux  établi  dans  la  sainte  Eglise  iatholi(jue.  Ils  sont 
donc uveuglesi  eu  admettant. comme  ledit  ici  le  saint  roi  Jo- 
saphat, iiJi  tril)unal  pour  régler  ce  qui  n-garde  les  intérêts  de 

(1)  V^oy»-/,  '•  Histoiro  <l«la  réforme,  "  pai  Dollonjçnr,  •Mitioii  de  ISOO     V'.  ", 
page  217.     (2)  Il  l'uraliponicncs,  cU.  19,  v.  10-11.  .  ^ 
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c(^  monde  «'t  (Ml  no  voynnt  pns,  «(unnioco saint  roi.  qu'il  fiint 
un  antre  t  vilMinal  pour  prendre  soin  des  cIkiscs  (jui  reuardent 
Dieu,  la  reliuioii,  la  conscienee  et  les  intérêts  spirituids  de 
riiunianité. 

Voilà,  ^Ir  le  colporteur,  la  question  que  vous  m'avez 
proi)osée,  résolue  par  lesoiaclcs  de  l'Ancien-Testament. 

Je  pourrais,  ce  me  sendde,  me  contenter  de  ces  témoi- 
fçnaiçes  j)our  Justifier  le  tribunal  religieux  établi  dans  la 
saillie  Eglise  catholique,  et  condamner  le  principe  protes- 
tant de  l'interprétation  des  oracles  divins  par  la  raison 
individuelle.  M  appuyant  sur  les  téinoignai^es  que  j'ai 
cités,  voici  coinmi'iit  je  raisonnerais  :  IJieu,  pour  conserver 
sans  altération  sa  divine  parole,  chez  le  peuple  Juif,  avait 
établi  un  tribunal  religieux  qui  devait  veiller  à  son  inté- 
grité, en  donner  l'explication  et  juiier  les  controverses  qui 
surgiraient  au  milieu  de  son  peuple  ;  Jésus-Christ,  à  plus 
forte  raison,  a  dû  établir,  dans  son  lilglise,  un  semblable 
tribunal,  pour  interpréter  sa  saintt»  loi  etjuger  les  différents 
religieux  qui  pourraient  surgir  «liez  les  chrétiens.  I.e  tri- 
bunal religieux,  éta])li  chez  le  peuple  Juif  et  présidé  par  son 
souverain  pontife,  décidait  avec  une  autorité  qui  n'ad- 
mettait pas  d'appel,  toutes  les  questions  qui  regardaient 
Dieu,  son  culte,  la  conscience  humaine  et  les  intérêts  r«'li- 
gieux  ;  le  tribunal,  érigé  chez  les  chrétiens  et  présidé  pas  le 
successeur  de  saint  Pierre,  doit  avoir,  au  moins,  les  mêmes 
privilèges,  la  même  autorité,  et  ses  décisions  doivent  avoir 
au  moins  la  même  force.  Si  les  Juifs  n'avaient  point  la  li- 
berté d'interpréter  les  livres  saints  suivant  leur  raison  indi- 
viduelle, mais  s'ils  étaient  obligés  d'en  aller  chercher  l'in- 
telligence au  tribunal  où  siégeait  le  pontife,  chargé  d'en  don- 
ner la  signilication,  comment  les  chrétiens  prétendraient- 
ils  s'exempter  de  recourir  à  un  tribunal  semblable  pour 
en  avoir  l'intelligence  ?  Il  n'était  pas  permis  aux  Juifs  de 
refuser  de  se  soumettre  aux  décisions  de  leur  tribunal  reli- 
gieux, comment  serait-il  permis  aux  chrétiens  de  refuser  d«? 


DU  CATHOMQUE.  19Ê 

se  soumettre  à  relies  doiméos  par  le  souverain  pont i le 
(le  l'Eglise  catholique  ? 

Mais  je  n'en  suis  pas  réduit  à  tirer  des  conséquences  de 
ce  qui  existait  chez  le  peuple  Juif,  pour  prouver  que  le  di- 
vin Fondateur  de  la  sainte  Eglise  catholique  a  établi  un 
tribunal  chargé  de  décider  toutes  les  questions  religieuses 
et  donner  l'intelligence  des  livres  divins. 

Avant  de  vous  donner  mes  preuves,  je  vous  prie  de  re- 
marquer, Mr  le  colporteur,  que,  dans  l'Ancien-Testament, 
c'était  le  souverain  pontife,  ou  le  grand  prêtre  qui  était  à  la 
tète  du  tribunal  chargé  d'interpréter  la  loi  de  Dieu  et  de 
juger  les  controverses  religieuses  :  ce  point  est  maintenant 
décidé. 

Nous  allons  voir,  dans  le  Nouveau-Testament,  que  c'est 
aussi  le  souverain  pontife  qui  est  à  la  tête  d'un  semblable 
tribunal  ;  seulement  vous  ferez  attention  que  ce  second  tri- 
l)unal  est  et  plus  élevé  et  plus  vénérable  que  celui  qui 
était  chez  les  Juifs,  puisque  "  l'alliance  dont  Jésus  est  le 
"  médiateur,  est  plus  parfaite  que  la  première  (1). 

Interrogeon  donc  le  Nouveau-Tefetament. 

Premier  Témoignage  (2).  "  S'il  n'écoute  pas  l'Eglise 
"  même,  qu'il  soit  à  votre  égard  comme  un  païen  et  un 
"  publicain.  " 

Jean-Baptiste  :  Faites  attention  que,  dans  ce  texte,  l'E- 
glise est  considérée  comme  un  tribunal  aucjuel  on  doit  dé- 
férer ceux  qui,  ayant  été  avertis  par  des  frères,  ont  refusé 
de  les  écouter.  Faites  encore  attention  que  la  décision  de 
l'Eglise,  dont  le  mot  désigne,  en  cet  endroit,  les  supérieurs 
religieux,  comme  le  verset  suivant  le  fait  voir,  est  regardée 
comme  un  tribunal  qui  juge  avec  une  souveraine  autorité, 
puisque  celui  qui  y  est  cité  et  ne  se  soumet  pas  à  sa  déci- 
sion, doit  être  res^ardé  nomme  un  païen  et  iifi'pub/iaiin. 

Vous  avez  vu,  dans  les  témoignages  empruntés  à  l'An- 
.  ion-Testament,  c^ue  la  révolte  contre  la  déci^iion  du  j^ou- 
tife  était  punie  de  la  mort  corporelle  ;  ici,  vous  voyez  que 

(1)  Iléb.  ch.  7,  V.  22.     (2)  Matt.  cb.  18,  v.  17, 
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îa  révollo  oontrt»  l'I'^irlisc  ost  puiiii»  d'iiîi  <lirilimout  boau- 
coiip  plus  ti'irihlt',  rt'lui  do  la  mort  spirituello. 

Il  y  a,  donc,  dans  lliliiiiso  catholiijue,  un  tribunal  suprê- 
me, dont  K's  condaninations  sont  coumu'  dfs  clon^  enfoncée 
fmtjhndéiiifnt  dans  les  ànu-s  (>r<>;ni!lcuscs.  Solon  l'énergique 
expression  du  livre  de  V Eccléshiate. 

Second  Tk-Mouln'aok  (1).  "Les  scrilies  et  les  pharisiens 
*'  sont  assis  sur  hnhairc  de  Moïse  :  observez  donc,  et  laites 
"  tout  ce  qu'ils  vous  diront  ;  mais  ne  faites  point  ce  qu'ils 
"  font  :  car  ils  disent  et  ne  font  pas.  " 

Jean-13aptiste  :  Ce  témoiî^nage  est  pour  nous  d'une  très 
grande  valeur,  Mr  le  coli)Grteur. 

Le  CoLPOUTicru  :  Je  vt)us  le  cède  bien  volontiers  ;  car  ni 
moi,  ni  nos  ministres,  ne  voudrions  nous  appuyer  sur  des 
scribes  et  des  jdiarisiens. 

Joseph  Lami  :  A  merveille,  ^Irle  colporteur  !  Seulement 
je  vous  prie  de  vous  excin/itcr  de  les  imiter.  Car  vous  le  savez, 
c'était  des  grands  parleurs,  qui  avaient  toujours  la  bible  à 
la  main,  et  en  violaient  scandaleusement  les  préceptes,  au 
point  que  le  Dieu  de  vérité  les  comparait  à  des  "  sépulcres 
*'  blanchis  qui,  au  dehors,  paraissaient  beaux  aux  yeux  des 
"  hommes,  mais  qui,  au  dedans,  étaient  pleins  d'ossements 
"  et  de  pourriture  (2).  " 

Jean-Baptiste  :  Je  disais  que  le  témoignage,  dont  !Mr 
le  colporteur  ne  veut  ni  pour  lui,  ni  pour  ses  ministres,  était 
pour  nous  d'une  très  grande  valeur  :  j(!  vais  le  faire  voir. 

Ce  témoignage  prouve,  1"  que,  quelle  que  soit  la  couduito 
morale  des  supérieurs  religitnix,  le  divin  Maitre  nous  ensei- 
gne qu'ils  ne  perdent  pas  pour  cela  l'autorité  qu'ils  ont  sur 
nous. 

Les  réformateurs  du  seizième  sièile,  grands  liseurs  de  bi- 
ble, comme  on  sait,  violaient  directement  cette  règle  évan- 
gélique,  en  refusant  de  se  soumettre  aux  décisions  de  l'égli- 
se, eu  se  séparant  de  son  sein  et  en  iî' enfonçant  dans  le  cœur 

(1)  Matt.  ch.  23,  t.  2.      (2)  Malt.  ch.  23,  v.  27. 
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</«s  c/or/.?  qu'ils  n'ont  pas  encore  pu  arracher,  sons  le  vain 
prétexte  que,  selon  eux,  la  conduite  de  certains  papes  n'était 
pas  régulière,  et,  dans  ce  cas,  l'évangile  leur  disait:  Fui/es 
ce  (luUn  vous  tlfM'iit,  main  ttc  fultcA  /nis  ce  un  Us  font. 

Ce  témoignage  prouve,  2'  que,  <lu  temps  où  Jésus-Christ 
conversait  avec  les  hommes  (1),  il  existait  un  tribunal  chargé 
d'interpréter  les  livres  saints  et  de  Juger  les  controverses 
religieuses,  et  que  le  divin  Sauveur,  qui  était  venu  en  ce 
monde  pour  être  la  lumière  dn  monde  (2),  a  approuvé  caï  tribunal. 
])ar  son  autorité  divine  et  a  solennellement  déclaré  qu'il, 
fallait  se  soumettre  à  ses  décisions. 

Ce  témoignage  prouve,  3"  que  par  le  fait  même  que 
Jésus-Christ  approuvait  le  tribunal  chargé  d'expliquer  les 
livres  saints  et  d»;  juger  les  controvi'rses  auxquelles  ils  don- 
neraient occasion  et  (ju'il  ordonnait  de  se  soumettre  à  ces 
décisions,  il  condamnait,  par  là  même,  tous  ceux  qui,  plus 
tard,  seraient  tentés  de  se  faire  eux-mêmes  les  juges  des 
saintes  Ecritures,  et  d'en  soumettre  l'interprétation  à  leur 
raison  individuelle. 

Ce  témoignage  prouve  enfin  qu'il  doit  exister  une  chaire 
unique,  tin  sacerdoce  uni</ite,  un  tribunal  unique,  oîitous  doivent 
aller  apprendre,  de  la  bouche  du  prêtre  (3),  et  ce  qu'ils  doivent 
croire  et  ce  qu'ils  doivent  faire.  Or,  cette  chaire  unique,  c'est 
la  chaire  de  saint  Pierre  ;  ce  sacerdoce  unique,  c'est  le  sacer- 
doce catholique,  n'ayant  qu'un  cœur  et  qu'une  Ame  (4) 
avec  son  souverain  pontife  ;  ce  tribunal,  c'est  celui  de 
runique  pasteur,  président  sur  l'unique  troupeau  (5),  le  Pape, 
successeur  de  celui  à  qui  Jésus-Christ  a  donné  les  clefs  du 
royaume  des  cieux  (G),  et  qui,  en  son  nom,  doit  paitrc  et 
les  agneaux  et  les  brebis  (T). 

Jo.SEPil  La-MI,  s'adre^sanl  à  Jean-Baptiste  :  Vous  me  per- 
mettrez, mon  ami,  de  lire  à  Mr  le  colporteur,  cette  partie 
de  la  lettre  de  saint  Augustin  à  Gémrosus,  dans  laquelle  le 


(1)  Barucli,  ch.  3,  v.  33.  (2)  Jean,  eh.  12,  v.  40.  (3)  Mnlncliip,  rh.  2,  v.  7. 
(4)  Actes,  ch.  4,  v.  32.  (ô)  Jeun,  cli.  10,  v.  16.  (ô)  Mutt.  cli.  IG,  v.  V), 
Ç)  Jean,  cb.  21,  v.  15-16-17-  ...         ,  • 
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saint  docteur  fait  justice  du  prt''toxt«>  que  les  réformateurs 
du  seizième  siècle  ont  mis  on  avant  pour  rompre  l'unité 
de  l'Eglise,  en  se  séparant  de  sa  communion. 

Après  avoir  donné  les  noms  des  trente-huit  pap'^s  qui 
avaient  occupé  la  chair  do  saint  Piorro,  sans  interruption, 
jusqu'à  son  temps,  le  saint  docteur  parle  ainsi  :  "  Et  quand, 
"  dans  cette  succession  d'évôques,  que  l'on  suit  depuis 
"  saint  Pierre  jusqu'à  Anastaso,  qui  occupe  aujourd'hui  le 
"  même  siège,  il  s'en  serait  glissé  quelqu'un,  pendant  ces 
"  temps  de  persécution,  qui  aurait  été  coupable  d'avoir  li- 
"  vré  les  saintes  Ecritures  aux  païens,  on  n'en  aurait  su  tirer 
"  aucun  préjugé  contre  l'Eglise,  ni  contre  tout  ce  qui  au- 
*'  rait  eu  de  chrétiens  qui  n'auraient  point  trempé  dans  ce 
"  crime  :  puisque  Jésus-Christ  a  pourvu  au  repos  et  à 
"  la  sûreté  des  innocents,  quand  il  a  dit,  sur  le  sujet  des 
"  mauvais  pasteurs  :  Fuites  ce  qui/s  disent  ;  mais  ne  faites  pas 
"ce  qu'ils  font  :  car  ifs  disent  et  ne  font  pus.  Voilà,  continue  le 
"  saint  docteur,  voilà  ce  qui  assure  l'espérance  des  fidèles, 
"  et  qui  fait  que  se  confiant  non  dans  les  hommes,  mais  dans 
"  le  Seigneur,  leur  espérance  est  certaine  et  qu'elle  n'est 
'•  point  renversée  par  les  orages  des  schismes  et  des  divi- 
"  sions  sacrilèges,  comme  il  est  arrivé  à  ces  gens-ci  (les  Do- 
"  natistes),  qui  lisent  tous  les  jours,  dans  les  Livres  sacrés, 
"  le  nom  des  églises  auxquelles  les  apôtres  ont  écrit,  et 
"  qui  n'y  ont  pas  un  seul  évt'^que.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus 
"  insensé,  que  de  répondre  aux  lecteurs,  après  qu'ils  ont 
"  lu  ces  épîtres  :  la  paie  soit  avec  i\)iis,  et  d'être  hors  de  la 
"  paix  et  de  la  communion  des  églises  auxquelles  elles  ont 
*'  été  écrites.  ** 

Le  Colporteur  :  Mais  le.i  papes  avaient  enseigné  des 
erreurs,  nous  disent  nos  mini.stres,  et  c'est  pourquoi  nous 
nous  sommes  séparés  de  l'Eglise  romain". 

Joseph  Lami  :  Les  premiers  révoltes  les  en  ont  accusés, 
vos  ministres  les  en  ac(rusent  encore  ;  mais  ont-ils  prouvé 
les  erreurs  contre  la  foi  ou  la  morale  chrétienne  dont,  com- 
me chefs  de  l'Eglise,  l("s  papes  se  sont  rendus  coupables  ? 
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Le  grand  Bossuet,  dont  vous  ne  récuserez  pas  l'autorité, 
va  démentir  ces  calomniateurs  passés  et  présents.  Veuil- 
lez, Mr  le  colporteur,  écouter  avec  attention  ce  que  je  vais 
lire,  et  vous  jugerez  de  la  bonne  foi  de  ceux  qui  calomnient 
les  successeurs  de  saint  Pierre. 

"  Pierre  vivra  dans  ses  successeurs  ;  Pierre  parlera  TOU- 
"  JOURS  dans  sa  tliaire  :  c'est  ce  que  disent  les  Pères  ; 
"  c'est  ce  que  confirment  six  cent  trente  évêques  au  concile, 
"  de  Chakédoine.  C'est  cette  Eglise  romaine  qui,  ensei- 
"  gnée  par  saint  Pierre  <^t  ses  successeurs,  ne  connaît  point 
"  l'hérésk.  Ainsi,  l'Eglise  romaine  est  toujours  vierge,  la 
"  loi  romaine  est  toujours  la  foi  de  l'Eglise  ;  on  croit  tou- 
"  jours  ce  qu'on  a  cru  :  la  même  voix  retentit  par- 
"  tout,  et  Pierre  demeure  dans  ses  successeurs  le  fonde- 
"  ment  des  fidèles.  C'est  Jésus-Christ  qui  l'a  dit  ;  et  le  ciel 
"  et  la  terre  passeront  plutôt  que  sa  parole  (1).  " 

Troisième  Témoignage.  "  Jésus  dit  à  saint  Pierre  : 
•'  Paissez  mes  agneaux...  Paissez  mes  brebis  (2).  " 

Jean-Baptisïe  :  Je  vous  prie,  Mr  le  colporteur,  je  vous 
prie  de  remarquer  que,  dans  ce  texte  de  l'Evangile,  saint 
Pierre  est  chargé  de  paître  et  les  agneaux  et  les  brebis,  et  que 
c'est  Jésus-Christ  lui-même  qui  l'investit  de  cette  grande 
et  souveraine  dignité.  Par  ces  paroles  si  claires  que,  vous 
l'avouerez,  Mr  le  colporteur,  la  plus  insigne  mauvaise  foi 
peut  seule  nier,  on  ne  peut  douter  que  saint  Pierre  ne  soit 
établi  le  chef  et  le  pasteur  du  troupeau  tout  entier,  com- 
posé et  des  agneaux  et  des  brebis.  Il  doit  les  paitre,  c'est-à- 
dire,  les  gouverner,  les  instruire  dans  la  science  des  choses 
de  Dieu,  leur  faire  connaître  les  bons  et  les  mauvais  pâtu- 
rages, et  leur  donner  la  connai.ssauce  de  ce  qu'ils  doivent 
croire  et  faire,  comme  l'avait  annoncé  le  prophète  Jérémie, 
par  ces  paroles  déjà  citées  :  "  Je  vous  donnerai  des  pas- 
"  teurs  selon  mon  cœur,  qui  vous  nourrissent  de  la  science 
"  et  de  la  doctrine  (3).  " 


(1)  Discours  sur  l'uiiité  ilo  rKjjli.sc.     (J)  Jvan,  cli.  21,  v.  15-17.     (3)  Jùéiiiie, 
çli.  3,  V.  15. 
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Tons  les  interprètos  oatholiqu(>.s.  tous  l»s  Tèros  de  l'Efflise 
ont  entendu  par  ag^nenux  et  brehi-i,  tous  les  fidèles  et  tous 
les  évêques.  Je  vais  vous  en  donner  une  preuve  sans  r«'- 
plique,  c'est  la  décision  doi^maliqu-^  du  ro/rile  Oenn/i'^nu/ite 
de  Florence,  tenu  l'an  14'VJ.  Voici  ce  que  disent  les  Pères 
de  ce  concile  •  *'  Nous  définissons  que  le  saint  Si<iç.'  Apos- 
*'  tolique,  le  Pape  de  Rome,  a  la  primauté  spirituelle  sur 
*'  le  monde  entier,  et,  qu'il  est  Ihéritier  du  >?iéçe  de  rAj)ô- 
"  tre  saint  Pierre,  le  véritable  représentant  de  Jésus-Christ, 
"  le  Chef  de  l'Eglise  universelle,  le  Pne  cl  le  Docteur  de  tous 
.  •'  les  chrétiens,  et  que  plein  pouvoir  lui  a  été  donné  par 
"  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  la  personne  de  saint 
"  Pierre,  de  paître,  de  gouverner  et  de  «onduire  lEirlise  ca- 
"  tholique,  de  la  manière  qu'il  est  prescrit  dans  les  actes  de 
*' l'Eglise  universelle  et  dans  les  décrets  des  saints  Ca- 
♦'  nous.  • 

Saint  Pierre  est  donc  le  chef  de  l'Eglise  universelle,  et 
le  tribunal  établi  par  Jésus-Christ.  Il  est  donc  le  père  et 
le  docteur  de  tous  les  chrétiens.  Il  a  donc,  comme  père 
et  comme  docteur,  le  pouvoir  de  paître,  de  gouverner  et 
de  conduire  l'Eglise  catholique.  Il  y  a  donc,  dans  l'Iîglise 
catholique,  un  tribunal  pour  enseigner  et  gouverner  et  les 
fidèles  et  les  évêques,  "  pasteurs  à  l'égard  des  peuples,  et 
"  brebis  à  l'égard  de  Pierre,  "  dit  Bo.ssuet.  Mais  saint 
Pierre  ne  devant  pas  vivre  toujours,  le  concile  nous  dit  que 
le  pape  de  Rome  est  riiérifier  du  siV-i^e  de  l'apôtre  saint  Pierre, 
auquel  siège  tous  sont  soumis,  dit  encore  lîossuet,  rois  et 
j/euples,  pasteurs  et  troupeaux. 

Ainsi,  Mr  le  colporteur,  il  y  a,  dans  l'Eglise  catholique,  un 
tribunal  où  siège  le  souverain  pontilt»,  et  lui  seul  étant,  par 
Jésus-Christ,  chargé  d'enseigner  et  de  gouverner,  nul  autre 
que  lui  n'a  le  droit  de  din?  au  monde  et  ce  qu'il  faut  croire 
et  ce  qu'il  faut  faire.  La  règle  protestante  de  la  raison  in- 
dividuelle et  de  l'interprétation  des  livres  saints  par  qui- 
conque le  voudra,  est  donc  fausse  et  condamné»'  par  la  bi- 
])\q.     Car  de  même  qu'il  n'y  a  "([u'un  S.'igneur,  qu'une  foi 
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*'  ot  qvrnn  bnptc^nio  (1),  "  de  même  aussi  il  ne  peut  y  avoir 
qu'uiu'  chaiiv,  (|uiui  enst'ignemeut  religieux,  et  qu'une 
Kifliso. 

QiATiîir.MK  Témoionaoe.  '*  Le  Soiçneur  dit  ensuite  : 
*'  tSinion,  ?<inioji,  Satan  vous  a  demandés  pour  vous  cribler 
*'  eoninic  le  IVonicnt  ;  mais  j'ai  prié  pour  toi,  afin  que  ta  loi 
"  ne  dél'aill»;  point.  Lors  donc  que  tu  seras  converti,  aie  soiu 
•'  d'alli-rmir  tes  frères  (2).  " 

La  loi  du  chef  de  l'Eirlise  catholique,  la  foi  de  saint  Pier- 
re, ne  peut  donc  faillir,  Mr  le  colporteur  ?  Il  faut  admettre 
cette  conséquence  d(>s  paroles  que  je  viens  de  citer,  ou  sou- 
tenir que  la  prière  de  Jésus-Christ  n'est  pas  la  prière  de  ce- 
lui dont  Dieu  le  père  a  dit  :  "  Celui-ci  est  mon  Fils  bien- 
"  aimé,  dans  lequel  j'ai  mis  toute  mon  alfeclion  :  Ecoutez- 
"le  (3),  "  ou  cette  autre  de  Jésus-Christ  :  "  Et  Jésus,  levant 
*'  les  yeux  en  haut,  dit  :  Mon  père,  je  vous  rends  grâces  de 
*'  ce  que  vous  m'avez  exaucé.  Four  moi,  je  savais  que  vous 
"  m'exaucez  toujours  (4).  " 

Le  tribunal,  établi  dans  l'église,  dans  la  personne  des 
souverains  pontifes,  ne  peut  donc  enseigner  l'erreur  ? 
D'où  nous  devons  conclure,  Mr  le  colporteur,  que  le  ponti-, 
fe  romain,  ou  comme  s'exprime  le  concile  de  Florence,  le 
piipe  (le  Rome,  parlant  comme  chef  de  l'église,  ne  peut  nous 
enseigner  l'erreur.  Or,  vous  venez  de  voir  qu'il  est  chargé 
de  paitre,  c'est-à-dire,  d'instruire  et  de  nourrir  de  science  et  (fe 
doctrine  (ô)  et  les  agneaux  et  les  brebis  ;  qu'il  est,  comme  l'a 
défini  le  concile  de  Florence,  le  /lère  et  Ir  doitcur  de  loua  les 
chrétiens  :  On  peut  donc,  dans  une  certaine  mesure,  dire  de' 
lai  ce  que  Dieu  le  père  a  dit  de  son  Fils,  dont  il  est  lu  re- 
présentant :  Ecoutez-le,  et  ce  que  saint  Pierre  disait  à 
Jésus-Christ  ;  "  A  qui  irions-nous,  puisque  c'est  à  lui  que 
"  Dieu  a  laissé  les  paroles  de  la  vie  éternelle  (0).  "  Le  pape 
est  donc  le  souverain  pontife,  le  juge,  en  dernier  ressort, 
dans  l'église  catholique.    Tout  homme,  qui  veut   être    du 


(1)  Barucli,  ch.  3,  v.  33.     (2)  Jean,  ch.  12,  t.  46.     (3)  Matt.  ch.    17.    v.    5. 
(4)  Jean,  eh.  11,  v.  41-42.     (5)  Malachie.     {fi)  Jean,  ch  6,  v.  6J).  , 
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nombre  clos  agneaux  ou  dos  hrchh  de  .Trsus  Christ,  doit  donc 
écouter  sa  voix  t't  se  sounu'ttn'  à  ce  qu'il  aura  dcfini. 

Encortî  une  fois,  il  y  a  doue,  dans  l'cglise  catholique,  un 
tribunal  divinem«'nt  établi  pour  interpréter  les  oracles  di- 
vins et  régler  ce  qui  refrarde  le  culte  de  Dieu.  C'est  donc 
un  contresens  de  prétendre  que  chacun  a  le  droit  de  se 
conduire  lui-même,  dans  les  choses  qui  reiçardent  Dieu  et  la 
conscience  chrétienne  :  c'est  donc  un  contresens,  une  pré- 
tention condamnée  par  l'évangile,  que  des  individus  usur- 
pent le  droit  d'expliquer  les  livres  saints,  en  les  soumet- 
tant à  la  raison  individuelle. 

Pour  que  vous  ne  ni'a<(usiez  pas  d'interpréter  la  sainte 
Ecriture  selon  ma  raison  individuelle,  je  vais  vous  citer  des 
paroles  ou  une  interprétation  approuvée  par  les  Pères  du 
concile  œcuménique  de  Constant inople,  tenu  en  G80. 

Avant  la  tenue  du  concile,  le  saint  pape  Agathon  avait  dé- 
cidé de  son  autorité  souveraine,  la  question  qui  devait  occu- 
per le  concile.  Les  lettres  du  saint  pontife  furent  lues  dans 
le  concile.  Alors  l'évèque  Domitius  dePrusiade  s'exprima 
en  ces  termes  :  "  Les  lettres  adressées  à  notre  seigneur  l'em- 
**  pereur  par  notre  père  Agathon,  le  très  saint  archevêque 
"  du  siège  apostolique  et  suprême  de  l\iticienne  Rome,  (remarquez) 
•'  je  les  reçois  et  je  les  embrasse  comme  dictées  de  l'Esprit- Saint, 
*'  par  la  bouche  du  bienheureux  Pierre,  prince  des  apôtres, 
"  et  écrites  par  le  doigt  du  trois  fois  bienheureux  pape  Agathon.  " 
Et  tous  les  Pères  du  concile  approuvèrent  unanimement 
ces  belles  paroles  (Rohrbacher). 

On  croyait  donc,  en  680,  au  concile  général  de  Constan- 
tinople,  comme  nous  croyons  en  1875,  comme  on  croira 
toujours,  tant  qu'il  y  aura  un  vrai  catholique  sur  la  terre, 
que  le  pape,  successeur  de  saint  Pierre  et  vicaire  de  Jésus- 
Christ  en  ce  monde,  est  chargé  de  paître  ou  d'enseigner,  et 
les  fidèles  et  les  pasteurs.  Nous  croyons  également  que 
la  prière  de  Jésus-Christ,  pour  assurer  l'intégrité  de  la  foi  de 
saint  Pierre  et  de  ses  successeurs,  a  été,  comme  elle  devait 
l'être  dans  la  bouche  du  Fils  de   Dieu,   une  prière  souve- 
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rnîni^mont  «'fTicnoo,  et  qu'elle»  If  sera  jusqu'à  la  fin  du  monde  : 
fui  prié  pour  toi,  Pierre,  njin  que  ta  foi  ne  (Ic/'aille  point.  Kn 
«onst'MjUt'nce,  (ijfermis  tcafrèrea  dans  la  loi. 

Nous  croyons  qu'il  n'a|)parti«>nt  qu'aux  sucoosscurs  de 
celui  qui  a  entendu  de  la  boufht?  d'un  Dieu,  cette  injonc- 
tion divine  :  ojfvruiis  tesfrîres,  d'eus. 'iiçner  aux  hommes  ce 
qu'il  l'aut  croire  ;  de  juî^er,  v\\  dernier  ressort,  les  controver- 
ses relii^ieuses  qui  se  soutéievéï's  di'puis  le  comnii'ucement 
de  ri'l'^lise,  qui  s'élèvent  de  nos  jours  et  qui  s'élôveront 
jusqu'à  la  lin  du  monde. 

Nous  avons  entendu,  dans  le  premier  témoi<j;nn'j;c,  .Tcsns- 
Christ  dire  aux  Juifs  d'obsercer  et  défaire  tout  ce  (jU(î  leur 
diraient  les  scribes  et  les  pharisiens,  parce  qu'ils  étaient 
assis  sur  la  chaire  de  Moïse.  Et  on  nous  l'i»rait  un 
reproche  d observer  et  de  faire  tout  ce  que  nous  dit  celui 
qui  est  assis  sur  la  chaire  du  bienheureux  saint  l'ier- 
re.  Les  scribes  et  les  pharisiens  n'avaient  certainement  pas, 
au  moins  d'une  manière  iormelle,  une  g-arantie  divine  d'in- 
i'aillibilité,  et  les  Juifs  étaient  obligés  d'observer  et  de  faire 
tout  ce  qu'ils  leur  disaient  ?  Et  nous,  les  chrétiens,  "  la  nti- 
*'  tion  sainte,  le  peuple  conquis  (1)  "  nous  ne  serions  pas  obli- 
gés d'observer  et  de  faire  tout  ce  que  nous  dira  le  bienheureux 
Pierre,  par  la  bouche  de  son  successeur,  dont  Dieu  a  for- 
mellement garanti  l'inviolabilité  de  la  foi  et  de  la  dorlrin.', 
et  qu'il  a  spécialement  ch:;rgé  dCaJennir  ses  frcres,  et  avec 
lequel  il  a  promis  d'ètra  tous  les  Jours  jusqu'à  la  coiiaommi- 
tion  des  scièles  (2)  ? 

Si,  Mr  le  colporteur,  vous  osie:^  nier  ces  conséquences,  il 
vous  faudrait  me  prouver  que  les  succes.5eurs  de  Moiv.» 
étaient  plus  dig'ues  d'être  écoutés,  (jue  les  successeurs;  tU' 
Jtsus-Christ.  Il  vous  faudrait  de  plus  me  . -.lontrer  or...! 
la  chaire,  fondée' par  Moïse,  était  plus  vé..  riibli^  et  iww'a 
une  plus  grande  autoritj  qu3  la  chair j  fondée  p.ir  J  Jsii-s- 
Chriot. 

Le  CoLl'OliTEUR,  eu  homme  qià   ne   se   soud-j  i^nîra   d'a".':r 
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se  rixscr  In  Ivte  ro:!fre  le  roc  sifr  let/nel  est  hufie  l'E'^Uae  cafhoîi- 
t/ttc,  /(lit  cefle  ré/ionsc  linhife  :  Si  vous  n'avez  pus  d'autros  té- 
moignai^es  pour  n'ixnidrc  à  la  question  quo  je  vous  ai  pro- 
posée, vous  ne  me  lonvaincro/  pas  d"adoi)tor  votre  système 
<'atholi(jU('. 

Joseph  Lami  :  Vous  ronvcriîr.  vous  ?  Ni  mon  ami,  ni 
moi,  n'en  avons  jamais  OU  l'idt'c.  Xous  savons  qu'il  ost 
écrit  :  "  la  luinicrc  est  vt'uu  dans  ji'  monde,  et  les  hommes 
''  ont  mieux  aimé  les  trnihres  (|ue  la  lumière,  parée  que 
"  leurs  œuvres  étaient  mauvaises.  Car  quiconque  fait  le 
"  mal,  hait  la  lumière,  et  n  •  s'appro  lie  point  d«'  la  lumière, 
"  de  peur  que  ses  œuvres  ne  soient  condamnées  (1).  " 

Ce  n'est  pas  nous  (|ui  aurons  l'espérance  de  convertir 
des  colporteurs  de  bibles  sacrilèii^ement  mutilées.  ^Tous  ne 
savons  que  trop  (ju'il  y  a  des  ténèbres  trop  épaisses  autour 
de  leur  intellii^ence  et  trop  de  perversité  dans  des  cœurs 
qui  cherchent  à  pervertir  des  catholiques  et  à  les  entraîner 
sur  l'océan  sans  rivai^es  du  protestantisme  de  nos  jours. 

,Teax-1îaptiste  :  Ce  n'est  pus  dans  le  but  de  vous  con- 
vertir, Mr  le  <'ol porteur,  que  nous  allons  continuer  de 
vous  citer  les  témoignages  qui  nous  confirme  dans  notre 
foi. 

Cinquième  TÉ.Moi(}\AfîE.  Avant  de  vous  citer  ce  té- 
moigiuige,  je  vous  prie,  ^Ir  le  colporteur,  d'y  prêter  une 
très  sérieusi»  attention.  Il  tend  à  vous  prouver  que,  dans 
l'église  catholique,  il  y  a  un  tribunal  ]>our  décider,  sans 
appel,  les  di.Térents  qui  surgissent  entre  les  chrétiens  ; 
que  le  souverain  pont  if  %  chef  de  toute  l'église,  en  est  l'âme  ; 
enfin,  que  les  controverses  religi.nises  ne  devront  pas  être 
laissées  ù  la  décision  d  .'  hi  raison  individuelle  de  quicon- 
que en  aura  la  prétention,  mais  i)ar  le  tribunal  établi  par 
Jésus-Christ. 

Ouvions  maintenant  la  bible  (2).  Il  s'agit  ici  d'une 
question  qui  regarde  la  foi,  c'est-à-diie,  si  ceux  qui  se  con- 
veiiissaient  de  la  gjutilité  étaient  obligés,  pour  opérer  leur 

(1)  Juin,  Cf.  3,  V.  iy-:iu.     {;2)  AcUs,  cli,  15. 
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Mlut,  df'  se  faîro  <ir.onriro  et  d'obsorvor  touto  la  loi  de 
Moi.se.  C'était  le  inoint'Ut  de  in«'tln'  l'ii  prati(iUt'  lo  com- 
maiidomont  du  Si'iijin'iir,  ih*  porter  les  cont. '.stations  qui 
110  pouvaient  se  terminer  ontrj  les  l'rcres,  au  tribunal  de 
l'église  (1). 

"  Ijcs  apôtres,  et  les  prôtres  s'asseinl)lèrent  pour  examiner 
"  cette  question,  verset  G.  Et  après  avoir  brautoup  cun- 
"  féré  ensemble,  Pierre  se  leva.  "  Il  prouva  (pie  ceux  de  la 
geiitilité  qui  s'étaient  convertis,  n'étaient  ob'.ii^és  ni  à  la«'ir- 
(oiieision,  ni  à  l'observance  de  la  loi  cérémoiiiellede  Moïse, 
l.fs  actes  de  ce.  concile  vous  disent  que,  après  IcMlis'ours  de 
ului  qui  est  chargé  de  paitre  et  les  agneaux  et  les  brebis, 
toute  la  multitude  se  tut. 

Après  le  discours  de  saint  .Taejjuvs.  premi.»r  évéque  de 
.lérusalem,  parlant  dans  le  même  sens  (|ue  le  président  du 
concile,  le  jugement  fut  porté  par  cette  formule  qu'aucune 
oreille  humaine  n'avait  jamais  entendiiO  (2)  :  "Il  a  skm- 
"  BLÉ  BOX  AU  SAiNT-EspiiiT  ET  A  NOUS  de  ne  VOUS  point 
'•  imposer  d'autres  charges  quj  celles-ci,  qui  sont  nécessaires, 

ivc,  etc. 

Je  n'ai  qu'un  mot  à  vous  dire.  "Mr  le  colporteur,  et  !<• 
voici  :  La  bible  nous  dit  (hmc  elairem  'ut  (juil  y  a  dans 
ri'^glise  catholique,  un  tribunal  pour  dé  id  -r  les  contesta- 
tions entre  les  chrétiens  ;  la  bible  nous  donne  une  séan«e 
de  ce  tribunal,  et  c'est  saint  Pierre  (|ui  le  préside,  parh;  le 
premier  et,  par  l'autorité  de  sa  parole,  impose  silence  à  la 
i:iultitude  des  discutants.  Les  membres  de  ce  premier  <  on- 
cile,  présidés  par  St-Pierre,  ou  le  .souverain  pontife,  so:»t 
si  certains  que  Dieu  e.st  avec  eux  (3),  que  l'Esprit-Saint  les 
•  lirige  et  leur  enseigne  ce  qu'il  faut  détùder  (4),  que; 
<lans  la  formule  du  jugement  qu'ils  portent,  ils  nous  di- 
sent que  V Esprit  de  vérité  a  parlé  par  leurs  bouches  et  que 
leur  jugement  est  le  jugement  du  Siint-Esprit. 

Veuillez   maintenant  lire  les  deux  derniers  versets  du 


(1)  Matt.  ch.  18,  V.  16-17-18.     (2)  Jacques,  v.  23.     (3)  M.itt.  ch.  23,  v.  20. 
(4)  Joau,  ch.  H,  V.  3S,  IJ 
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ïnônic  rhapitn'  ilrs  Arlex  ot  vous  sipprciidrcz  que  waint  Paul 
onli)tninil  aux  l'^^list'w.  (pi'il  visilail,  d»'  tfanh-r  If  rciilt'int'iit 
«l»'  «f  roinilc,  sans  leur  pcniu'tln',  «omnic  vous  vn  av«'Z  la 
l)r<'t('niioii,  df  juj^fr  ou  dt-xamiucr  «o  (pu*  le  tribunal  suj/rè- 
mi  avait  dn  idr  :  (•'••st  la  rt'inanpui  dt-  IJfllariaiii. 

.lt)SKPll  Lami  :  Qu»?  pi'iist'Z-vous,  mainu'iiant.  Mr  lo  «ol- 
porti'ur,  d<;  la  <  oiiduile  de  vos  tant  vant«''s  rrroruiatruis  du 
XVI  ,siè(l««8  ?  Vous  raj)p('lt'z-vous  (juc,  (HMisurt"  par  K's  tlu'o- 
l<»iii('U>i  <-athi»li(jU<'S,  votre  (•(•libre  Liither  en  appela  au  Iri- 
lumal  du  souverain  pontife  ?  Vous  rappelez-vous  (pie  le 
i'ape  Lion  X,  parlant  au  nomdu  l)ienh»'ureux  saint  Pierre, 
<ondaniiia,  par  une  huile,  <;'est-à-dire,  par  lui  juiienient 
dni|inati(jue,  <[uarante-une  des  propositions  (jne  J^uther 
u'.ait  émis  'S  .'  Vous  rappelez-vous  (jue,  au  lieu  de  se  sou- 
mettre au  jujç'inent  émané  du  tribunal  de  eelui  (jui  est 
tlivijiement  <h.ir;^é  de  paître  et  les  uf^ncdiix  et  les  brebis. 
Lutlnr  s'emporta  avec  fureur  contre  le  juu;ement  qu'il 
avait  provo(pié  ?  Vous  rapi>elez-vous  que,  dans  un  at-ccs 
«le  frénésie,  il  lit  bi âler  <'ette  bible  sur  la  pla-e  publi(jue 
de  Wittember!;^,  le  10  dérembre  suivant  ?  Et  Lutln'r  était, 
connue  vous,  ionime  tous  les  protestants,  un  grand  liseur 
de  bible,  et  il  y  avait  lu  que  saint  Paul  onlonnnit  de  se  sou- 
mettre aux  dérisions  de  l'Eglise  Y  Et  Luther  avait  lu, 
comme  vous,  (pie  celui  qui  n'écoute  pas  l'Eglis»,  devenait 
semblable  à  un  i)aïen  et  à  un  publicain  ?  Et  Luther,  et 
Calvin,  et  Henri  VIII,  tous  trois  portant  sur  leurs  fronts 
l'anathème  d'un  tribunal  divinement  étalili  par.Iésus-Chrit, 
ont  été  regardés  comme  des   hommes   inspirt''S   de    Dieu  ? 

N'eût-on  pas  placé,  au  ban  de  toute  société  civilisée, 
l'homme  qui  aurait  reçu  une  Uétrissure  analoguj  par  une 
senteiK^e  émanée  d'un  tribunal  civil  ? 

SixiKME  Tkmokjxaoe.  "  Mes  bien  aimt's,  ne  crojez 
*'  pas  à  tout  esprit,  mais  éprouvez  si  les  esprits  sont  do 
"  Dieu  :  car  plusieurs  faux  prophètes  se  sont  élevés  dans  le 
"  inonde  (1).  " 

(1)  Jt'in,  ch.  t,  V    1, 
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Tk vv-BvPTisTK  :  C»'  («'inoii^naçt',  d'uiio  itnportiinro  ma- 
ji'urt',  prouve  évi<l''ininiMit  «ju'il  faut  un  tribunal,  en  d»;- 
hors  (l«'s  errt'urs  auxqujlos  est  suji'tto  la  paiivre  raison 
))utnain«>,  pour  nous  faire  connaitro  qut'i  t's[»rit  il  faut 
écouter,  car,  vous  dit  l'apôtre  St-Jt'an,  "  plusieurs  faux 
'•  prophètes  se  sont  élevés  dans  le  monde.  "  (dominent  les 
<listin;^ut.'rons-nous  des  véritables  propjiètes  ?  La  réponse 
nous  est  donnée  par  saint  Jean  :  il  faut  les  éprouver.  Mais 
«iui  les  t  trouvera  ?  Ce  ne  peut  être  l'i'sprit  de  quieonqu  > 
Voudra  tenter  cette  épreuve.  puis([ue,  <le  l'aveu  de  tous,  cet 
esprit  n'est  pas  plus  infailli!>le  (jue  eelui  qui  a  ln'soin  d'être 
pjtnnivé.  Car,  il  est  évident  (pie  tous  d'ux  sont  contestables, 
et  ont,  chacun,  besoin  d'être  soumis  à  l'épreuve  que  de- 
mande l'apôtre  saint  Jean. 

Pour  mieux  faire  voir  rimpossi])ilité  de  découvrir  les  vrais 
prophètes  des  faux  prophètes  par  la  raison  individutîlle, 
pr.'uons  un  exemple  dans  la  bible. 

Je  lis,  en  saint  Matlhien  (1)  :  "  Ceci  est  mon  corps.  *' 

Après  avoir  lu  ces  paroles,  je  demande  à  un  individu 
catholique  :  que  signifient  ces  paroles  ?  Il  me  répond,  elles 
si'^'ni fient  ce  que  les  paroles  expriment  avec  des  mots  aussi 
clairs  que  la  lumière  du  soleil  en  plein  jour  de  temps  serein, 
c'est-à-dire  que  Jésus-C'irist  est  réellement  présent  sous 
l'espèce  du  pain  consacré,  car  ces  paroles  disent  clairement 
qiie  c^eiit  son  corps.     Voilà  son  opinion. 

Ne  m'en  tenant  pas  à  cette  réponse,  car  je  crains  que  ce  no 
soit  unfaaxprophi'le ;  je  m'adresse  à  un  autre  individu  :  c'est 
un  protestant.  Je  lui  demande  rex[)lication  des  mêmes 
paroles  :  Ceci  est  mon  corps.  Il  me  répond,  avec  autant  d'as- 
surance que  le  premier  :  que  ce  pain  n'est  nullement  deve- 
nu le  corps  de  Jésus-Christ,  mais  n'est  que  l'image,  ou  lu 
ligure  de  son  corps. 

Me  voilà  dans  une  grande  perplexité.  Car,  de  ces  deux 
individus,  le  premier  dit  :  Jésus-Christ  est  réellem<mt  pré- 
sent isoas  l'espèce  du  pain  consacré.   Le  second,  au  contrai- 

(1)  Matt.  ch.   26,  y.  29, 
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n\  dit  hardiment  :  Vous  vous  trompez  :  Jésus-Christ  n'y 
est  cortainoment  pas.  Cependant,  le  Dieu  do  vérité  n'a  pu 
dire  :  oui  et  non  sur  la  même  chos^v  D'où  je  conclus  que 
l'une  ou  l'autre  de  ces  réponses  est  fausse,  et,  entre  ces  deux 
individus,  l'un  est  certainement  un  faux  prophète.  Voilà 
ce  qui  est  indubitable.  Mais  lequel  des  deux  est  un  de  ces 
faux  prophètes  dont  saint  Jean  m'avertit  que  plusieurs  se  sont 
élevés  (huis  le  monde  ?  Un  de  ces  deux  esprits  est  menteur, 
mais  qui  va  me  le  dire  ? 

Sera-ce  la  bible  ?  La  prendrons-nous  pour  ju^e,  Mr  le  col- 
porteur ?  Xous  ne  pouvons  pas,  par  la  raison  péremptoire 
qu'on  ne  pmit  adm 'ttre  pour  juge  une  autorité  contestée,  et 
(î'est  la  l)ible  ici  qui  este«  contestation.  Prendrons-nous,  pour 
décider  la  question,  la  raison  individuelle,  la  vôtre  ou  la 
mienne  ?  Mais  évidemment  non,  puisque  votre  raison  ainsi 
que  la  mienne,  sont  l'une  et  l'autre  contestables  et  qu'elles 
ont  besoin  de  passer  par  Vépreuve  que  demande  saint  Jean, 
appelerons-nous  quinze,  vingt,  cent,  mille  individus,  com- 
me nous,  pour  vous  dire  qui  des  deux  a  raison,  de  celui  qui 
airirme  ou  de  celui  qui  nie  ?  Nous  n'en  serons  pas  plus 
avancés,  puisque  ces  cent  et  mille  raisons  individuelles  ont 
chacune  besoin  d'être  éjyrouvée,  et  ne  sont,  collectivement 
ou  séparément,  pas  plus  infaillibles  que  la  nôtre.  Car  leur 
réunion  ne  peut  changer  leur  nature,  qui  est  d'être  sujette 
à  se  tromper,  quand  il  est  question  surtout,  comme  ici,  de 
choses  qui  regardent  la  foi,  qui  ne  peut  être  appuyée  que 
sur  une  autorité  infaillible  (1). 

Comme  vous  le  voyez,  Mr  le  colporteur,  la  contestation 
reste  sans  solution,  car  ces  deux  esprits  ne  décideront  ja- 
mais qui  a  raison  ou  qui  a  tort.  Cependant  la  question  est 
grave  et  d'une  conséc^uence  immense  pour  le  salut  des 
chrétiens.   Que  faut-il  donc  faire  pour  connaître  la  vérité  ? 

A  quel  tribunal  avoir  recours  ?  N'oubliez  pas  qu  il  ny  a 
r/nufwfoi,  comme  il  n'y  a  qv\'un  baptême  et  qu'un  Seigneur. 
N'oubliez  pas  que  la   bible  disant  qu'il   n'y  a  qu'une  /oi, 

(1)  11  Cor.  cil,  10,  V.  4-5-e. 
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il  faut  que  nous  nous  mettions  d'accord  pour  croire  la 
même  chose  sur  ce  texte  de  la  bible  :  Ceci  est  mon  corps. 
Pjufin  rappelez-vous  que  déjà  nous  avons  vu  que  les  disci- 
ples de  Jésus-Christ  ne  doivent  avoir  qvxun  même  esprit,  un 
même  sentiment,  un  même  langage,  Sçc,   Sçc. 

Joseph  Lami  :  Si  vous  me  le  permettez,  mon  ami.  je  vais 
vous  le  dire.  Ilappelons-nous  ce  que  nous  venons  de  voir 
dans  le  cinquième  Témoignage. 

Quelques-uns  de  ceux  de  la  secte  des  Pharisiens,  qui 
s'étaient  convertis,  sont  d'opinion  que  ceux  qui  se  conver- 
tissent de  la  gentilité  doivent  être  obligés  à  se  faire  cir- 
condre  et  à  observer  toute  la  loi  cérémonielle  de  Moise  (1). 
Voilà  ce  qu'ils  croient.  Paul  et  Barnabe,  au  contraire,  s'é- 
lèvent fortement  conire  eux,  et  soutiennent  qu'ils  ne  sont  obli- 
gés ni  à  la  circoncision  ni  à  l'observance  de  la  loi  cérémo- 
nielle de  Moïse  :  c'est  aussi  leur  opinion.  L'apôtre  St-Jcan 
vient  de  nous  dire  que,  plusieurs  faux  prophètes  s'étant 
élevés  dans  le  monde,  il  ne  faut  pas  croire  a  tout  es/n'if,  mais 
éprouver  si  les  es/mts  sont  de  Dieu.  Où  les  phari^siens  so)it  de 
faux  prophètes,  ou  Paul  et  Barnabe.  Voilà  une  contesta- 
tion au  sujet  de  la  bible.  Que  va-t-on  foire  ?  Prendre  la 
bible  pour  juge  ?  Non  Vous  venez  de  nous  le  prouver  : 
c'est,  ici,  une  autorité  contestée.  Prendre  la  raison  indi- 
viduelle pour  juge  ?  Non  encore.  Car  alors  elle  n'était 
pas  encore  venue  au  monde,  la  progéniture  de  Luther,  qui 
devait  prendre  la  raison  individuelle  pour  juger  la  parohî 
d'un  Dieu.  Les  Actes  vont  nous  apprendre  ce  que  l'on  lit 
alors,  et  ce  que  l'on  devra  toujours  faire,  dans  la  suite  des 
sièles.  Je  vais  citer  textuellement. 

"  Il  fut  résolu  que  Paul  et  Barnabe  et  quelques  autres 
"  iraient  à  Jérusalem  vers  les  apôtres  et  les  prêtres  pour 
"  leur  proposer  cette  question.  "  Voilà  ce  que  nous  disent 
les  Actes,  et  voilà  aussi  ce  que  dit  le  bon  sens.  Deux  voisins 
sont  en  opposition  sur  une  chose  qui  regardent   certains 


(1)  Actes,  ch.  15. 
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droits  :  ils  iront  devant  la  cour  de  justice,  devant  le  juge, 
eniiu. 

Mr  le  colporteur  nous  a  répété  cent  fois  qu'il  faut  suivre 
la  bible,  toute  la  bible,  rien,  que  la  bible.  Eh  !  bien,  voilà  ce 
que  dit  la  biblt;  :  il  faut  s'adresser  à  l'Eglise,  au  tribunal 
dos  apôtres  et  de^  iirélres  pour  décider  les  contestations  qui 
regardent  la  religion. 

La  question  entre  les  pharisiens  et  Paul  et  Barnabe,  fut 
donc  soumise  au  concile  de  Jérusalem.  Le  Saint  Esprit  et 
les  Pères  du  coiicile  éprouvèrent  les  esprits,  et  ils  décla- 
rèrent que  l'esprit  qui  faisait  parler  les  pharisiens  était  l'es- 
prit d'erreur,  et  que  celui  qui  faisait  parler  Paul  et  Barnabe, 
venait  de  Dieu. 

Après  cette  décision,  émanée  du  tribunal  établi  par 
Jésus-Christ  pour  juger  les  controverses  religieuses,  en  der- 
nier ressort  et  sans  appel  :  tous  les  vrais  chrétiens  crurent, 
comme  un  article  de  foi,  que  les  chrétiens  ne  devaient  pas  se 
faire  circoncire  et  que  la  loi  cérémonielle  de  Moïse  ne  les  obli- 
geait pas.  Alors  tout  rentre  dans  la  paix,  tous  sont  parfai- 
tement unis  ensemble,  n'ayant  tous  qu'un  même  amour, 
une  même  âme  et  les  mêmes  sentiments. 

Jean-Baptiste  :  Il  y  a  donc,  dans  la  sainte  Eglise  catholi- 
que, un  tribunal  pour  juger  les  contestations  qui  regar- 
dent la  religion,  la  foi  et  la  morale  chrétienne  :  nous  ve- 
nons de  le  démontrer  parles  témoignages  les  plus  certains, 
pris  dans  la  Bible.  Non-seulement  nous  avons  prouvé 
que  ce  tribunal  avait  été  fondé  par  Jésus-Christ,  mais  en- 
core nous  avons  vu  les  apôtres  siéger  sur  ce  tribunal  et 
juger  avec  l'assistance  de  l'Esprit  de  vérité,  que  Jésus- 
Christ  avait  prorais  de  leur  envoyer  (1).  Nous  avons  vu 
les  fidèles  s'adresser  à  ce  tribunal  pour  apprendre  ce  qu'il 
faillait  croire  et  faire. 

Par  le  jitgement  prononcé  au  concile  de  Jérusalem,  il 
est  démontré,  1"  que  c'est  à  l'Eglise  seule  qu'il  appartient 
de  décider  ce  qu'il  faut  croire.     Il  est  encore  démontré,  par 

(1)  Jean,  ch.  16,  v.  20, 
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lo  môme  juîjmont,  2  '  que  le  8aiiit-Espvit  assiste  l'éulise 
tVuiie  manière  toute  spéciale,  et  (|ue  c'est  lui  qui  dicte  à 
l'Ei^lise  les  jugements  qu'elle  prononce.  8'  Il  est  enfin  dé- 
montré, par  le  même  jugement,  qu(;  l'I'lglise  seule  a  reçu 
l'intelligence  des  oracles  divins  (1),  et  (jue  c'est  d'elle  qu'il 
Faut  la  recevoir,  suivant  cet  oracle  qu«'nous  avons  déjà  cité  : 
'•  Les  lèvres  du  prêtre  seront  les  dépositaires  de  la  science 
"  (sacrée)  et  c'est  de  sa  bouche  qu'on  ch;'rch(M'a  la  connais- 
"  sanee  de  la  loi  (de  Dieu)  parce  qu'il  est  l'ange  du  k?.'i- 
'•  gneur  des  armées  (2).  " 

I.KC'oiiPOllTEUU  :  Voilà  bien  comme  sont  les  catholiques  ! 
Ils  ne  jurent  que  par  le  i)ape,  qui  est  leur  Dieu  ! 

Joseph  La.MI  :  fSui)posant  que  cela  fut  vrai,  autant  qu'il 
est  faux,  serait-ce  à  vous,  Mr  le  colporteur,  à  nous  en  faire 
un  reproche,  lorstjue  vous  ne  jurez  (jue  sur  la  parole  de 
Luther  et  sur  celle  d'autres  qui  ne  valent  pas  mieux  que 
lui. 

Mon  ami,  Jean-Baptiste,  vient  de  vous  démontrer  que 
votre  grand  principe  de  l'interprétation  des  livnis  saints 
])ar  la  raison  individuelle  est  formellement  coiulainnée  par 
la  bible,  votre  seul  tribunal,  et  vous  faites  voir  que  vous 
n'avez  rien  compris,  ou  que  vous  êtes  "  sourd  comm»'  l'aspic, 
•*  qui  se  bouche  les  oreilles  pour  n(?  pas  entendre  (3).  " 

A  ces   mots,  le  colporteur  se  leva  brusquement  et  deman 
da  un  lit  pour  se  reposer...  Il  eu  avait  besoin. 

Déférant  à  son  désir.  Jean-Baptiste  alla  le  conduire  à  un 
bon  lit,  entouré  de  rideau,  dans  un  coin  de  la  p:ran(le  chambre. 
Le  pauvre  colporteur  dit  à  Jean-Baptiste  un  lail)le  bonsoir, 
accompagné  d'un  sourire  jaune  :  puis  resta  un  instant  de- 
bout auprès  de  son  lit  pour  se  déshabiller,  et  se  coucha  sans 
daigner  Iléchir  les  genoux,  comme  font  presque  tous  ces  mes- 
sieurs piotestants  qui  croient,  sans  doute,  que  Dieu  n'aurait 
pas  la  vue  assez  longue  pour  les  voir,  s'ils  se  baissaient  sur 
leur  genoux  pour  faire  leur  prière. 


(l)  Lue,  ch.  24,  v.  45.     (2)  Malachiu,  ch.  2,  v.  7.     Voyez  ;i  rAimoiidio',  84 
(:;)  r.s.  57,  V.  f.. 
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Quant  aux  di-ux  amis,  ils  se  rotirèront  dans  une  cham- 
bre ou  couchait  la  famille  de  Jean-Baptiste.  Il  était  alors 
deux  heures  après  minuit.  La  discussion  avait  durée  près 
de  huit  heures. 

Malgré  cette  heure  avancée  de  la  nuit,  nos  deux  catho- 
liques se  mirent  à  genoux  pour  faire  leur  prière  du  soir  et 
puis,  le  cœur  léger  et  content  d'avoir  bravement  défendu 
leur  religion,  ils  s'endormirent  bientôt  d'un  doux  et  paisi- 
ble sommeil,  comme  tous  les  autres  habitants  de  nos  cam- 
pagnes, qu'une  vie  chrétienn  et  laborieuse  préserve  de  re- 
mords et  d'insomnie. 

Comme  c'est  d'habitude  chez  nos  cultivateurs  canadiens, 
pendant  le  temps  des  traveaux  surtout,  Jean-Baptiste  était 
sur  pieds  avant  le  lever  du  soleil,  sa  prière  faite,  il  se  hâta 
d'aller /rtiVe  son  train,  parce  qu'il  ne  A'oulait  pas  laisser  par- 
tir le  colporteur,  sans  lui  donner  encore  quelques  bonnes 
leçons. 

Ce  ne  fut  cependant  que  vers  les  six  heures  que  no- 
tre commis-marchand  de  bibles  tronquées  donna  signe  de 
vie.     Il  n'avait  pas  dû  faire  de  rêves  dorés. 

Le  bon  Jean-Baptiste,  qui  ne  pouvait  imaginer  qu'un 
chrétien  ne  se  mît  pas  à  genoux,  au  moins  le  soir  et  le  ma- 
tin, pour  faire  sa  prière,  observait  le  colporteur,  par  la  por- 
te de  la  grande  chambre,  entrouverte.  Enfin  le  colporteur 
après  être  demeuré  quelques  moments  debout  et  tourné 
vers  son  lit,  entra  dans  l'appartement  commun,  lorsque  le 
déjeuner  était  déjà  servi. 

Comme  au  souper,  notre  digne  élève  du  protestantisme 
se  mit  à  table  sans  faire  aucune  prière,  qu'oiqu'on  lui  eût 
démontré  par  les  livres  saints,  qu'il  fallait  prier  avant  et 
après  les  repas.  Mais,  pour  le  taire,  il  eût  fallu  s'avouer 
vaincu,  et  quand  l'esprit  de  révolte  a-t-il  reconnu  de  bon- 
ne foi  qu'il  s'était  trompé  ! 

Pendant  le  déjeuner,  le  colporteur  se  garda  bien  de  par- 
ler de  bible  ;  la  discussion  de  la  veille  l'avait  rendu  pru- 
dent, comme  il  est  facile  de  le  croire. 
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Après  le  (]«';jeunor,  Jean-Baptiste  amena  la  conversation 

sur  la  prière  et  sur  d'autres  sujets,  comme  nous  allons  lo 
voir  dans  les  chapitres  suivants. 


CHAPITRE  XI 

Prier  Ji  genoux.  —  Prifcre  du  soir  et  du  matin.  —  Le  sifjne  de  la  Croix.  — St- 
l'icrre  !i-t-il  été  à  lloiiic.  —  Alistiiiciice.  —  Maiif^cr  d»  saiij;.  —  DélunsOs  ixjrtéea 
iui  Lévitiiiut'.  —  liaisons  di'  l'abstinence  chez  lus  cutlioliques. 

.Te.\n-I>apti8TE  :  J'aimerais  à  savoir,  Mr  le  colporteur, 
si  les  protes^tiints  font  quelques  prières  le  soir  et  le    matin. 

Le  Colporteuk  •  En  douteriez-vous  ? 

Jeax-Tîaptiste  :  .le  vous  avoue  que  J'en  doute  beau- 
coup, puisque  vous  ne  vous  êtes  pas  mis  à  genoux,  ni  hier 
au  soir,  avant  de  vous  coucher,  ni  ce  matin,  après  être  levé. 
Comme  je  ne  puis  croire  qu'un  chrétien  ne  se  mette  pas  à 
g-enoux  pour  faire  sa  i)rière,  au  moins,  le  soir  et  le  matin, 
j'en  ai  conclu,  peut-être  à  tort,  que  vous  n'aviez  pas  fait 
votre  prière. 

Le  ColpoPvTeur  :  La  bible  ne  nous  ordonne  pas  de  nous 
mettre  à  genoux  pour  prier  Dieu  ? 

Jean-Baptiste  :  Vous  me  semblez  ignorer,  monsieur, 
que  la  sainte  bible  a  deux  manières  de  nous  dire  ce  qu'il 
faut  que  nous  fassions  ;  "  .Tésus,  nous  dit  le  1  verset  des  Ac- 
tes des  Apôtres,  fit  et  ensuite  enseigna.  " 

'•  Puisque  même  Jésus-Christ  a  souffert  pour  nous,  nous 
"  laissant  un  exemple  afin  que  vous  marchiez  sur  ses  pas  (1)." 
Voilà  la  première  manière  de  nous  apprendre  nos  devoirs  : 
Vexemple.  Ainsi  saint  Paul  dit  aux  Corinthiens  (2).  "Soyez 
"  mes  imituteurs,  comme  je  le  suis  moi-même  de  Jésus- 
"  Christ.  " 

"  Si  vous  voulez  entrer  dans  la  vie,  gardez  les  comman- 
"  déments.  "  Voilà  la  seconde  :  le  précepte.  Voilà  pour- 
quoi Jésus-Christ  a  dit  :  "  Je  vous  ordonne  de  vous  aimer 
"  les  uns  et  les  autres  (3).  " 

(1)  I  St-Pierre,  ch.  2,  v.  21.    (2)  I  Cor.  ch.  11,  v.  1.  (3)  Jean,  ch.  16,  v.  I7, 
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Ouvrons  maintenant  la  bible. 

**  J'ai  juré  par  moi-même,  dit  le  Seigneur que  tout 

"  genou  fléchira  devant  mut,  et  que  toute  langue  jurera  par 
"  mon  nom  (1).  " 

Daniel,  se  tournant  du  côté  de  Jérusalem,  ouvrait  les 
*'  fenêtres  de  sa  chambre,  "  il  fléchissait  les  t^enoux  chaque 
"jour  à  trois  différentes  reprises,  et  il  adorait  son  l)ieu,  et 
"  lui  rendait  ses  actions  de  grâces  (2).  " 

"  Salomon,  ayant  achevé  d'offrir  au  Seigneur  cette  oraison 
"  et  cette  prière,  se  leva  de  devant  l'autel  du  Seigneur  :  car 
"  il  avait  mis  les  genoux  en  terre,  et  il  tenait  les  mains  éten- 
"  dues  vers  le  ciel,  "  (comme  fout  les  prêtres  en  disant  les 
oraisons  de  la  messe  (3). 

Le  roi  Ezéchias  commande  aux  Lévites  de  chanter  les 
louanges  du  Seigneur.  "  Ils  le  firent,  dit  le  texte  sacré,  avec 
"grande  joie;   et  s'étant  mis  à  genoux,  ils  adorèrent  (4).  " 

"  Et  lorsqu'on  offrait  le  sacrifice  du  soir,  (entendez-vous 
"  bien,  M.  le  colporteur  ?)  je  me  mis  a  genoux,  dit  Esdras, 
"  et /étendis  mes  mains  vers  le  Seigneur,  mon  Dieu  (ô).  " 
(Encore  la  manière  d'élever  les  mains  comme  les  prêtres 
pendant  la  messe). 

Consultons  maintenant  le  Nouveau  Testament.  "  Or,  il 
"  vint  à  lui  (à  Jésus)  un  lépreux  qui,  le  priant  et  se  Jetant 
"  à  genoux,  lui  dit  :  Si  vous  voulez,  vous  pouvez  me  gué- 
"  rir  (G).  " 

"  Lorsque  Jésus  fut  venu  vers  le  peuple,  un  homme 
"  s'appro;ha  de  lui,  et,  se  jetant  à  genoux  à  ses  pieds,  il  lui 
"  dit  :  Seigneur,  ayez  pitié  de  mon  fils  qui  est  lunatique, 
"  et  qui  souffre  beaucoup  Ci).  " 

'*  (Jomme  Jésus  sortait  pour  se  mettre  en  chemin,  un  jeune 
"  homme  accourut,  et  se  mettant  à  genoux  devant  lui,  lui  dit  : 
"  Bon  maître  !  que  dois-je  l'aire  X)Our  acquérir  la  vie  éter- 
•'  nelle  (8).  " 

(1)  Fom.  cil.  14,  V.  11.  (2)  Daiikl,  ch.  6,  v.  10.  (3)  III  Roi.'^,  ch.  8,  v.  50. 
(4)  II  Parai,  ch.  29,  v.  30.  (5)  I  i'sdra.s,  ch.  9,  v,  5.  (6)  ilarc,  ch.  1,  v.  40. 
Ç)  Matt.  ch.  17,  V.  14.     (8)  Marc,  ch.  10,  v.  17. 
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"  Ce  que  Simon  Pierre  ayant  vu,  il  se  jeta  aux  genoux,  de 
"  Jésux,  en  disant  :  Seigneur,  retirez- vous  de  moi,  parce  que 
"je  suis  un  prcheur  (1).  " 

"  Ainsi  ils  lapidaient  Etienne,  qui  priait  et  qui  disait  : 
"  Seigneur  Jésus,  recevez  mon  esprit,  s  étant  mis  ensuite  à  ge- 
"  noux,  il  s'écria  à  haute  voix  :  Seigneur,  ne  leur  imputez 
"  point  ce  péché  (2).  " 

"  Alors  Pierre,  ayant  fait  sortir  tout  le  monde,  se  mil  à  <j;e' 
"  noux  et  en  prière  ;  et  se  tournant  vers  le  corps,  il  dit  :  Ta- 
"  bithe,  levez-vous  (3).  " 

"  C'est  pourquoi  je  vous  prie  de  ne  point  perdre  courage, 
"  en  me  voyant  souffrir  tant  de  maux  pour  vous,  puisque 
"  c'est  là  votre  gloire.  C'est  ce  qui  me  porte  à  fléchir  tes  ge. 
"  noux  devant  le  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui 
"  est  le  principe  et  le  chef  de  toute  famille  qui  est  dans  le 
"  ciel  et  sur  la  terre  (4).  " 

Voulez-vous,  pour  terminer,  un  exemple  au-dessus  de  tous 
les  exemples  ?  C'est  celui  du  Fils  de  Dieu,  fait  homme 
pour  nous  instruire  et  nous  servir  de  modèle,  selon  cette 
parole  :  "  En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis  :  le  serviteur 
"  n'est  pas  plus  grand  que  son  maître,  ni  l'apôtre  plus  grand 
"  que  celui  qui  l'a  envoyé  (5).  " 

"  Ensuite  il  s'éloigna  d'eux  environ  d'un  jet  de  pierre  : 
"  et  s'étant  m,is  d  genoux,  il  priait,  en  disant  :  mon  Père,  si 
"  vous  voulez,  éloignez  de  moi  ce  calice  ;  néanmoins  que 
"  ce  ne  soit  pas  ma  volonté  qui  se  fasse,  mais  la  vôtre  (0).  " 

'•  Et  s'en  allant  un  peu  plus  loin,  il  se  jrrosterna  le  visage 
"  contre  terre,  priant  en  ces  termes  :  mon  Père,  s'il  est  possi- 
"  ble,  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi  :  mais  néanmoins 
•'  qu'il  en  soit,  non  comme  je  le  veux,  mais  comme  vous 
"  le  voulez  (*7).  " 

Joseph  Lami,  adressant  la  parole  au  colporteur  :  Voilà  vo- 
tre condamnation,  monsieur.  La  bible  nous  dit  qu'un  Dieu 
homme,  qui  se  met  à  la  place  des  pécheurs,  comme  vous  et 

(1)  Luc,  ch.  5,  V.  8.  (2)  Actes,  ch.  7,  V.  58-59.  (.3)  Actes,  cli.  9,  v.  40. 
(4)  Kph.  ch.  3,  y.  13-14-15.  (5)  Jean,  ch.  13,  v.  16.  (6)  Luc,  ch.  '22,  v.  41-42. 
^7)  Matt.  ch.  26,  t.  S9. 
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moi,  se  proslerne  te  vimge  contre  terre,  dit  un  évangé liste,  ie 
met  d  genoux,  dit  un  autre,  jxmr  prier,  afin  de  nous  appren- 
dre ce  que,  nous  pécheurs,  nous  devrons  l'aire  quand  nous 
prierons.  Car  il  avait  dit,  après  avoir  donné  un  profond 
exemple  d'humilité  :  "  Je  vous  ai  donné  l'exemple,  afin  que 
"  TOUS  fassiez  comme  j'ai  fait  (1).  " 

Je  puis  donc  conclure  que  tout  homme  étant  pécheur,  mô- 
me un  méthodiste  pur  sang,  "  car  si  nous  disons  que  nous 
"  sommes  sans  péché,  nous  nous  séduisons  nous-mêmes,  et 
"  la  vérité  n'est  pas  en  nous  (2).  "  Je  puis  donc  conclure 
que  tout  homme  doit  s'humilier  en  priant,  à  l'exemple  de 
Celui  qui  n'a  pas  craint  de  dire  :  *'  Qui  de  vous  me  con- 
•'  vaincra  de  péché  (3)  ?  "  Or,  la  posture  qu'exige  une  jnière 
humble,  comme  celle  de  Jésus-Christ,  notre  divin  modèle, 
c'est  d'être  prosterné  le  visage  contre  terre,  en  la  faisant,  ou 
du  moins,  de  se  mettre  à  genoux. 

Le  Colporteur  :  Dites  tout  ce  qui  vous  plaira,  je  n'en 
croirai  pas  moins  que  prier  debout,  vaut  prier  à  genoux. 

Joseph  Lamt  :  Alors,  il  faut  mettre  de  coter  tous  les 
textes  sacrés  que  l'on  vient  de  vous  citer,  ce  qui,  certaine- 
ment, va  mal  à  celui  qui  nous  a  déclaré  suivre  la  bible,  et 
toute  la  bible. 

Mais,  je  me  trompe  :  la  bible  cite  un  fait  qui  vous  va  à 
merveille  :  c'est  l'exemple  du  pharisien.  En  effet,  les 
protestants,  comme  vous,  ont  certes  un  beau  modèle  de 
leur  posture,  en  priant,  dans  la  personne  du  célèbre  phari- 
sien, dont  parle  saint  Luc  (4).  "  I^e  pharisien  se  TENANT  DE- 
"  BOUT,  priait  ainsi  en  lui-même  :  Mon  Dieu,  je  vous  rends 
"  grâces  de  ce  que  je  ne  suis  point  comme  le  reste  des  hom- 
"  mes,  qui  sont  voleurs,  injustes  et  adultères  ;  ni  même 
"  comme  ce  publicain,  "  ni  même  comme  ces  Canadiens  ca- 
tholiques, qui  ont  l'insigne  foiie  de  se  mettre  d  genoî4X 
pour  faire  leurs  prières  du  soir  et  du  matin,  comme  faisait 
le  prophète  royal  :  "  Le  soir,  le  matin  et  à  raidi  je  racon- 


(1)  Jean,  ch.  18,  v.  16.     (2)  I  Jean,  ch.  1,  v.  S.     (3)  Jean,   ch.   8,   y.    46. 
4)  l.uc,  cl).  18,  V.  11. 
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ti'vai  l't  j'iiiinoïKM^riu  nia  inhère  au  Sei^iintr,  ot  il  oxaucora 
ma  voix  (1),  "  pciKhmt  quo  moi,  l)oii  protestant,  liomino 
Kinctiiié  i)ar  Christ  jusque  dans  les  parties  les  plus 
intimes  (le  mon  cœiir,je  j/rie  debout,  à  l'exeniplo  de  mon 
frère  Je  ji/uirisicn,  afin  d'être  plus  proche  et  d'être  mieux  vu 
et  entendu  de  vous,  Seigneur,  qui,  pour  moi,  auriez  peut- 
être  la  vue  courte  et  l'oreille  dure. 

Aussi,  ]\Ir  le  colporteur,  ce  l'ut  une  belle  prière  que 
celle  du  pharisien,  votre  modèle,  priant  debout  !  Aussi  les 
sentiments,  qui  animaient  cette  prière  pharisaïque,  con- 
cordaient j)ari'aitement  avec  la  posture  qui  l'accompagnait. 
Mais,  par  malheur,  elle  fut  rejetée,  et  pour  cause.  Avis,  à 
qui  de  droit. 

Au  reste,  en  examinant  bien  l'esprit  de  la  réforme,  on 
voit  que  vous  agissez  couséquemment  à  cet  esprit,  en  priant 
debout.  Car,  le  protestantisme,  dans  son  essence,  n'est  pas 
autre  chose  que  l'acte  d'un  orgueil  satanique.  Aussi,  Mr  le 
colporteur,  les  premiers  protestants  furent  les  anges  rebel- 
les, révoltés  contre  l'autorité  légitime.  Je  vous  prie  donc 
de  méditer  ces  paroles  de  St-Jean  (2^. 

"  Et  il  y  eût  un  grand  combat  dans  le  ciel  :  Michel  etsi^s 
"  anges  combattaient  contre  le  dragon,  et  le  dragon  com- 
"  ])attait  avec  ses  anges  ;  et  ceux-ci  furent  les  plus  fai- 
"  blés,  et  leur  place  ne  se  trouva  plus  dans  le  ciel.  Et  ce 
•'  grand  dragon  fut  précipité,  cet  ancien  serpent,  qui  est 
"  appelé  le  diable  et  Satan,  qui  séduit  tout  le  monde  ;  et  il 
"  fut  précipité  en  terre,  et  ses  anges  furent  précipités  avec 
"  lui.  " 

D'ailleurs,  le  protestantisme  étant,  dans  la  famille  chré- 
tienne, la  révolte  des  enfants  contre  l'autorité  de  l'iilglise, 
leur  more,  comme  la  rév(  lution  politique  est.  dans  la  so- 
ciété humaine,  la  révolte  contre  l'autorité  civile,  le  protes- 
tantisme agit  selon  sa  nature,  en  enseignant  à  ses  disciples 
de  se  dresser  de  toute  la  hauteur  de  leur  taille  pour  prier 
Dieu,  puisque  déjà  il  a  dressé   sa   tête   rebelle   contre   les 

(1)  Pa.  C4,  T.  18.     (2)  Apoc.  ch.  12,  v.  7-8-9.  .      . 
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8n<'»'.s<»s.sonr.s  «le  (mm'.x  à  (|ui  .TrwuK-Christ  à  dit  :  "  CoinrrK^ 
"  mon  IVrt' lira  fiivoy»',  Ji'  V(»us  nivoit»  de  ini^inc  (1).  " 
"  'l'oul  pouvoir  m'a  rlr  «loniir  dans  le  ricl  et  sur  la  Icrro. 
"  Allrz  donc,  iu.slrui.sf/  tous  Ifs  )>('Ui)lcs...  «>t  leur  apprc- 
"  liant  à  ol)s«»rvor  toutes  l«'s  choses  ()in'jt'  vous  aicommaii- 
"  tlées,  l't  voilà  <|ue  j  '  suis  avec  vous,  tous  les  jours,  jus- 
*'  (|u'à  la  couisommatiou  des  siècles  (2),  "  "  Celui  (jui  vous 
"  écoute,  m'écoule  ;  celui  (jui  mus  vir/trisr,  me  mrpn'sr  (.'{).  " 
"  Si  (juehprun  n'écoute  pas  l'éiçlise,  «ju'il  soit,  à  votr»;  éy-ard, 
'■  comme  un  ])aien  et  un  pul)licain  (4).  " 

.Idskpu  Lami  :  (r«'ruiette/-moi  um^  ])etito  disi^ression 
en  dehors  de  la  l)il)Ie).  .l'avais  entendu  dire  que  les  pro- 
testants ne  l'aidaient  jamais  le  sii;iie  «le  la  <roi\',  et  je  no 
l>ouvais  le  croire.  Maintenant.  <jue  je  vous  ai  vus  com- 
mencer et  finir  vos  repas  sans  le  l'aire,  je  vois  qu'on  ne 
m'a  pas  trompé.  Comme  c'est  une  chose  bien  «'xtraordinai- 
re  qu'un  chrétien  ne  fasse  ]>as  le  siune  de  la  croix,  j(^  serais 
curieux  de  «onnaitre  h^s  raisons  (pii  vous  empêchent  de  le 
l'i.ire. 

Le  CoLPc^iîTEUll,  sans  f  )■()//  samir  pourquoi  les  protestants  ne 
le  font  pas,  fait  eejiendinit  cette  réponse  <pii  sert  à  tout,  roinine  un 
passe-pitrtoiit  est  sensé  onvrir  toutes  les  serrures  :  Ce  si!];'ne  de  la 
croix  n'est  pas  dans  la  bible,  monsieur  ;  et  nous  ne  le  fai- 
sons pas  parce  que  notre  règle  invariable  a  toujours  été  de 
ne  suivre  que  la  bible  et  de  ne  faire  que  ce  qu'elle  !\ous  dit. 

Joseph  I.,ami  :  ]Mr  le  colporteur  iiiiiore  que  la  bible  est 
incomplète  et  qu'elle  est  loin  de  renfermer  tout  ce  que  les 
apôtres  de  Jésus-Christ  nous  ont  enseiii^né,  comme  nous  le 
lui  prouverons  plus  tard.  La  tradition  complète  la  bible, 
et  elle  est  si  essentielle  que,  sans  elle,  nous  ne  serions  pas 
même  sûrs  de  posséder  la  bible  et,  par  elle,  la  parole  de 
Dieu  écrite.  Le  Nouveau-Testament  nous  renvoie  à  cette 
source,  dans  un  grand  nombre  de  passages  que  nous  aurons 
l'honneur  de  citer  plu*  tard. 


(1)  Jean,  ch.  20,  V.  27.     (2)  Math  cli.  23.    (3)  Luc,  ch.  10.     (4)    Matt  cb 
18,  V.  17.  Voyez  à  l'Appeudice,  23  l>i8. 
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Si,  (l'iiillruis.  Mr  !»•  «(ilpoilrur  uvail  lu  In  MUl»'  pour  y 
lioUNcr  la  vriiti',  il  y  aurait  vu  lo  Kiifur  de  la  tndx  aunou- 
tr  par  h'  san^f <l»'  lajiiM'au  luanjut'"  sur  les  portes  des  III- 
lirt'UX  (1).  11  l'aurai*  vu  <lr.Ni<_'"ut'' daus  !<•  ni<»t  Tat  <lout  la 
lornu'  «'lait  rcllc-ti  T,  et  «iu'ICzim  lii»'l  «-ùt  ordn;  «le  uianim-r 
sur  1«'  i'rout  de  «eux  «pii  i,'t'iiiissait')it  (2).  Il  l'aurait  rt.ToM- 
Mu  «laus  CCS  uioN  df  r.Apocalypst^  (:|).  "  Ne  Irappcz  j)oiut 
'•  la  terre,  ui  la  nier,  ni  les  arbres,  juscpi'à  ce  (pu;  nous 
"  ayons  niar(pié  au  Iront  les  serviteurs  de  Dieu,  "  cette; 
inar(]ue  faite  sur  le  ihmi  des  serviteurs  de  l)i»*u,  eiit  appe- 
lée la  iiifinitte  de  Diiti  (4).  Il  l'aurait  vu  mis  en  prati(|ue  par 
I.s'ju'l  bénissant  ses  dciix  enfants,  à  la  fois,  "  mettant  s-i 
"  main  droite  sur  celui  qui  était  à  sa  «gauche,  et  sa  ^^auclui 
"  sur  ccdui  qui  était  à  sa  <lr')ite  (ô).  " 

Consultons  mainteîiajit  les  saints  Pères  do  la  primitiv(; 
église,  et  ils  vont  nous  apprendre  (jue  le  sii^ne  de  la  croix 
a  été  ens«'igné  par  les  apôtres,  et  que  les  i)remi.'rsc}irétieMs 
le  faisaient  comme  nous  le  faisons  aujourd'hui  et  même, 
beaucoup  plus  souvent  (pie  nous. 

St  Jean-Chrysostôme  («i).  "  A-t-on  besoin  d'être  réiréné- 
"  ri'*,  vite  la  croix  ;  s'aîrit-il  de  se  nourirde  l'aliment  mysti- 
"  qm;  (la  sainte-Iùicharistie),  de  recevoir  l'ordination,  ou  de 
"  toute  autre  chose  semblal)le,  encon^et  toujours  notre  syni- 
"  bole  de  victoire  (la  croix).  Aussi  avons-nous  soin  de  re- 
"  présenter  partout  la  croix,  dans  nos  maisons,  sur  nos 
"  murailles,  sur  nos  fenêtres,  sitr  nos  /roufs,  sur  nos  c(ours. 
"  aussi  bien  que  dans  nos  pensées.  Car  c'est  bien  là  je 
"  signe  du  salut,  di;  la  liberté  du  monde  et  de    la   douceur 

"  de  notre  divin  Maitre Il  ne  sagit  pas  de    l'imprimer 

"  simplement  avec  le  doigt,  mais  il  faut  avant  tout  qu'une  foi 
"  vive  nous  le  grave  dans  le  <  (i?ur.  Si  c'est  de  cette  maniè- 
"  re  que  vous  le  repn' sente:^  sur  votre  front,  aucun  esprit 
"  impur  n'osera  s'approcher  de  vous.  " 

Du  temps  de  îSt-Jean-Chiyso.stome,  mort  en  40V.  on  faisait 


(1)  Exo(1o,  cil.  12,  V.  7.    (2)  Fzé.hiel,  ch.  î>,  v.  4.    (3)  Ap.  ch.  7,  v.  3.  (i)  \y>. 
ch.  7,  V.  3,  etch.  U,  v.  1     (ii)  Gcncv,  ch.  48,  v.  14.     (ti)  Hom.  Ô4e  suratMatt. 
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non-souî«Mn.'nt  lo  «iq^iip  do  la  croix  sur  son  fronf,  maïs  on 
ie  niiirqiuiit  partout,  «omnic  un  signe  do  victoire.  Pour- 
quoi lo8  protestants  ne  le  marquent-ils  plus  môme  sur  lo 
Iront  ? 

Le  môme  saint  dit  ailleurs  :  "  ha  force  de  l'habitude 
"  est  grande  dans  le  hien  comme  dans  1(î  mal  ;  quand  elle 
"  nous  conduit,  nous  faisons  tout  sans  peine.  Un  signe 
"  de  croix  ne  coûte  rien  à  faire,  parce  que  nous  y  sommes  lia- 
"  hiftfés,  .souvent  même  nous  le  faisons  en  pensant  à  autre 
•'  chose,  comme  si  un  maître  invisible  conduisait  notre 
"  main.  " 

Ixî  signe  de  la  croix  «'tait  donc  très  en  ïi.sage  du  temps 
de  ce  saint,  puis(ju"on  h;  fai.sait  sans  y  pen.ser.  Les  chré- 
tiens d'alors  faisaient  donc  très  .souvent  le  signe  de  la  croix. 
Pour  quelles  raisons  les  protestants  ont  aujourd'hui  tant 
d'aversion  pour  <•<!  signe  salutaire  ?  Est-ce  qu'ils  auraient 
honte  d'avouer  qu'ils  sont  chrétiens  ou  qu'ils  rougiraient 
de  la  croix  ? 

Tertulien,  qui  vivait  si  prèsdutempsoù  vécurent  les  apô- 
tres, nous  dit  {(le  corona  mUiles)  :  "  S'agit-il  de  nous  mettre 
•'  en  voyage  ou  de  marcher,  d'entrer  ou  de  sortir,  de  nous 
"  habiller,  de  nous  chausser,  de  descendre  au  bain,  (/e  7ioits 
"  meltre  u  table  (remarquez,  Mr  le  colporteur),  de  prendre  de 
"  la  lumière,  de  nous  a.sseoir,  ou  d'entrer  au  lit,  quelque 
"  chose  que  nous  lassions,  nous  marquons  notre  front  du  signe 
"  de  la  croix...  Et  plus  loin  :  Demande-moi  un  témoignage 
"  des  Ecritures  en  faveur  de  ces  instructions  et  de  mille 
"  autres,  tu  n'en  trouveras  pas.  Mais  on  mettra  en  avant 
"  la  tradition  qui  les  consacre,  la  coutume  qui  les  confirme, 
•*  la  foi  qui  les  observe.  " 

On  faisait  le  signe  de  la  croix  très  fréquemment  du  temps 
de  Tertullien.  Pourquoi  les  protestants  ne  le  font-ils 
point  ? 

Saint  Basile,  parlant  des  traditions  venues  des  apôtres, 
s'exprime  ainsi  :  "  Pour  commencer,  dit-il,  par  la  première 
"  de  toutes  comme  par  la  plus  vulgaire,  qui  est-ce  qui  noua 
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"a  onsrigii^  par  «'«rit  à  munnit-r  «lu  sii^in»  dt«  la  croix  ceux 
*'  qui  ont  mis  leur  «»sprriui<('  <l;iiis  !••  Clirist  (1)  ?  " 

Saint  BasiK',  mort  on  37D,  dit  donc  lornK'ilcmtMit  (juo  li» 
sigiie  de  la  croix  nous  ost  venu  di's  Apôtn's,  Mr  !••  r(>I[>or- 
tcur.  I^  si^ne  d»^  la  croix  est  pla*'»',  par  ce  «^rand 
Kiiint,  comme  la  première  pratique  enseiirn»'e  par  eux.  On 
le  faisait  donc  du  temps  de  8t-15asile,  puiscpie  ('«''tait  une 
c/iosf  vuljjçdire.     Pounjuoi  les  protestants  ne  le  lout-ils  point  .' 

Haint  Au/^ustin,  parlant  aux  <at»'»humènes  sur  le  point 
de  recevoir  le  l)apt«^me,  leur  adressait  ces  parolt^s  :  "  Votre 
"  front  va  être  aujourd'hui  marqué  du  siirnti  de  la  croix,  ou 
•'  de  la  passion  du  Christ,  <omme chaque  Israélite  marcjuait 
"  autrefois,  du  sang  dj  l'agneau  pas  al,  le  d'hors  de  la 
"  porte  de  sa  maison,  et  c'est  ainsi  que  toiia  les  rhrcliens  ont 
"  cf>///////je d'imprimer  sur  eux  le  même  signe  (2).  " 

Voyez-vous,  Mr  le  colporteur,  que  du  temi>s  de  saint 
Augustin,  mort  en  430,  tous  les  chrétiens  avaient  coutume 
dimprimer  sur  leur  front  le  signe  de  la  croix,  figuré  par  le 
s;i;»g  de  l'agneau  pascal  manpié  sur  le  dehors  de  la  porte 
des  Israélites  ?  Pourquoi  les  protestants  se  moquent-ils 
des  catholiques  qui  le  font  ? 

Le  célèbre  Origène,  mort  en  233,  parle  ainsi  de  la 
croix.  "L'humilité  du  Fils  de  iM'mi  est  notre  orgueil; 
"  sa  croix  est  notre  victoire,  son  gibet  tf«t  notre  triomjdie. 
"  Portons  avec  joie  cet  étendard,  élevons  avec  orgueil  ce 
"  signe  de  victoire.  Imprimons  s/tr  nos  fronts  cc  si'^ne  de  rofre 
*'  Sfihft  éternel.  Les  démons  treni])leront  en  l'apercevant... 
"  Nous  voyons  que  l'Ange  exterminateur  ayant  commencé 
"  ses  exécutions  sur  le  peuple  de  Dieu,  il  n'y  eut  d'épargnés 
"  que  ceux  qui  portaient  sur  le  front  le  signe  du  Tdu,  lettre 
"  qui  représente  la  croix...  Elevons  vers  le  ciel  des  mains 
"innocentes  en  forme  de  croix...  les  oiseaux  eux-mêmes 
"  quand  ils  planent  dans  les  airs  avec  leurs  ailes  étendues, 
"  tracent  l'image  de  la  croix  (3).  " 


(1)    Lib.    de   Spir.    sancto,    ch.   27.     (2)  Lib.   ae   catoch.  rudibus,   nh.  20. 
(3)  Hom.  8e.  15 
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Voilà  donc  le  siguo  de  la  croix  annoncé  dans  le  Tau  qui 
an'êta  le  glaive  de  l'ange  exterminateur.  Voilà  le  signe 
de  la  croix  devenu  le  signe  de  notre  salut,  voilà  le  signe  de 
la  croix  tracé  dans  les  airs  par  le  vol  des  oiseaux,  l.t  pour- 
quoi les  protestants  l'ont-ils  rejeté  ?  Pourquoi  ont-ils  hor- 
reur de  le  marquer  sur  leur  front  ?  Pourquoi  sont-ils 
scandalisés  quand  les  catholiques  le  font  en  leur  présence  ? 

Saint  Augustin.  "  Quel  est,  comme  chacun  sait,  le  signe  de 
"  Jésus-Christ  ?  Si  non  la  croix  de  Jésus-Christ.  Ce  signe  est 
"  tellement  prescrit  aux  chrétiens  que  s'il  n'est  imprimé 
"  sur  le  front  de  ceux  qui  reçoivent  le  baptême,  ou  sur  l'eau 
"  même  dans  laquelle  ils  sont  régénérés,  ou  sur  l'huile 
"  employée  en  qualité  de  chrême  à  les  confirmer,  ou  sur  le 
"  sacrifice  dont  se  nourrit  leur  Ame,  il  n'y  a  rien  de  tout 
•*  cela  qui  soit  fait  dans  l'ordre  (1).  " 

"  Ne  rougissons  point  de  la  croix  de  Jésus-Christ,  dit 
*'  saint  Cyrille  de  Jérusalem.  Imprimez-la  sur  votre  fvont, 
"  afin  que  les  démons,  voyant  ce  royal  étendard,  s'enfuient 
"  en  tremblant  (2).  " 

Saint  Ephrem  de  Syrie  (3).  "  Chrétiens,  tenons-nous 
*'  séparés  des  gentils  et  des  juifs,  et  ornons  nos  portes  de 
"  l'image  précieuse  et  vivifiante  de  la  croix....  Imprimons 
"  ce  signe  salutaire,  et  sur  nos  portes,  et  sur  nos  fronts,  et  sur 
"  nos  lèvres,  et  sur  nos  poitrines,  et  sur  tous  nos  membres.... 
"  Chrétien,  que  cette  armure  t'accompagne  en  tous  lieux,  et 
"  tous  les  jours  de  ta  vie,  la  nuit  comme  le  jour,  à  tous  les 
"  instants  ;  n'entreprends  rien  sans  elle  ;  que  tu  dormes 
*'  ou  que  tu  veilles,  ou  que  tu  sois  en  voyage,  ou  que  tu  sois 
"  occupé  de  quelque  ouvrage,  que  lu  manges  ou  que  tu  boi- 
•'  ves,  que  tu  traverses  les  mers  ou  les  fleuves,  couvre-toi 
*'  de  cette  cuirasse,  revêts  chacun  de  tes  membres  de  ce  si- 
"  gne  protecteur,  et  les  maux  ne  pourront  t'atteindre.  " 

Saint  Jérôme  (4).  "  Que  votre  main  trace  le  signe  de  la 
*'  croix  à  chacune  de  vos  actions,  à  chacun  de  vos  pas.  "  Le 


(1)  Traité  11  8p  sur  l'év.  sdon   St-Jean.     (2)   Cutech.  4e.     (3)    Lib.   de  verl 
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même,  à  Fabiolo  :  "  Ce  que  signifiait  autrefois  la  lame  d'or 
"  placée  sur  le  front  du  grand  prêtre,  le  signe  de  la  croix  le  si- 
"  gnifie  aujourd'hui  parmi  nous.  Autrefois  aussi,  suivant  le 
•'  prophète  Ezéchiel,  un  signe  libérateur  était  marqué  sur 
'  le  front  aux  Juifs  affligés  :  aujourd'hui,  en  portant  la 
'  croix,  nous  pouvons  dire  avec  le  Psalmiste  :  La  lu- 
"  micre  de   votre  visage,   Seigneur,  est  gravée  sur  nous.  " 

Saint  Athanase,  nous  dit  :  "  Les  démons  ont  coutume 
"  de  venir  la  nuit  nous  surprendre,  en  se  donnant  pour 
"  les  anges  de  Dieu...  Lorsqu'ils  se  présenteront  à  vous, 
'•  armez-vous  du  signe  de  la  croix,  et  aussitôt  ils  s'évanoui- 
"  ront  comme  de  vains  fantômes.  " 

Saint  Ambroise  (1),  "  Le  catéchumène  croit  en  la  croix 
"  de  Jésus-Christ,  dont  il  fait  déjà  le  signe  sur 
"  lui-même.  "  Le  signe  de  la  croix  était  donc  une 
pratique  tellement  en  usage  que  ceux  mêmes  qui 
u'élaiont  pas  encore  baptisés,  le  traçaient  déjà  sur  leur  front, 
l'it  les  protestants,  qui  sont  baptisés,  ne  le  font  plus  au- 
jourd'hui ! 

Après  ces  témoignages,  peut-il  exister  un  doute  raison- 
nable contre  la  pratique  du  signe  de  la  croix,  en  usage  chez 
tous  les  chrétiens  dès  la  plus  haute  antiquité.  Les  ca- 
tholiques le  f(«nt  encore  aujourd'hui,  vous  le  savez,  Mr  le 
colporteur,  mais  pourquoi  les  protestants  ne  le  font-ils  pas  ? 
Vous  vous  retranchez  sur  cette  raison  :  la  bible  n'en  parle 
P'iS.  Mais  ce  silence  de  la  bible  peut-il  être  de  quelque  va- 
leur, quand  nous  avons  la  preuve  écrite  par  une  foule  de 
témoins  irrécusables  que  le  signe  de  la  croix  a  été  partout 
et  toujours  en  usage  depuis  le  temps  des  apôtres  ?  Peut- 
on  admettre  le  silence  de  la  bible,  contre  le  signe  de  la 
croix,  quand  des  hommes  tels  que  les  Qrigène,  les  Tertul- 
lien,  les  Basile,  qui  vivaient  à  l'origine  des  choses,  nous 
disent  que  le  signe  de  la  croix  nous  vient  des  apôtres  ? 

Cette  horreur  qu'ont  les  protestants  de  nos  jours  de  tracer, 
sur  leur  front,  le  signe  de  la  croix,  ne  serait-elle  pas  la  con- 

(1)  Lib.  de  iis  q,ui  myst.  init. 
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séquence  d'un  chjMim«Mit  divin  infligé  à  des  enfants  révol- 
tés contre  leur  mère,  la  sainte  Eglise  catholique  ? 

tSelon  moi,  quand  les  prétendus  réformateurs  du  seizième 
siècle  n'auraient  commis  que  le  seul  crime  d'abolir  la 
pratique  du  signe  de  la  croix  chez  un  grand  nombre  do 
personnes  baptisées,  il  n'étaient  certainement  pas  les  en- 
voyés de  Dieu. 

Le  CoTiPORTEUR,  ve  voulant  pas  s'aventurer  d  défendre  Ica 
aufeurs  de  la  reforme  du  seizième  siècle,  saule,  comme  d'habitude, 
sur  un  autre  sujet  :  On  vous  entend  sans  cesse  nous  dire  que 
saint  Pierre  a  longtemps  résidé  à  Kome,  et  qu'il  y  est 
mort.  Les  protestants  ne  le  croient  i)as,  parce  que  la  bible 
n'en  dit  pas  un  mot. 

.Tean-IJaptistk  :  Voilà  une  singulière  manière  de  raison- 
ner, en  vérité!  Vous  vous  moqueriez  de  moi,  je  pense,  si  je 
disais  :  la  bible  ne  dit  nulle  part  que  saint  Paul  soit  mort  ; 
donc,  il  est  encore  vivant. 

Pour  vous  assurer  que  saint  Pierre  a  vraiment  résidé  à 
Konie  et  qu'il  y  est  mort,  je  vous  renvoie  à  l'histoire  ec- 
clésiastique d(!  l'Eglise  et  à  celle  de  VEs^lise  et  de  l'empire, 
l>ar  un  ministre  protestant,  le  llév.  Jean  Lesueur,  qui  vous 
dira  :  "  Nous  voyons  que  vers  le  commencement  du  troi- 
"  sièine  siècle,  Gaïus,  homme  ecclésiastique,  selon  le  rap- 
"  port  d'Eusèbe,  au  livre  II  de  son  histoire,  ch,  XXV,  et 
"  ïertullien,  alFirment  que  ces  deux  apôtres  (Pierre  et  Paul), 
"  ont  été  martyrisés  à  Rome  et  que  leurs  sépulcres  y 
"  sont  (1).  " 

Que  ceci  vous  suffise,  car  nous  ne  devons  discuter  que 
sur  la  bible.  Si  d'ailleurs,  il  vous  prenait  envie  de  ne  pas 
croire  à  ce  témoignage  protestant,  j'ai  en  mains  une  foule 
d'autorités  historiques  qui  vous  satisferont,  je  pense  (2), 

Le  Colpohtei'R,  :  Vous  avez  raison,  mon  ami.  Reve- 
nons donc  à  la  bible,  et  permettez-moi  de  vous  demander 
où  les  catholiques  trouvent-ils,  dans  la  bible,  qu'on  est  obli- 


(1)  Cité  par  l'iiMic  Gvviiiryu.     ('-)  Voyez  à  l'Appeudice,  20, 
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gé  de  se  priver  de  inang«»r  cortaiiics  nourrituros  à  rortuiiis 
I  jours  ? 

Jean-Baptiste  :  Les  catholi(|uos  tronvont,  dans  la  bible, 
qu'il  faut  obéir  à  l'église,  sous  p«Mne  d'être  regardé  comme 
un  païen  et  un  publicain  ;  or,  l'église  leur  fait  uneouimaii- 
;demeut  de  s'abstenir,  à  certains  jours,  d'une  nourriture  par- 
ticulière, comme  de  viande,  le  vendredi,  et  ils  obéissent  : 
auraient-ils  donc  tort  ? 

Le  Colporteur  :  Mais,  mon  ami,  la  bible  nous  dit  de 
manger  toute  sorte  de  nourriture,  comme  l'indicpie  ces  pa- 
roles :  "  Mangez  de  tout  ce  qu'on  vous  présentera  (1).  " 

Jean-Baptiste  :  La  règle  évangélique  que  vous  citée 
regarde  les  envoyés  de  Jésus-Christ,  ll^lle  ne  veut  pas  di- 
re autre  chose,  si  non  qu'ils  ne  doivent  pas  rechenhcM-  les 
mets  délicats,  la  bonne  chair,  mais  so  vonicnter  de  la  nourri- 
ture qu'on  leur  offrira.  Ainsi  elle  n'est  nullement  en  faveur 
(1«^°  protestants  et  de  leurs  principes. 

Joseph  Lami  :  Me  direz-vous,  M  rie  colporteur,  si  vous 
mangez  quelquefois  du  mng  et  des  inandea  é.loujfée'^. 

Le  Colporteur  :  Me  prenez- vous  pour  un  fou  ?  Pour- 
quoi n'en  mangerais-je  pas  ? 

Joseph  Lami  :  Je  ne  me  serais  pas  permis  devons  adres- 
ser cette  question,  si  je  ne  vous  avais  pas  entendu  dire  que 
v^ous  suiviez  la  bible  et  rien  que  la  bible,  car  je  lis  ce  dé- 
cret porté  dans  le  concile  de  Jérusalem,  par  les  apôtres  eux- 
mêmes  :  "  Or,  il  a  semblé  bon  au  Saint-lîlsprit  et  à  nous  de 
"  ne  vous  pas  imposer  d'autres  charges  que  celles-ci,  qui 
"  sont  nécessaires  (remarquez  bien  ce  mot),  savoir  :  de  vous 
"  abstenir  de  ce  qui  aura  été  sacrifié  aux  idoles,  du  sang  des 
"  chairs  étouffées,  et  de  la  fornication  :  abstenez-vous  de  ces 
"  choses,  et  vous  ferez  bien.     Adieu  (2).  " 

Vous  ne  pouvez  prétendre  que  ces  paroles  ne  sont  qu'un 
conseil,  puisque  nous  lisons  à  la  fin  du  même  chapitre,  ces 
paroles  remarquables  sorties  de  la  bouche  de  saint  Paul,  et 
K]\x\  condamnent  si  hautement  une  de  vos  erreurs,   savoir 

\ï)  Luc,  ch.  10,  V.  8      (2)  Actes,  oh.  15,  v.  28-29. 
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que  îos  comniaiulcmonts  tlo  l'éiçlise  ii'oblifçcnt  pas,  parce 
qu'ils  ont  été  faits  par  dos  liomim's  :  "  VA  il  (Paul)  trovorsa 
"  la  Syrie  et  la  Cilicic.  confinuaiit  les  églises,  et  leur  ordnn- 
'■  nant  de  garder  les  /ircrej/les  des  apôtres  et  des  prêtres  (1),  "  où 
le  même  texte  est  rapporté. 

Pouvez-vous,  Mr  le  colporteur,  me  montrer  un  passage 
du  Nouveau-Testament  qui  a})olit  ce   décret   apostolique  ? 

Le  CoLPOiiTEUR,  ajn-ès  un  long  silence  :  Je  n'en  connais 
pas,  mon  ami. 

Joseph  Lami  :  Je  suis  fôché  de  vous  dire  que  vous  ve- 
nez de  prononcer  votre  condamnation  de  votre  propre  bou- 
che, comme  le  serviteur  dont  il  est  parlé  en  tSt-Luc  (2).  Il 
vous  faut  donc  en  passer  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
conséquences  :  ou  ne  jamais  manger  de  sang  ou  de  chair  étouf- 
fée, ou  violer  votre  grand  principe,  la  bible,  tonte  la  bible. 
Voilà,  monsieur,  où  conduit  un  faux  principe  :  d'un  abime 
on  tombe  dans  un  autre  (3). 

Quant  à  nous,  catholiques,  nous  pouvons  sans  scrupule, 
manger  du  sang  et  des  chairs  étouffées  parce  que  nous  admettons 
la  tradition  que  vous  rejetez.  Or,  la  tradition  nous  apprend  que 
ce  décret  dont  la  partie  qui  regarde  l'abstinence  n'étant  que 
de  circonstance,  ne  nous  oblige  plus  à  nous  abstenir  de 
sang  &c.  Mais  nous  discuterons  plus  tard  cette  règle  catholi- 
que de  la  tradition. 

Permettez-moi  maintenant  de  vous  dire,  Mr  le  colpor- 
teur, que  vous  mentez  à  votre  conscience  et  que  vous  cher- 
chez volontairement  à  tromper  les  ignorants  à  qui  vous  di- 
tes que  vous  suivez  la  bible,  toute  la  bible. 

Jean-Baptiste  :  La  société  religieuse,  à  laquelle  vous 
appartenez,  vous  prescrit-elle  de  vous  abstenir  de  certaines 
nourritures. 

Le  Colporteur  :  Non,  mon  ami,  notre  société  religieu- 
se nous  laisse  une  parfaite  liberté  de  manger  ce  que  nous 
voulons.  D'ailleurs  la  bible  ne  fait  aucune  défense  relati- 
vement aux  aliments  qu'on  peut  manger. 

(1)  Voyez  la  trod.  de  D.  Marliu,  ch.  16,  v.  4.  (2)  Ch.  19,  v.  22.  (3)  P3.41,  v.  8. 
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Jean-Baptiste  :  Vous  me  foriez  croire  que  vous  n'avez 
jamais  ouvert  une  bible. 

Veuillez,  mon  ami,  Joseph  Lami,  lire  à  monsieur  les  passa- 
ges que  je  vais  vous  indiquer. 

Joseph  Lami  :  "  Il  lui  lit  aussi  ce  commandement  ;  et  lui 
"  dit  :  Mangez  de  tous  les  fruits  dos  arbres  du  pr  radis.  Mais 
"  ne  manf^ez  point  du  J mit  de  l\irf)re  de  la  menée  du  bien  et  du. 
"  mal.  Car  au  môme  temps  (|uo  vous  en  magoroz,  vous 
*'  mourrez  très  certainement  (1).  '' 

Jean-Baptiste  :  Je  vous  ])rio  do  faire  attention,  INIr  le 
colporteur,  que  cette  loi  d'a]).stinonoo  fut  prosi-rito  à  Adam 
et  à  Eve,  avant  leur  péché.  Ainsi  voilà  qiK»  Tabstinonce 
d'une  certaine  nourriture  était  ordonnée,  mémo  pour  l'état 
d'innocence.     Première  loi  d'abstinence. 

Joseph  Lami  :  "  Nourrissoz-vous  do  tout  co  qui  a  vie 
"  et  mouvement  :  Je  vous  ai  abandonné  toutes  ces  choses, 
"  comme  les  légumes  et  leshorbos  dos  champs.  J'e.vcepfe  seu- 
*'  lement  la  chair  mclée  de  sansf,  dont  je  vous  défends  de  man- 
ger (2).  "     Seconde  loi  d'abstinence,  dit  Jean-Bajili.fe. 

Joseph  L.\.mi  :  "  Vous  n'en  man^«n-oz  rien  (1" agneau  pas- 
"  cal)  qui  soit  cru  ou  qui  ait  été  cuit  dans  l'eau,  mais  seu- 
"  lement  rôti  au  feu  (8).  " 

Jean-Baptiste  :  Vous  voyez,  dans  ce  texte,  mio  loi  qui 
règle  la  manière  de  préparer  une  nourriture  et  une  défense 
de  la  manger  autrement  que  rôti  au  feu.   Troisième  loi. 

Joseph  Lami  :  "  Vous  manu'oroz  des  pains  sans  levain 
"  pendant  sept  jours  ;  et  le  septième  sera  encore  la  fête  so- 
lennelle du  Seigneur  (4).  " 

Jean-Baptiste  :  Dans  le  texte  précédent,  il  est  défendu 
de  manger  une  viande  crue  on  ba.iil/if,  dans  celui-ci,  do  met- 
tre du  levain  dans  le  pain.   Quatrirnie  loi. 

Joseph  Lami  :  "  Si  un  bœuf  frappe  do  la  corne  un  hom 
"  me  ou  une  femme,  et  qu'ils  on  meurent,  le  bœuf  sera  lupi- 
"  dé,  et  on  ne  mangera  point  de  ^•a  chair  (5);  " 


(1)  Gmèsp,  ch.  2,  v.  16-17.     (2)  Gentsp,  ch.  9,  v.  3-4.     (3)    Kxodc,   ch.    T2, 
.  ».     (4)  Exode,  ch.  13,  v.  6.     (5)  Exode,  ch.  -21,  v.  -2^, 
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"  Vous  ne  mangerez  point  de  la  chair  dont  les  bêtes  aa- 
"  ront  mangée  avant  vous,  mais  vous  la  jeterez  aux 
"  chiens  (1).  '' 

Jean-Baptiste  :  Voilà  encore  deux  Testrictions  imposées 
sur  la  nourriture,  qu'il  est  permis  de  prendre,  par  consé- 
quent, cinquième  et  sixième  loi. 

Permettez-moi,  pour  abréger,  de  vous  rendre  compte  des 
Testrictions  imposées  sur  la  nourriture,  dans  les  trois  classes 
des  animaux,  des  oiseaux  et  des  poissons  (2). 

Quand  aux  animaux,  défense  de  manger  le  chamaux  et 
tous  ceux  de  son  espèce,  le  lapin,  le  lièvre,  le  pourceau, 
en  un  mot,  presque  tous  les  animaux  dont  la  corne  du 
pied  n'est  point  fendue. 

Dans  la  classe  des  poissons,  défense  de  manger  aucun  de 
ceux  qui  n'ont  n;  nageoires,  ni  écailles  dont  le  monbre  est 
si  grand. 

Quant  aux  oiseaux,  la  défense  de  manger  l'aigle,  le  griffon, 
le  faucon,  le  milan,  le  vautour,  et  tous  ceux  de  son  espèce  ; 
le  corbeau  et  tous  ceux  de  son  espèce  ;  l'autruche,  le  hibou, 
le  larus,  l'épervier  et  tous  ceux  de  la  même  espèce  ;  le  chat- 
huant,  le  comoran,  l'ibis,  le  cygne,  le  butof,  le  héron,  la  ci- 
gogne, &c.,  &c. 

Voyez  encore,  au  verset  1*7"  du  même  chapitre,  l'obliga- 
tion, sous  peine  de  mort,  de  ne  pas  manger  des  oiseaux  tués 
à  la  chasse,  si  on  ne  les  saigne  point. 

Remarquez  que,  exceptée  la  défense  de  manger  du  pain 
fermenté  qui  n'était  portée  que  pour  sept  jours  chaque  année, 
t,outes  les  autres  défenses  sont  perpétuelles  et  pour  chaque 
jour.  Voilà  donc  que  votre  avancé,  savoir,  que  la  bible  ne  met 
aucune  restriction  à  la  nourriture  que  l'on  peut  prendre,  se 
trouve  faux  et  en  contradiction  avec  cette  bible  que  vous 
suivez  en  tout  point  !  ! 

Le  Colporteur,  sans  tenir  compte  de  ce  qui  vient  d'être 
prouvé,  s'accroche  aux  textes  du  Nouvenu-Testamcnt  :  Je  lis,  dit- 
ù,  dans  la,  première  Epître  aux  Corinthiens   (3)  "   Mangez   de 

(1)  Exode,  ch.  22,  v.  31.     (2)  Lcvitique,  ch.  11.     (3)  Cli.  10,  v.  25. 
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"  tout  ce  qui  se  vend  à  la  boucherie,"  et  en  St-Matthieu  (1)  : 
"  Ce  n'est  point  ce  qui  entre  dans  la  bouche  qui  souille 
"  l'homme.  "  On  peut  donc  manger  de  toute  espèce  de 
nourriture  convenable  sans  otfenser  Dieu  et  sans  souiller 
son  âme. 

Jean-Baptiste  :  Vous  n'êtes  certainement  pas  heureux 
dans  le  choix  des  textes  que  vous  nous  objectez.  Je  A'ais 
vous  le  faire  toucher  du  doigt. 

Le  premier  texte  décide  une  question  qui  troublait  la 
conscience  des  Corinthiens.  Il  s'agissait  des  viandes  offer- 
tes aux  idoles.  Saint  Paul,  pour  lever  tous  les  scrupules, 
leur  dit  de  ne  point  s'informer  d'où  venaient  les  viandes 
qui  se  vendaient  au  marché,  c'est-à-dire,  de  ne  point  s'in- 
former si  elles  avaient  été,  ou  n'avaient  pas  été  offertes  aux 
idoles.  Au  verset  28,  il  modifie  ainsi  cette  décision  : 
"  Mais  si  quelqu'un  vous  dit  :  ceci  est  immolé  aux  idoles  ; 
"n'en  mangez  point,  à  cause  de  celui  qui  vous  a  donné  cet- 
"  te  avis,  et  à  cause  de  la  conscience.  "  Et  au  verset  32  :  "  Ne 
"  donnez  point  occasion  de  scandale  ni  au  juifs,  ni  aux  gen- 
"  tils,  ni  à  l'Eglise  de  Dieu.  "  Ainsi  ce  texte  ne  prouve 
absolument  rien  contre  nous. 

Quant  au  second  :  ce  nest  point  ce  qui  entre  dans  la  bouche  qui 
souille  ThoDune  .'je  vous  accorde  bien  volontiers  ce  que  dit  cet- 
te divine  sentence,  puisque  rien  de  ce  que  Dieu  a  créé  n'est 
mauvais,  suivant  la  Genèse  (2).  "  Dieu  vit  toutes  les  cho- 
"  SCS  qu'il  avait  faites  et  elles  étaient  très  bonnes.  " 

Ce  qui  vous  fait  croire  que  ce  texte  est  contre  nous,  c'est 
parce  que  vous  nous  juger  d'après  vos  principes.  C'est  un« 
injustice.  Chez  vous,  il  n'y  a  point  (Vautorité  religieuse  qui 
ait  le  droit  de  faire  des  lois  qui  oblige  la  conscience,  car  voua 
ôtes  comme  les  juifs,  dans  le  temps  qu'ils  n'avaient  point 
de  roi,  "  et  chacun  faisait  ce  qui  lui  paraissait  bon  (3).  " 

Chez  nous,  au  contraire,  cette  autorité  existe  en  vertu  dô 
ces  divines  paroles,  adressées  à  Pierre  :  "  Et  je  vous  don- 
"  nerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux,  et  tout  ce  que  vous 

(1)  Ch.  16,  V.  11.     (2)  Ch.  1,  y.  81.     (3)  Juges,  ch.  2,  T.  24, 
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"  lierez  sur  la  ten-e,  sera  lié  dans  le  ciel  ;  et  tout  ce  que 
*'  vous  délierez  sur  la  terre,  sera  délié  dans  le  ciel  (1).  "  Et 
ces  autres  (2)  :  "  Obéissez  à  vos  pasteurs  et  soj/ez-leur  soumis  : 
"  Car  ils  veillent  comme  devant  rendre  compte  de  vos 
"  âmes,  afin  qu'ils  s'acquittent  de  ce  devoir  avec  joie  et 
*'  non  en  gémissant,  car  cela  ne  vous  sérail  pas  avantageux.  " 
Et  ces  autres  encore  adressées  aux  évêques  (3)  :  "  Prenez 
"  garde  à  vous,  et  à  tout  le  troupeau  sur  lequel  le  Saint- 
"  Esprit  vous  a  établis  évéqves  pour  gouverner  V Eglise  de  Dieu, 
"  qu'il  a  acquise  par  son  sang.  " 

Enfin  ces  autres  du  prince  des  apôtres  (4).  "  Je  vous 
"  prie,  vous  qui  êtes  prêtres,  étant  prêtre  comme  vous,  et 
*'  de  plus,  témoin  des  souffrances  de  Jésus-  Christ,  et  devant 
•'  avoir  part  à  cette  gloire  qui  doit  être  un  jour  manifestée  ; 
^'paissez  le  troupeau  de  Dieu  dont  vous  êtes  chargés,  veillant 
"  sur  sa  conduite,  non  par  une  nécessité  forcée,  mais  par 
"  une  affection  toute  volontaire,  qui  soit  selon  Dieu...  Et 
"  vous  autres  qui  êtes  jeunes,  soyez  aussi  soumis  aux  prê- 
"  très.  " 

Nous  avons  donc  une  autorité  religieuse,  divinement  éta- 
blie, ou,  si  vous  l'aimez  mieux,  un  pouvoir  judiciaire  et 
législatif,  un  sénat  qui  a,  de  droit  divin,  le  pouvoir  de 
donner  des  décisions  et  de  faire  des  lois  qui  obligent  la 
conscience,  et  auxquels  nous  devons  obéissance,  sous  peine 
d'encourir  la  disgrâce  de  Dieu.  Car,  dit  St-Paul  (5).  "  Que 
"  toutes  personnes  soient  soumises  aux  puissances  supé- 
*'  rieures  ;  car  il  n'y  a  point  de  puissance  qui  ne  vienne  de 
*' Dieu...  C'est  pourquoi  celui  qui  résiste  à  la  puissan- 
"  ce,  résiste  à  t'ordonnance  de  Dieu  :  et  ceux  qui  y  résistent, 
"  feront  venir  la  condamnation  sur  eux-mêmes  (6).  "  Soit 
dit  en  passant,  voilà  ce  qui  rendra  à  jamais  les  protestants 
inexcusables  de  s'être  révoltés  contre  l'Eglise  catholique. 

Cette  explication  mise  en  avant,  voilà  ce  que  j'ai  le  droit 
incontestable  de  répondre  à  votre  objection  :  Rien  de  ce 


(1)  Matt.  ch.  16,  T.  19.     (2)   Héb.  cli.  13,   v.  17.    (3)  Acte»,  ch.  rO,  v.  28. 
^4;  I  Picne,  ch.  5,  v.  1-2-5.     (5)  Rom.  cli.  13,  v.  1-2.    (6)  Trad.  de  D.  Maitio. 
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que  l'on  mange  ne  peut  être  un  péché,  à  moins  qu'il  y  ait 
une  défense  de  l'autorité  l'égitime  de  le  manger.  Ainsi, 
Adam  et  Eve  péchèrent  en  mangeant  du  fruit  de  l'arbre 
de  la  science  du  bien  et  du  mal,  non  parce  que  ce  fruit  était 
mauvais  ou  pouvait  souiller  par  lui-même,  mais  parce  que 
l'autorité  légitime  avait  défendu  d'en  manger  (1).  Ainsi, 
après  le  concile  de  Jérusalem,  les  chrétiens  qui,  instruits  de 
la  loi  qu'il  avait  passée,  mangeaient  du  sang'  et  des  viandes 
étouffées,  se  souillaient,  non  parce  que  le  sang  des  animaux  ou 
les  viandes  étouffées  pouvaient  souiller  la  conscience,  mais 
à  cause  de  la  défense  de  V Eglise.  Ainsi  encore,  manger  ou 
boire  avec  excès,  souille  lliomme,  non  à  cause  de  la  quantité, 
plus  ou  moins  grande,  de  breuvage  ou  de  nourriture,  qui 
entre  par  la  bouche,  mais  à  cause  que  ces  excès  sont  défendus 
par  l'autorité  divine  :  "  Soyez  sobres  (2).  "  Ainsi  encore  : 
celui  qui  mange  le  corps,  ou  boit  indignement  le  sang  de 
Jésus-Christ,  mange  et  boit  sa  condamnation,  non  parce 
que  la  sainte  communion  est  un  mal  (Dieu  me  préserve  de 
le  penser  !)  en  elle-même,  mais  parce  qu'elle  exige  l'état  de 
grâce,  selon  le  précepte  de  l'apôtre  saint  Paul  (3).  "  Que 
"  l'homme  donc  s'éprouve  soi-même,  et  qu'il  mange  ensuite 
*'  de  ce  pain,  &c.,  &c.  '* 

Ainsi,  le  catholique  qui  s'abstient  de  manger  certains 
aliments  que  l'Eglise  lui  interdit,  ne  peut  être  blâmé  par 
ceux  qui,  comme  vous,  prétendent  suivre  la  bible,  puisqu'il 
agit  en  conformité  à  un  commandement  de  l'Eglise  dont 
l'autorité  est  fondée  sur  la  parole  de  Dieu.  D'ailleurs,  Mr 
le  colporteur,  sachez  que,  dans  les  défenses  qu'elle  faii  à 
ses  enfants,  de  s'abstenir  de  certaines  nourritures,  par  ab- 
stinence, l'Eglise  catholique  a  pour  appui  les  lois  portées 
aux  1 1"-'  chapitre  du  Lé vitique,  et,  surtout,  la  loi  passée  au 
concile  de  Jérusalem  (4). 

Le  Colporteup.  :  Tout  ce  que  vous  venez  de  me  dire, 
ne  peut  faire  d'impression  sur  mon  esinit,  puisque  je  lis  (5)  : 


(1\  Geifc»,  ch.  2.     (2)  I  Pierre,   ch.  6.  v.  8.     (3)    I  Cor,   ch.   11,   v.   23. 
(4)  ÀvKb,  ch.  15,  V.  29.     (5)  Col.  ch.  2,  v.  16. 
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"  Que  personne  donc  ne  vous  condamne  pour  le  manger, 
*'  ou  pour  le  boire.  "  Ainsi  je  puis  maufçer  de  tout  ce  que 
je  voudrai,  et  personne  n'a  le  droit  de  me  condamner. 

Jean-Baptiste  :  Kien  encore  contre  nous,  dans  le  texte 
que  vous  citez. 

Saint  Paul  ne  parle  ici  que  des  prescriptions  de  la  loi 
mosaïque,  portées  au  11*"  chap.  du  Lévitique,  qu'il  déclare 
ne  plus  obliger  les  chrétiens.  C'est  comme  s'il  disait,  ob- 
serve le  P.  Lallement  :  "  Puisque  vous  n'avez  point  reçu 
"  la  circoncision  charnelle  des  juifs,  mais  la  circoncision 
"  spirituelle  de  Jésus-Christ,  vous  n'êtes  plus  obligés  aux 
"  observances  légales  (en  ce  qui  regarde  le  boire  et  le  man- 
*'  ger)  ;  Jésus-Christ,  en  vous  délivrant  du  péché,  vous  a 
"  affranchis  du  joug  de  la  loi.  "  Aussi  St-Augustin,  cité 
par  Mgr.  Baillargeon,  dit  que  "  l'Apôtre  ne  condamne  ici 
"  que  les  distinctions  légales  des  viandes  pures  et  impures.  " 

Votre  interprétation  est  d'ailleurs  erronée  pour  une  autre 
raison,  que  vous  ne  pouvez  refuser  d'admettre,  puisqu'elle 
met  St-Paul  en  contradiction  avec  la  loi  portée  au  concile 
de  Jérusalem,  ou  cette  loi  de  l'Eg-lise  en  opposition  avec 
St-Paul,  ce  qui  est  faux. 


CHAPITRE  XII 


Jeûne.  —  Travailler  le  sftmedi.  —  La  cène.  —  Se  laver  les  jnetls  avant  la  cène.— 
Le  travail.  —  Point  de  souliers  aux  pieds,  &c.  — Arrivée  d'un  ministre  du  saiivt 
évangile.  —  Discussion  avec  ce  ministre.  —  Le  vau  de  chasteté  perpétuelle. 

Joseph  Lami  :  J'ai  aussi  entendu  dire  que,  dans  la  société 
religieuse  a  laquelle  vous  appartenez,  on  ne  se  croyait  pas 
obligé  de  jeûner,  mais  qu'on  mangeait  tant  qu'on  pouvait 
et  tout  ce  que  l'on  voulait,  tous  les  jours  de  sa  vie  :  Est-ce 
vrai  ? 

Le  ColpoPwTEUR  :  Notre  religion  ne  nous  oblige  point  à 
jeûner.  Nous  croyons  que,  sous  la  loi  évangélique,  il  n'y  a 
point  d'obligation  déjeuner,  parce  que  les  disciples  deJésus- 
Çhrist  ne  jeûnaient  pas. 
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Joseph  Lami  :  Ne  perdoz  point  de  vue  que  vous  avez 
une  loi,  et  que  vous  devez  être  jugé  selon  cette  loi  ;  or, 
cette  loi  dit  :  Nous  devons  observer  la  bible,  toute  la  bible, 
rien  que  la  bible,     voyons  donc  la  bible. 

Je  ne  vous  citerai  pas  les  lois  de  l'Ancien-Testament  qui 
prescrivaient  de  Jeûner  ;  je  ne  vous  ferai  pas  remarquer 
que  les  trois  grands  personnages,  dont  l'un  commence  l'épo- 
que des  prophètes,  Elie  ;  l'autre,  l'époque  de  la  loi,  Moïse  ; 
et  le  dernier,  l'époque  du  christianisme,  Jésus-Christ,  ont 
également  jeûné  pendant  quarante  jours  et  quarante  nuits: 
je  veux  seulement  vous  citer  des  textes  formels  du  Nouveau- 
Testament  qui  prescrivent  le  Jeune  aux  chrétiens.  Veuillez 
m'écouter... 

L'évangiliste  nous  raconte  ici  que  les  disciples  de  Jean  vin- 
rent trouver  Jésus-Christ,  et  se  plaignirent  à  lui  de  ce  que  ses 
disciples  ne  jeûnaient  point,  pendant  qu'eux  et  les  pharisiens 
Jeûnaient.  Que  leur  répondit  Jésus-Christ  ?  Veuillez  écou- 
ter sa  réponse,  vous  qui  suivez  toute  la  bible.  "  Jésus  leur  ré- 
"  pondit  :  Les  amis  de  l'époux  peuvent-ils  être  dans  la 
"  tristesse  et  dans  le  deuil  pendant  que  l'époux  est  avec 
"  eux  ?  Mais  il  viendra  un  temps  où  l'époux  leur  sera 
"  ôté,  et  alors  ils  jeûneront  (1).  " 

Consultons  maintenant  l'évangile  selon  saint  Marc  (2).  St- 
Marc  nous  apprend  que  les  disciples  de  Jean  et  ceux  des  phari- 
siens vinrent  faire  la  même  plainte  à  Jésus-Christ.  Ecoutone 
encore  la  réponse  du  Sauveur.  "  Jésus  leur  répondit  :  les 
"  amis  de  l'époux  peuvent-ils  jeûner,  pendant  que  l'époux 
"  est  avec  eux  ?  Non,  sans  doute,  ils  ne  peuvent  pas  jeûner 
"  pendant  qu'ils  ont  l'époux  avec  eux  ;  mais  il  viendra  un 
"  temps  où  l'époux  leur  sera  ôté,  et  ce  sera  alors  qu'ils  Jeune- 
"  roîit.  "  Remarquez  bien  ces  dernières  paroles,  vous  qui  ne 
jeûnez  jamais  :  quand  l'époux  leur  sera  ôté,  ce  sera  alors  qu'ils 
jeûneront. 

Voyons  enfin  l'évangéliste  St-Luc  (3).  Ici  se  sont  les 
pharisiens  et  les  docteurs  des  Juifs  qui  viennent  faire  la  même 

(1)  Matt.  ch.  9,  V.  14-15.  (2)  Marc,  ch.  2,  v.  18-19-20.  (3)  Ch.  5,  T.  33-84-35. 
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r|ii'Rtion  au  Di'ii  fait  h')inm  ».  Môin^  r.'-ponso  qu'aux  au- 
tr«'s.  —  "  Il  li'ur  r.''i)onflit  :  pouvci^-vcms  l'aine  jouner  los 
"  amis  fl"  IV'poux,  taudis  (|U  »  l'époux  est  avec  oux  ?  Mais  il 
"  viviidiii  tin  /eiii/fs  on  l'cjioux  leur  srni  ôfé,  rf  alors  Un  jeûneront.  " 

.TVmi  app  'lie  maiMt'uaut  à  tout  hoinmo  qui  a  uui«  iiitoUi- 
geuce  ordiuaiio  et  qui  ue  veut  pas  voloiitairomeut 
tVrmor  les  yeux  à  la  lumière:  Ces  trois  répouses  de 
Jésus-Christ  ue  dis'Mit-elli»s  pas  olairemMit  que  les  disci- 
I>les  de  l'homme-Dicu  ne  devaient  pas,  à  la  vérité,  jeûiu^r, 
pendant  qu'il  était  avec;  eux,  en  ce  monde,  mais  qu'ils  y 
seraient  obligés,  dès  qu'il  aurait  laissé  la  terre  pour 
retourner  vers  son  Père  i  II  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur 
cette  obligation,  après  un  tel  témoignage,  que  pour  la  plus 
insigne  mau^'aise  foi. 

Si  cependant  il  se  re.ufontrait  quelqu'un  qui  niât  cette 
obligation  du  jeûne  pour  les  disciples  du  Sauveur,  je  lui 
demanderais  de  me  dire  comment  il  entend  les  paroles  qui 
vont  suivre  (1).  "  Lorsque  vous  jeûnez  ne  soyez  point  tristes, 
"  comme  les  hypocrites,  qui  affectent  de  paraître  avec  un 
"  visage  défiguré,  pour  faire  voir  aux  hommes  qu'ils  jeû- 
"  neut.  Je  vous  dis  en  vérité  qu'ils  ont  reçu  leur  récom- 
"  pense.  Mais  pour  vous,  lorsque  vous  Jeûnez,  parfumez- 
"  vous  la  tête,  et  lavez-vous  le  visage  ;  afin  de  ne  point 
*'  faire  paraître  aux  hommes  que  vous  jeûnez,  mais  à  votre 
"  Père  qui  est  présent  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  secret  :  et  votre 
"  Père  qui  voit  ce  qui  se  passe  dans  le  secret,  vous  en 
"  rendra  la  récompense.  " 

La  mauvaise  foi  protestante  dira-t-elle,  encore  ici,  que 
le  Sauveur  ne  veut  pas  que  nous  jeûnions  ?  Alors,  qu'on 
me  dise  donc  pourquoi  un  Dieu,  la  sagesse  éternelle,  a-t-il 
prescrit  les  dispositions  qui  doivent  accompagner  le  jeûne  ? 
Pourquoi  a-t-il  promis  de  le  récompenser  ? 

Le  Colporteur  :  Vous  ne  comprenez  point  le  sens  des 
paroles  de  Jésus-Christ. 

Joseph  Lami  :  Vous  croyez  que  je  ne  comprends  point 

(1)  Matt.  oh.  6,  r.  16.17-18. 
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les  paroles  Je  JésuH-Christ  ?  Eh  !  bien,  voyons  rommont  les 
apôtres  les  ont  (»ntendues.  Direz-vous  (lu'eux  aushi,  no  les 
ont  point  comprises  V 

Veuillez  donc  nous  lire,  mon  ami,  dans  les  actes  des  apô- 
tres, le  verset  3  du  chap.  13  et  le  verset  22  du  chap.  14 

.Tk.vn'-Haptiste  :  *'  Et  après  qu'ils  eimuit  Jeûner  et  prier, 
*'  ils  leur  imposèrent  les  mains,  et  les  laissèrent  aller.  " 

"  Ayant  donc  ordonné  des  prêtres  en  chaque  ég-lise,  avec 
•'  des  prudes  et  de^  Jeûnes,  ils  les  recommandèrent  au  Sei- 
"  gneur,  auquel  ils  avaient  cru.  " 

Joseph  Lami  :  Les  apôtres yew/i^/<Vn/  donc,  Mr  le  colpor- 
teur. Ils  ont  donc  entendu  les  paroles  de  Jésus-Christ, 
comme  jt;  les  entends  :  il  viendra  un  temps  où  l'époux  leur  se- 
ra ôlé,  et  alors  ils  Jeûneront.  Or,  avec  les  apôtres,  je  suis  en 
fort  bonne  compagnie. 

Je  puis  encore  vous  citer  l'autorité  de  saint  Paul,  qui  les 
a  entendues  comme  moi  (1).  "  Nous  nous  rendons  recom- 
"  mandables,  dit  ce  grand  apôtre,  dans  les  travaux,  dans 
"  les  veilles,  duns  les  Jeûnes,  "  et  au  chap.  11,  v.  26-27.  "  J'ai 
"  soulFert  de  fréquentes  veilles,  la  faim,  la  soif,  beaucoup  de 
''Jeûnes.  " 

Si  tous  ces  témoignages  ne  vous  suffisaient  point,  je 
vous  prierais  de  méditer  l'histoire  ou  la  parabole  du  riclie  (2), 
condamné  au  feu  de  l'enfer,  parce  qu'il  s'habillait  de  pou- 
pre  et  de  lin,  et  qu'îV  se  nourrissait  splendidement  tous  les  Jours, 
comme  un  bon  protestant. 

.Te  recommande  encore  à  votre  sérieuse  considération 
les  deux  sentences  suivantes  : 

"  Malheur  à  vous  qui  êtes  rassasiés,  parce  que  vous  aurez 
"  faim  (3).  "  et  cette  autre  du  même  (4).  "  Vous  êtes  bien- 
"  heureux,  vous  qui  avez  faim  maintenant,  parce  que  vous  se- 
"  rez  rassasiés.  " 

Ne  vous  scmble-t-il  pas,  Mr  le  colporteur,  que  ces  deux 
divines  sentences  renferment  deux  prédictions,  la  première 

<l)  II  Cor.  ch.  6,  T.  6.  (2)  Luc,  ch.  16.  (3)  Luc,  ch.  6,  v.  25.  (4)  Luc. 
ch."  6,  V.  21. 
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regardent  les  protestants  et  la  seconde,  les  catholiques 
romains.  Les  protestants  mangeant,  comme  leur  modèle, 
le  riche,  qui  se  nourrisaait  spleiidilement  tous  les  Jours  ;  les  ca- 
tholiques qui,  à  l'exemple  d'Elie,  de  Moïse,  de  Jésus-Christ 
souffrent  de  la  faim,  en  jeûnant  souvent  dans  l'année  et  sur- 
tout pendant  le  carême. 

Le  Colporteur  :  Dites  tout  ce  qui  vous  plaira,  vous  ne 
me  convaincrez  pas  que  vous  entendez  mieux  la  bible  que 
moi. 

Joseph  Lami  :  Que  ne  poussez-vous  la  modestie  jusqu'à 
dire  :  mieux  que  les  apôtres,  dont  je  vous  ai  cité  les  témoi- 
gnages ! 

Jean-Baptiste  :  Pour  en  finir  sur  la  question  du  jetinCy 
je  voudrais  attirer  l'attention  de  Mr  le  colporteur  sur  un 
fait  rapporté  par  saint  Marc  (1).  Le  voici  :  un  père  a  un 
fils  possédé  du  démon  ;  il  le  mène  aux  disciples  de  Jésus- 
Christ,  qui  ne  peuvent  le  guérir.  Désolé  de  n'en  avoir 
pas  obtenu  ce  qu'il  désirait  si  ardemment,  il  vient  trouver 
le  Sauveur,  et  lui  rend  compte  de  tout  ce  qui  s'est  passé, 
Jésus-Christ  a  compassion  de  ce  père,  et  il  guérit  son  fils. 

Les  apôtres,  ne  connaissant  point  la  raison  qui  les  a  em- 
pêchés de  chasser  ce  démon,  la  demandent  à  leur  bon 
Maître.  Que  leur  répond  Jésus-Christ  ?  Ecoutons  ses  di- 
vines paroles  :  "  Ces  sortes  de  démons  ne  peuvent  être 
*'  chassés  par  aucun  autre  moyen  que  par  la  prière  et  par  le 
^' jeûne.  " 

Pour  bien  comprendre  cette  réponse,  veuillez  remarquer, 
Mr  le  colporteur,  que  les  apôtres  avaient  encore  /'époux  avec 
eux  et  ne  jeûnaient  pas  encore.  Il  y  a  donc  certain  démon 
qu'on  ne  peut  chasser  sans  la  prière  accompagnée  du  jeûne. 
Quand  t époux  leur  a  été  ôté,  les  apôtres  ont  prié  et  jeûné, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  et  aucune  sorte 
de  démon  ne  résistait  à  leur  pouvoir,  comme  nous 
le  voyons  dans  les  actes  des  apôtres  (2).  "  Un  grand 
"  nombre  de  personnes  accourait  aussi  des  villes  voi- 
ci) Ch.  9.    (2)  Ch.  6,  V.  18. 
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"  siiics  A  .Tmisnlorn,  apportant  les  malados  et  oonx  qui 
"  ("laitMit  touiHU'utés  jiar  des  csjirils  impurs,  et  ils  étaient  tous 
''  uiiriis  ;  "  l'^t  dans  ces  autres  paroles  (1).  "  Et  le  peuple 
'*  rtait  attentif  à  ce  que  disait  Philippe,  et  tous  l'écoutaient 
•■  avec  une  extrême  ardeur,  voyant  l(»s  miracles  qu'il  faisait. 
i'  Car  les  esj/rî/s  impurs  sortaient  des  corps  de  plusieurs  pos- 
"  scdés,  en  jettant  de  crrands  cris.  Et  beaucoup  de  paraly- 
"  tiques  et  de  boiteux  furent  aussi  guéris.  " 

.T(^,SEPii  Lami  :  Il  me  semble,  Mr  le  colporteur,  que  de  cet- 
te  discussion.j'ai  le  droit  incont(\stable  de  conclure  qu'aucun 
homme  do  bonne  foi  ne  peut  nier  que  la  pratique  du  jeûne, 
chez  les  catholiques,  ne  soit  autorisée  par  la  bible,  dont 
nous  vous  avons  cité  les  témoignages  les  plus  précis. 

(.'epciidant,  je  connais  assez  les  hommes  de  voir*;  métier 
pour  avoir  raison  de  craindre  que,  malgré  la  bible,  vous 
n'e:-  continuerez  pas  moins  do  dire  aux  simples,  aux  igno- 
rants et  surtout  à  ceux  qui  sont  tentés  de  faire  pu  Dieu,  de 
li'iir  ventre  (2),  que  le /e^l^ze  a  été  inventé  par  les  papes,  les  évê- 
(jues  et  les  prêtres,  et  que  la  bible  n'en  dit  pas  un  mot,  comme 
vous  le  dites  do  la  confession  à  tous  ceux  que  l'orgutnl  des 
]>iissions  tend  à  éloigner  de  cette  pratique  salutaire  (3). 

Jean-Baptiste  :  La  question  du y6'///2e  étant  sufiTisamment 
discutée,  je  voudrais  m'assurer,  eni'ore  plus  spécialement,  si 
A  ous  suivez  votre  grand  principe  :  la  bible,  tonle  la  bible,  rien 
tjuc  la  bible.  En  conséquence,  je  me  permettrai  de  vous 
f^iumettre  cjuelques  autres  questions. 

Dabord,  je  voudrais  savoir  si  vous  travaillez  le  samedi  ? 

Le  Colporteur  :  Votre  question  est  ridicule,  mon  ami. 
A'ous  saurez  que  nous  suivons  les  lois  établies  dans  la  so- 
ciété, et  que  nous  travaillons  le  samedi. 

Jean-Baptiste:  Si  j'avais  adressé  cette  question  à  un 
citliolique,  il  aurait  bien  fait  de  la  traiter  de  ridicule,  par- 
ce ({u'il  admet  deux  sources  de  vérité,  la  bible  et  la  tradition  ; 
mais,  pour  vous,  cette  question  doit  paraître   assez  sérieu- 

0  )  Actes,  ch.  8,  V.  6-7.  (2)  Phil.  cli.  3,  v.  19.  (3)  Voyez  à  rA])iv..vli-  ^ 
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se.  Car  je  ne  vois  niillo  pnrt  que  la  loi  du  l)('»alo:^u'>'  (1)  : 
"  Souvenez- vous  de  sauctilicr  li' Jouv  du  sabat,  "ait  été  al)oU 
dans  l'Evangile.  En  travaillant  h;  samedi,  vous  désr»béis- 
Ki'z  donc  formellement  à  la  bible.  D'où  je  coni'lu;^  que 
votre  conduite,  encore  ici,  est  forniellement  opposée  à  votre 
l)rineipe  :  la  bible,  rien  que  la  bible. 

La  raison  que  vous  m'avez  donné,  savoir  :  que  vous  sui- 
vez les  lois  établies  dans  la  société,  ne  vaut  rien  pour  au 
homme  qui  dit  si  haut  qu'il  ne  suit  que  la  bible,  car  cette  bi- 
ble vous  dit  qu'  "  il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hom- 
■'  mes  (2).  "  Vous  suivez  donc  la  bible,  excepté  fjuimd  les 
lois  de  la  société  ne  s'y  opposent  piis.  Je  suis  fâché  de  vous 
dire  (pie  les  ai)ôtres  et  les  premiers  chrétiens  n'ont  point 
suivi  cette  rèj^-le.  Avec  ce  principe  très  élastique,  il  fau- 
drait donc  suivre  les  lois  du  paganisme,  si  l'on  vivait  sous 
une  puissance  païenne  ;  vivre  à  la  façon  mormonne,  si 
l'on  vivait  sous  la  puissance  mormonne.  Dans  quel  abimo 
L-onduirait  un  tel  principe  ! 

Jean-Bapïiste:  Permet tez-moi  maintenant  de  vous  de- 
niandjr  comment  vous  faites  pour  accorder  votre  grand 
principe  avec  votre  conduite. 

Le  Colporveur,  de  mauvaise  humeur  :  Vous  n'avez  pas 
le  droit  de  me  faire  une  semblaljle  question. 

.Teax-IjAPTISTE  :  Sachez,  Mr  le  colporteur,  que  jonc  suis 
nullement  disi)osé  à  me  contenter  d._>  réponses  évasives  ; 
puisque  tout  homme  qui,  (?orame  vous,  se  (l)iitiii  la  mission 
do  venir  propager  un  principe,  doit  être  tenu  de  répondre 
aux  doutes  qui  naissent  do  ce  principe. 

Je  vous  demaudtn-ai  donc  si,  chez  vous,  ou  fait    la   cbne. 

Le  CoLPOiTTEUR  :  Vous  devez  savoir  que  nous  faisons  la 
saillie  ciiie. 

Jean-Bapti?;te  :  Vous  lavez-vous  les  pieds  les  uns  aux 
autres,  avant  do  la  faire  ? 

Le  Colporteur  :  IVut-on  me  faire  une  question  aussi 


(1)  Exo'Je,  cb.  20,  v.  3.     (2;  Actos,  ch.  5,  v.  20. 
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si  ni  pi 0.     Pourquoi  nous  laver  ainsi  les  pieds  avant  la  sainte 

ci'ne  !  ! 

.Ti:ax-]>aptiste  :  Je  suis  fâché  do  la  manière  dont  vous 
r.'poiulcz  à  mu  question  parce  que  c'est  la  bible  qui  me 
su,2;'4'èîo  ccl/e  simplicité.  Voyons  l'Evangile  selon  saint 
.Tt^;ui(l).  Avant  de  faire  la  cène,  Jésus-Christ  lave  les  pieds 
à  ceux  qui  devaient  la  faire  avec  lui  ;  puis,  il  leur  adresse 
ces  ])iiroles  ;  "  si  donc  je  vous  ai  lavé  les  pieds,  moi  qui 
"  suis  votre  Seigneur  et  votre  Maître  ;  vous  devez  a/^ssi  vous 
"  hirez  les  pieds  les  vus  aux  autres  ;  car  je  vous  ai  donné  l'ox- 
"  einple,  afin  que  ce  que  je  vous  ai  fait,  vous  le  fassiez  aussi,  vous 
"  autres.  " 

La  bible  donc,  toute  la  bible  qui  fait  ici  un  commandement 
formel  de  se  laver  les  pieds  les  uns  aux  autres  avant  de  fair« 
la  cène,  et  vous  ne  vous  lavez  point  les  pieds  avant  de  la 
faire?  Vos  ministres  ne  le  font  point? — Et  vous  vonez 
nous  chauLcr  sur  tous  les  tons,  votre  principe  :  la  bille,  tou- 
te la  bible  ? 

Vous  souvenez-vous  de  ce  que  l'insigne  hypocrite,  Vol- 
taire, écrivait  à  Thiriot,  le  21  oct.  1736  ?  Au  cas  que  vous 
l'ayez  oublié,  p  vais  vous  citer  ses  remarquables  paroles. 
"  Le  mensonge  n'est  un  vice  que  quand  il  fait  du  mal  ; 
"  c'est  une  très  grande  V(ntu  quand  il  fait  du  bien.  Soyez 
*' doii'- ]ilus  vertueux  que  jamais.  Il  faut  mentir  comme 
"  un  dia])le,  non  pas  liniidernent,  non  pas  pour  un  temps, 
•'  mais  hardiment  et  toujours.  Mentez,  mes  amis,  men- 
"  t.'Z  (2).  " 

Le  C'DLroRTEUn  :  (i aidez  les  maximes  de  Voltaire  pour 
d'autres  qm;  poiir  Jimi.  Quant  à  se  laver  les  jUi-ds,  cet 
a>;ige  n'a  pas  li-u  cii.z  iiou.s  parce  que  nous  ne  vu\on?<  pas 
;u  '  ve  soit  ni-f.'. -;iir:', 

.Ti:.\x-]].'vPTlSTi:  :  .le  rnm]ir  nds,  monsieur.  Votre  tiTaml 
]>-iiici'i'  n'i'st  !:ii^  <';i  ava;)t  {jUc  pour  jeter  de  la  pou(l!'(» 
n.!X  y  ux  (1 '^  i;w!),''  ii  ■  (|';i  \'in  ■  roii'oiit  snr  i>;iv;'"  "^.[lit; 
eu  Vr  ilJL.'',  voLiwn,' s  liw'Z  la    l>ii^le    que    quand    »,  ,a    »  'U.s 


(1)  L'h.  13,  V.  H-IO.     (2)  L'ili;  [lar  Iloluljacher. 
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plilît  OU  peut  servir  à  votre  but.  Voilà  bien  la  maxime  do 
Yoltairo  mise  en  pratifjuo. 

Auriez-vous  mainteniaiit  la  eompLiisnnee  de  me  dire  si 
vous  vous  occupez  à  vous  pro'iu'er  quelque  chose  pour 
vous  nourrir  et  vous  habiller. 

Le  Colporteur  :  Mais,  très  certainement.  L'Evanc>-i- 
le  ne  nous  défend  pas  de  nous  occuper  de  ce  qui  regarde 
notre   nourriture   et   notre  vêtenent. 

Jean-IkVPTISTE  :  Vous  vous  trompez,  IMr  le  colporteur. 
Votre  bible  vous  le  défend,  et  je  vais  vous  le  prouver,  par 
saint  Matthieu  (1).  "  C'est  pourquoi  je  vous  dis  :  Ne  vous 
"  iiupiiétez  point  oii  vous  trouven'z  de  quoi  maim'er  pour  le 
"  soutien  di;  votre  vie,  ni  d'où  vous  aurez  des  vêtements 
"  pour  couvrir  votre  corps,  " 

Pour  vous  prouver  le  sens  que  Jésus-Christ  atta-die  à 
ces  paroles,  il  ajoute  :  verset  26.  "  Considérez  les  oiseaux 
"  du  ciel  :  ils  ne  sèment  point,  ils  ne  moissonnent  point  et 
*'  ils  n'amassent  rien  dans  les  greniers  ;  mais  votre  Père 
"  céleste  les  nourrit  :  n'etes-vous  pas  beaucoup  plus 
"  qu'eux  "  ? 

Voilà  pour  la  nourriture;  voyons  pour  le  vêtement. 
Lisons  le  verset  28. 

"  Pourquoi  aussi  vous  inquiétez-vous  pour  le  vêtement  ? 
"  Considérez  comment  croissent  les  lis  des  champs  :  ils  ne 
"  travaillent  point  :  ils  ne  filent  point  ;  et  cependant  je 
"  vous  déclare  que  Salomon  môme  dans  toute  sa  gloire  n'a 
"jamais  été  vêtu  comme  l'un  d'eux.  Si  donc  Dieu  a  soin 
''  de  vêtir  de  la  sorte  une  herbe  des  champs,  cjui  est  aujour- 
"  d'hui,  et  qui  demain  sera  jetée  dans  le  four  ;  combien 
"  aura-t-il  plus  soin  de  vous  vêtir,  ô  hommi^s  de  peu  de  foi." 

Il  est  donc  bien  évident  que  la  bil)le  vous  dit  formelle- 
ment de  laisser  à  Dieu  le  soin  de  vous  nourrir  et  d.e  vous 
vêtir.  Je  serais  cei^endant  bien  trompé  si  le  métier  que 
vous  iiiites,  en  courant  les  maisons  ]->our  y  vendre  des  bibles 
et  des  traités,  n'était  pas  votre  ^w^nc  pain.    Je  serais  encore 


(1)  Ch.  6,  V.  25. 
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grandement  trompé  si  vous  n'étiez  point  largement  pnyo 
par  les  sociétés  l)il)li(]U('s  pour  aller  commercer  avec  la  pa- 
role (le  Dieu  lalsiliée. 

Yous  êtes  un  homme  travaillant  à  propagin*  l'évangile, 
comme  je  le  vois  par  votre  cargaison  de  bibles,  et  vous  avez 
des  souUers  aux  pie//s,  vu.  s.tr  sous  le  bras.  Je  suppose  que 
vous  n'êtes  pas  sans  avoir  une  bourse  et  de  l'argent.  Votre 
bible,  encore  ici,  vous  condamne.  JSi  v<m-,s,  vous  en  dout(»z, 
jetez  les  yeux  sur  les  évangiles  de  îSt-Mare  (1)  et  de  8t- 
Luc  (2).  Vous  y  verrez  cpi'il  ne  vous  est  point  permis  d'a- 
voir autre  chose  qu'un  bâton,  point  de  sac,  point  d'argent, 
point  de  bourse. 

Votre  principe  vous  (^ondamme  donc  à  ôter  vos  souliers 
et  à  aller  jeter  A'olre  son  et  votre  ho!/)ye  dans  la  petite  rivière 
qui  coule  près  de  ma  demeure,  sous  peine  d'être  un  incon- 
séquent de  première  qualité. 

Je  vous  vois  aussi,  allant  dt»  mahon  en  maison,  et  St-TiUC 
vous  dit  (-3)  :  "  Ne  passez  point  de  maison  en  maison.  " 

Avez-vous  bonne  grâce,  maintenant,  de  courir  les  mai- 
sons, pour  y  répéter  votre  éternel  reiVain  :  la  bible,  toute  /a 
bible,  rien  que  la  bible  ? 

(A  ces  paroles,  le  colporteur,  dans  un  état  de  trouble  dif- 
ficile à  décrire,  se  leva  pour  partir. 

Il  s'était  déjà  charge  do  son  fardv^au  de  bibles  tronquées 
et  falsifiées,  dont  il  n'avait  pu  laisser  un  seul  exemplaire  à 
la  famille  qui  venait  de  lui  donner  le  couvert  ;  il  avait  dé- 
jà ouvert  la  porte  peur  sortir,  lorsqu'il  aperçut,  se  dirigeant 
vers  la  maison,  où  il  arait  passé  la  nuit,  un  homme  à  l'air 
dégagé,  portant  le  front  haut  et  ayant  un  paquet  sous  io 
bras. 

Le  colporteur,  qui  le  reconnut,  se  hâta  d'aller  à  sa  ren- 
contre. Nos  deux  embaucheurs  (car  le  nouvel  arrivé  était 
de  cette  triste  famille)  se  saluèrent  avec  em[»ressement  et 
s'entreparlèrent,  à  voix  basse,  pendant  un  assez  long  temps. 


(!)  Cil.  6.     (2)  Ch.  9  et  10.  (.3)  Ch.  10,  v.  7. 
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Ils  se  dirigèrent  enfin  vors  la  tL'm'nir.î  du  brave  .Tean-I>;ip- 
tiste,  qui  les  attendait  sans  trouble  et  .sans  crainte. 

A  son  entrt'e  dans  la  maison,  le  nouvel  arrivant  salua 
gracieusement  les  deux  amis,  ainsi  que  la  mère  de  famille, 
pui«,  sans  façon  comme  sans  gêne,  il  dit  à  Jean-Baptiste, 
qu'il  n'avait  pas  cru  devoir  passer  si  près  de  sa  dinneure, 
sans  venir  lui  faire  une  petite  visite  ;  qu'il  avait  l'honneur 
d'être  un  ministre  du  saint  l'évangile  et  qu'il  souhaitait  ar- 
demment lui  donner  la  lumière  dont  il  avait  besoin  pour 
lui  aider  à  faire  sa  route  vers  le  ciel). 

Jean-Baptiste  :  Je  n'aurais  jamais  imaginé,  messieurs, 
qu'un  jour,  j'aurais  l'insigne  honneur  de  re<;evoir,  dans  mon 
humble  demeure,  deux  visites  aussi  extraordinaires. 

Hier  au  soir,  je  recevais  celle  de  Mr  le  colporteur,  dont 
la  science  profonde  et  lumineuse  ;  dont  les  principes  bibli- 
ques vrais  et  solides,  m'ont  jeté  dans  un  grand  étonnement. 

Ce  matin,  par  un  surcroit  de  bonheur  inattendu,  je  re- 
çois celle  d'un  monsieur  qui  se  dit  minùtre du  saint  Evanii;iJe. 
J'imagine  que  monsieur  prend  ce  titre  à  l'imitation  de  ceux 
qui  ont  reçu  de  leur  gouvernement  les  titres  de  mitiisfres 
des  finances  ;  ministres  des  colonies  ;  ministres  de  tagriciillure, 
&c.,  &c. 

La  visite  d'un  personnage  de  cette  importance  m'est 
d'autant  plus  agréable,  qu'il  me  dit  posséder  une  composi- 
tion qui,  allumée  je  pense,  fait  voir  la  route  du  ciel. 

Ne  vous  oiFensez  cependant  pas,  Mr  le  ministre,  si,  avant 
de  vous  demander  votre  recette,  je  veux  connaître  qui  vous 
êtes.  Car  vous  devez  savoir  que  nous  sommes  dans  un 
siècle  où  les  papiers-nouvelles  sont  pleins  de  spécifiques  qui 
ne  sont  pas  du  tout  spécifiques. 

JjE  Ministre  :  C'est  avec  un  grand  plaisir  que  je  vais 
vous  satisfaire,  mon  aini. 

Jean-Baptiste  :  Nous  serons  amis  un  peu  plus  tard,  si 
cela  m^ adonne.  Pour  commencer,  n'allons  pas  si  vite  ;  car 
mou  grand-père  m'a  souvent  recommandé  de  ne  jamais  ou- 
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bîier  ce  dieloii  :  avunt  de^efuire  ami  de  quelqu'un,  il  faul  pren- 
dre le  temps  de  maii'^er  un  minot  de  sel  avec  lui. 

Le  Mixistue  :  Coniino  cela  vous  plaira.  Puis,  croj/nnt 
]ieul-6lre  se  donucr  vu  tdrc  à  In  bienveillance  des  deux  amis,  il 
ajouta:  Je  vous  dirai  ([uo  J'ai  été  élevé  calholiquemcnt  com- 
me vous;  qut'j'ai  été  lait  i^rélre  et  que  j'ai  eu  le  malheur 
de  tromper  mes  compatriotes,  en  leur  prèrhaiit,  pendant 
plusieurs  années,  les  erreurs  de  l'Eglise  de  Kome. 

Jean-IjAPTISTE  :  En  A-érité  !  voilà  une  admirable  recom- 
mandation auprès  de  deux  catli(>li:|uos  romains  ! 

•JOSEPH  La:mi  :  Je  suppose  qu"a[)rès  avoir  quitté  la  sou- 
tane, A'ous  avez  pris  uni^  Temme  ? 

Le  Mixistp.e,  sans  pudeur  et  en  souriant  :  Oui,  j'ai  pris  une 
lemme,  après  avoir  jeté  la  soutane  loin  de  moi.  Après 
avoir  tout  pesé,  j'ai  trouvé  que  cela  m'allait  mieux. 

Joseph  Lami  :  .Te  vous  crois  sans  peine  ;  car  j'ai  bien 
souvent  entendu  dire  que  ces  malheurex  Y)rôtres  catholiques 
qui  abandonnaient  leur  saint  état,  finissaient  presque  tou- 
jours, comme  fini'.,  la  comédie,  par  iin  mariag-c. 

Le  Ministre,  de  mauvaise  humeur  :  Youlez-vous  dire  que 
c'est  nne  comédie  que  j'ai  jouée  eu  me  faisant  ministre  pro- 
testant et  en  me  mariant  ? 

Joseph  La:\[I  :  Pour  vous  parler  sans  arrière  pensée,  je 
vous  avouerai  que  je  le  crois  sincèrement. 

Le  Ministre,  avec  vivacité  :  Qttoi  !  vous  osez  me  dire  cela 
en  face  ? 

Joseph  La]MI  :  Si,  dans  votre  naufrage,  votts  avez  sauvé 
quelques  lambeaux  de  conscience,  votis  avez  dû  vous  le 
dire  à  vous-même  bien  souvent. 

Le  ]\riNlSTRE  :  iSIa  conscience  me  dit  que  j'ai  bien  fait 
de  laisser  l'Eglise  romaine,  et  que,  eu 'me  marianl,  j'ai  fait 
une  action  permise. 

Jean-IjAPTISTE  :  On  m'a  assuré,  Mr  le  ministre,  que 
lorsqu'on  demandait  à  des  catholiques  comment  il  se 
faisait  que  certains  hommes  de  bon  sens  étaient  tombés 
dans  le  bourbier  infccU  du  schisme  de  V Illinois^  ou  on  recevait 
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cette  réponse  :  "  Ce  nVst  pas  surprenant  ;  ccshommeiicfdifiiti 
'*  déjà  fèlkS,  "  à  bon  entendeur,  salut,  ajouta  Jean-Baptist(^ 

Joseph  Lami  :  Vous  ne  m'en  imposerez  pas  par  vos  dé- 
néijration,  Mr  le  ministre.  Un  autre  que  moi  va  vous  ré- 
pondre ;  c'est  Monseigneur  Ivendu.  "  Il  n'est  pas  un  diî 
"  ceux  qui  abandonnent  l'Eglise  catholique  qui  n'ait  été 
"  déjà  excommunié,  rejeté  par  son  évoque  ou  par  le  Pape- 
"  Pas  un,  par  conséquent,  qui  n'ait  été  déclaré  indigne  d  ; 
"  participer  aux  faveurs  de  l'Eglise  catholique,  pas  un  qui 
"  ne  porte  avec  lui  un  certificat  de  mauvais  sujet,  pas  un 
"  qui  ne  soit  marqué  d'un  signe  de  réprobation.  On  sait 
"  ce  qu'était  Judas,  il  se  vendit  à  la  synagogue  et  trahit 
"  Jésus-Christ,  sou  maître.  Depuis  cette  trahison,  il  y  a 
"  dans  tout  cœur  humain,  un  sentiment  d'horreur  toujours 
"  attaché  à  ce  nom  de  Judas,  qu'on  ne  répète  pas  sans  dé- 
"  tourner  ses  yeux  de  quelque  chose  qui  fait  peur. 

"  Eh  !  bien,  cette  pénible  sensation  de  mépris  s'attache  î» 
"  tous  ceux  qui,  après  avoir  marché  à  la  suite  des  repré^ 
"  sentants  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  se  détachent  de  lui 
"  pour  se  joindre  à  ses  persécuteurs.  Le  prêtre  apostat  est 
"  quelque  chose  d'horrible.  C'est  trop  peu  d'être  mépri- 
"  sable,  il  est  mauvais,  plus  mauvais  que  les  plus  mauvais 
"  de  toutes  les  autres  classes  d'hommes.  Un  certain  ana- 
"  thème  le  pousse  vers  les  points  extrêmes  de  la  démora- 
"  lisation.  Comme  s'il  avait  besoin  d'oublier  qu'il  était 
"  choisi  pour  le  ministère  des  anges,  le  prêtre  apostat  se 
"  rapproche  tant  qu'il  peut  de  la  brute.  Il  n'a  pas  même 
"  le  sentiment  qui  fit  tomber  Judas  dans  le  désespoir.  Au 
"  lieu  de  se  pendre,  il  voudrait  pendre  tout  le  monde,  afin 
"  que  personne  ne  restât  pour  être  témoin  de  son  op- 
"  probre.  " 

"  Le  passage  de  l'Eglise  à  une  secte,  dit  le  célèbre  pro- 
"  testant  Fitz-William,  se  fait  trop  souvent  par  le  chemin 
"  des  vices,  tandis  que  celui  d'une  secte  à  l'Eglise  se  l'ait 
"  toujours  par  le  chemin  des  vertus.  " 

Çalviii  va  vous  apprendre  pourquoi,  de  sou  temps,  ou 
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abandonnait  l'Eg-liso  catlioli(iuo.  "  Sur  dix  érnn<j;éliqupn.  dit- 
"  il,  vous  on  trouveri'jî  à  pi-ino  un  sful  qui  soit  devenu 
"  éi'angélùjiie  pour  aulrt-  (  iiosc  que  pour  s  adonner  plus  li- 
"  bremtMit  à  la  cm/i/fle  et  à  hi  drlxiiuhe.  "  "  Dans  le  petit 
"  troupeau,  dit-il  encore,  de  ceux  qui  se  sont  séparés  de 
"  l'idolâtrie  pa[)i,stique,  le  plus  grand  nombre  Ost  plein  de 
"  parjure  et  de  tromperie  (1).  "  Voilà  certes  un  beau  certilirat 
ù  l'adresse  de  ceiix  qui   abandonnent  l'Eglise  <allioli(]ue  ! 

Le  Ministre,  acec  vivacité  :  Auriez-vous  par  hasard  l'in- 
tention de  m'appliquer  les  paroles  cjue  vous  venez  de  citer  ? 

Joseph  Lami  :  l'as  le  moindrement  du  monde,  3Ir  le 
Tiiinistre.  Je  vous  prierais  seulement  de  mettre  le  bonnet 
sur  votre  tête,  s'il  vous  convient. 

Le  Ministre,  avec  assurance  :  Je  n'ai  point  été  chassé  du 
clergé  catholique  ;  je  l'ai  quitté  de  moi-même. 

Joseph  La:mi  :  Vous  n'êtes  pas  tenu  de  me  l'avouer. 
Mais  je  vous  déclare  que  je  le  crois.  Car  je  ne  pourrai  ja- 
mais comprendre  c^uc,  étant  dans  une  position  aussi  ho- 
norable que  celle  de  prêt.  î  catholique,  vous  l'ayez  quittée 
de  vous-même  pour  devenir  le  serviteur  des  sociétés  bibli- 
ques et  jouer  le  triste  rôle  de  courir  les  maisons,  pour  es- 
sayer d'arracher  la  foi  du  cœur  de  vos  compatriotes.  Vous 
avez  lu  cent  fois,  je  pense,  cette  malédiction  du  Sauveur 
des  hommes,  qui  retombe  aujourd'hui  sur  votre  tête  :  "'  ]Mal- 
"  heur  à  vous,  scribes  et  pharisiens  hypocrites,  parce  que 
"  vous  parcourez  la  mer  et  la  terre  pour  faire  un  prosélyte  ? 
"  l-it  après  qu'il  l'est  devenu,  vous  le  rendez  digne  de  l'en- 
"  fer  deux  fois  plus  que  vous  (2)  "  N'était-ce  pas  assez  de 
votre  apostasie,  sans  chercher  à  en  faire  faire  d'autres  ? 

Jean-Baptiste  :  Vous  nous  avez  dit  que,  en  vous  mariant, 
vous  aviez  fait  une  action  permise.  Jo  né  vois  pas  trop  c[uelle 
permission  vous  aviez  de  vous  marior.  Est-ce  que,  en  vous 
faisant  ordonner  prêtre,  vous  n'aviez  pas  promis  de  ne  ja- 
mais vous  marier  ?  Et,  si  vous  vouliez  prendre  une  femme, 
qui  vous  a  forcé  de  vous  faire  ordonner  prêtre  ? 

(1)  Rohrbaclier.     (2)  Mutt.  ch.  23,  v.  Ib, 
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Li:  "MlMSTUK  :  Je  si'vr.i.s  injusio  si  jr  n'avouais  pas  quo 
jx'rsoinic  ne  m'a  lorrr  d'iMi'c  pirtn*.  Mais  Jo  coyais  alors  (jiio 
cclii  ni»'  convicniliais,  et  j'ai  connu  depuis  que  cela  no 
ferait  pas. 

.TosKi'iI  Lami  :  Dansée  ras,  no  vous  oU'en.sez  pas  si  je 
vous  dis  que,  dans  une  allairc  de  celte  inii)urtance,  vous 
avez  ag'i  eoninie  un  éiourdi,  ou  connue  (|uel(|u'un  (pli  ne 
sait  pas  co  qu'il  l'ait.  Car,  à  l'ài^f  où  vous  avez  été  fait 
pr(^tre,  vous  deviez  savoir  ce  (pie  vous  faisiez,  ou  vous  no 
le  saurez  jamais. 

Jean-Baptiste  :  VJ  le  v(ru  de  chasteté  peri)ctuelle,  fait 
au  pied  de  l'autel  du  Dieu  qui  su/idc  les  cœurs  et  les  reins  (1), 
qu'est-il  devenu  ? 

Le  Ministre  :  Je  ne  me  suis  pas  cru  obligé  de  l'ob- 
server. 

Jean-Baptiste  :  Vous  suivez  la  bible,  maintenant,  je 
pense  ? 

Le  ]\[inistre  :  Oui,  Dieu  merci,  je  suis  passé  dans  le 
camp  do  ceux  qui  ont  la  vraie  lil)erlé.  Oui,  encore  une 
fois,  je  suis  libre  et  je  ne  sitis  que  la  bible,  toute  la  bible,  mais 
rien  que  la  bible. 

Joseph  Lami  :  Oli  !  quelle  belle  liberté,  Mr  le  ministre  ! 
de  n'avoir  pour  vous  coiuluire  et  réprimer  vos  écarts  qu'un 
livre  (pli,  ne  pouvant  réclamer  contre  ceux  qui  le  lisent, 
parce  qu'il  ne  peut  parl(;r,  est  condamné,  surtout  depuis 
trois  cents  ans,  à  se  laisser  juger,  condamner,  mal  inter- 
préter, torturer  dans  tous  les  sens,  falsifier  par  tous  les  Lu- 
thers  venus  et  à  venir,  et  qui  a  servi  et  sert  encore  de  pré- 
textes aux  horreurs  immorales  des  mormons,  aux  folies  des 
Illuminés,  aux  excentricités  des  cerveaux  brûlés,  aux  camps 
meetings  des  bois,  aux  danses  insensées  des  chapelles,  aux 
frénésies  des  Trembleurs  et  à  toutes  les  autres  observations 
qui  font  rougir  la  raison  !  ! 

Jean-Baptiste  :  A  ce  que  je  vois,  Mr  le  ministre,  vous 
êtes  de  la  société  religieuse  de  Mr  le  colx)orteur,  qui  a  passé 

(1)  Ps.  7,  V.  10. 
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la  nuit  sous  mon  toit.  Vous  ôtos  de  la  T)il)lo  :  nous  allons 
cIoik;  con.sultor  la  biblo,  et  voir  t»;  (|u'('lle  dit  de  ceux  cjui, 
coninie  ^  ous,  ont  lait  des  V(oux  au  Siigneur. 

"  Si  un  homme  a  fait  un  eau  tia  S'inneitr,  ou  s'e.st  lié  par 
"  un  scriiKMit,  il  ne  mafif/iiera  pDint  à  sa  parolf,  ninia  il.  accuni- 
"  pliid  toiU  ce  (jK^il  a  jiroinh  (1). 

"  vSi  vous  avez  l'ait  un  vœu  à  Dieu,  ne  difirrez  point  do 
*'  vous  en  aiMjuittiîr  :  Car  la  ])roniesse  iiiiidùle  et  impru- 
''  dente  lui  dt'})lait.  Mais  accump/issez  tous  les  vœux  que 
"  vous  aurez  laits  (2). 

"  Lorscj^ue  vous  aurez  fait  un  vœu  au  Seigneur,  votre 
"  Dieu,  vous  ne  dillV-rerez  point  de  l'aceoniplir  ;  parce  ^lue 
"  le  Seig'nrur,  votre  Dieu,  vous  en  demandcia  compte,  et  que 
"  si  vous  dillcrez,  il  vous  sera  iinjiulé  à  péché  (3).  " 

Le  tribunal,  au(]U('l  vous  en  appelez,  la  bible,  vous  dit 
donc,  Mf  le  luinislir.,  de  ne  poi)it  VKiuqner  d  votre  parole,  don- 
née à  Dieu  :  et  vous  y  avez  manqué  ?  Dieu  vous  dit 
encore  que  différer  l'uccoinpUssetneal  d'uu  vœu,  cest  un.  péché. 
Qu'est-ce  donc  que  de  l'avoir  violé  ? 

Que  dit  St-Paul,  dans  la  I  Ep.  à.  Timothéo  (4)  des  veuves 
qui  violent  leur  vœu  de  chasteté  '{  Il  vous  api>rend  (ju  elles 
s'eu<^-ai>cnt  dans  la  condamnation  par  le  violeinent  de  la  foi  (pi  elles 
oui  donnée  à  Jésus-Christ.     Est-ce  clair  ? 

Le  s!thsiti'niE,  fort  contrarié  :  Je  ne  suis  point  venu  ici 
pour  me  faire  jug-er  par  vous.  Salie/  que  j'ai  ma  cons- 
cience et  un  autre  maître  que  vous.  C'est  à  ce  maître  que  je 
rendrai  <,'oinpte  de  ma  conduite. 

jEAX-lj.\Fns'rE  :  Képondcz  donc  ù  votre  bible  qui  vous 
condamne  pour  avoir  viole  votre  vau  île  rhnsleté....  Vous  eu 
appelez  au  tribunal  de  Dieu  '•  C'cot,  il  faut  en  convenir, 
un  sini>iilier  exp^-dient  pour  vous  mettre  à  l'abri  de  la  bi- 
bl.'.  Mais  comment  vous  juslilierez-vous  devant  le  tri- 
1/Uual  du  souverain  juge,  si  vous  ne  pouvez  le  faire  d(n'ant 
nu  pauvre  ignorant  tel  que  moi  ? 

(.)  Xùiiibri',  rh.  70,  v.  3.     (2)  Ecclésia.slc,  di.  5,   v.   3.     (3)   D-ut.   c!i.  23, 
.•   -i.     (,i;  th.  ï>,  V.  11-1-J. 
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Le  ÎNIixistiie  :  .T«'  ne  suis  point  venu  pour  quo  vous  me 
(loiiuic/  de  ItroMH  ;  vous  n'en  avi'/  pas  le  droit.  Je  vous 
ai  dit  (juc  j'rlais  ininistro  du  saint  lilvanyili»,  t't  sach«'Z  que 
ce  titre  lui'  donne  le  pouvoir  de  donm-r  des  leçons  aux  au- 
tres, et  non  d'en  recevoir. 

.Tkan-Battiste  :  Nous  examinerons  bientôt  qui  vous  u 
donné  le  droit  de  réyvnter  les  autres  (1), 
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Mission  pour  prênhcr.  — 11  finit  Ttre  ciivdyé  ii.ir  raiitoiiti'li'i^'itinic.  — DosPiifunts 
l'omluiseiit  lis  révultiis  ilc  riUiiinis.  —  L'i';,'lisc  cxif,'"  \n  iiiis.sii)ii  ]ii>nr  inùi'lur.  — 
Ke  point  écouter  ceux  ijui  ne  .-(Hit  imiiit  innjijtn  par  riiutoiilé  légitime, 

Jean-Baptiste  :  Vous  nous  avoz  dit  que  vous  éti(>z  mi- 
nistre du  saint  Evangile.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  j'ai  le 
droit  de  vous  demander  qui  a'ous  a  donné  la  mission  d'aller 
prêcher  l'évangile.  Car  saint  Jean  nous  dit  (2)  :  "  Mes 
"  bien-aimés,  ne  croyez  pas  à  tout  esprit  (c'est-à-dire,  à  tout 
"  homme  qui  se  mêle  d'enseigner  et  (|ui  vous  parle  comme 
"  d(>  la  part  de  Dieu),  mais  éprouve/  si  les  esprits  sont 
"  do  DiiïU  :  car  plusieurs  faux  proi:>hùles  sont  venus  dans 
"  le  monde.  " 

Le  Ministre  :  Je  vous  dis  que  c'est  Jésus-Christ  qui 
m'a  donné  cette  mission,  puisque  vous  tenez  tant  à  le  sa- 
voir. 

Jean-Baptiste  :  Je  tiens  tant  à  le  savoir,  parce  que  l'a- 
l^ôtre  saint  Jean  vient  de  me  dire  q/ie.  p/usieirrs  faitx  prophètes 
M)nt  venus  dtins  le  monde,  et  j<'  vexix  être  certain  que  vous 
n'êtes  pas  de  ce  nombre,  avant  d'écouter  votre  prédication 
qui,  entre  nous  soit  dit,  est  un  vrai  contresens  dans  le  pro- 
testantisme. 

Vous  avez  reçu  votre  mission  do  Jésus-Christ  !  ...  mais 
où  l'avez-vous  rencontré,  puis(|u'il  n'est  plus  sur  la  terre  ? 
vous  serait-il  apparu  comme  à  saint  Paul  i  Mais,  vous  ou- 

^1^   Voir  ù  l'Appentiicc,  27-     (-)  I  J"-'^»!  ^^-  4,  v.  1, 
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Llit'Z  qno  vous  nvcz  alxuuloinit'  l'ICuliso  calholiquo,  avor  l:i- 
(iiu'llu  .Ii'.su.s-C'liiist  jv  promis  d'rtiv  tous  los  jours  jusc^u'à 
la  ron.'oininatioii  dos  siùclos  (1).  Vous  auriez  pu  recevoir 
celte  mission  de  votre  év(^(jui',  «jue  le  8niiit-JCsi)rit  àcharg»'" 
de  gouverner  l'Iv^-lis!'  de  Dieu  (2),  mais  il  parait  que  vous 
avez  été  un  jmHre  si  diirne  qu'il  a  «ru  do  son  devoir  épis- 
toj)al  de  vous  mettre  à  la  porte.  Avez-vous  d'autres  preu- 
ves à  me  donner  pour  me  l'aire  croire  que  vous  avez  mis- 
bion  de  me  jirêiher  ? 

Le  Mi.MSTiiK  :  Tvla  parole  doit  vous  sulTiio. 

.Ti:AX-l).vrTisTF.  :  A'ous  n'avez  que  votre  parole  pour  me 
j^jarantir  la  léL>itimité  de  votre  mission  ?  Ne  voyez-vous  pas 
«jue  vous  rendez  témoij^nage  de  vous-même  ?  ]\[ais  Jésus- 
Christ  a  dit  :  "  Si  je  rends  témoignage  de  moi-même,  mon 
"  témoignage  n'est  pas  digne  de  foi  (3).  "  Et  vous  pré- 
teiidrie^c  vous  l'aire  croire  sur  parole  ?  S'il  en  est  ainsi,  j(; 
vous  co'.iSL'ille  de  ne  jamais  laisser  connaître  à  des  catholi- 
qui's  que  vous  êtes  un  prêtre  marié,  car  les  gens  de  bons  sens 
(et  ils  sont  a:^sez  commun  en  Canada)  qui  apprendraient  qu(î 
vous  avez  violé  un  vœu  sol(>nnel  de  chasteté,  pourraient 
hien  croire  qu'un  homme  qui  a  menti  à  Dieu,  peut  encore 
plus  aisément  mentir  aux  hommes. 

Le  Ministre,  dérontenanr.é  :  Sachez,  encore  une  fois,  que 
je  suis  l'envoyé  de  Di<'U. 

.Tean'-Bapti.ste  :  Je  lis  dans  Sl-Matth.  (4).  "  Gardez-vous 
"  des  faux  prophètes  qui  viennent  avons  couverts  de  peaux 
'•  de  brebis,  et  qui,  au  dedans,  sont  des  loups  ravissants  ; 
"  Vi>t's  les  cmind tirez  à  /e/irs  fruits.  " 

"N'oilà  donc  la  marque,  donnée  par  Jésus-Christ,  pour  dis- 
tiniiHier  ceux  qui  sont  les  envoyés  de  Dieu  d'avec  ceux  qui 
ne  le  sont  j^as  :  Yons  les  connaîtrez  d  leurs  œuvres,  dit  le  di- 
vin Pasteur  ;  or.  vous  m'avez  avoué  que  vous  aviez  contrac- 
té mariage,  quoique,  comme  prêtre,  vous  fussiez  lié  d'un  vœu 
(le  chasteté  :  Vous  m'avez  encore   déclaré,   d'une   manière 


(n  Matt.  ch.  23,  V.  20.     (2)  Actes,  ch.  20,  v.  23.     (3)  Jean,    ch.   5,   v.   31. 
(1;  (Jh.  7,  V.  16-16. 
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fort  losto,  pour  no  pas  dire  impud(Mit(V  que  vous  aviez 
abandonné  Tr^^liso  catholique  que  saint  Paul  apelle  la  co- 
luHnecllabn:<edclavcrilé{\).  ^ii  pour  cacher  toutes  ces 
mauvaises  œuvres,  vous  vous  êtes  recouvert  d'une  peau 
de  brebis,  je  A'oulais  dire,  du  manteau  de  ministre  du  saint 
évangile  !  Vous  êtes  bien  certainement  du  nombre  de  ceux 
que  la  vérité  nous  dit  de  regarder  comme  des  loups  ravin- 
sauts. 

Joseph  Laaii  :  Saint  Paul,  dans  son  Ep.  aux  Romains  (2). 
me  donne  l'avertissement  suivant  :  "  Mais  je  vous  exhorte, 
"  mes  frères,  de  prendre  garde  à  ceux  qui  causent  parmi 
"  vous  des  divisions  et  des  scandales  contre  la  doctrine  que 
"  vous  avez  apprise,  et  d'cri/er  leur  ronipa^nic.  Car  ces  sortes 
"  de  gens  ne  servent  point  .7e.s7/.s-C7/m,f  Notre  Seigneur,  mais 
"  sont  esclaves  de  leur  senswdifé,  et  par  des  paroles  douces  et 
"  flatteuses,  ils  séduisent  les  âmes  simples.  " 

Quel  respect  pouvons-nous  avoir,  après  un  tel  avertisse- 
ment, pour  ces  prêtres  mariés,  qui,  après  avoir  violé  leur 
vœu,  viennent  dans  l'unique  but  de  causer  rfe  divisiojis  et 
des  scandales  parmi  nous  ?  Nous  est-il  même  permis  de  les 
écouter,  lorsque  l'apôtre  nous  ordonne  iVcvifer  leur  compa- 
gnie, parce  qu'ils  vienncMit  nous  arrarher  la  dm-lrinc  que  nous 
avons  reçue  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ  ;  au  reste,  n'i^st-co 
pas  insulter  à  la  foi  et  à  l'hounéteté  d'un  p-'uple  catholique, 
quand  des  hommes,  commi^  vous,  se  iiermettent  de  venir 
montrer  leurs  fronts  flétris  au  millieu  de    nos  campa  unies  ^ 

Le  MlNlSTPvE,/b?-/  roulrari'l  :  Scrai-Je  donc  obligé  de  vous 
répéter  que,  en  me  mariaiit,  j'ai  suivi  maconsiience,et  que 
j'ai  le  pouvoir  d'annoncer  l'évangile. 

Joseph  Lami  :  Saint  Paul  viiMit  di'  vous  dire  que  ces  sor- 
tes de  s;ens,  comme  vous,  ne  servent  point  Noti'e-S;Mgneur 
Jésus-Christ,  mais  sont  esclaves  de  leur  seu^ualilc.  Pouvez- 
vous  nier  qu'il  n'en  soit  ainsi  à  votre  égard  i? 

Vous  vous  trompez  donc,  ou  vous  (dii'rch(>'/  à  nous  trom- 
per, par  cet  appel  à  votre  conscience,  qui  n'est  ('crtainement 


(1)  I  Tim.  cil.  3,  7.  15.    (2)  CL.  16,  v.  17-13. 
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p:is  co]]i'  qno  f:iint  Paul  invoquait  par  oos  paroles  :  "  C^ir 
"  co  qui  l'ait  notre  gloire,  c'est  le  témoignoi^e  que  iioun 
"  rend  notre  lonsciein-e  qin^  nous  nous  sommes  eouiluits 
"  dans  ce  mond(i  et  surtout  à  votre  égard,  dans  la  simi»li- 
"  cité  di'  cœur  et  dans  la  sincérité  de  Dieu  (1).  "  Votre 
conscience  ne  i)eut-êlre  que  de  l'espèce  de  celle  f|ui  con- 
duisait Judas  quaiul  il  disait  :  "  Celui  c[ue  je  baiserai,  c'est 
'•  lui-incmi^  :  arrctcx-le  (2).  " 

Quant  à  la  prétention  d'annoncer  l'évangile,  je  dois  vous 
dire  que  vous  n'avez  aucune  chance  de  vous  l'aire  écouter 
des  calholi(|ui's  à  moins  de  leur  prouver  que  vous 
êtes  en  règltï  avec  ce  qu'enseigne  saint  Paul,  dans  son 
Epître  (i/tx  R)i>i:iins  {o).  "  Mais  comment  invoqueront-ils  le 
'•  nom  (ht  Sei^-nc/n\  s'ils  ne  croient  pas  en  lui  ?  Et  comment 
"  croiront-ils  en  lui,  s'ils  n'en  ont  point  entendu  parler  ? 
'■  Et  comment  en  entendront-ils  parler,  si  personne  ne 
"  leur  prêche  ?  Et  comment  les /ymA'cfl/ciO's  leurs  prôchcront- 
"  ils,  s'ils  ni:  sont  envoyés  ? 

Voilà,  Mr  le  ministre,  la  règle  que  suivent  les  catholiques. 
Pouvez-vous  y  trouver  un  sujet  de  blâme  ?  Chez  eux  donc, 
aucun  homme  n'a  le  droit  d'être  entendu,  comme  ayant 
pouvoir  (le  prcchcr,  s'ils  ne  prouve  q?/U  est  envoyé. 

Lk  Ministre  :  Tout  homme  est  libre  de  prêcher  l'Evan- 
gile. 

Joseph  Lami  :  Je  le  crois  sans  peine.  Mais  alors  qui- 
conque en  aura  l'envie,  peut  ou  se  moquer  de  ce  c^u'il  prê- 
chera, ou  lui  tourner  le  dos,  ou  se  boucher  les  oreilles  si, 
avant  d(>  prêclu'r,  il  ne  prouve  qu'il  est  envoijé.  Car,  Mr  le 
ministre,  tous  ceux  qui  veulent  annoncer  la  ])arolede  Dieu, 
sanx.  mission  l('\L>:i/ii)in,  ne  sont  q\w  des  Taux  proi)hètes,  sembla- 
bles à  ceux  dont  Dieu  parle  dans  Jérémie  (4).  "Je  n'en\oyais 
"  pas  ces  lu'ophctcs,  et  ils  co/iniic;//  (l'(^i(x- mêmes.  Je  ne  leur 
"parlais  pas,  et  \U  jiro.-Ir'/i^nimf  /le  leur  h'Ie.  "  Or,  tousctMix 
([ui  conrent  treiix-mcmes,  tels   que    les   col /lo fleurs  et   les   Ile». 


0)  U  Cor.  ch.  1,  V.  12.     ('2)  Mult.  cli.  20,  v.  4S.     (H)    Cli.    10,    v.    11-15. 
{\)  Ui.  23,  V.21. 
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mitihl rex  du  aainl  Evangile,  sans  mission  ot  sans  antorito,  77^7- 
lenl  de  leur  tête  et  non  pas  au  nom  de  Dieu,  puisqu'ils  no 
sont  jma  envotjés. 

Sachez  d'ailleurs,  ]\[r  le  ministre  protestant  (le  nom  de 
prêtre  oaiholique,  que  vous  ;u'e/  mis  sous  ,'os  pieds,  était 
beaucoup  plus  beau  et  jilus  honorable)  !  Sachc^/  qu'aucun 
homme  n'a  le  droit  d'  s'im[)os('r  à  lu  conscience  humaine,  à 
moins  qu(^  ]^it'U  ne  l'fMivoie,  ou  par  lui-même,  ou  ])ar  les  suc- 
cesseurs légitimes  de  ceux  à  qui  il  a  dit  :  Comme  mon  Pire 

vi'a  eifvo>/é,  je  vous  envoie  de  m'-me Celui  qui  vous  écou/eru, 

<;Sst  moi-même  qu  il  écoulera...  Allez  donc,  et  instruisez  toutes  les 
nations 

Depuis  que  ces  mcmorabh  s  paroles  ont  été  dites,  aucun 
homme  n'aura  le  droit  de  s'im])osin*  à  la  conscicMice  hu- 
maine, de  prêcher  l'érangile  et  se  faire  croire  quniid  il  vien- 
ûra  dire  qu'il  n'est  pas  enauji'  par  les  suc(M'sseurs  légitimes  de 
feux  auxquels  ont  été  dites  ces  divines  paroles  et,  encore 
bien  moins,  quand  il  viendra  lirécher  une  doi'trine opposée 
à  celle  de  ceux  à  qui  il  a  été  dit  :  Je  suis  arrc  vous,  fous  les 
j'oitrs.  Jusqu'à  la  consommation  fies  sirelcs  (1).  A'oilà  ce  que  si- 
g'nilient  ces  paroles  de  saint  Jean,  déjà  citées  :  *'  .^[l's  ho  1- 
"  aimés,  ne  croyez  point  à  tout  esprit,  mais  éi)rouvez  bi  les 
"  esprits  sont  de  Dieu.  " 

Il  y  a  donc  deux  manières  d'être  Venvoi/é  de  Dieu,  1"  par 
la  mission  extraordinaire,  2'  par  la  mission  ordinaire. 

Le  MiNisTKE  :  <^a(^  voulez-vous  dire  xwov  vos  deux  mis- 
sions ?  Etes-vous  donc  assi'z  ignorant  pour  ne  \)ws,  savoir 
que  dès  qu'on  a  le  pouvoir  de  prêt  lier,  on  est,  par  la  mô- 
me, autorisé. 

Joseph  Lami  :  Vous  vouLn^  dire,  jt^  pense,  que  dès  qu'on 
peut  parler,  qu'on  sait  lire  et  cpion  a  un. >  bible,  on  peut  cou- 
rir les  maisons  pour  préi'her  révniurilc  C'est  ce  qu'on 
nous  appreiul  d(^  Tlllinois,  ou  des  cnlaiils  de  11,  Ki  et  18 
ans  vont  s'imposiM-  comme  d.'s  viir!>yrs  de  Dim  auprès  des 
malheureux   canadiens  apostats  coudainnés,   par    suite  d(? 

(1)    Matt.  cil.  2^,    V.  20 
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leur  révolte  contre  l'Eglise,  à  se  faire  conduire  par  des 
enfants. 

C'est  par  cette  licence  de  la  parole  sacrée,  donnée  a  qi^i- 
conque  veut  la  prendre,  que  le  protestantisme  a  vu  surgir, 
de  son  sein  déchiré,  des  sectes  innombrables,  n'ayant  d'au- 
tre lieu  que  leur  haine  contre  l'Eglise,  et,  pour  point  de  dé- 
part, la  bible  à  laquelle  elles  font  dire  tout  ce  qu'il  leur 
phtit. 

L'I'Jglise  catholique,  au  contraire,  est  toujours  demeurée 
la  même,  dans  sa  foi  et  dans  sa  morale,  parce  qu'elle  a  un 
centra  d'unité,  un  chef  visil)le,  et  qu'elle  n'a  jamais  laissé 
violer  le  grand  précepte  de  l'apôtre  :  Comment  pn'cheront-Us, 
s'ils  ne  sont  envoyés  ?  C'est  pour  cette  raison  majeure  que 
révé(|ue  du  diocèse,  nommé  par  le  souverain  Pontife  de 
ri"]glise  catholique,  donne  toujours  une  lettre  de  mission  aux 
prêtres  qu'il  envoie  prendre  la  charge  des  âmes  d'une 
paroisse.  Cette  lettre  est  toujours  lue  dans  l'assemblée  des 
iidôles,  afin  qu'ils  n'aient  aucune  inquiétude  sur  la  légiti- 
mité de  la  mission  de  ceux  qui  sont  chargés  de  les  con- 
duire et  de  leur  prêcher  l'évangile  au  nom  du  divin  Sau- 
veur. C'est  ce  que  Jésus-Christ  a  voulu  dire  par  les  paro- 
les suivantes  de  l'évangile  de  saint  Jean  (1).  "  ]\Iais  celui 
"  qui  entre  par  la  porte,  est  le  pasteur  des  brebis.  C'est  à 
"  celui-là  que  le  portier  ouvre,  et  les  brebis  entendent  sa  voix  ; 
"  il  appelle  ses  propres  brebis  par  leur  nom,  et  ils  les  fait  sor- 
"  tir.  Ta  lorsqu'il  a  fait  sortir  ses  propres  brebis,  il  va  de- 
"  vaut  elles,  et  les  brebis  le  suivent,  parce  qu'elles  eonnaisserd  sa 
"  voix.  " 

Quant  à  ceux  qui,  comme  vous,  Mr  le  ministre,  se  pré- 
sentent à  nous  sans  avoir  la  mission  ordinaire,  je  veux  dire, 
sans  être  envoyés  par  "  les  ministres  di' Jésus-Christ  (2)  C[ui 
"  sont  édiliés  sur  le  fondement  des  apôtres  et  des  prophù- 
"  tes,  Jésus-Christ  lui-même  étant  la  principale  pierre  de 
"  l'angle  {■]}  ;  "  nous  avons  appris  à  les  coniuiître  par  ces 
l)aroles  du  chapitre  10"  de  St-Jean  :    *'  En  vérité,  en  vérité 

(1)  Jeun,  cil.  10,  V.  2-34.     Çl)  I  Cor.  cli.  J,  v.  1.     (3)  Eph.  ch.  2,  v.  1. 
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"  jo  voiu-  11'  «lis  :  (\'\\\i  (jui  n'outre  pas  pav  la  porto  dos  hro- 
"  bis,  mais  (|ui  y  uiontopar  un  autre  eiidruit,  cd  un  voleur  et 
"  îoi  larron.  " 

C'est  un  faux  proph('.'te,  un  étrangi>r.  "  Or,  dit  Jésus- 
"  Christ,  k's  brebis  ne  s/nveut  pas  un  élrana;er,  mais  elles  le 
*\fuienf,  parn^  qu'elles  ne  connaissent  point  la  voix  des 
"étranovVs  (1).  " 

La  bibli»  nous  enseigne  done  do  ne  point  rous  écouter 
paroo  qu(\  n'ayant  i>oiiit  la  mission  ordinaire,  vous  n'avez 
pas  le  droit  de  vous  imposer  à  notre  conscionce. 

Si,  par  lia/ard,  vous  vouliez  vous  faire  passer  pour  un 
cnrni/!'  crlruardiiKiirc  du  ciel,  savez-vous  comment  nous  con- 
naîtrions si  vous  l'ètos  réellement  Y  Avant  devons  écouter 
et  de  vous  croire,  nous  exigerions  de  vous  un  tonl  jiclil  mi- 
ravie,  non  p;!s  de  !2;uérir  les  iiialades  par  votre  ombre  seule,  ou 
par  VaKouchemeut  des  mouchoirs  ou,  des  linges  dont  vous  auriez 
fait  usage,  mais  de  venir  avec  nous  dans  le  cimetière  do  la 
pai'oisse,  et  de  ressusciter  un  jeune  homme  qui  a  été  en- 
terré il  y  a  quinze  jours. 

tSi  vous  refusiez  de  nous  donner  cette  prouve  de  votre 
mission  extraordinaire  et  que  vous  fussiez  de  la  capacité 
de  liUther,  Calvin  et  compagnie,  dont  un  homme  d'esprit  a 
dit  que,  a  toute  leur  h/tude,  ils  n'avaient  pas  été  capables  de  gué- 
rir i!it  «■lierai  boifeu.c  :  nous  nous  boucherions  les  oreilles  pour 
ne  point  vous  entendre  et,  dussions-nous  vous  mancjuer  de 
respect,  nous  vous  congédierions  aussi  vite  que  possible, 
pourobéir  à  cette  parole  de  saint  , T. 'an  (2).  "Si  quelqu'un 
"  vient  vers  vous, et  n'apporte  pas  cette  doctrine,  ne  le  roi'evez 
"  pas  dans  votre  maison,  et  ne  le  saluez  point.  Car  celui  qui 
"  le  salue,  participe  à  ses  mauvaises  actions  ;  "  c'est-à-dire, 
au  crime  qu'il  commet  en  se  douuaut  comme  Venvoijéde  Dieu, 
pendant  qu'il  n'est  qu'un  imposteur  (8). 

Si,  au  contraire,  vous  veniez  dans  nos  maisons  pour  af- 
faires temporelles,  ik,v.  &c,  vous  trouverez  toujours  des 
crcurs  amis  et  disposés  à   vous  oljliger,  car  il  n'y  a  que  sur 

(1)  Cph.  cil.  2,  V.  D.    V-)  n  J':»",  \'.  10-11.     (;;)  Matt.  cL  7,  v.  16. 
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la  mission  légitime  de  nous  prêcher  que  nous  sommes  in- 
tniilablos. 

Le  Ministre  :  passablement  humilié  :  La  parole  d'un 
homme  honnête  doit  sufEre  pour  prêcher.  Je  ne  vois  au- 
cune nécessité  de  faire  des  miracles  pour  se  faire  croire. 

.Tean-Baptiste  :  Vous  cherchez  à  nous  faire  prendre  le 
change  sur  une  question  de  la  plus  haute  importance  en 
nous  disant  que  la  parole  d'un  homme  honnête  doit  nous 
sullive  pour  croire  à  votre  parole  évangélique  ;  c'est  un 
tour  de  passe-passe.  Car  vous  savez  très  bien  que,  môme 
dans  les  affaires  temporelles  de  cpielque  importance,  la 
inirole  d'un  honnête  homme  ne  suffit  pas  toujours.  On 
croit  nécessaire  d'exiger  des  sûretés  ou  d(\s  garanties.  Et 
vous  voudriez  nous  faire  croire  que  dans  ce  qui  regarde 
ralfiiire  des  affaires,  celle  qui  a  pour  but  un  bonheur  ou  un 
malheur  éternel,  cette  parole  devrait  suffire  ?  C'est  plus 
que  de  l'imjîudence  !  Car,  si  jamais  des  garanties  furent 
nécessaires,  ce  doit  être  pour  avoir  la  plus  grande  certitude 
possible  qu'on  n'a  pas  confié  son  âme  à  un  homme  qui 
n'est  pas  responsable. 

Vous  ne  voyez  aucune  nécessité  d'opérer  un  miracle 
pour  vous  faire  croire  lorsque  vous  venez  vous  présenter 
comme  l'envoyé  extraordinaire  du  citd  ?  .Te  dois  vous  ré- 
poudre que  Moïse,  les  prophètes,  .lésus-Christ  et  les  apô- 
tres, ont  décidé  cette  question  contre  vous.  .Te  vais  vous  le 
jirouver  par  quelques  témoignages  ;  je  pourrais  vous  en 
fournir  un  millier. 

]\Ioise  est  chargé  d'aller  délivrer  le  peuple  ju'f  de  la  cap- 
tivité. Ecoutez  ce  qu'il  dit  à  Dieu  cpii  l'envoie  (1)  :  "  Moise 
'•  répondit  à  Dieu  :  ils  ne  me  croiront  pas,  et  ils  n'écoute- 
"  ront  pas  ma  voix  ;  mais  ils  diront  :  le  Seigneur  ne  vous  a 
"  pas  apparu.  "  Ensuite  Dieu  change  la  verge  de  Moïse  en 
serpent  et  ce  serpiMit  en  verge,  il  lui  fait  mettre  sa  main 
dans  son  sein,  et  elle  devient  couverte  de  lèpre,  et  la  lui 
iait  mettre  une  seconde  fois,  et  la  lèpre  disparaît,  "  et  le 

(1)  Exode,  ch.  i. 


2G0  LE   PETIT   ARSKXAL 

"  Si'ignonv  ;\j<Mita  :  faifitit  ceci  afin  o/ù7s  croient  que  le  Sci- 
s;>iciii\le  D'eu,  de  kiir^  prrcs  vo/is  a  fi/j/;tirtf  ^\...  Voilà  pour 
assiin'i*  IMoïso  que  sa  mission  vi<Mit  do  D'uni  et  qu'elle  n'est 
plis  une  illusion  de  son  iumg'ination.  Mai^  cette  assurance 
ne  suflii  pas  et  no  peut  sufRve  auprès  de  ceux  vers  lesquels 
il  est  (liviiicniont  envoyé.  INIais  lisez  le  21"  verset  du  mô- 
me «liapitro  et  vous  apprendrez  ce  que  doivent  faire  les 
envoyés  extraordinaires  de  Dieu.  "  Et  le  Seli^neur  lui  dit: 
"  Xc  mpr,(ju<'î^  point  do  faire  devant  Pharaon  tous  les  mira- 
"  (les  dont  je  vous  ai  donné  le  pouvoir  de  faire.  "  Yoilà  ce 
(pn^  je  vous  demande  pour  me  prouver  votre  mission  ex- 
traordinaire, ai-je  tort  ?  Képondez. 

"  l']lie  él;ii!  un  h(jmme  sujet  comme  nous  à  toutes  les  misc- 
'  res  d  •  eel  te  vie;  et  cependant  aj^ant  pi'ié  Dieu  avec  une  g'ran* 
"  (le  l'erveur  a'iu  qu'il  ne  plût  point,  il  cessa  de  pleuvoir  sur 
"  la  teire  jiendant  trois  ans  et  demi.  Et  ayant  prié  de  nou- 
"  v:;u,  le  ciel  donna  de  la  pluie  et  la  terre  produisit  son 
"  rruil  (1).  "  Voilà,  encore  ici,  la  preuve  que  je  vous  de- 
maiulo. 

Ije,'^  quairc  cent  cinquante  prêtres  do  Baal  et  le  prophète 
Elie  s;)nt  devant  le  poui^le  d'Israël.  Elie  dit  au  i)euple  : 
'•  .hisq n'a  quand  serez- vous  comme  un  homme  qui  boite 
''  des  lieux  lôtés  ?  Si  le  Seigneur  est  Dieu,  suivezde  ;  et  si 
'•  lîaal  est  Dieu,  suivez-le  aussi.  "  Sur  l'avis  d'Elie,  les 
quatre  r  'iiL  cincpuuite  prêtres  de  Baal  prennent  un  bœuf 
et  l'^lie  en  ])reiid  un  autre.  Les  prêtres  de  Baal  mettent 
IcTir  \ieiinie  sur  h' bûcher,  et  invoquent  le  nom  de  leur 
dieu  di^puis  le  matin  jusqu'à  midi  ;  mais  le  feu  du  ciel  ne 
vient  point  eonsunier  la  victime.  Alors  Elie  j)rend  l'au- 
iie  i);cul',  le  met  sur  le  bu(.'h(n- qu'il  fait  arroser  jusqu'à  trois 
loi,:  ;  puis  fut  cette  prière  ;  "  Seigneur,  Dieu  d'Abraham, 
"  d'Isaai;  et  d'Israël,  faites  voir  aujourd'hui  que  vous  êtes 
'  le  Dieu  d'Israël,  ef  0"('Je  x/ns  voire  servifmir,  et  (juc  cest  par 
"  votre  ordre  que  j'ai  l'ait  toutes  ces  cho.ses...  "  K\i  même 
temps  le  feu  du  Seigneur  tomba  et  dévora  l'holocauste  (2). 

(1)  Jactiuc?,  cil  r,  V.  11-13.     (i)  III  Uois,  cli.  13. 
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Yoilà,  eiiooTG  ici,  le  gonre  de  preuves  que  je  vous  domaiide 
pour  prouver  votre  mis:.siou  extniordiiiiiire. 

"Maispour  moi  j'ai  un  témoig'un^'e  plus  grand  que  cclu^ 
•'  de  Jean  ;  car  les  œuvres  que  mou  Pore  m'a  donné  le  j^ouvoir 
"  de  faire,  les  œuvres,  di^-Je,  que  je  fais,  rendent  témoignage 
"de  moi,  que c est  mon  Père  qui  m'a  cnvoi/n  (1)  " 

"  Or  tous  les  esprits  ctaiiMit  frappés  de  crainte  :  et  il  se 
"  faisait  beaucoup  de  prodiges  et  de  merveilles  par  les  apô- 
"  très  dans  Jérusalem  :  et  tous  étaient  remplis  d'une  gran- 
"  de  crainte  (2).  " 

"  Je  n'ai  point  employé,  en  vous  parlant  et  en  vous  pré- 
•*  cliant,  les  discours  persuasifs  do  la  sagesse  humaine,  mais 
"  les  effets  sensibles  de  l'esprit  et  do  la  puissance  <hi 
"  Dieu  (3).  " 

Ainsi,  ]\rr  le  ministre,  il  n'y  a  pas  moyen  de  vous  faire 
croire  comme  étant  l'envoyé  extraordinaire  ducifl.  à  moins 
que,  tel  qu'Elie,  Moïse,  Jésus-Clirist  et  ses  aiiûirt's,  vous  ne 
fassiez  un  miracle  pour  prouver  que  réellement  c'est  Dieu 
qui  vous  envoie  prêcher  une  nouvelle  doctrine  contre  celle 
de  l'Eglise  catholique  qui  prouve,  par  des  titres  que  la 
mauvaise  foi  seule  peut  contester,  qu'elle  a  eonimene-é  avec 
les  apôtres,  mais  vous  avez  refusé  de  nous  donner  c-etto 
preuve,  la  seule  qui  st)it  reeevable  dans  la  position  où  vous 
êtes.  Je  suis  doiu;  obligé  de  vous  dire  que  personne  ne 
doit  vous  écouter  ou  vous  croire,  à  moins  qu'il  ne  consente 
à  mettre  son  ûme  entre  les  mains  d'un  fliarlnlan  biblique. 

Joseph  La:mi  :  Mr  le  ministre  du  saint  c'i-ni/<j,i'e  nuDiipu' 
lc\  subtilisé  et  viuloilc  au  gré  du  jnnnier  venu,  connn"  disait 
Luther,  sera  bien  aise  que  je  lui  i)rouv(>.  ]y.n'  mille  auti'es 
passages  de  la  bible,  que  Dieu  a  toujours  donné  la  mission 
à  ses  envoyés. 

D'abord,  dans  l'AncitMi-Testament. 

Mo'ise.     "  Mais  venez,  je  vous   enverrai   vers   Pliaraon, 


(1)  Jean,  cli.  5,  v.  3G.     (2)  Actes,  cli.   2,   v.  -13.     (3)   I   Cor.   cli.  2,    v,   4. 
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"  afin    que   vous   fassiez   £,orlir  de  l'Egypte  les    enfants 
•'(l'Ismcl  (1)." 

ÎMiic.  "  .T'onlondis  ensuite  1(!  Soigneur  qui  dit  :  Qui  on- 
"  venai-j<'  ?  \\i  qui  ira  portiT  lacs  i)aroli'S  V  Me  voici,  dis- 
"  j(;  alors,  envoyez-moi.  Le  Seigneur  mo  dit  :  Allez,  et  di- 
"  tes  à  ce  peuple... &c.,  &c.  (2).  " 

Jéréinic.  "  Ne  dites  point  :  Je  suis  un  enfant  :  car  vous 
"  irez  partout  où  je  vous  enverrai,  et  vous  porterez  toutes 
"  les  paroles  que  je  vous  commanderai  de  dire  (3).  " 

Bariidi.  "  Nous  n'avons  pas  écouté  la  voix  du  Seigneur 
"  notre  Dieu  selon  cj^ue  nous  y  exhortaient  les  paroles  des 
"  prophi'tes  quil  nous  a  envoyés  (4).  " 

Ezévhid.  "  Fils  de  l'homme,  je  vous  envoie,  dit  le  Sel- 
"  gncur,  aux  enfants  d'Israël,  vers  un  peuple  apostat,  qui 
"  s'est  retiré  de  moi.     Vous  leur  direz  doue,  Szc.  (5).  " 

JoîKis.  "  Le  Seigneur  adressa  sa  parole  à  Jonas,  — et  lui 
"  dit  :  Allez  tout  présent(ymeut  en  la  grande  ville  de  Ni- 
"  nive  et  y  prêchez...  (G).  " 

Sans  chercher  à  multiplier  ces  preuves,  qui  seraient  inu- 
tiles ici  :  Je  conclus  que  ceux  qui  ont  annoncé  la  parole  de 
Dieu,  dans  l'Ancien-Testament,  ont  été  envoyés  par  une 
mission  spéciale.  On  n'a  don(;  pu  aller  parler  au  nom  de 
Dieu,  même  dans  l'ancienne  loi,  sans  y  avoir  été  autorisé 
par  une  mission  spéciale. 

Venons  maintenant  au  Nouveau-Testameut. 

Jean-Baptiste  ;  "  Il  y  eût  un  homme,  envoyé  de  Dieu 
"  quis\(j)i)elait  Jean  (Y).  "  St- Jean-Baptiste  a  donc  reçu  de 
Dieu  la  mission  de  prêcher,  "  dans  tout  le  i)ays  qui  est  aux 
"  environs  du  Jourdain,  le  bai)tême  de   la  pénitence  (8).  " 

Les  Apôtres.  "  Jésus,  ayant  c.ppelé  les  douze  apôtres,  leur 
*'  donna  puissance  et  autorité  sur  tous  les  démons,  et  le 
"  pouvoir  de  guérir  les  malades.  Puis  il  les  envoya  prêcher 
"  le  royaume  de  Dieu,  et  rendre  la  santé  aux  malades  (9).  " 


(1)  Exoilo,  ch.  8,  V.  10.  (2)  Isaïe,  ch.  6,  v.  8-9.  (3)  Jticmîp,  ch.  1,  v.  7. 
(4)  Banuli,  cli.  1,  v.  21.  (5)  Ezéchifl,  ch.  2,  v.  3-4  ((J)  Jouas,  ch.  1,  v.  1-3 
Ç)  Jean,  ch.  1,  v,  G.     (S)  Luc,  ch.  a,  v.  3.     (9)  Luc,  ch.  9,  v.  1-2. 
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rendant  qno  Jésus-Christ  rtiùt  on  co  mondo.  los  niiôlrcs 
devaient  donb  recevoir  de  lui  la  mission  pour  jinr/ier  le 
rojiaume  de  Dieu. 

"  QuclijUf!  temps  npi"^,  le  Sciffnour  choisit  on^oro  soixau- 
"  ie-douze  autres  disiiples.  qu'il  rnvof/a  devant  lui,  deux  à 
"  deux, dans  toutes  les  villes,  et  dans  tous  les  lieux  où  l;ii- 
"  même  devait  aller  (1).  " 

Mission  donn«''e  aux  apôtres  eu  nénéial  :  "Toute  ]  iiis- 
"  sanci^  m'a  été  donné»!  dans  le  rid  et  .sur  la  terre.  xMh'z 
"  (loncii  ù/sl misez  Ions  les  /jci/jjIcs  (2).  " 

Mission  spéciale  donnée  à  saint  rierrc  :  "  Paissiez  mes 
"  agneaux...  Paissez  mes  brebis. ..(o).  "  "  Ayez  soin  d'aliér- 
'•  mir  vos  frères  (4).  " 

Tout  Dieu  qu'il  était.  .Tésus-CTirist  a  reçu  la  mission  de 
son  Père  ])our  annon<er  sa  i)arole  aux  hommes. 

"  Commi!  mon  Pcre  ut  a  ciii-jj/ô.  je  vous  envoie  de  nu'-- 
"  me  (;')).  "  Et  encore  :  "  Je  suis  deset-ndu  du  ciel  non 
"  pour  l'aire  ma  volonté,  mais  la  volonté  de  celui  <////  m'u 
"  enœijé  (G).  "  Et  cMnore  :  "  Ce  (pii  était  imjxtssible  vjue  la  loi 
"    fit...  Dieu    l'a  iait  ayant  envoijé  son  Fils  (1).'" 

Ainsi,  Mr  le  ministre,  il  n'y  a  i);is  moyen  de  nier  que, 
])our  avoir  droit  d'annoncer  la  parole  de  Dieu,  il  i'avu  en 
avoir  reyu  l'autorisation  ou  directement  eomme  les  pro- 
phètes, les  apôtres  et  Jésus-Christ  lui-même,  ou  iiulirecti'- 
ment,  c'est-à-dire,  de  ceux  qui  l'avaient  reçut.'  de  Dieu  nu-me. 
J'ai,  vous  le  voyez,  abrégé  mes  preuves.  ]Mais  celles  que 
j'ai  données,  ainsi  que  mon  ami,  Jean-Baptist»»,  suilisent.  et 
au  delà,  pour  prouver  que  les  prophètes  ont  été  envoyé  de 
].)ieu  ;  que  les  apôtres  ont  été  envoyés  )iar  .lésus-CJnist 
et  que  Jésus-Christ  lui-même  a  été  envoyé  pur  son  Turc 
céleste. 

]vien  d'étonnant  en  cela,  puisque  tout  honnm^  <\\\\  prét(Mid 
agir  pour  un  autre  dans  des  all'aires  iuiportantes.doit  [)rouvei' 


(1)  Lun,  ch.  10,  V.  1.  (2)  Matt.  cli.  28,  v.  lS-19.  (?,)  Jean,  cli.  21,  v.  16-ir. 
(4)  l.ito,  L'ii.  22,  V.  32.  (5)  Jean,  cli.  20,  v.  21.  (tJ)  Juau,  ch.  0,  v.  oo. 
^7)   lîoin.  eli.  B,  V.  3, 
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qu'il  eu  a  ivçn  d»*s  pleins  pouvoirs,  ou  uno  romniission  spé- 
ciale ;  ot  quand  h;  coinniissionnairo  ou  l'a^'t'ut  u"«'st  j)as  un 
homiin;  connu,  éprouvé  et  iidclo,  ou  prend  toujours  la  pré- 
caution do  vérifier  ses  pouvoirs  avant  de  l'écouter,  mettant 
d(!  coté  toute  autrti  considération  que  celhi  do  la  [)n;d«'nce. 
Voilà  jus(|u'oii  va  la  sat!;esse  des  enlants  do  ce  monde  (1), 
\}ù\\x  des  all'air<'S  do  ce  moiule. 

Et  vous,  Mr  le  ministre,  vous  voudriez  nous  annoncer  les 
volontés  do  Dieu  et,  ])our  loute  sûreté,  vous  nous  avouez 
que  vous  avez  été  chassé  de  l'ICtilise  catholiciuo  ?  Vous  ve- 
nez pour  nous  iirér-her  l'évaniiHe,  et  vous  avouez  que  vous 
veiit^z  de  vous-même,  et  que  V(rus  êtes  un  ajiostat  ?  "  VA  à 
"  qui  sera  bon  celui  (pii  est  mauvais  à  lui-même  (2), "nous 
dit  l'Esprit-Saint  ?  l'ouvons-nous  vous  écouter,  sans  la 
plus  insii^'ue  l'olie  ?  rouvons-nous  vous  croire,  sans  manquer 
aux  règ'les  de  la  plus  commune  sag\'sse  ?  Jugez-en  vous-mê- 
me ! 

Le  ^riMSTTîE,  inra//(ih/t'  de  n''//oi/dre  à  cette  masse  de  preuves  : 
Puisqu'il  faut  vous  le  din*,  je  dois  vous  déclarer  que  je  suis 
envo\é  par  la  société  niéliiof/is/c-s/iisse. 

.TosKiMi  Lami  :  Je  n'ai  nulle  peine  à  vous  croire;  car,  do 
toutes  les  sectes  dissidenti's  que  nous  avons  en  Canada,  il 
n'y  a  que  cette  race  d'hommes  (jui  croit  atrir  honorable- 
ment en  imitant  les  loups  et  <]ui  viennent  enlever  les 
agneaux  des  ])erm'ries  de  leurs  voisins. 

Quant  à  la  i)réiendue  mission  (pie  vous  dites  avoir  reçuo 
de  la  société  méthodiste,  ou  de  toub^  autre  secte  protes- 
tante, jo  suis  lâché  d'avoir  à  vous  dire  qui',  i)ar  cet 
aveu,  vous  n'avez  pas  rendu  votre  position  meilleure 
auprès  des  catholiciues,  puis(pie,  pour  la  rendre  acce])- 
table,  il  vous  faut  prouver  (jue  eelto  société  remonte, 
par  uno  succession  non  interrompue,  jusqu'aux  Apôtres. 
Car  le  symbole  do  Nicée  vous  dit  que  l'Eglise  fondée  par 
Jésus-Christ  doit  être  Une,  ShinIc.  Callioliq/œ  et  Avostoiacive. 
Tant  que  vous  ne  m'aurez  pas  fourni  celte  dernière  preuve, 

(1)  Luc,  cil.  10,  V.  3.     (2)  Ecc'.c.:>ia.slicjii",  di.  11,  v.  5. 
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je  ne  puis  rcî^avdor  comme  valalile  le  billet  de  rt'comniaii- 
dation  ([ue  vousi  aurait  duiinée  la  sociôlû  iiiélliudiftite  ou 
toute  autre. 

kSaeht'/c  doue,  encore  une  fois,  que  j'cxicre  aLsoluinciit  que 
celui  qui  vient  pour  me  prêcher  révaiiiiile,  me  donne  la 
preuve  (pie  sa  mission  est  légitime,  car  j'espiav-  n'éi  re  jamais 
assez  instMiffé  pour  confier  mon  âme  au  premier  homme  (pii 
vient  me  dire  qu'il  est  ïenvoiiè  du  cid. 

Quant  à  vous  personnell«;meiit,  je  vous  répète  (pie  vous 
ne  devez  plus  être  cru,  ($emel  md/tis,  acni/ier  pncsinuitur  c'isr 
malus)  parce  que  vous  avez  manqué  à  une  inirole  sa  rée 
donnée  en  présence  de  l'assemblée  des  ildèles.  Or  voici  ce 
que  saint  Jean  me  dit  des  hommes  qui  ont  a])and()nné 
rj']glise  :  "  Ils  sont  sortis  d'avec  nous,  par(;e  qu'ils  n'étaient 
"  i)as  des  nôtres  ;  car  s'ils  eussent  été  des  tiôtres,  ils  seraient 
"  demeurés  avec  nous  ;  mais,  s'ils  sont  soiiis,  c'est  alin  (pi'on 
"  reconnût  qu'ils  n'étaient  pas  des  nôtres  (1).  " 

Pour  en  finir  sur  cette  qu(!stion,  permettez-moi  de  vous 
dire,  Mr  le  wî//«'.s^/'e  du  saint  évangile,  que  votre  prétention 
de  prêcher  est  un  vrai  contresens  dans  le  protestantisme, 
où  chacun  est  juge,  en  dernier  ressort,  de  ce  qu'il  doit  croire 
et  faire,  après  avoir  lu  et  comparé  les  trente-un  mille  vtrsds 
que  contient  la  bible  protestante. 

Luther,  séparé  de  l'Eglise  catholique,  où  se  trouve  la 
source  unique  de  la  mission  pour  prêcher  l'Evangile,  Lu- 
ther comprenait  si  bien  ce  ridicule,  de  prêcher  sans  mission 
légitime,  qu'il  a  cru  devoir  établir,  en  princij/e  fondamental, 
que  chacun  devait  entendre  la  bible  selon  sa  raison  indivi- 
duelle ;  ce  qui  exclut  toute  intervention  comme  celle  des 
ministres  évangéliques. 

C'était  dire  que  le  divin  Fondateur  du  Christianisme 
était  venu  établir  une  société  religieuse  qui  ne  devait  avoir 
qu'une  foi,  qu'un  même  esprit  (2),  qu'un  même  sentiment 
(3),  qu'un  môme  langage  (4),  qu'un  môme  cœur  et   qu'une 


(1)  I  Jean,  ch.  2,  v.  19.     (2)  Eph.  ch.   é,   v.   8.    (3)    Eom.  cL.   12,   v.    15- 
(4)  I  Cor.  ch.  1,  V.  10. 
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jnruH'  Mine  (1).  d  qu'il  avnif  oiihliô  de  pourvoir  A  sa ronser- 
vatic»!.  l'ii  l'iahlisstiiit  un  liihiimil  (|ui  ci'it  lo  i)ouvoir  <Vy 
iMniuli':iir  l'unioii  (jui  di'vait  n'prrspiit'r  colle  (|ui  existe 
o/frc  If  r  iit'f  II'  /u/s  (li).  lin  ûtal)lissant  lo  protestant i.sme 
sur  le  IbudcuiiMit  di'  la  raison  individuell<',  qui  devait  Taire 
de  cctlc  rév'olti;  >sacrilè^-e  ce  (jue  nous  voyons  de  nos  jours, 
je  vt'ux  dii'c.  une  image  parfaite  de  la  courusiou  de  13al>el, 
"  une  t"rre  de  uiisèreH  et  de  ténèbres,  où  habite  roinbnï  de 
"  la  inoit,  où  tout  est  sans  ordre  et  dans  une  éternelle  hor- 
"  rcur  ('■',).  "'  Luther  jetait  de  <  ôté  toute  espèce  de  IVein  ou 
de  pou\oii'  icligieux.  Il  laissait  l'iionime  avec  sa  cons- 
cience, et  avec  toutes  les  erreurs  et  toutes  les  ténèbres  do 
Na  cons;ien''e,  sans  aucun  moyen  ellicaco  d'y  lemédier. 

"  Veut-on  sav(>ir,  dit  Kohrbacher.  quelle  est  la  profession 
"  générale  des  protestants  du  dix-neuvième  siècle  comme 
"  au  seizième  V  l'^lh^  peut  être  exj)osét»  sur  une  carte  dtî  vi- 
"  fjite  ;  la  voici  :  Jf.  irois  m  imn  ;  et  Je  proteste  contre  l'Eglise 
'■  rohidiiic.  Je  crois  en  mr)i  :  Voilà  la  souveraineté  radi- 
*'  cale  de  la  raison  individuclh^  ;  je  proteste  contre  l'Eglise 
"  ronuiine  :  voilà  sa  déi'laration  d'indépendance.  Ce  sont 
"  les  seuls  dogmes  qui  soient  et  (pii  puissent  être  communs 
"  entre  les  protestants.  Après  cela,  ou  peut  croire  telle  ou 
'*  telle  chose,  pourvu  (ju'on  les  croie  par  la  foi  qu'on  a  de 
"  soi-même  ;  on  peut  protester  sur  plus  ou  moins  d'articles, 
"  pourvu  qu'on  proteste  (4)." 
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Les  prêtres  catlioliiinis  sniit  l's  ciivovi's  ligitiiiifs.  -■  y}n  doit  les  écouter.  —  En- 
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sont-ils  (Il's  tyr.ms  ut  jinur  qui.  —  lii'Uil^i'Ui'i'.^.  —  L'IY;!  se  a  le  pouvoir  d'en  ac- 
corder. —  E.\('in|it(iit-cllfs  di'  t:ure  pi-iiiti-iiei>.  —  l'',ait-il  toujours  avoir  de 
l'iir;,'!  lit  ])oury«/)v  s(t  rcli'jiun,  chez  Irs  caihoii'iujs.  —  lletriLuiioii  pour  messe, 
—  La  dîme.  —  ài'.,  &(■. 

Le  ColporteuI!.,  venant  eu  aide  an  ministre  :  je  suis  très 

(1)  Actes,  ch.  4,  v.  32.     (2)  Jean,  cli.  17,   v.    21.     (3)   Job.    ch.    10,   v.   22. 
(4)  Voy.z  à  rAppiiidice,  gQ. 
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Burpria,  mes  amis,  des  difntullt's  quo  vous  élevez  contre  ce 
Kév.  ministre  du  saint  évangile,  et  surtout  dtî  ce  qua  vous 
avez  rimroj'able  prétention  de  lui  dciiiniidcr  do  faire  un 
miracle  pour  vous  prouver  qu'il  a  le  droit  de  vous  i)rc(ht'r 
l'évangil»».  Pourquoi  ne  demandez-vous  rien  de  semblables 
à  vos  curés  ou  à  vos  autres  i)rèl  res  ? 

.TosEi'ii  La:\ii  :  Cette;  question  n'a  pas  de  sens,  apn'.'s  la 
discussion  qui  vient  d'avoir  lieu.  Vous  n'avez  donc  pas  toin- 
pris  que  votre  Kév.  ministre  est  venu  pour  prêcher  en  op- 
position à  l'Eglise  catlioliqU(>,  c'est-à-dire,  un  nouvel  cran- 
gUe,  un  évangile  contraire  à  celui  qui  a  été  préi'hé  depuis  les 
apôtres.  Il  se  présentait  donc  à  nous  comme  envoyé  extra- 
ordinaire du  ciel.  Or,  j'ai  prouvé  que  les  envoyés  extraordi- 
naires du  ciel  étaient  obliges  de  prouver  leur  mission,  .sous 
peine  d'être  appelés  des  imposteurs  bihliques. 

Je  vais  vous  prouver  ce  que  j'avance  par  l'autorité  do 
saint  Paul  (1).  "  Mais  il  y  a  des  gens  qui  vous  troublent  et 
"  qui  veulent  renverser  l'évangile  de  Jésus-Christ.  Mai.»» 
*'  quand  nous  vous  annoncerions  nous-mêmes,  ou  quand 
*'  un  ange  du  ciel  vous  annoncerait  un  évangile  diii'érent 
*'  de  celui  que  nous  vous  avons  annoncé,  çuil  soit  anafhriiie.  " 

Un  homme  d'une  haute  intelligence  va  vous  donner  lex- 
plication  de  ce  texte. 

"  Un  ange  venu  du  ciel,  dit  Mgr  Baillargeon,  ne  peut 
"  jamais  en.ieigner  une  mauvaise  doctrine.  Mais  saint  Paul 
"  fait  cette  supposition,  quoiqu'impossible,  pour  faire  seii- 
"  tir  qu'on  doit  rejeter  avec  horreur  toute  nouveauté  dans  la 
*'  foi,  quelque  puisse  être  l'autorité  de  ceux  qui  l'eiLsei- 
•'  gnent.  C'est  là  la  règle  de  l'Eglise  catholique  qui,  dans 
"  tous  les  temps,  a  dit  anatlùme  à  tous  ceux  qui  ont  voulu 
"  enseigner  des  doctrines  nouvelles,  annoncer  un  évan\!;Ue 
"  différent  de  celui  qu'elle  a  reçu,  dès  le  commencement,  des 
*'  apôtres  et  de  Jésus-Christ  lui-môme  par  les  apôtres.  C'est 
"  ainsi  qu'elle  a  conservé  dans  toute  sa  pureté  et  dans  toute 
"  son  intégrité  le  dépôt  de  la  foi.  " 

(1)  Qal.  eh.  1,  t.  7-8. 


208  LE   PETIT  ARSENAL 

Ainsi,  Mr  le  col  porto u r,  j  •  suis  dans  mon  droit  en  exi- 
geant de  Mr  le  ministre  (|u"il  me  prouve  sa  mission  ex- 
traerdinnire,  par  un  miracle,  la  seule  preuve  qu'il  puisse 
et  doive  donner  i)0ur  m'obligcr  à  croire  qu'il  vient  de  la 
part  de  Dieu  me  dire  de  ne  pas  écouter  L'Eii;lisc.  ^Mr  le  minis- 
tre d'un  nouvel  év(U)gile\\'''à  \)'àH iw^d  i\  ])roi)Os  de  me  don- 
ner cette  preuve  ;  j'ai  rei'usé  de  l'entendre.  Je  suis,  en- 
core ici,  dans  mon  droit. 

Au  contraire,  je  n'ai  nul  besoin  de  demander  un  miracle 
pour  croire  ce  que  m'enseigne  mon  curé,  envoyé  par  mon 
évêque,  envoyé  lui-même  par  le  souverain  Pontife  de  l'E- 
glise et  successeur  de  saint  Pierre,  parce  que  mon  évoque, 
légitimement  envoyé,  est  chargé  par  l'I^^sprit- Saint  de  gouver- 
ner riiCglise  de  Dieu,  comme  nous  l'a  dit  l'apotre  saint 
Paul  (1). 

Une  comparaison  va  vous  faire  comprendre  ce  que  je 
viens  de  dire. 

Vous  êtes  entré,  hier  au  soir,  dans  la  maison  que  j'habite 
et,  aussitôt,  vous  me  sommé  de  vous  livrer  la  propriété  dont 
j'ai  la  possession  et  que  m'ont  transmise  mes  ancêtres,  par 
une  très  longue  suite  de  propriétaires,  dont  le  titre  primitif 
remonte  à  la  date  précise  de  l'établissement  de  ce  pays,  je  re- 
fuse de  vous  satisfaire. — Vous  insistez  en  disant  :  Monsieur, 
la  terre  où  vous  êtes  m'appartient  ;  retirez-vous  pour  que 
j'en  prenne  possession  immédiatement  Je  vous  réponds 
que  je  vous  dénie  le  droit  de  vous  emparer  de  ma  propriété, 
à  moins  que  vous  ne  me  présentiez  un  titre  en  bonne  et 
due  forme,  qui  soit  antérieur  à  celui  que  je  possède. 

Ne  pouvant  rien  obtenir  de  moi  sans  preuve,  vous  m'ex- 
hibez nn  titre  qui  porte  la  date  de  18G2.  Je  vous  montre 
le  mien  qui  porte  celle  de  1G08.  Les  titres  vérifiés,  vous  no 
devez  pas  être  surpris  si  je  vous  d"s  :  Vous  êtes  un  voleur, 
qui  venez  pour  vous  emparer  du  bien  d'autrui.  —  Délogez 
sans  retard.... 

Comprenez- vous  maintenant,  Mr  le  colporteur,  pourquoi 

(1)  Aotea,  di.  20,  v  23. 
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j'ai  vi'fiisr  à  ?»rr  1(>  niiiii.^lrc  le  di'oit  do  me  prôclior  r«'viui- 
i:;'ili'  sans  me  doiiiicr  la  |)i\'UV<'  di'  sa  mission  divine.  11  de- 
vait donc,  sf)us  pi'iîii'  d'eti'i'  misa  la  jioitc,  il  devait  me  faire 
un  miracle  ou  me  donner  la  date  de  sa  mission  évani^'éli- 
(jiie  ;  il  n"a  l'ait  ni  l'un  ni  Taulre.  Je  A'ais  doiu'  <lonner  la 
date  de  sa  mission  :  la  voii'i  :  l")! 7  de  l'ère  chrét ienne. —  La 
dali' de  la  mission  de  mes  supérieurs  religieux,  remonte  à 
lau  oS  de  la  même  ère  ehrétienue,  le  jour  nu-me  de  la  des- 
cente du  Saint-Ksprit  sur  les  apôtres,  mon  titre  de  eatholi- 
qu(^  est  donc  antérieur  de  toute  la  lonii'ueur  de  qiKtIorze 
cent  qiiiilre  viinj;t  (jiniiic  ani^  et  phfK,  à  celui  de  protestant.  Je 
suis  donc  i)ropriétaire  légitime  de  la  foi  catholique  :  je  veux 
la  garder.... 

Quart  à  mon  curé,  yi  n'ai  qu'une  chose  à  savoir,  la  voici  : 
Ivst-il  envoyé  par  l'évéque  du  diocèse  auquel  j'appartiens  1 
11  uk;  le  prouve  par  la  mission  écrite  cpi'il  o  de  cet  évoque. 
Je  no  puis  avoir  un  doute,  un  seul  doute  II  est  mou  pas- 
teur légitime. 

Le  ]\ïikistke,  i/c  /mwant  prouver  quil  avait  le  droit  de  prê- 
cher, saute  sur  m/ a/tfre  sujet:  Vos  prêtres  catholiques,  de- 
mau'la-t-il  aux  catholiques,  disent-ils  toujours  la  messe  ? 

Jean-Bapïiste  :  Il  est  bien  certaiii  qu'ils  la  diront  en- 
core bien  longtemps,  car  c'est  une  'indé  et  magnifique 
chose  que  la  sainte  messe  ! 

Le  Ministf.e  :  C'est  dommage  que  cette  magnifique 
chose,  comme  vous  dites,  n'ait  aucun  fondement  dans  la 
l)il)le. 

Jean-1)APTISTE  :  La  sainte  écriture  ne  renferme  aucun 
texte  qui  prouve  le  saint  saci'ilieii  de  la  messe,  dit(^s-vous? 
Et  vous  avez  été  prêtre  catliolicpie  et  vous  avez  dit  la  mes- 
se? En  vérité,  vous  m'étonnez.  Auriez-vous  donc  eu  une 
conversation  avec  celui  cpii  prouva  au  grand  docteur  Lu- 
ther que  les  messes  privées  étaient  une  idolâtrie  ? 

Je  vais  donc  vous  prouver  que  la  bible  \ràr\(î  clairement 
(lu  saint  Sacrifice  de  la  messe.  .le  dis  :  vous  prouver,  mais 
je  me  trompe  ;  car  ou  ne  peut   rien   prouver   à  quelqu'un 
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(\\v  ii'ndiripl  poi'ii  de  pi-cuvcs  contre  .sa  roismi  in(li\i(lu''ll(», 
jiiîiis  iilulôt.Ji'  \;iis  sulisl'iiivi'  louhi  personne  raisunnablo 
(|ui  (Il   r  lie  siiK cr.'iiieut  la,  \t'rité. 

I. a  sainte  écril  lire  nous  i-eprésente  Jésus-Christ  coninn! 
Tiii  a^'nrau  i:iiiii(>!é  (l'puis  la  iir;iii(in  du  nionde(I).  J']il(> 
]l(;US  le  rej^'ésenle  encore  comme  une  rir/iuif.  ptui/ifi/tf'.  (jui 
doit  être  immolée  p;ir  le  minislirc  ^An ///T/yrs.  jus(|u"à  (•(!  (JUO 
ranteclirist:  i'asse  cesser  le  ^nn-'fuc  i,rfpvhic}^  dans    ri'^u'lise  (2). 

ComnuMit  ranteclirist  poun'ait-il  abolir  un  sucriliœ  <pii 
n'existerait  pas  ?  Connnent  le  prophéle  l'appidlerait-il  inr- 
,irliirj,f<\\  nede\ail  pas  durer  juscpi'à  la  iin  d<'s  tcmips  ? 
])e  (|Uel  autre  sacriiice,  (jue  celui  de  la  messe,  p. Mit  iparler  le 
l)rnplirte.  lorstpie  DJ.Ml  a  rejeté  toiis  les  sari'iliccs  (pi'on  lui 
oJlVait  avant  sa  veiuie  en  ce  monde  (:',)  7  J^e  texte  de  Ma- 
lachi(;  conlirnu'ra  ce  (iu<\je  viens  de  dire. 

Le  i\r[Xis'nM':  :  Je  ne  puis  admettrt;  cette  exi)liealion  du 
texte  de  Danicd. 

Jean-Iîai'I'Isti:  :  Je  vous  lai  dit.  (jue  vous  n'admet  Iric/î 
uucuui^  preuve. 

Vous  savez,  Mi-  le  ministnv  ('(i  qu'offi'ait  à  Diiui  ]\[elilii- 
sédt^eh,  roi  de  Salem.  C'était  un  sdcri/icc  (ircn  du  pain  et  <lii, 
vin,  (pi'aueun  auti'e  qu(>  lui  n'(»nVii  jamais  dans  raiicieiine 
loi,  Mais  pourquoi  ce  saciilic(^  ?  Varrr  ipic,  vous  dit  la  hiMe, 
il  était  prcli'c  du  Triy'-Hnid.  (4).  Or,  toutiîs  les  choses  qui  leur 
"  arrivaient  (aux  Juifs),  dit  si'int  Paul,  étaient  desJi^iii'es; 
"  et  elles  ont  été  écrites  i)oar  nous  servir  dinslruction,  à 
"  nous  autres  qui  nous  trouvons  à  la  lin  des  t<'rn])s  (ô).  " 
Suiva)it  cette  rei^'lt»  dii  St-Paul,  le  sacrifice  (ju'olfrait  M(>1- 
chisédech  ne  peut  siu'iiilier  autre  chose  (jue  le  sacrifice  de 
la  messe,  où  sont  ollerts  du  jxn/i  et  du  vin,  par  le  ministcro 
des  prêtres  du  Trh-IIaut. 

Saint  Paul,  dans  son  Epitre  aux  lléhreux  (G)  nous  dit 
que  Jésus-Christ  est  prêtre  jioiir  liuijoiirs  selon  Tordre  de 
"  Meh'hisédech.  "    Or,    Jésus-Christ    no    peut  être  appelé 


(1)  Ai>oc.  (11.  jn,  V.  s.     (2)  Dimi.l,    <'li    .«,   V.   n.     (?,)    Ilrl).   cil.    10,   v.    5. 
(4)  Geiicse,  rli.  1 1,  v.  l;^.     (5)  I  Coi-,  rli.  m,  v.  11.     (0)  C'h.  5,  v.  (i. 
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jrrriro.  firJon  T(tr<h-v  de,  MrliJiiM'dcrli  j)ar  lii  sacrifico  qu'il  offrit 
sur  ia  ci'oix,  imisc^u'alors  il  ollïil  rii  sacrifici;  iioii  du  pain  et 
du  vin,  luiiis  son  corps  (ît  son  sau!^.  Jésus-Christ  doit  donc 
avoir  reçu  eu  titre  pour  un  autre  sacrifice  que  pour  celui  do 
la  croix. 

Ouvrons  maintenant  l'cvancfilo  selon  St-]\ratthi('u  (1). 
"  Or,  pendant  qu'ils  soupaient,  Jésus  prit  du  pain,  le  bénit, 
'' le  rompit,  et  le  donna  à  ses  disciples,  en  disant:  prenez 
"  et  niani>;ez,  ceci  est  mon  corps.  Et  prenant  le  calice,  il 
"  rendii,  j:çrûces  à  Dieu,  et  il  le  leur  donna,  en  disant  :  bu- 
"  vez-t!n  tous  ;  car  ceci  est  mon  sani?  de  la  nouvelle  alli- 
"  ance,  qui  sera  ré[)andu  pour  i)lusieurs....  "  Voilà,  donc 
Jésus-Christ  qui  justifie  le  titre  que  hd  donn(^  saint  Paul, 
en  oflVant  le  sacrifice  de  la  divine  victime  selon  l'ordre  do 
Melchisédech,  sous  les  espèces  du  pain  et.  du  vin. 

Remarquons  que  saint  Paul  ne  dit  pas  seulemtmt  qu'il 
est  praire  selon  Tordre  de  ^Telehisédech,  mais  rpiil  Test  pour 
toujours.  Or,  comment  serait-il  pjx'tre  pour  toujours^ 
si  ce  sacrifice  n'était  offert  qu'une  seuh}  fois  ?  Voilù 
l)our(|Uoi  ayant  lui-mènu;  olfert,  lotefois,  ce  sacrifi(^e  du  j/ain 
et  du  vin,  il  dit  à  ceux  qu'il  ai/ait  eiivojje.r  comme  son  Prre  l'a- 
vait euvojp';  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi,  c'est-à-dire,  je  vous 
établis  prcin.'s  pour  continuer  c(;  sacrihce  que  je  viens  d'of- 
frir selon  l'ordre  de  ]\Ielchisédech,  afin  de.  rai)peler  aux 
hommes  le  saci^rdoce  (juiî  j'ai  r(>çu  po/ir  toujours.  Voilà,  je 
crois,  (;e  (jui  exi)lique  la  Iranslation  du  sacerdoce  dont 
parle  saint  Paul,  dans  son  lilpiLre  aux  Hébreux  (2). 

L'explication  que  je  viens  de  donner,  va,  rece\oir  une 
pleine  confirmaiion  de  la  célèbre  ])rophéti(;  de  ^falachie  (•']), 
lia  voici  :  "  Car  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'au  couchant, 
"  mon  Nom  est  ^rand  parmi  les  nat  ions  ;  et  Tofi  me  saeri/ic 
"  en  tout  lieu  et  Ton  offre  à  mon  Nom  unaMaiion  toute  pure.;  pa:  :e- 


(]>('li.  2n.  (2)  Th.  7,  V.  12.  Ce  qui  veut  (liroqu!  (le  laftiiulli:  ilAiroii,  incniicr 
Hliiliil-prétre  île  l'alU'ie.u  SiUMiiloee  ou  saeciiioee  «li's  .luil's,  il  a  été  tlaiistil(':  ilaiis  [-a 
laiiiilb' ({(iJuda  (roùilesceuilit  •lésus-CluisI,  le  giaud  \\\x\.K  du  nouveau  sacerJoco 
ou  (lu  sacerdoce  cluélien.     (3)  (Jii.  1,  v.  11. 
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"  qno  mon  Nom  est  ^'and  parmi  les  nations,  dit  le  Seigneur 
"  des  armées.  " 

Cvi\o  prédiction  no  peut  regardc^r  le  sacrifico  de  la  croix, 
]>ui.squ'il  n'a  été  ollert  q\V//iie  sc/f/c  fois  et  dans  vn  seul  lieu. 
Or,  ce  sacrifice,  contenant  une  ablation  toute  pure,  doit  être 
oll'crt  en  tout  lieu. 

On  ne  peut,  non  plus,  l'entendre  des  sacrifices  judaïques, 
pins(pril  est  prouvé  que  l)i(îu  les  a  rejetés. 

(  )n  est  donc  inévitablement  forcé  d'admettre  le  do^î^rao 
calli<)li(jne  du  saint  sacrifice  de  la  messe,  on  cette  ohlation 
toute  pure  est  offerte  en  tout  lieu  et  selon  tordre  de  BTelehiséderk^ 
alin  de  ])erpé(uer  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ,  selon  l'ordre 
qu'il  en  a  donné  uses  ajiolres,  ]>c]idant  la  cène. 

l^a  prédiction  du  proi)h(;te  .lérémie  (1),  va  nous  fournir 
une  nouvelle  preuv»}  de  la  doctrine  catholique. 

Parlant  du  rcgii(>  du  jMessie  (or,  ce  régne  ne  finira  en  ce 
monde  qu'à  la  fin  des  temi)s,  et  re^-ui  rjus  non  crit  finis),  il 
nous  annonce  que  j^endant  tout  son  règne,  on  ne  verra  ja- 
mais la  race  des  prêtres  manquer  d'un  homme  pour  olfrir 
des  holocaustes  et  allumer  h^  feu  du  stu'ri/iee  (<|uelle  remar- 
quable expression  !)  dans  tous  les  temps.  Qui  ne  verrait, 
encore  ici,  désigné  la  victime  de  la  charité  divine  ofi'iM-te 
sur  l'autel,  pour  entretenir  sur  la  terni  le  feu  divin  que 
•lésus-CMirist  est  venu  apporter  et  qu'il  désire  si  ardem- 
ment voir  s'allumer  dans  tous  les  eœurs  ('2). 

Le  Ministre,  sur  le  visag-e  duquel  snnhle  apparaUrc  quelque 
trouble  au  souvenir,  sans  doute,  de  ee  (pi' il  était  autrefois  :  A'"ous 
perdez  votre  temps  en  essayant  de  me  prouver  votre  dog- 
me de  la  messe,  dont  j'ai  reconnu  la  fausseté  depuis  f[ue 
j'ai  quitté  votre  Eglise.  Je  ne  vois  pas  d'ailleurs  que  les 
apôtres  aier.t  entendu  les  textes  q;ie  vouscit(>z,  comme  vous 
les  entendez  et  surtout,  qu'ils  aient  dit  la  messe. 

Jean-Baptiste  :  Avant  de  vous  répondre.je  dois  vous  faire 
renuvrqiun*  1"  que  pour  que  votre  objcciion  fut  recevable,  il 
vous  faudrait  me  prouver  que  lesai)6tres,  ou  leurs  disciples 

(i;  Ch.  31,  V.  18.    (2)  Luc,  ch.  12,  v.  46. 
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ont  oPi'iUonf,  00  f|u'il  falliiitcroin' ou  Jjiivo  ;  2  il  nmdniii  t'ii- 
(oro  pronvorquo  losîiixMrcs  n'«'cnv:iiont  ]ias  siMilt-incnl  pour 
(■eux  qui  coiinaissiiicnt  i)!iili.il('m<"nt  ce  (|u"il  iUllail  croir»', 
isur  lo  sujot  que.  nous  disculous.  Il  iTrliiit  donc  nullcint'iit 
iioi'ossaire  qu'ils  enlrassont  dans  des  driails  ci  des  cxpli* 
calions  qui  devaiont  nrcossaircinont  trouvor  place  dans  les 
instructions  qu'ils  donnaient  de  vivo  voix,  ce  (pii  ctait  l«i 
but  diroct  do  leur  mission  auprès  dos  lioininos  :  '•  AUoz... 
'•  instruisez  toutes  les  nations,  leur  approiuint  à  observer 
"  tout   ce  qne  je  vous  ai  commandé.  " 

Je  vous  l'erai  remarquer,  do  plus,  qu'ils  devaiont  écrire 
avec  la  plus  grande  réserve  sur  des  mystères  inoiliiblfis, 
comme  ceux-ci,  parce  qu'il  était  à  craindre  que  leurs 
écrits  no  tombassent  entre;  les  mains  dos  Jui (:•;  et  dos  infidè- 
les,qui  en  eussent  pris  une  occasion  do  scandale,comme  saint 
l'aul  nous  dit  de  sa  prédication  :  "  Pour  nous,  dit  l'apôtre, 
"  nous  prêchons. Tésus-C'hrist  crucirié,qui  estun  sujiît  de  scan- 
"  dalo  pour  les  Juifs,  et  une  folie  pour  les  û-ontils  (1).  "  Or, 
si  la  seule  prédication  du  crucifuMnent  de  Jésus-Christ  était 
un  scandale  pour  les  infidèles,  qu'eusse  été  celui  de  dévoi- 
ler les  saints  mj/stcrcs  ?  Aussi  le  divin  Maîtn;  leur  avait-il 
donné  ce  commandement  :  "  Gardez- vous  de  donner  les 
"  choses  saintes  aux  chiens,  et  ne  jetez  point  vos  perles  de- 
"  vaut  les  pourceaux  (2),  " 

Cependant,  malgré  la  réserve  dont  ils  devaient  user,  en 
écrivant  sur  ce  sujet,  ils  en  disent  sufTisamment  pour  nous 
aider  à  connaître  la  vérité  pour  celui  qui  la  cherche  avec 
un  c(cur  droit.     Nous  allons  nous  en  convaincre. 

"  Car  tout  pontife,  étant  pris  parmi  les  hommes,  est  éta- 
"  bli  pour  les  hommes,  en  ce  (jni  reij^arde  le  ctt/te  de  Dieif,  afin 
^^  ([\li\  oilro  dos  dons  ci  des  sacri/ires  pour  les  péchés."  (voilà, 
presque  mot  pour  mot,  ce  que  Jérémie  avait  annoncé  de- 
voir se  faire  sous  le  règne  du  Mossi  (3). 

Où  prendrez-vous,  à  part  de  Vobh'idon  toîite  pîire  qui  se 
fait  dans  le  sacrifice  de  la  messe,  ces  dons  et  ces  sacrifices  que 

(1)  I  Cor.  cil.  1,  V.  23.     (2)  Matt.  ch.  7,  v.  6.     (3)  Héb.  eu.  5,  v.  1. 
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lepoiiiifc.  !<•  iurlrc.  doit  dllVir  à  Dieu  ri^nr  Us  pr,-Jir>  ?  Au 
verset  S,  saint  l'aiil  nous  dit  (|U''  le  prrii'c,  C-iant  hii-mêmo 
ciivironiir  d"iiilirniit(''.  doi'  cUVir  l-  sa'viîi'-iî  i)oi"ir  IV-xpia- 
tioii  des  pérliùb  aussi  bien  pour  lui-uiciiie,  que  pour  le 
peuple. 

Ce  f]U('  dit  ici  saint  Paul,  se  voit,  chaque  jour,  dans  l'E- 
ulisc  rat  holifjue  ;  le  prêtre*  odraut  le  saint  sacrifice  de  la  mes- 
Heel  pour  sf's  /tro/n'CK  péchés  et  jjoiir  ceux  dujiciijile. 

Allons  maintenant  au  lo'  chap.  de  la  même  épître, 
verset  10,  où  nous  trouverons  encore  plus  de  lumiè- 
re. "  Nous  avons  un  autel,  dit  saint  Paul,  où  les  nii- 
"  nistres  du  tabernacle  (/es  7>n7re*'  yV{/À>)  n'ojit  pas  pouvoir 
"  de  nuinn-er.  " 

Entendez-vous  bien,  Mr  le  ministre  ?  Les  chrétiens  ont 
un  iiiilcl,  et  vous,  vous  n'avez  qu'une  table  ''.  ]']st-ce  bibliqut»  ? 
Or,  un  autel  demande  néci^ssairement  une  victime,  et  cet  au- 
tel des  chrétiens  doit  avoir  une  victime  à  laquelle  les  chré- 
tiens seuls  ont  droit  de  participiM-,  puisque,  même  l(>s  prêtres 
juils,  n'y  ont  aucun  droit.  Mais  quelle  est  cette  victime  ? 
La  voici  :  Ceci  ed  mon  corps:  ceci  ed  mon  sanvç,  le  sunijç  de  Id 
nouvelle  alliance,  offerts  sur  Vanlei  sous  l(*s  espèces  du  pain 
et  du  vin.  .<elon.  l'ordre  de  Melchisédech,  par  ceux  à  c|ui  Jésus- 
Christ  a  dit  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi. 

Dans  sa  première  épître  aux  Corinthiens  (1),  saint  Paul 
va  encore  nous  offrir  une  autre  preuve  de  ce  sacrifice,  olTert 
sur  Vaalcl  des  chrétiens.  "  N'e:- t-il  pas  vrai,  dit-il,  que  le 
"  Qdicede  hénvdiction  que  nous  bénissons  est  la  communion 
"  du  sang  de  Jésus-Christ  :  et  \e  pain  ane  nous  roinj/ons,  est 
*'  la  communion  du  corps  du  Seigîieur  ?  " 

Ces  paroles  sont-elles  assez  claires,  Mr  le  ministre  ?  On 
communie  à  la  A'ictime  qui  a  été  ollerte  ;  or  la  victime,  à 
laquelle  on  communie,  doit  avoir  été  ofl'crte  sur  un  autel, 
\yaY  \\n  sacrifice.  Ne  reniar(jrez-vous  pas  que  saint  Paul 
emploie  ici,  pres(|ue  mot  i)our  mol,  les  mêmes  paroles  dont 
s'était  servi  Jésus-Christ  ])endant  la  dernière  cène  ? 

(1)  Cil.  10,  V.  16. 
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Au  verset  1*?,  de  la  môme  éiiître  et  cln  môme  ohap.  saint 
Paul  dit  aux  Corinthiens  :  *'  Car  nous  ne  sommes  tous  en- 
"  seml)le  qu'un  seul  pain  et  qu'un  seul  corps,  parce  quo 
"  nous  participons  tous  à  un  môme  pain.  "  Et  au  verset  21  : 
"  Vous  ne  pouvez  participer  à  la  table  du  Sci^Mieur  et  à  la 
"  table  des  dcmons.  "  Et  encore  au  verset  prrccdont  : 
"  Vous  ne  pouvez  boire  le  calice  du  Seigneur  et  le  calice 
"  des  démons.  " 

'■  On  voit,  dans  toat  co  passage,  dit  "Nli^'r  Baillargi^on.  que 
"  l'iipôtre  compare  l'autel  des  chrétiens,  la  vi>  iiuK^  fiu'ils  y 
"  oUVent,  les  effets  et  les  caractères  dt?  cette  oblation,  avec 
"  les  autels,  les  victimes  et  les  sacrifices  des  Juifs  et  des  gen- 
"  tils  :  ce  qu'il  n'aurait  pu  faire,  si  les  chrétiens  n'avaient 
'•  aussi  leur  autel,  leur  victime  et  leur  sacrifice  véritable  et 
])roprement  dit.  " 

Lk  ]\Iinistre,  rînierrompnnt  :  Tout  co  que  vous  venez 
de  me  dire  ne  saurait  faire  la  moindre  impression  sur  ma 
raison,  parce  que  la  doctrine,  que  vous  soutenez  ici,  est 
]di'inement  réfutée  par  le  texte  suivant  de  l'épître  de  saint 
Paul  aux  Hébreux  (2).  Mais  Jésus-Christ  ayant  offert  un 
"  seul  sacrifice  pour  les  péchés,  s'est  assis  pour  toujours  à 
"  la  droite  de  Dieu.  "  Jésus-Christ,  en  mourant  sur  la  croix, 
a  donc  fait  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  le  salut  des 
hommes.  Quel  besoin  avons-nous  donc  du  sacrifice  de  la 
messe  ? 

Ji:.\.x-Baptiste  :  Votre  objection  prouve  trop.  Car  si  le 
texte  que  vous  m'objectez,  vaut  pour  la  fin  que  vous  vouk 
proix)sez,  il  vaut  également  contre  la  médiation  de  Jésu*?- 
(  'hrist  qui, dit  le  môme  saint  Paul  :  "  est  ressuscité  des  morts, 
"  qui  est  à  la  droite  do  Dieu,  qkî  nifhne  intercède  jionr  nous  (2).  " 
Il  v;nit  encore  cet  autre  texte  de  saint  Paul  :  "  Moi,  Paul, 
"  qui  me  réjouis  maintenant  dans  les  maux  que  je  souffre 
"  pour  vous,  et  qui  accomplis  dans  ma  chair  ce  qui  rente  à 
"  soi/JJ'rir  à  Jfy?f>i-Cliri!<t,  en  snnlTrnnt  moi-même  pour  son  corps 
"  qui  est  l'Eglise  (3).  "  Il  vaut  enfin  contre  les  sacrements  et 

(1)  Ch.  20,  V.  12.    (2)  Rom.  ch.  8,  v.  34.     (3)  Coll.  ch.  1,  v.  24, 
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los  aulrt's  in()\('iis  de  sî^.iiclilicMtion,  c'cst-à-diro,  qu'il  n'y  a 
]ilus  rien  à  l'aire  par  nous,  pour  opérer  notre  salut,  pas  mê- 
me recevoir  li^  haplènie,  ni  dire  un  si'ul  mot  de  prière. 
Ainsi,  j'ai  eu  raison  de  vous  dire  que  votre  objection  prou- 
vait trop,  et  j'ajoute  que,  par  là  môme,  elle  ne  prouve  rien- 

Je  crois  voir,  par  volro  objection,  que  vous  êtes  dans  la 
persuasion  cjue  nous  enseignons  que  le  saeriliee  de  la  messe 
tHiice  les  péchés,  c'est  une  erreur.  L'Eglise  catholique 
.  roit  (pie  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  sans  efï'acer  directe- 
ment les  péchés,  nous  obtient  les  dispositions  nécessaires 
pour  en  ol)tenir  le  pardon  par  h>.  moyen  des  sacrements. 

Le  t(^xte  que  vous  citez,  ne  veut  pas  dire  autre  chose  que 
ceci:  Jésus-Christ  s'est  offert,  une  seule  ibis,  sur  la  croix, 
])ar  un  sacrili(e  sanglant,  afin  de  nous  obtenir  la  rémission 
de  nos  péchés.  Mais  ce  sacrifice  sanglant  de  la  croix  ne 
peut  détruire  le  sacrifice  de  la  messe,  qui  n'en  est  que  la 
commémoration  et  la  continuation,  étant  oilert  d'une  ma- 
uicre  non  sanglante,  afin  que,  par  le  ministère  des  prêtres 
de  la  nouvt'lle  loi,  Jésus-Christ  soit  prêtre  pour  toujours, 
selon  l'ordre  de  Melehisédecb,  et  qu'en  tout  liei(,  une  victime 
pure  et  s.ins  tache  soit  continuellement  offerte  à  Dieu,  selon 
la  prédiction  du  prophète  Malachie. 

Le  Ministre,  avec  vivacité  :  On  m'avait  enseign6  tou- 
tes ces  choses  *ju!ind  j'étais  des  vôtres,  mais  en  examinant 
les  textes  de  la  bible  avec  plus  d.>  soin,  je  me  suis  aperçu 
que  l'Eglise  catholique  entendait  mal  la  bible. 

.1  ean-Baptiste  :  Il  y  a  plus  de  dix-huit  cents  ans  que 
l'Eglise  l'atholiquo  étudie  la  bible  ;  elle  doit  par  consé- 
quent l'entendre  un  peu  mieux  qu(;  vous  et  que  ces  nou- 
veaux venus  aiiquels  vous  avez  jugé  à  propos  de  vous  livrer. 
YA  puis,  ]Mr  le  ministre,  vous,  le  séparé  de  ri*]glise  catholi- 
que, avez-vous  reçu  le  ]iri\-ilège  divin  qu'elle  a  reçu  de 
Jésus-Christ,  celui  d'entendre  les  Ecritures,  selon  cette  pa- 
role de  celui  qui  a  parlé  par  la  bouche  des  proj)hètes.  (^om- 
me  dit  le  symbole  de  la  Foi  :  "  Et  en  même  temiis  il  leur 
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"  (o?i.r  npôfrf-ft)  ouvrit  IVspiit   ulhi    (|u'ils   ontondissont    lus 
"  l'Jcritiuvs  (1).  " 

Lk CoiiPOUTHUR,  inleminnii  pour  inioKvehr  la  ffhrttssi'nn 
q/'i  avait  été  coiiiiiief/cœ  lu  rri//(\ /!f,;'/i)i/  ht  moirée:  Il  l'iiiit  n- 
vouor,  n)t's  amis,  (juc  Mr  li' miinslrca  fu  uraud  raison  (!<•  se 
soustniive  a  la  SLirveillauce  dos  L-vèqut's,  qui  sont  du  vrais 
tyrans. 

JosHPJI  Laaii  :  Je  in'imaLiinu  bien  <|ui'  AFr  lu  ininistrc, 
dont  vous  in-enc/  la  (L'iunsc,  n'ainn'  pas  à  la  l'olie  les  évè- 
ques  catlioli(iU('s  (jui  soûl,  à  Truard  du  certains  prûtrus, 
comme  j'en  ai  connus,  sans  ;iu(  une  miséricorde  (uiaud, 
après  les  avoir  avertis  à  plusieurs  reprises,  ces  messieurs 
ne  veulent  pas  s'amender  et  cesser  de  scandaliser  les  lideles. 
C'est  pour  cette;  raison  qu'ils  crii'ut  si  haut  et  si  ibrt  t-ontre 
la  tyrannie  des  évê(]ues.  \\n  ell'ct,  i;e  sont  d(^s  tyrans  de  la 
pire  espèce,  puis<|u"ils  ne  veulent  pas  soulIVir  ces  brairs 
ii'em  qui  sont  comme  des  lonjjs  rarissunis  au  milieu  d'un 
troupeau  (2)  ! 

Il  n'y  a  pas  encore  bien  long-temps,  nous  avons  en  un 
exemi)le  remarquable  de  cette  tyrannii;  dans  un  évetpu! 
contre  tin  bien  diixue prêtre  susp^-ndu  et  excommunié,  je  ne 
sais  combien  de  Ibis,  ut  qui  a  crié  à  fendre  la  tète  contre  le 
courag-uux  évéquu  qui  avait  chassé  ce  gros  loup  de  sa  ber 
gerie. 

Le  Colporti^UR  :  Après  tout,  les  évoques  ne  sont  que 
des  hommes,  et  saint  l'aul  n'a-t-il  pas  dit  :  "  Vous  avi'Z  été 
'•  rachetés  d'un  g-rand  prix  ;  ne  vous  rendez  pas  esclaves 
"  des  hommes  (3).  " 

Joseph  Lami  :  Il  parait  que  vous  avez  été  '''écolier  d'un 
fameux  comédien,  ({ui  a  fait  b  'aucoup  de  bruit  et  s'ust  buau- 
coup  nmué  pour  linir  par  tomber  bien  bas,  car  vous  avu/ 
adopté  le  texte  (pi'il  a  promené  dans  une  grande  partie  de 
l'Union  américaine,  ])our  persuader  aux  protestants  que 
cette  sentence  lui  avait  été  indiquée,  par   révélation,  pour 


(1)  l.w,  ch.  24,  V.  45.  Voyez  à  l'ArpLiidice,  29-     (2)  Actes,  ch.  20,   v.   29. 
(.".)  1  l'ur.  di.  7,  V.  23. 
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rol)liu:or  h  RO  srpnrcr  (h\  rj'lii'lisi»  (':iihi«li(jii<\  pciidiiiif  f|ii'il 
est  (!<'  ii()t()ri«''tr  publi<|ue  <|Ut'  r'c^l  m)1i  rvt'cjue  ([ui  l'iivait 
mis  à  i:i  porte. 

J']t  Vous. Mv  IccolporlouT,  vous  i oiicliioZjdorotexlodc  snint 
Paul,  qu'un  prrtrc  lu'doit  pas  olx-issiinc»'  à  son  évècpu'.  <|Uiî 
h\  uïvuïr  saint  l'aul  nous  <lil  avoir  rtr  •'■la]>li  par  rKsi)rit 
^>aint,  pour  gouverner  l'J'^uiist'  de  Dieu  (1)  ?  .T(^  pourrais  eon- 
clure,  avec  aussi  peu  de  bon  sens  et  nialuréle  4'  <oniuuinde- 
inent  de  Dieu  :  "  l'ère  et  luùre  tu  honoreras,  afin  de  vivre 
"  longMienient,  "  qu'un  entant  ne  doit  ]ias  obéir  à  ses  i)ère 
et  mère,  parce  que  ce  sont  des  i-réuiures  humaines,  des  liuiir 
mes  enjin. 

Vous  n'avez  donc  pas  le  bon  sens  de  comprendre  ce  qu'a 
voubi  din'  saint  Paul  par  ces  paroh?s  :  "  Ne  vous  rendez  jkis 
"  esclaves  des  hommes  ?  "  Je  vais  donc  vous  le  dire  ;  ne 
TOUS  en  ofl'ensez  pas. 

L'apôtre  saint  Paul  a  voulu  dire  do  no  jamais  soumettre 
sa  conscience  à  cette  race  dliommes  dont  saint  Pierre  a  dit  : 
"  Ils  ont  (|uitté  le  droit  cluMuin,  et  se  sont  égarés  en  suivant 
"la  voie  (le  LaUiam,  ills  di;  IJosor,  qiàainia  la  récompense,  de 
'*  sou  ittiq/n'fé  (i)."  St-l'aul,  a  encore  voulu  dire  qu'il  ne  faut 
jamais  se  laisser  conduire,  dans  l'aliaire  du  salut,  par  ceux 
"  qui  promettent  la  liberté,  (juoiqu'eux-mèmes  soient  es- 
"  claves  de  la  corru})tion  ;  car  quiconque  est  vaincu,  est 
"  l'esclave  de  celui  qui  l'a  vaincu  (même  épître).  "  t^aint 
Paul  veut  dire  :  qu'il  ne  faut  jamais  écouter  ceux  qui 
courent  les  maisons  pour  imposer  aux  autres  leur  autorité 
toute  humaine,  leurs  opinions  humaines,  leurs  erreurs  con- 
tre la  loi,  qui  u'écoutent  plus  l'I'^glise  et  que  saint  Jean 
nous  fait  connaître,  par  ces  i)aroles  :  "  Celui  qui  connaît 
"  Dieu  nous  écoute  ;  celui  qui  n  est  point  de  Dieu  ne  nous  écoute 
"  point  ;  c'est  par  là  que  nous  connaissons  l'esprit  de  vérité 
"  et  l'esprit  d'erreur  (3).  "  ]*]nlin  saint  Paul  a  voulu  dire 
de  ne  jamais  se  faire  les  disciples  de  ceux  dont  saint  Piej-re 


(1)  Actes,  ch.  20,  v.  23.     (2)  II  Pierre,  cli.  2,  v.  15.    (3)  I  Jean,  cli.  4,    v.   6. 
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a  dit  (i)  :  *'  Tl  eut  Otv  mcillt-nr  pour  eux  flo  n'avoir  jvis 
"  t.'onnu  la  voio  do  la  justice,  cjuc  de  r«;t()iinu'r  vu  arricro 
"  après  l'avoir  («jumn',  et  d'abandonner  la  loi  sainte  t^ui  Ifur 
"  avait  été  donnt'-e.  " 

Au  ri'.ste,  inonsiiiiir,  je  vous  dirai  ([uc  celui-là  seul  est  es- 
(îlavo  qui  courbe  sa  tèl(^  et  son  unie  sous  laulorité  (jui  n'est 
l)oint  légitime,  au  contridre,  on  est  libre,  de  la  liberté  (jui 
convient  à  la  créature  buuiaine,  quand  on  se  soumet  à  l'au- 
torité légitime.     Voilà  ce  que  vous  devriez  savoir. 

Le  MiNISTKi:,  qiii^enl  <jiie  les  textes  ciles/xir  Ltiini /e  rrlhlvut, 
comme  le>>b<illes  Joi/t  de  hi  cible,  s  empresse  de  vhtui<j;cr  de  siijrl  el 
demdd'le  d  Jean-Bu/ilisIe  :  Me  diriez-vous  si  le  l'ap»;  de  IJouii- 
et  les  évoques  accordent  em-ore  ce  (ju'ils  appellent  des  ///- 
didgcnccs  'i  ('ar  c'est  un  abus  criant  que  cette  prulicjUL-  do 
l'Eglise  catholique. 

Jean-Baptisti',  :  J'espère  bien  qu'ils  continueront  tou- 
jours à  en  accorder,  afin  d'aider  les  [lauvn^s  mortels  à  arquit- 
ter  leurs  immenses  dv^ttes  envers  la  justice  di^'ine. 

Cette  charité  chrétienne  qu'ont  le  Pape  et  les  évcquos  en- 
vers les  pécheurs,  vous  l'appelez  un  abus  criant  :  nous  al- 
lons voir  si  vous  avez  raison. 

Avant  tout,  je  dois  vous  demunder  si  Jésus-Christ,  pen- 
dant qu'il  était  sur  la  terre,  avait  le  pouvoir  d'accorder  des 
indulgences  ? 

Le  Ministre  :  Cette  question  m'est  injurieuse  ;  rar  vous 
ne  povivez  ignorer  que  je  dois  savoir  (pie  l'Iiouune-Di'-u 
pouvait  remettre  les  dettes  contractées  envers  la  justi-H'  de 
Dieu. 

Jean-Baptiste  :  Je  vous  remercie  de  votre  aveu,  dont  je 
vais  me  servir  pour  prouver,  contre  vous,  c^ue  le  Tape  et  les 
évêques  peuvent  at-corder  des  indnigencts. 

Nous  sommes  doîic  d'act-ord  sur  ce  l'ait  :  Jésus-Christ 
pouvait  accorder  des  indulgences.  Or,  je  soutiens  que  si 
Jésus-Christ  avait  ce  i)OUvoir,  les  apôtres  et  leurs  légitimes 
successeurs  doivent  aussi  l'avoir. 


(1)  II  rkiTc,  ch.  2,  V.  21. 
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Lk  ^sriNTSTCE  :  .T«'  me  la  consr'qnoMce  qiio  vous  iiroz  de 
rav»'ii  (juc  Jt'  vous  ai  lait  ;  par  la  niisou  <|iu)  isi  .Jtsus-Christ 
avait  un  tel  pdinoir,  il  ne  sensuit  pus  que  les  aputres  de- 
vaient  l'avoir. 

.lKA.\-i'»Ai»TiSTE  :  Je  maintiens  ma  ronséquence,  et  je 
vais  la  prouver;  veuillez  nférouler  a\e<-  attention. 

"  Tout  pouvoir  m'a  été  donné  dana  le  Ciel  et  sur  la  1er- 
*' re  (1),  "  a  dit  .lésus-Chri.st.  lîemarqiiez  bien  ees  ])arolt's. 
Or,  voiti  maintenant  ce  qu'il  a  dit  à  ses  ajxJtres.  avani  de 
les  envoyer  continuer  l'œuvre  du  salut  des  honmu's  ; 
"  Comme  mon  Père  mu  envoyé,  je  vous  envoie  de  mè- 
"  me  (2).  " 

Voici  la  conséquence  qui  résulte  de  ces  deux  textes  :  l^»s 
envoyés  de  Jésus-Christ,  en  tout  ce  qui  regarde  le  salui  et 
la  sanclilication  des  honnaes,  la  grâce  excei>tée,  ont  donc 
rertainement  le  pouvoir  de  l'aire  t't  d'ac<order  tout  <e  (pie 
Jésus-Clirist  i)Ouvait  l'air«>  et  aci  o'der.  A'ous  êtes  convenu 
(pie  le  Dieu-homme  pouvait  accorder  des  indulgcincs  et, 
eu  ellcl,  il  ei'  a  accordé  une  pléniùre  à  l'un  des  larrons  cru- 
ciliés  à  ses  côtés,  j>ar  ces  ])aroles  : 

"  Kt  Jésus  lui  dit  :  Je  vous  le  dis  en  vérité  :  vous  serez 
"  aujourd'hui  avec  moi  dans  le  paradis  {,',)  :  "  ce  ])oiivoirest 
dom;  essentiellement  renlermé  dans  ceux  donnés  aux  ai)û- 
tres  et,  ]>ar  conséquent,  à  leurs  successeurs  légitimes,  avec 
lesquels  Jésus-Christ  a  promis  d'être,  tous  h's Jours,  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles  (4).  Les  apôtres  et  leurs  suc- 
cesseurs ont  donc,  pour  l'œuvre  qui  est  le  l)ut  essentiel  d*' 
leur  mission,  les  mêmes  pouvoirs  (ju'avait  Jésus-Christ: 
"  coniUK^  mon  Père  m'a  envoyé,  je  vous  envoie  de  même  (.">).  " 
Ils  ont  donc  et  le  pouvoir  de  pjirdonner  les  péchés  et  ce* 
lui  de  n'mettre  la  peine  due  à  la  justice  de  Dieu,  après  que 
le  péché  a  été  pardonné  ;  ils  peuvent  donc  accorder  des  in- 

J'ai  déjà  prouvé  que  les  envoyés  de  Jésus-Christ,  tels  que 

(11  Matt.  ch.  23,  r.   18.     (2)  Jonn,  cli.  20,  v.  21.     (3)  Luc,  d».   23,  v.  43. 
(4>  iluU.  ch.  2S,  V.  20.     (6)  Jeun,  ch.  20,  v.  21. 
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lo  Pape  et  les  évêquey,  sunvsscurs  dos  apôtros,  avaient  lo 
pouvoir  do  reincitr»?  les  prchés,  cV'st-ji-diro,  le  pouvoir  do 
Tomottro  la  peine  éternvlle  due  pour  le  prclir  ;  or  qui  pfut  plus, 
pout  moins.  Si  doue  k\?  apôtres  et  lours  suorossours  ont  lo 
pouvoir  do  romoltrc  aux  péohours  hi/nine  élei utile,  ils  ont^ 
à  bien  plus  l'orto  raison,  celui  do  remettre  la  jivine  feinporelle 
due  au  p«''th«';  :  Ils  peuv»'iit  doue  aecorder  des  ini/ul<^cn(rs, 
qui  ne  sont  que  la  remise  de  ]a  peine  tentjiorelle  due  pour  le 
péché. 

Ces  preuves  du  pouvoir  qu'a  riîglise  d'accorder  d»'s  in- 
dulgences, pourraient  sulliro  pour  convain(;ro  tout  liouimo 
qui  cherche  la  vérité,  sans  piéveiuion  contre  la  doctrine 
catholique  ;  mais,  avec  vous,  messieurs,  il  fuit  peut-être 
quelque  chose  de  plus:  aussi  je  ne  suis  pas  à  bout  de  preu- 
ves ;  veuillez  m'écouter,  encore  un  moment. 

iSt-Pierre  venait  de  conlesser  la diviLité  de  Jésus-Christ, 
par  ces  paroles  que  l'univers  chrétien  réi-ùtera  jusqu'à  la  lin 
des  temps:  "  Vous  èt(>s  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant  (1)." 
Jésus-Christ,  après  lui  avoir  annoU(.'é  qu'il  sera  comme  la 
pierre  visible  sur  laquelle  il  bâtira-,  ison  Eglise,  lui  adnvssa 
ces  paroles  :  "Je  vous  donnerai  les  chfs  du  royaume  des  cieuXy 
"et  tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre,  sera  lié  dans  le  ciel  ; 
"  et  tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre,  8cr;v  délié  dans  le 
"  ciel  (-J).  "  Je  vous  prie  do  vous  souvenir  que  (S)  Jésus-Christ 
avait  donné  à  tous  les  apôtres,  y  compris  saint  Pierre,  le 
môme  pouvoir  de  lier  et  de  délier. 

Remarque:;  qu'à  saint  Pierre  seul  sont  conflées  les  clefs 
du  royaume  des  rieux.  Or,  celui  qui  a  les  'dofs  a,  par  là  mê- 
me, le  droit  d'ouvrir  et  de  iaire  entrer.  Mais  c't^st  une  d')c- 
trine  de  l'Eglise  catholique  ((|ueje  prouverai,  par  la  bible, 
si  vous  le  désirez  )  qu'apvt-s  le  péché  pardonné,  ii  reste  ordi- 
nairenumt  une  peine  à  subir,  en  ce  monde  ou  en  l'autre, 
avant  d'entrer  dans  lo  ciel,  où  rien  de  souiller  ne  peut  péné- 
trer (4).   Cependant,  en  vertu  des   paroles  de   Jésus-Christ, 


(1)  Matt.  ch.  16,  V  10.     (2)  Mutt.  ch.  16,  v.    if     (3)   Matt.  ch.  18,  v.    IS. 
(4)  Apoo.  oh.  21,  V.  27. 
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saint  l'ioiro  a  los  <l»'fs  du  ciel  ;  donii  il  pnut  on  ouvrir  la  por- 
te :  ninis  les  peines,  ducs  pour  le  péché  remis,  onii)èchcnt  d'y 
(•nlrcr:  donc,  Sl-1'icrro  i»t  ses  successeurs  peuvent  accorder 
la  remise  de  ces  peines  et  ouvrir  ainsi  lo  ciel. 

Si  «'ette  <'onsé<juence,  tirée  du  pouvoir  des  cU'f<,  no  vous 
salisl'iiisait  pas,  en  voici  une  autre  tjue  vous  ue  pouvez  rd'u- 
s»'r  d'accepter. 

Par  le  j)ouvoir  de  lier  et  de  délier,  et  sur  la  terre  ot  dans  le 
ciel,  les  aiiotreset  leurs  successeurs  ojit  évideniinent  le  droit 
d'iuipos<.'r  des  châtiments  et  des  pé!iitences,  c'est-à-din'  d»» 
lier  les  consciences;  or,  c'est  un  axiome  reçu,  Cjuc  l'autorité 
cjui  a  le  droit  de  faire  une  loi  ou  d'imi)()ser  une  juMue,  a  aussi 
le  droit  d'abolir  cette  loi  ou  de  remettre  cette  peine  ;  d'où 
je  conclus  que  si  le  Pape  et  les  évOques.  successeurs  des 
apôtres,  ont  le  pouvoir  d'imposer  des  i)énitences  ou  de  lier 
les  consciences,  ils  ont  également  le  i)ouvoir  de  remettre  ces 
pénitences  et,  par  là,  de  délier  Ik'h  consci(>nces.  Or,  une  indul- 
jjeiu'c  est  la  remise  de  la  peine  imjjosée  en  vertu  du  jiouvoir 
de  lier.  Le  Pape  et  les  évoques  peuvent  donc  accorder  des 
indulgences? 

Le  Ministre  :  Vous  entendez  ces  textes  dans  le  sons  ca- 
tholique. Or,  nous  n'eu  voulons  i)as.  Prouvez-moi,  i)ar  la 
bible,  que  les  apôtres  ont  usé  du  pouvoir  d'accorder  des  in- 
dulgences ;  car  c'est  de  la  bible  seule  que  j'entends  recevoir 
des  preuves. 

Jean-Baptiste  :  N'est-ce  pas  de  la  ])ible  que  j'ai  pris 
les  textes  qui  m'ont  servi  à  prouver  la  doctrine  catholique 
des  indulgences  ?  ...  Mais  vous  rejetez  l'interprétation 
que  je  donne  à  ces  textes...  C'est  votre  affaire,  monsieur... 
Je  ne  puis  que  vous  dire  :  Tant  pis  pour  l'ous... 

Vous  exigez  \c  preuve  que  les  apôtres  out  usé  de  ce  pou- 
voir? ...  Je  vais  vous  satisfaire 

Ouvrons  donc  la  bible  (1). 

Saint  Paul  est  informé  qu'un  des  chrétiens  de  cotte  ville 
a  commis  un  crime  énorme,  inouï,  même  parmi  les  injidèlca  ; 

Q)  l  Cor.  oh.  6,  ▼.  8-4-5. 


nV  CATHOLIQUE.  288 

il  faut  un  chAtiment  ;  l'apôtre  a  le  pouvoir  de  rhâticr,  cost- 
à-diro,  de  lier  le  coupable  ;  il  va  en  user  pour  le  bien  do 
l'Eglise  :  "  Pour  moi,  écrit-il,  étant  obtint  de  corps,  mais  pré- 
"  sent  en  esprit,  j'ai  drjà  porté  connno  présent  ce  jui^vuu'nt 
"  contre  celui  qui  a  lUit  une  telle  action  ;  qui  est,  que  vous 
"  et  mon  esprit  étant  assemblés  au  nom  de  notre  îSeig-neur 
"  Jésus-Christ,  cet  homme-là  soit,;^/-  la  j/tiismiicc  tie  notre  Sf-i- 
"  gneur  Jésus,  livré  à  Satan,  i)our  mortilier  la  chair,  alin 
"  que  son  Ame  soit  sauvée  au  jour  d«»  notre  Seigneur.  " 

Par  le  pouvoir  de.  lier  que  l'apôtre  a  reçu  de  Jésus-(  'jirist, 
voilà  le  coupable  livré  à  Snfiin,  "  c'est-à-dire  exfoimuuiiié  et 
"  ntranché  (le  l'Eglise.  Saint  Paul  nous  dit  qu'il  l'a  livré 
"  à  Satan,  pour  nous  apprendre  que  cet  exeommimié,  étant 
"  privé  de  tous  les  secours  {pi'on  trouv*»  dans  lu  société  des 
"  iidùles,  demeure  exposé  à  toute  la  i'ureurdes  démons  (l).  " 

Allons  maintenant  au  chap.  2,  de  la  II  épître  aux  mêmes 
Corinthiens  (2). 

Saint  Paul  iipprend  que  le  péehtnir,  qu'il  avait  livré  à 
Satan,  était  en  proie  à  \in»»  douieur  sans  bornes,  à  cause  du 
crime  qu'il  avait  commis. —  Les  fidèles  de  Corinthe,  tou- 
chés de  comi)assion  par  le  re{)entir  et  les  larmes  de  cet 
homme,  intenèdent  })our  lui  aui)rès  d;*  saint  Paul,  (pii  leur 
répond  :  "  C'est  assez  jxtur  eeliii  <pii  est  coupable  qu'il  ait 
"  subi  la  correction  <|ui  lui  a  été  laite  par  plusieurs  ;  «'t  vous 
"devez  plutôt  le  traiter  iwiiulcnanl  nver  indulgente ^'i  le  cou- 
"soler,  de  peur  qu'il  ne  Koit  act'ablé  par  un  ex»'ès  de  tris, 
"tesse.  C'est  pour({uoi  je  vous  prie  de  lui  donner  des  j^reu 
'^  vos  effrrfivcs  de  votre  chanté...  ce  (jue  vous  accordez  i 
"quelqu'un  par  iinhil'j;! mr. Jv  rnnordf  aussi.  Car  sij'usf  moi 
''  même  d'indidiienrr,  j'en  use  à  <  ause  di;  vous,  an  nom  et  en 
"  la  personne  de  Jrsns-  (  'lirisl.  " 

Etes-vousconvaimu.  maintenant.  Mr  le  ministre  du  sainf. 
évangile  ?  Iv^t-ce  clair  (pie  Naini  Paul  accorde,  ici.  une  in 
dnigcnre  au  pécheur  (pi'il  aviiit  excommunie,  ou   /h'ré  à  Ha 
tan,  dans  l'épitre  précédente  V 

^1}  Note  de  Mgr  Bai!liirg«'ou.     Ci)  Vei-scts  6-7-810, 
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Mais  avpz-vous  fait  aitoniioii  qu'il  l'avait  ox.'ommunî<^ 
on  vont  (le  no/ré  >'<'/!• /"'"'  •/''>">- ^ '//»/>/,  ot  (juil  lui  ar<>ordo 
«•nsiiito  la  rt'iiiisc,  ou  \'iiiiliilij;t'nri'  d(^  la  pciin»  q^i'il  avait  in- 
fligée, au  nom  et  en  la  pt-rsonuc  de  notre  Heiiji^neur  Jésus  ?  Est- 
ce  clair,  ««'icore  une  fois  ? 

C'est  donc  un»'  v«'ritr.  hors  de  toul  doute,  qu'en  vertu  de 
ces  paroles  :  '"Tout  ce  que  vous  licn'Z  sur  lu  terre,  sera  li«*  dans 
"  le  ciel  ;  et  tout  ce  que  vous  dt'-lierez  sur  la  terre,  sera  délié 
"  dans  le  ciel  (1),  "  l»'s  apôtn-s  (»t  leurs  su<'c»>sseurs  ont  réel- 
lement le  pouvoir  d'inllii^cr  des  jx'ines,  des  châtiments  et 
des  pénitences  aiix  coupables  et  (pu»,  en  «onsidération  d«? 
leur  repejitir,  ils  ont  également  le  pouvoir  de  leur  ac( order 
la  remise  ou  l'indulgence  de  ces  peines,  de  ces  châliments 
et  de  ces  pénitences,  aiiissant  en  cela  toujours  au  nom  et  en 
ta/fersonnede  notre  Seiii^neur  Jésus- Clirisf. 

Je  n'ai  nul  besoin  de  vous  faire  remarquer,  je  pense,  que 
le  pouvoir  accordé  aux  apôtres  de  lier  et  de  drlier,  n'a  pas  seu- 
lement son  efi'et  devant  l'I'lglise,  mais  aussi  devant  Dieu, 
dans  le  ciel  ;  car  les  textes  de  saint  Matthieu  le  disent  expres- 
sément, ("est  encoie  en  vertu  de  ces  textes  de  saint  Mat- 
thieu (jue  la  sainte  Eglise  a  toujours  cru  que,  i)ar  le  saint 
sa<rilice  de  la  messe  et  les  œuvres  satislactoires,  elle  avait 
le  pouvoir  de  soulager  les  Ames  détenues  dans  1«î  purgatoire. 

Le  MlNlSTKK,  ne  pouvant  nier  le  fuit  d'une  véritable  indul- 
irfnre  ac<  ordée  jjur  saint  Paul,  croit  renverser  le  pouvoir  d'en  nrcoV' 
der  par  deux  textes  du  même  saint  Paul.  Mais  saint  Paul,  dit-il, 
dans  son  épitre  aux  Romains  {-2),  et  dans  celle  aux  Ephé- 
siens  (o),  "  ne  nous  a.ssure-t-il  p:is(pi"il  n'y  a  point  de  par- 
"  don  du  péché  (jue  jiar  la  miséricor<le  de  Dieu,  et  en  ver- 
"tudco  mérites  de  .lésus-Ciuist  ^  ■'  Ce  texte  détruit  com- 
plètement 1<'  i)ouvoir  d"ac(Oid*'r  des  indulgences. 

Jkvn-Iîai'TIstk  :  Je  vii'usde  vous  dire  qu'une  indulgen- 
ce n'était  que  la  remise  de  la  peine  <|ui  reste  ordinairement 
due  après  <]ue  le  péché  a  été  jardttnné,  et  vous  venez  mo 
citer  un  texte  où  il  s'agit  du  pardon    des   péchés?    11  me 

^1)  JluU.  cil.  IS,  V.  IS.     (2)  Ch.  10.     \^6)  t'h.  1,  V.  7. 
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fnnt  dont".  fVicnn»  nii"  fois,  vous  n'pt'tor  <•(»  qno  jo  vons  ai 
(li'jji  (lit.  Vfuillr;^,  «ctte  lois,  ouvrir  ro.s  (nrillcs  /mur  eufen- 
dir  (1). 

Jji's  indiilirt'Mros  sont  lii  coiisrqivuro  d'iui  doLiMne  ontho- 
liqiUMjui  lîoiis  ai>pr«'iid  (jiK»,  ai)rfs  (|uo  1»»  prilu'iir  a  r«'vu 
le  ]):ird(tii  de  son  pj'tlir,  ou  la  roinis;'  d-  la  pcinu  rtcruollo 
du»'  pour  W  p'mIi!''  iiiortfl  qu'il  avait  coiimiis,  il  roslc  ordi- 
luun'inciit  n'd('val)l(',  à  la  justice  d«'  Dieu.  «Vuiif  satisfaction 
ou  punition  tcinp(»n'llc  (pi'il  doit  sul)ir  q\\  ce  monde,  ou 
eu  l'aulr»',  I/indulu*  ncc  lui  remet  cette  satisfaction,  en  tout 
ou  eu  partie  ;  mais  jamais  rinduljîeuce  n  est  accord«'*e  jiour 
remettre  le  péché,  i)as  même  le  plus  lég'er  péché  véniel. 

U'après  cette  ex[)]ici».tion,  il  est  évident  (juo  le  texte  do 
saint  Paul  ne  détruit  uuUement  le  jwuvoir  d'accorder  des 
iudulj^euces. 

Cependant  rohjec  lion  que  vous  vouez  de  faire  »ontre  les 
iiiduliicnces  et  qui  est  un  vrai  contresens  avec  la  doctrine 
de  ri!lglise  sur  «etle  matière,  n'en  sera  pas  moins  répétée 
et  oderte  à  l'iurnoraju-e  ou  aux  i)réjui^és  de  ses  enuemis  !  ! 

Il  faut,  messieurs,  ou  que  vous  sojez  honteusement  ij^no- 
rauts  des  enseignements  de  l'I^^glise  catholique,  ou  sous 
l'empire  d'une  uiauvaise  foi  qui  soulève  le  cœur  de  déiroùt. 
Je  ue  sais,  mais  on  dirait  ((ue  vous  avez  juré  de  ne  respec- 
ter aucune  des  lois  de  la  justice  ou  de  la  conscience,  quand 
il  s'agit  de  nous,  ou  que  vous  êtes  convaincus  que  le  pro- 
testantisme est  tellement  faux  et  absurde,  t<'lh'ment  faible 
et  malade,  qu'il  s'é<'roulerait  dans  l'espace  de  six  mois,  si 
vous  ne  galvanisiez,  sans  relâche,  ce  pauvre  pnraJifliqiie  jiar 
de  continuelles  <'alomnies  contre  les  dogmes,  la  morale,  les 
pratiques,  le  clergé  et,  surtout,  le  chef  auguste  de  l'Eglise 
catholique. 

Lk  ^Ministre  :  Laissez  le  protestantisme  en  paix,  si  voua 
voulez  bien,  et  veuillez  plutôt  vous  justifier  de  la  «onsé- 
quence  immorale  qui  résulte,  clu;z   vous,   des  indulgenoep 


(l)Mi»tt.ch.  11,  V.  15. 


28G  LE  PETIT  ARSENAL 

qui  no  s'aiNonl.-nt  (pio  pour  oxompter  les  rnllioliqnos  de 
tout»'  cNpccr  «1»' ( ont  r;iinli'. 

.losKiMi  Lami  :  Siippnvint  vrai»^  la  faiisso  ronsnpicnco 
qut.'  Vdiis  tin'zd"  la  piati(pi»'  <l«'s  iiKhilgciicos.  et»  ne  devrait 
])a8  «Mn-  à  vous,  inossivurs,  do  venir  nous  arcnsor  do  rher» 
rhor,  dans  les  indul'j:i'n('o«,  un  supplr-ment  à  rinsuflisunce 
do  nos  satislii'li(»iis,  i)nis(pu'  vous  l'aitos  profession  do  croi- 
re (ju'on  est  tenu  à  aucune  pénitence  qu.dconque,  quohjuo 
noient  les  eriines  qu'on  a  eonunis.  "  Pourquoi,  vous  dirais- 
"jo,  voyez-vous  une  i>aille  dans  l'd'il  (le  votre  frère,  lors- 
"  qiie  vous  ne  vous  aperrevi'z  pas  d'une  poutre  qui  est 
"  dans  votre  u'il  (1).  " 

JiU  fausse  lonsêfpjenee  que  tirent  les  protestants  contro 
la  i)rati(pie  des  indulj^i'Uees  n'est,  encore  ici,  rpie  la  suito 
de  leur  ii^noranee  de  la  doctrine  catholiqut'.  Sache/  donc, 
une  bonne  fois,  que  les  indiiliçenct^s  n'exemptent  jamais  do 
l'ohlij^ation  de  faire  i)éniten«'e,  de  «onfesser  ses  p»''chcs,  d'y 
renoncer  iiincèrement  et  dtî  se  corriger,  relies  n'ont  jamais 
eu  pour  l)ut  d'autoriser  le  coupa'ole  à  ne  pas  accomplir  lidù- 
lement  la  pénitence  imposée  i)ar  le  confesseur;  jamais  el- 
les n'ont  exempté  personne  d'une  restitution  ou  d'une  ré- 
paration c|ui  devait  être  faite.  "  L'(»])j.'t  des  indulcCH^'es, 
*'  dit  Berg'ier,  fut  toujours  de  suppléer  à  des  pénitences 
**  omises,  mal  accomplies,  ou  trop  létçùros,  en  égard  ù  l'é- 
"  normité  des  fautes.  " 

Il  est  donc;  faux  de  dire  qno  les  indnlî^ences  exemptent 
les  catholiques  do  toute  contrainte  ]nusque,  pour  les  ga- 
gner, il  faut  être  vraiment  pt'niilvnt  (2). 

Le  Colporteur  :  Nous  avons  srandement  raison  d'ac- 
CTiser  l'Eglise  catholique,  pour  st^s  ahus.  En  voici  encore 
un  exemple.  N'est-il  pas  vrai  que,  ch(^z  les  catholiques,  il 
faut  sans  cesse  avoir  do  l'argent  à  la  main,  pour  faire  sa  re- 
ligion ?  Vous  voyez,  au  contraire,  que  nous  n'en  deman- 
dons jamais  à  ceux  qui  se  rangent  de  notre  côté. 
Joseph  Lami  :  Vous  êtes  vraiment  phiisant,  Mr  le  col- 
Ci)  Matt.  ch  7,  V.  8.     (2)  Voyez  h  l'AiiiMudicc,  30- 
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portour  î  of,  r.^  qui  ost  iufinim'Mit  aiinablo  do  votre  part, 
c'.'.s».  (jii  '  soiîs  V'iiii'X  aitpnndrf  à  <l»'.s  ratljoliiiucs  qu'ils 
ont  ronstaiiiincut  l)i'>oiji  d'ariiC''»*  /"""'  /"''*e  leur  nligùm^ 
«oiniiît* s'ils  ni'  tlt'vait'nt  pas  »'n  savoir  (int'l(|U»'  clutse  !  î... 
J^ar  piti»'?  pour  votr»^  ijj^norance,  je  vais  vous  ox[>liqu«'r  «lom- 
:n«'nt  Sf  font  It's  «liosi's  chrz  les  calholiques  <lu  Canada. 

11  n'y  a  qu'un  soûl  ras  o'i  l'on  doive  doniicr  qui'lcpu'  ar- 
gent ;  c'est  lorsqu'on  se  marie.  Et,  par  nialheiir  pour 
vous,  on  n'a  jamais  cru  que  l'action  do  se  marier  Taisait 
partie  de  ce  qu'on  entend  par  faire  m  reh'iiion.  A  part  cette 
inininie  aumône,  qui  ne  se  donne  le  plus  souvent  (pi'uno 
tieule  lois  pendant  la  vie,  je  vous  ai>prendrai  qu'il  n'existe 
aucun  autre  cas,  où  l'on  soit  ohliiçé  de  donner  de  l'aiL-cnt 
j)our  l'aire  sa  religion,  comme  vous  venez  de  nous  l'appren- 
dre. On  iKiut  donc;,  chez  les  cntlio'iipies,  aller  à  la  messe,  à 
confesse,  au  catéchisme,  à  la  communion,  même  dans  le 
temps  des  pâques,  et  tout  ceci  doit  s'a[)peler/r/»r(?  sa  rciiiiion, 
gans  avoir  de  farinent  û  la  main.  Ce  que  vous  venez,  de  dire, 
n'est  donc,  comme  toujours,  qu'une  belle  petite  calomnie 
protestante  contre  le  clergé  catholique. 

Le  CoiiPORTKUii  :  Mais  vo'is  no  pouvez  nier  que  vos 
prêtres  ne  se  fassent  payer  pour  dire  la  messe  V 

Joseph  Lami  :  Vous  vous  trompez,  emore  ici,  iNFr le  col- 
porteur :  je  vais  encore  vous  explic^mT  ce  que  vous  ignorez. 

Suivant  les  lois  do  l'higlise,  les  curt's  sont  obligés  de  dire 
la  mes.se  pour  huirs  paroissiens,  les  dimanches  et  les  fêtes 
d'obligations,  sans  exiger  aucun(i  rétribution.  Ils  sont 
soumis  à  cette  obligation  pour  au  dflà  de  soixante  jours, 
chacpie  année.  Quant  aux  autres  jours  de  ranné',  ils  ne 
sont  pas  tenus  de  la  dire. 

Ils  sont  alors  parfaitement  libnvs  d'appliquer  le  fruit  du 
Baint  sacrifice  de  la  messe  aux  i)i'r8)inn'S  qui  désirent  se 
j)rocurer  cet  inestimable  avantaire,  moyennant  une  légère 
aumône,  autorisée  par  ces  paroles  de  saint  Paul  :  "  Ceux 
"  c^ui  servent  à  l'autel,  doiveut  vivre  de  l'autel,  comme  Dieu 


288  LE   PETIT   ARRENAL 

"  il  onlonm'  quo  «eux  (lui  aniuuioent  l'évangile,  vivent  de 
"  IV'vaiiiril.'  (1).  " 

].!•:  ('oFJ'oiM'Krii  :  Mais  vos  curés  se  font  payer  la  dîme 
par  leurs  ]>an»is.sicn8... 

JosKiMl  liAMl  :  TiM- «oininis.'riition  pour  vos  corrliîjîon- 
uain-s,  les  \(vv.  évtVpu's  l't  ministres  protestints  d'Ançî»»- 
torn-  (»t  d'IrlaïKU'  l't,  m  partirulicr,  ]>(>urlotrès  (  rlèhro  l<»rd 
riimkct,  vous  n'auriez  pas  dû  mettre,  sur  le  tapis,  cette 
cpiesticm  de  la  dime,  puis(iu'il  t?8t  notoire  qxm  le clerifé  pro- 
testant, sans  avoir  lOnilMe  nuMue  dun  droit,  exii^t?  rigou- 
reusement la  (lime  du  prupii!  catholicpU!  de  l'Irlande,  de- 
puis au  delà  di'  trois  ecnts  iins. 

C'est  «-e  fpio  l'Mvanuile  appelle^  voir  une  iiailledans  l'ceil 
de  son  i'rère  et  ne  pas»  voir  une  ijrosse  poutre  tpi'ou  a  dans 
le  sien  (2). 

Quand,  an  contraire,  des  cath(>li<jues  paient  la  dlrae 
à  leurs  curés,  loin  d'avoir  (|uel(]uo  chose  d'odieux,  cette 
manière  d«'  subvenir  aux  besoins  temporels  des  ministres 
de  ])ieu,  n'a  ri«'n  que  d'honorable,  suivant  ces  ])arole8  de 
saint  Paul  :  "  Que  celui  <jue  l'on  instruit  dans  K-s  choses 
"  de  la  loi,  nssis/c  de  ses  biens  eu  toutes  manières  celui  qui 
"  l'instruit  (3).  " 

La  ifime  est  le  seul  revenu  fixe  des  curés,  en  Canada.  I.i4'S 
curés  y  ont  droit  et  i)ar  les  lois  etîclésiastiques  et  par  les 
lois  civiles  du  pays.  Il  n'y  a,  par  conséquent,  au<une  rai- 
son de  les  blâmer  sous  ce  rapport. 

Ceux  qui  voudront  y  rélléchir  sans  prévention,  se  con- 
vaiiuront  que  cette  manière  d'assister  "  ceux  qui  instrui- 
"  sent  les  peui)les  dans  les  choses  di?  la  loi,  "  est  parfaite, 
mont  eïi  harmonie  avec  l'esprit  du  cliristianisme.  Car,  par 
le  moyen  de  la  dîme,  les  paroissiens  fournissent  aux  besoins 
de  leurs  pasteurs.  Par  la  dîme,  le  curé  partau'e  inévitable- 
ment le  sort  de  ses  paroissiens,  ou  de  sa  famille  religieuse. 
Si  îa  famille  est  dans  l'abondance,  le  père  de  la  famille  est 
aus*ii  dans  l'abondance,  si  au  contraire  la  famille  est  pauvre 

(1)  I  Cor.  ch.  9,  V.  li-H.     (2)  Matt.  ch.  7,  v.  3.    (3)  Gai  ch.  6,  v.  8. 
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011  nfflijrr-o  par  dos  mauvnisos  réfoltes,  le  pasteur  subit  iu- 
vaiiiïbh'inciit  le  isort  de  sa  famille.  Panni  ses  enfants,  ceux 
qui  récoltent  beaucoup,  donnent  btnnuoup  ;  ceux  qui  ré- 
coltent peu,  donnent  peu,  connue  Tobie  le  conseillait  à  son 
fils  :  "  Si  vous  avez  beaucoup  de  biens,  donnez  beaucoup  ; 
"  si  voi;s  eu  avez  peu,  donnez  de  ce  peu  même,  d'un  bon 
"  cœur  (1).  " 

C'est  par  ce  moyen  que  l'égalité,  quant  aux  moyens  de 
subsistance,  est  parfaite  entre  le  pasteur  et  l'ensemble  do 
ses  brebis. 

Nous  allons  voir  maintenant  comment  saint  Paul  con- 
sidère l'œuvre  des  fidèles  qui  soutiennent  la  vie  temporelle 
de  celui  qui,  jour  et  nuit,  se  sacrifie  pour  leur  bien  spiri- 
tuel. 

"  N'avons-nous  pas  droit,  dit  l'Apôtre,  dans  sa  I  Epltro 
*' aux  Corinthiens  (2),  d'être  nourris  <i  vos  df'/tens  ?...  Qui 
•'  est-ce  qui  va  jamais  à  la  guerre  à  ses  dépens  ?  Qui  est-ce 
"  qui  plante  une  vigne,  et  n'en  mange  point  du  fruit  ?  ou 
"  qui  est  celui  qui  mène  paître  un  troupeau,  et  n'en  mange 
'•  i)oint  du  lait  V  Ce  que  je  dis  ici  n'est-il  qu'un  raisonne- 
"  ment  humain  ?  la  loi  même  ne  le  dit-elle  ])as  aussi  ?  Car 
"  il  est  écrit  dans  la  loi  de  Moïse  :  vous  ne  tiendrez  point 
"  la  bouche  liée  au  bœuf  qui  foule  les  grains.  Dieu  se  met- 
"  il  en  peine  de  ce  qui  regarde  les  bœufs  ?  Et  n'est-ce  pas 
"  plutôt  pour  nous-mêmes  qu'il  a  fait  cette  ordonnance  ? 
"  Oui,  sans  doute,  c'est  pour  nous  oue  cela  a  été  écrit.  En 
"  etf'et,  celui  qui  laboure,  doit  labourer  avec  espérance  de 
*■  parliclper  avx fruits  de  la  terre,  et  aussi  celui  qui  bat  le  grain, 
"  doit  le  faire  avec  l'espérance  d'y  avoir  part.  Si  donc  nous 
^'  avons  semé  parmi  voua  des  biens  spirituels,  est-ce  une  grande 
"  chose  que  nous  receuillions  un  peu  de  vos  biens  temporels  ?  " 

"  Or  vous  savez,  dit-il  encore  (3),  mes  frères  de  Philippe, 
"  que,  après  avoir  commencé  à  vous  prêcher  l'évangile, 
"  ayant  depuis  quitté  la  Macédoine,  nulle  autre  église  ne  m'a 
"  fait  part  de  ses  biens,  et  que  je  n'ai  rien  reçu  que  de  tous 

(1)  Cb.  i,  y.  9.    (2)  Ch.  9,  t.  4.    (3)  Phil.  ch.  4.  19 
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"  st'ul.-,  (|ui  m'avoz  «'iivoy^'  clciix  fois  à  Tho>'fial'»iii<jTi.'  t\e 
"  quoi  Miiisrairc  à  mes  licsoiiis.  ('»•  u'rst  |M»iiit  qu»*  \o  dé- 
"  siro  vos  (Ions,  main  p:  (fisirc  Ir  fniil  qn»  mu*  ru  lirez  (notez 
"  ïiicn  ceri),  qui  am^mmilfm  le  rom/ile  que  Dini  lieiil  ilr  ms  IntU' 
*'  nrs(rNvrcs.  Or j'fu  iiinintcniint  tout  re  qm*  vous  m'avez 
"  «'nvoy'.  ef  Jf  .w//.s  dans  i^ihotidunre.  .T»?  suis  P'injtli  <1«'  voh 
**  hu»»-  que  j'ai  reçus  par  ICpaphrodite,  comuif  ii$ie  ohlntiou 
"  (i'ii'ii'ciihfe  oiteur.  une  hos/>"que  Dieu  arre/tte  ef  qui  fui  fs/w^ré- 
"  able.  Je  souhaite  que  mon  Dieu,  selon  les  ri«hfs.ses  de  sa 
"  bonté,  rciii/i/isst'  fous  ros  Ijcsoins,  et  vous  donne  encore  sa 
"  trloire  par  Jésus-Christ.  " 

De  ees  paroli-s  tirées  de  l'épître  aux  Corinthiens  et  do 
•  elle  aux  IMiilippieus,  on  <'Oiulut  que  les  lideles  sont  obli- 
gés de  pourvoir  aux  besoins  temporels  de  leur»  pasteurs  ; 
«est  l'ordonnanee  du  Seiu^iieur.  Aussi  Jésus-Chri-t  disait- 
il  à  ses  disciples  lorsqu'il  les  envoyait  instruire  le  ;M«upl<;  : 
"  Ne  portez  ni  bourse,  ni  sac,  ni  souliers...  Et  demeurez  en 
**  la  mémo  maison,  manii^eant  et  buvant  ce  qu'il  y  a  ehez 
*'  eux,  car  I Otirrier  nn-rifc  sa  récompense  (1).  "  Quand.  i>lu8 
tard,  .lésus-Christ  leur  «lemandait  :  "  Quand  Je  vous  ai  eu- 
"  voyés  sans  bourse,  sans  sac  et  sans  souliers,  avez-vous 
"  maucjué  de  f|ue](jue  i  hose  ?  De  rien,  dirent-ils  (2;.  "  Voilà 
l>our<|uoi  saint  l'aul  n'hésite  pas  à  dire  aux  fidèles  :  *'  Si 
"  donc  nous  avons  semé  parmi  vous  des  biens  spirituels. 
"  est-ce  une  i>  ronde  chose  ipm  nous  recueillions  un  peu  de 
"  vos  biens  temporels  ?  " 

Je  conclus,  de  ces  paroles,  que  si  vous  vous  vantez  de  ne 
rien  exiger  de  ceux  que  vous  prétendez  être  vos  ouailles, 
c'est  vous  vanter  de  ne  pas  suivre  la  bible.  J'ajoute  que 
le  protestantisme,  qui  ne  comprend  rien  dans  les  choses 
C'i  Dieu,  prive  par  là  le  peuph;  dune  source  de  bénédictions, 
S!  toutefois  je  puis  parler  de  la  sorte,  eu  égard  à  la  position 
qu'il  s'est  faite  dans  le  christianisme.  Je  vais  le  faire  voir 
aux  catholiques. 

Dans  la  citation  de  l'Epltre  aux  Philippiens,  on  voit  que 

(1)  Lie,  cb.  10,  V.  4-7.     (2)  Luc,  ch  S2,  v.  35. 
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ro!f(»  redfivnnoc,  déjà  si  b«'lle  par  oîlo-m^m«\  puisqu'elle 
oirn*  la  tourhaiiti*  ininge  d  une  famill»»  (jui  pourvoit  aux 
besoins  tcmiMircls  de  celui  qui  porte  à  son  éçjird  le  doux 
nom  de  père,  est  une  source  abondante  de  bénrilictions  cé- 
It'stcs.  kSaint  Paul  l'appelle  "  une  oblation  d'une  excellente 
'•  odeur,  une  hostie  que  Dieu  accepte  et  qui  lui  est  aj[p-éable.  '* 

.lésus-C'hrist  nous  dit  :  "  Donnez  et  on  vous  donnera  ; 
''  donnée  abomlamment,  et  on  versera  dans  votre  sein  une  bon* 
"  ne  mesure,  bien  pressée  et  entassée,  qui  se  répandra  par- 
"  dessus  les  bords  ;  car  on  se  servira  envers  vous  de  la 
•'  nn-me  mesure  dont  vous  vous  serez  servis  envers  les  au- 
"  très  (1).  "  C'est  pourquoi  saint  Paul  ajoute  ces  rernarqua- 
blt's  paroles  :  "  Je  souhaite  que  mon  Dieu,  selon  les  riches- 
"  ses  de  sa  bonté,  remplisse  tous  von  besoins,  et  vous  donne 
"  encore  sa  gloire  par  Jésus-Christ.  "  La  redevance,  que 
paient  les  fidèles  à  leurs  curés,  est  donc  une  source  de  bé- 
iiédictio.s  même  temporelles. 

(^uant  à  vous,  i.aessieurs,  qui  faites  les  désintéressés  et 
qui  vous  vantez  de  ne  rien  exiger  de  ceux  qui  vous  suivent, 
votr3  prétendu  désintéressement  et  vos  déclarations  no 
troinp«'nt  point  les  hommes  clairvoyants,  qui  vous  connais- 
seur. On  sait  que  cette  manière  d'agir  n'est,  de  votre  part, 
qu'une  ruse  pour  rendre  Ovdieux  au  peuple  le  clergé  catho- 
li»;ue,  l'aire  crier  contre  lui  les  catholiques  avares  et  qui  re- 
gietteiit  toujours  ce  qu'ils  donnent  à  leurs  curés,  et  faire 
passer  dans  vos  rangs  quelques  pauvres  dupes  quiontl'in- 
<i:énuité  de  croire  à  votre  prétendu  désintéressement  apos- 
tolique. 

On  connaît,  messieurs,  les  Fouroes  d'où  vous  tirez  votre 
bien-être  et  ce  qu'il  faut  pour  acheter  des  apostasies.  Vous 
êtes  des  pensionnaires  presque  toujours  largement  payés 
par  les  sotiétés  bibliques  qui  prodiguent  leur  argent  pour 
payer  les  voyages,  les  impressions  des  bibles  protestantes, 
le  colportage,  et  même  ce  qu'il  faut  pour  chaque  âme 
qu'on  achète  par  le  moyen  des  petits  et  grands  présents, 

(1)  Luc,  cL  6,  T.  88i 
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(les  habillements,  dos  couvertures,  du  bois  de  chauffage,  du 
])ain,  de  la  viande,  do  la  soupe,  &<; ,  &c. 

J.K  Ministre,  fort  irnté  :  Sachez  que  nous  n'achetons 
personne... 

.losKi'if  Lami  :  Vous  liî  dites,  monsieur,  et  .je  prends  acte 
de  votre  d«''('laration,  en  ajoutant  toutefois  ces  mots  :  Vous 
«roira  ([ui  voudra.  (?ar  des  malins  disent  que  le  prix  que 
<v)ût('nt  ces  bibles  et  ces  tout  miiçiions  petits  pamphlets 
(pif  vous  distribuez  dans  nos  cami)ag'nes  n'est  pas  de  Targent 
sorti  d«!  vos  bourses,  ni  celui  que  vous  donnez  quelquefois 
ponr  servir  d"  clef  pour  o/M'//V /e.scr^wr.N".  Des  p:ens  qui  sa- 
vent quelqu"  chose,  sou])çonnent  rpi'on  vous  alloue  certains 
p;'tits  cxhui  pour  chaque  personne  apostate,  e'est-à-dire  : 
TANT  liA  riÈc.'i':  ! 

(  Juant  au  commerce  dcvs  âmes,  il  est  trop  tard  puur  nier  ce 
honteux  traiic  que  se  permettent  certaines  sectes  protes- 
tanles  ;  les  preuves  qu'en  ont  donné  au  pviblic  monsei- 
p^neur  Malou  et  monseiîçneur  Rendu,  sont  incontestables. 
Celte  conduite  du  protestantisme  est  mainteiuuit  dévoilée, 
c'est  un  fait  passé  dans  le  domaine  de  l'histoire  du  siècle 
des  luinières  et  du  progrès  et  qui  sera  appelé  par  le  siècle 
suivant,  le  siècle  des  horreurs,  des  calomnies  et  des  infa- 
mies de  tout  genre  ou  plus  clairement  :  le  siècle  du  com- 
mrrrc  dts  âmes,  et  des  conciences. 

C'est  donc  par  le  moyen  de  ce  commerce,  qu'on  aarait  le 
droit  d'api)eler  du  nom  exécré  de  celui  qui  a  dit  :  "  Que 
"  voulez-vous  me  donner,  et  je  vous  le  livrerai  (1),  " 
c'est  par  le  moyen  de  ce  commerce,  qu'on  réussit  à  faire 
quelques  apostasies  dans  c(n"taines  familles  pauvres  des 
villes  et  des  campagiu^s.  Vous  n'avez  pas  d'autre  moyen 
di'  laire  desaposiats  parmi  les  catholi(jues.  Car  aucun  ca- 
tholicjue  n'embrassera  jamais  votre  parti  par  conviction  reli- 
gieuse, pour  la  bonne  raison  tpie  vous  ne  iwuvez  donner 
aux  autres  ce  que  vous  n'avez  point. 

Vous  niez,  ou  vous  protestez  contre  la  vérité  :  voilà  tout 

(1)  Matt,  ch.  26,  V.  15. 
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votro  symhoîo.     "  Je  crois  eu    iimi.    et  jo    ]irotosto   roiitro 

"  l'E^list'    lomaiiu',  "     dit   lUtoihmlier.  C'est   toute   la  foi 
protestaiiU'  (1). 


CÎTAPITRE  XV 


Qunsi^îiiifi»' 1p  mot  .'ii>osf:it.  -  I  ii  jiroti'Htant,  (pli  se  fait  catlioliqiic,  est-il  un 
niHi.stat.       TiMilitioii  ii|i<>-t<ili(|iii'. 

Le  (\)M'oHTi:i'ii  ;  Voilà  drjà  un  uriind  iioiiil)!"»'  do  l'ois 
(juc  je  vous  oitcnds  rt'pt'tt'r  le  mot  odieux  d'ii/ias/tif  ;  \  >'uil- 
kv;  doin-t'ulin  nous  dir.'ce  ()ue  vous  cnlcndc/  jmr  <»;    mot. 

Jean-Baptiste:    .Ti-  vais  vous  ^atislaire,  monsieur. 

Ou  apellt;  «y,'OA7«^.  <|Ut' <•(>  l'iot  vous  soit  odieux  ou  non- 
tout  catholi(|ue,  pretr.'  ou  hiKjue.  (jui  abandonne  sa  religion 
l)our  passer  au  protesîantisnie  «jui.  entre  nous  soit  dit,  n'est 
l)as  une  reliu-ion.  m.iis  le  droit  ou  la  liberté  d'en  rlierdier 
ime  dans  la  bible,  seloir  les  inclinntions  de  son  eu'ur. 

Le  CoLl'oin'Ei'R  :  La  siuniiieati(»n  ()ue!  vous  donnez  à 
oe  mot,  est  une  injure  nraluite  eontre  tous  les  eatholi»iues 
qui  i)assent  d(!  notre  eôté.  .le  n<'  j)uis  admettre  eett»i 
signilieation.  Au  contraire,  je  proteste  hautement  contre  cette 
dénomination. 

Jean-Baptiste  :  Tran(|uillisoz-vous,  monsieur.  Ce  mot 
sij^nilîe  ce  qu'il  est,  et  je  n'ai,  pas  plus  (|ue  vous,  le  droit 
d'en  chan^'cr  la  sinnilieation.  L'empereur  Julien  qui,  <lu  ea- 
tholicisme  était  passé  au  paganisme,  est  le  premier,  je  crois, 
qui  a  eu  le  triste  privilège  de  le  voir  attaché  à  son  nom. 

Le  CoLPOUTEUR  :  Pourquoi  donnerait-on  le  nom  d'apos- 
tat à  c(dui  qui  laisse  la  religion  «atholicjue  pour  devenir 
])rotestant,  plutôt  qu'à  celui  qui,  de  protestant,  devient  ca- 
tholique ? 

Jean-Baptiste  :  Monseigneur  Rendu,  évècjue  d'Ainiei  y 
va  répondre  à  votre  question.  11  va  procéder  de  bas  en 
haut  ;  il  ne  vous  sera  pas  difficile  de  procéder  dans  le  sens 
inverse.     Veuillez  écouter  attentivement. 


(1)  Voyez  à  l'Appendice,  3l» 
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"  Faisons  successivoiiu'Ht  passer  un  protestant  par  tous? 
les  (leyrés  (jui  sépiireui  liiK  K'tlule  le  plus  obstiné  au  iroy- 
:iii(  le  plus  (lorile,  et  Ion  verra  que,  dans  aucun  cas,  le  pro- 
testant n'est  /i/;(>.<ftif. 

"  Avec  Strauss,  lun  de  vos  docteurs  protestants,  et  avec 
mille  autres,  il  nie  la  révélation  ;  mais  mi<'ux  informé,  il 
adm<'t  la  hihle  (  omme  un  dépôt  de  la  parole  de  Dieu.  Ce 
chaniiement  (|ui  s'opère  dans  sa  toi,  en  fait-il  un  apostat  ?... 
Non. 

"  Il  admet  la  création  et  la  chute  de  l'homme  ;  mais  il 
repousse;  la  solidarité  du  genre  humain  et  toutes  les  suites 
«lu  péché  orij^inel.  Mieux  informé,  il  admet  que  la  faute 
du  premier  homme  est  tombée  sur  tous  ses  enfants,  et  à 
cause  de  cela,  il  croit  à  la  nécessité  de  la  rédemption.  11  se 
sépare  des  imiédules  :  il  devient  un  peu  plus  chrétien  ; 
est-il  apostat  ?...  Non. 

"  Il  admet  l'évangile  comme  un  livre  inspiré  ;  mais  pour 
lui,  Jésus-Christ  n'est  qu'un  homme  supérieur  par  son  gé- 
nie ou  par  sa  vocation  ;  il  est  protestant  sacinien.  Mieux 
informé,  il  reconnaît  que  Jésus-Christ  est  Fils  de  Dieu  et 
Dieu  lui-môme  ;  il  quitte  les  saciniens  et  se  fait  calviniste. 
Est-il  apostat  ?...  Non.  Plus  tard,  il  reconnaît  que  Jésus- 
Christ  est  présent  dans  l'Eucharistie  ;  il  abandonne  les 
calvinistes  pour  s'unir  au  Luthériens  ;  est-il  apostat  pour 
avoir  ajouté  un  article  à  sa  foi  ?...  Non.  Plus  tard  encore, 
gardant  toujours  la  vérité  quil  a  découverte,  il  est  forcé  d'ad- 
mettre la  hiérarchie  de  l'église,  il  se  fait  anglican,  cet  arti- 
cle nouveau  est  ajouté  à  sou  symbole  ;  est-il  pour  cela  apos- 
tat ?...  Non.  Plus  tard  il  admet  la  rémission  des  péchés 
parla  confession,  il  se  fait  puséiste  ;  est-il  apostat  ?...  Non. 
Il  n'admet  d'abord  que  deux  sacrements  ;  mieux  informé,  il 
en  admet  trois,  puis  quatre,  puis  cinq,  puis  six,  puis  enfin 
sept.  Est-il  devenu  apostat  ?...  Non.  Car  il  ajoute  à  sa  foi 
et  n'en  retranche  rien. 

"  Enfin,  après  avoir  reconnu  la  nécessité  des  œuvres  et 
^uel^ues  autres  vérités  de  détail,  il  comprend  que  l'Eglise 
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dont  Jésus-Christ  s'était  entouré  pendant  qu'il  était  sur  la 
terre,  devant  exister  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  il  n'est  possi- 
ble de  la  retrouver  que  dans  l'Eglise  catholique,  bâtie  sur  la 
pierre  solide  ;  il  ajoute  ce  dernier  article  à  ses  croyances  et 
va  se  jeter  aux  pieds  du  Pontife  romain.  Est-il  apostat  ?  Cer- 
tainement non.  " 

Ainsi,  Mr  le  colporteur,  on  est  convenu  d'appeler  apoatat, 
celui  qui  abadonne  un  plus  grand  nombre  de  vérités  révé- 
lées pour  en  prendre  un  moindre  ;  mais  jamais  on  n'adon- 
né le  non  d'apostat  à  celui  qui,  au  lieu  d'en  diminuer  le  nom- 
bre, l'augmente.  On  n'a  donc  jamais  appelé  apustdt  le  i)ro- 
testant  qui  se  fait  catholique,  mais  seulement  le  catholique 
qui  devient  protestant. 

Le  Colporteur  :  C'est  une  erreur  de  croire  qu'un  catho- 
lique qui  se  fait  protestant,  soit  un  aj/osfaf,  puisqu'en  ces- 
sant d'être  catholique,  il  prend  la  bible  qui  contient  tout 
ce  qu'il  faut  faire  et  croire. 

Jean-Baptiste  :  Avec  sa  bible  seule,  interprétée  par  sa 
raison  individuelle,  il  n'aura  aucune  croyance  certaine,  in- 
faillible, puisque  sa  raison  est  nécessaii'ement  incertaine  et 
faillible.  Il  devra  donc  suivre  le  sort  du  protestantisme 
qui,  ayant  à  l'origine  retenu  quelques  articles  du  symbole 
de  la  foi,  en  est  venu  à  ce  point  qu'un  célèbre  protestant, 
M.  Viuet,  a  pu  dire.  "  Qu'il  y  avait  encore  des  protestants, 
"  mais  qu'il  n'y  avait  plus  de  protestantisme.  " 

Supposant  (ce  qui  est  impossible)  que  votre  apostat  pu  dé- 
mêler toutes  les  vérités  de  foi  révélées  et  renfermées  dans 
sa  bible  tronquée,  il  ne  pourrait  se  vanter  de  savoir  tout  ce 
qu'il  est  nécessaire  de  croire  et  de  faire  pour  opérer  son  sa- 
lut, puisqu'il  ne  puiserait  qu'à  une  seule  source  des  vérités 
révélées,  la  bible,  la  parole  écrite,  et  qu'il  manquerait  de 
la  seconde  source  qui  est  la  Tradition  ou  la  parole  de  Dieu 
non  écrite. 

\jE  Ministre  :  Vous  m'avez  annoncé,  plus  haut,  que 
vous  me  prouveriez,  par  la  bible,  ce  que  vous  appelez  la  secon- 
de source  des  vérités  révélées,  la  tradition  apostolique.    Je   vous 
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avoïKMai  quo  je  croyais  xiii  peu  à  co  prétendu  dogme  catho» 
lique  quand  j'étais  avec  vous  ;  mais,  depuis  que  j'ai  quitté  vos 
j'iugs,  j'ai  reionnu  que  «'était  là  une  des  grandes  err^  irsde 
l'Eglise  de  l\ome.  Maintenant  je  comprends  pourquoi  les 
apôtres  de  la  réforme  ont  fait  disparaître  cette  iniquité  ca- 
tholique de  leur  symbole. 

Jean-Baptiste  :  Vous  ignorez  la  raison  qui  a  engagé 
ceux  que  vous  appelez  les  apôtres  de  la  réforme  (qui  avaient 
pour  noms,  le  premier,  le  doux  et  chaste  Luther  ;  le  scond, 
l'humble  et  gracieux  Calvin,  et  le  troisième,  le  pieux  et 
mortifié  Henry  VIII),  à  rejeter  de  leur  symbole  ce  que  vous 
appelez  la  grande  iniquité  catholique,  la  iradUion  apostolique  : 
je  vais  vous  l'apprendre  en  peu  de  mots. 

La  tradition  apostolique,  toujours  vivante  dans  les  écrits 
des  docteurs  catholiques  et  surtout  dans  les  successeurs  du 
bienheureux  saint  Pierre,  était  un  témoin  qu'on  ne  pouvnit 
ni  corrompre,  ni  tromper  et  dont  il  était  impossible  de  falsi- 
fier la  croyance,  parce  qu'elle  avait  des  organes  vivants  et 
parlants.  On  résolut  donc  de  s'en  débarrasser.  Les  plus 
grosses  voix  crièrent  bien  fort  et  bien  haut  que  l'église  ca- 
tholique était  pleine  de  corruption,  et  que,  par  conséquent, 
il  fallait  regarder  son  témoignage,  celui  de  ses  docteurs  et 
de  ses  conciles  comme  non  recevables  ;  et  les  ingnorants, 
les  va  iriens,  ceux  qui  voulaient  se  marier  malgré  leurs 
yoeux,  &c.,  &c.,  trouvèrent  bon  cet  expédient  et  s'unirent 
à  Luther  et  compagnie  pour  crier  de  toute  leur  force  :  à  bas 
la  tradition,  et,  chez  eux,  la  tradition  apostolique  fut  comme 
non  avenue.  L'Eglise  était  sensée  morte  pour  ces  brail- 
lards. Il  ne  restait  plus  que  la  bible  dont  on  allait  faire 
ce  que  les  bourreaux  du  crucifié  firent  de  ses  vêtements. 
"  Après  qu'ils  l'eurent  crucifié,  ils  partagèrent  entre  eux  ses 
"  vêtements  (1),  "  et  tout  fut  consommé.  La  bible,  laissé 
par  les  auteurs  sacrés  comme  un  trésor  divin  à  l'épouse  de 
l'homme-Dieu,  la  sainte  Eglise  catholique,   passait,  comme 


(1)  Matt.  oh.  27,  v.  86. 
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les  vêtements  de  ce  même  homme-Dieu,  entre  les  mains  de 
Bes  ennemis  et  de  ses  bourroaux. 

Passons  maintenant  aux  preuves  qui  établissont  la  se- 
conde source  des  vérités  révélées  par  la  tradition  a/iostit/it/ue. 
J'omets,  pour  n'être  pas  trop  lc»ug,  les  témoii^'-nagcs  de 
l'Ancien-Testament  qui  constatent  une  tradition  orale» 
chez  le  peuple  de  Dieu,  pour  en  venir  de  suite  aux  prouves 
que  nous  fournit  le  Nouveau-Testament. 

Je  commence  par  deux  preuves  négatives  :  1"  Nous  n<* 
voyons  nulle  part  dans  les  écrits  que  nous  ont  laissés  les 
écrivains  sacrés  du  Nouveau-Testament,  que  le  divin  î^au- 
veur  ait  ordonné  d'é*;rire  les  divins  enseignements  qu'il  avait 
donnés  aux  hommes.  2'^  L'évangile,  c'est-à-dire  la  bonne 
nouvelle,  a  été  prôehée,  crue  et  pratiquée  longtemps  avant 
que  la  moindre  partie  du  Nouveau-Testament  ait  été  écri- 
te. Je  pourrais  ajouter  que  les  écrits  sacrés  n'étaient  géné- 
ralement connus  que  de  ceux  auxquels  ils  étaient  adressés 
et  que  le  premier  cathalogue,  renfermant  tous  les  livres 
inspirés,  ne  date  que  du  III  concile  de  Carthage,  de  l'an  yi>7. 
Ce  qui  prouve  que  l'église  catholique  peut  s'établir,  for- 
mer ses  croyances  et  se  maintenir  par  la  seule  prédication 
des  envoyés  de  Dieu  et  que,  à  la  rigueur,  elle  peut  se  passer 
de  la  bible  (1). 

Passons  maintenant  à  la  preuve  directe  de  ce  dogme  ca- 
tholique. 

1'^  "  Et  il  y  a  encore  beaucoup  de  choses  que  Jésus  a  fai- 
"  tes  ;  si  on  les  rapportait  en  détail,  je  ne  crois  pas  que  le 
"  monde  môme  pût  contenir  les  livres  qu'on  en  écrirait  (2).  " 
Donc,  tout  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  n'est  pas  écrit. 

2"  "  Il  faut  se  souvenir  de  cette  parole  que  le  Seigutuir 
"  Jésus  a  dite  hd-méme,  qu'il  y  a  plus  de  bonheur  à  donner 
"  qu'à  recevoir,  "  dit  saint  Paul  (3).     On  ne   trouve   nulle 

(1)  Il  est  donc  à  ]iropos  de  faire  attention  qiin  tous  les  livres  bil'li'in'"!  du  Xouv. 
Testament  ont  été  éeritsiiprfcs  le  milieu  du  ])ri'mi('r  sii'cle  de  l'ire  vulguire.  Cn 
qui  prouve,  contre  les  protestants,  (]ue  la  pr"iiii;,Mtion  de  l'Evangile  a  eomm'in  i» 
et  à  continué,  pendant  une  grande  partie  du  iireniier  siècle  au  moins,  sans  un  mot 
des  écrits  que  nous  avons  du  Nouv.  Tustameut.  (2)  Jeau,  ch.  21,  V.  '25.  (3)  Actes 
oh.  20,  T.  86. 
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part,  dans  les  évangélistes,  celte  parole  que  rapporte  ici 
saint  Paul.  Donc,  tout  ce  que  Jésus-Christ  a  dit  ou  l'ait 
n'est  pas  écrit  dans  l'évan'^ile. 

3"  "  Dès  la  pointe  du  jour,  il  (Jésus)  retourna  au  temple, 
*'  et  tout  le  peuple  vint  à  lui  ;  et  s'étant  assis,  il  les  instriii- 
"  sait  (1).  "  Qu'a  dit  alors  Jésus-Christ  ?  St-Jean  ne  nous 
l'a  pas  appris. 

"  Jésus  allait  par  toute  la  Galilée,  enseignant  dans  les 
*'  synagogues,  prêchant  l'évangile  du  royaume,  et  guérissant 
•'  toutes  les  langueurs  et  toutes  les  maladies  parmi  le  peu- 
*'  pie  (2).  "  Ici  encore,  l'évangéliste  ne  nous  rapporte  pas 
un  mot  de  ce  qu'a  dit  le  divin  Sauveur.  Cn  peut  donc 
assurer  que  tout  n'a  pas  été  écrit  par  les  évangélistes.  Ainsi 
on  ne  peut  considérer  l'évangile  ou  les  évangiles  comme  dc^s 
livres  complets,  mais  uniquement  comme  d<;s  abrégés  de  ce 
que  Jésus-Christ  a  fait  et  dit.  L'évangile  a  donc  besoin  d'un 
supplément  que  nous  appelons  la  tradition,  que  les  écrivains 
catholiques  définissent  ainsi  : 

On  appelle  tradition  apostolique  les  vérités  révélées  que 
les  apôtres  n'ont  pas  écrites,  mais  qu'ils  ont  confiées  de  vi- 
ve voix  à  leurs  disciples  immédiats.  Nous  appelons  cette 
trditiou  divine  et  nous  y  croyons,  comme  à  la  bible,  parce 
que  les  apôtres  n'ont  rien  enseigné  que  ce  qu'ils  avaient 
appris  de  Jésus-Christ  lui-même,  ou  par  inspiration  de 
l'Esprit-Saiut.  Ces  vérités  non  écrites  nous  ont  été  trans- 
mises par  les  successeurs,  ou  disciples  des  apôtres  qui,  à 
leur  tour,  ont  enseigné  ce  qu'ils  avaient  appris  de  leurs  maî- 
tres. 

Le  Ministre  :  C'est  fort  aisé  de  bâtir  des  systèmes. 
Mais  sachez  que  je  ne  suis  pas  homme  à  me  contenter  de 
paroles  vaines  ;  il  me  faut  des  preuves,  et  de  pas  d'autres 
sources  que  de  la  bible. 

Jean-Baptiste  :  Je  suis  heureux  de  vous  entendre  dire 
que  vous  ne  vous  contentez  pas  de  vaines  paroles.  J'étais 
de  la  môme  opinion  quand  j'ai   refusé   de  croire  à  votre 

(1)  Jean,  cb.  8,  V.  2.     (2)  Matt.  ch.  4«  v.  23. 
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mission  de  prêcher  l'évungllf ,  sur  votre  seule  parole.     Yoiri 
maintenaDt  mes  preuves. 

"  Nous  vous  ordonnons,  mes  frères,  au  nom  de  notro  S«'i- 
'•  Pî'neur  .Tt'sus-Christ.  de  vous  retirer  de  tous  ceux  d'i-nlj-e 
*'  vos  frères  qui  se  conduisent  d'un»'  iiianicre  déréiilcc  et  non 
"  selon  la  tradition  et  la  forme  de  vie  qu'ils  ont  réunies  de 
"nous  (1)." 

"  O  Timothée,  e^ardezle  dépôt  qtd  vaux  a  été  rnupr.  fuyant 
"  les  profanes  nouveautés  de  paroles,  et  toute  doctrine  < on- 
"  traire  qui  porte  faussement  le  nom  de  sciem^e.  dojit  (piel- 
"  ques-uus  faisant  profession,  se  sont  égarés  de  la  foi  (-2).  " 

'•  Je  vous  loue,  mes  frères,  de  ce  que  vous  vous  souvenez 
"  de  moi  en  toutes  choses,  et  que  vous  >^ardez  les  trndtliom 
"  et  les  ri'f]^/es  que  je  vous  ai  données  (3).  " 

Saint  Paul,  dans  la  même  épitre  aux  Corinthiens  (4), 
après  avoir  fait  plusieurs  rèiilenients  concernant  l'Eucha- 
ristie, ajoute  :  "  Je  réglerai  les  autres  choses  quand  jt»  se- 
"  rai  venu.  "  On  ne  trouve  nulle  part  dans  les  épitres  de 
saint  Paul  les  règhiments  dont  il  parle  ici.  Il  faut  donc 
admettre  qu'ils  ont  été  donnés  de  vive  voix  ou  i)lacés  dans 
le  dépôt  de  la  Tradition. 

Saint  Paul  écrit  à  Timothée  :  "  Quant  à  vous,  demeu- 
"  rez  ferme  dans  les  choses  que  vous  avez  apprises  et  qui 
*'  vous  ont  été  confiées,  sachant  de  qui  vous  les  avez  appri- 

"  ses  (5).  " 

"  Quoique  j'eusse  plusieurs  chosf^s  à  vous  écrire,  je  n'ai 
*'  pas  voulu  le  faire  sur  du  pajn'er  et  avec  de.  Venvre,  espérant 
"  vous  aller  voir  et  vous  entretenir  de  vive  voix,  afin  que  votre 
"  joie  soit  pleine  et  parfaite  (»î).  " 

•'  Mes  bien-ainiés.  ayant  toujours  souhaité  avec  une 
"  grande  ardeur  de  vous  écrire  touchant  le  salut  qui  nous 
*•  est  commun,  je  m'y  trouve  maintenant  obligé  par  néct-s- 
"  site  pour  vous  exhorter  à  combattre  pour  la  foi  qui  a  été  une 


(1)  11  Thpss.ch,  .^,  V.  tl.     (2)  I  Tiin.  ch.  6,  v.  20-21    rS)  1  Cor.  di.  11,   v.  2. 
(4)  Cil.  11,  V.  31.     (5)  H  £1)11.  di.  3,  V.  U,     (G;  UJcan,  v.  lii. 
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\fois  laissée  par  tradition  aux  raints  (1).  "   Kemarquez  bien  ce 
texte. 

•'  l*rf»possoz-v(>n.s  pour  moclMe  les  sninpx  inxfrudinnx  que 

*  vous  avez  enleinlues  de  ma  bourh»'  (nuU'A  bii'ii),  touchant  la 

'•  foi  et  la  (iKirit»'*  qui  est  en  .T«''isus-Chiist.     O ardez,  par  le 

"  Saint-Esprit  ([ui  haîjite  en  vous,  ^excellent  dépôt  qui  vous  a 

"  été  confié  (2).  " 

"  C'est  pourquoi,  mes  frères,  demeurez  ftMines  et  conservez 
'*  les  traditions  que  vous  avez  ap/n-i'icn  soit  jtar  nos  paroles,  soit  par 
"  «o/re/e/^re  (3).  "  Remarqui'Z  (pie  les  choses  eus(»iîTnée.s  de 
vive  voix  ou  données  en  dépôt  i)ar  les  apôtres,  sont  mises  iei 
sur  le  même  pied  et  comme  ayant  une  autorité  égale  à  celles 
qu'ils  mettaient  par  écrit. 

"  Et  fçardant  ce  que  vous  avez  ap/iris  de  moi  devant  plu- 
"  sieurs  témoins,  donnez-le  en  dépôt  à  des  homnns  fidèles,  qui  soient 
"  eux-mêmes  capables  d'en  instruire  d'antres  (4).  "  Ainsi,  Timo- 
••  thée  devait  enseigner  oralement  aux  autres  ce  qu'il  avait 
appris  lui-même  par  Youie.  L'cnseiuuement  oral  était  le 
moyen  ordinaire,  régulier,  par  le(|Ut'l  la  parole  de  Dieu  se 
propageait,  et  non  par  la  lecture  de  la  bible. 

Maintenant,  Mr  le  ministre,  je  recommande  à  vos  très 
sérieuses  réflexions  tous  les  textes  qui  prouvent  ce  dogme 
catholique  de  la  tradition  apostolique,  et  surtout  le  dernier, 
parce  qu'il  vous  donnera  une  juste  idée  de  cette  tradition 
ou  transmission  verbale  des  choses  que  nous  devons  savoir 
et  pratiquer. 

Si  vous  réfléchissez  avec  une  entière  bonne  foi,  vous 
comprendrez  que  ce  qu'on  vous  avait  appris  de  la  tradition 
apostolique,  quand  vous  ^//er  avec  nous,  sans  être  des  vôtres  {^), 
était  très  véritable,  et  que  vous  vous  êtes  trompé  quand, 
nous  ayant  quitté,  vous  avez  cru  le  contraire.  Car  je  ne 
crains  pas  de  dire  que  de  toutes  les  vérités  révélées,  il  n'y  eu 
a  peut-être  pas  une  qui  soit  aussi  clairement  exprimée,  dans 
les  livres  saints,  que  celle  de  cette  tradition  apostolique. 

(l).Tudo,  V.  .1.  (2)  II  Tiin.ph.  1,  v.  13-14.  (.3)  II  Thesa.  ch.  2,  v.  14. 
(4;  Il  Tim  ch.  2,  v.  2.     (5)  I  Jeau  ch.  2,  v.  17. 
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Lk  CoLPonTF.i'i:  :  Voilà  «omnic  font  los  ontholiqucs 
r.)iii:iiii.s  :  ils  violi-nt  l«*s  ((niimiiU'lt'iiKMits  d»»  l)i«»u  pour 
s'i\[\:\r\itT  h  (h's  fni/i/i'ons  /iiniifiiiicfi,  comuu;  Jé.sus-Clirist  lo 
rt'])ro(hait  aux  pharisiens,  vn  saint  Matlhiou  (1). 

.î()Si:i':i  I.AMi  :  .1»'  suis  vraiment  fàthé  de  vous  ontondre 
fairt'  une  scinhiahleol  jcction  et.sije  n'étais  pas  sous  l'iuiprt'S- 
si(Hi  que  vous  luvi'/  raniasséo  dans  un«^  })ro(huro  de  la  plus 
déshonorante  espèce,  je  vous  dirais  ou  que  vous  n'avez  pas 
assez  d  intelliii-euee  ])our  coini)rondre  les  textes  que  mon 
ami  vient  d*-  vous  eiler,  ou  que  vous  êtes  de  la  plus  insigne 
mtnivr.ir.e  loi  ].ossilile.     Je  vais  vous  le  faire  voir. 

Mon  ami  .lean-lîaptiste  vous  prouve,  par  une  foule  de 
textes  'lairs  et  préeis,  l'oriii-iue  de  cette  tradition  que  nous 
ap[)elons,  si  à  i)ro[)os,  tnidilion  apostolique,  et  vous  venez 
nous  dire  que  Jésus-Christ  a  condamné,  comme  humaines, 
certaines  traditions  des  Juifs.  Etes-vous  raisonnable  ?  Etes- 
vous  de  bonne  foi  ? 

Mais  quelles  étaient  donc  ces  traditions  que  Jésus-Christ 
condamne  ?  I^es  voici  :  Ne  point  majii^er  sans  s'être  lavé 
les  mains  ;  obliu'er  les  enfants  à  donner  aux  ministres  du 
temple,  ce  que  le  quatrième  commandement  de  Dieu  leur 
faisait  un  devoir  de  donner  à  leurs  parents  pauvres,  &c,&c. 
Sont-ce  donc<es  erreurs  que  nous  prétendons  recevoir  par 
tradition  ?  Faisons-nous  profession  d'admettre  de  sembla- 
bles folies  ?  Ce  que  nous  recevons  par  la  voie  de  cette  tra- 
dition  nous  vient-il  d'autres  personnes  que  des  apôtres 
eux-mémos  ?  Et  en  révérant  ce  que  cette  tradition  nous  a 
transmis  des  enseii^noments  divins  donnés  de  vive  voix 
par  les  apôtres,  révérons-nous  la  parole  des  hommes  ou  cel- 
le de  Jésus-Christ  ou  de  l'Esprit-Saint,  de  qui  les  apôtres 
l'avaient   reçue!  Est-ce  que  apôtres  n'étaient  pas  aussi 

croyables  quand  ils  parlai'  .  que  quand  ils  écrivaient  ?  Est- 
ce  que  les  hommes  lidèles  et  dignes  de  toute  confiance  aux- 
quels ils  confiaient  leurs  paroles,  étaient  différents  de  ceux 
à  qui  ils  confiaient  leurs  écrits  ?  Et  si  je  crois  que  ceux  à 

(1)  Cb.  16. 
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qui  ils  ont  confié  leurs  écris,  ne  les  ont  point  changés,  ponr- 
quoi  devrais-je  croire  que  ceux  k  qui  ils  ont  confié  leurs 
paroles,  les  auraient  changées.  Je  ne  crains  même  pas  de 
dire  que  si  l'on  pouvait  avoir  une  certitude  plus  grande  des 
vérités  consignées  dans  Tune  que  dans  Taiitre  soun'o  des 
vérités  révélées,  la  révélation  écrite,  et  celle  triinsniise  do 
vive  voix  par  la  tradition,  elle  serait  en  faveur  de  la  der- 
nière, puisque  nulle  part  on  ^oil  que  les  écrivîùns  sai-rés 
aient  re«;ommandé  de  garder  fidèlement  leurs  écrits,  ])en- 
dant  qu'ils  n'ont  cessé  de  ]>ri(T,  de  supplier,  même  ])ar  le 
nom  de  notre  Seigneur  Jésiis-('lirist,  de  conserver  avec  la 
plus  grande  fidélité  les  véritéa  qu'ils  coniiaient  de  vivo 
voix. 

Ainsi,  Mr  le  colporteur,  si  vous  ii-linettez  la  bible,  ou  la 
parole  de  Dieu  écrite,  il  vous  faut  aussi  admettre  la  tradition 
apostolique,  ou  la  parole  de  Dieu  non  écrite,  car  l'une  et 
l'autre  ont  la  même  origine,  sont  fondées  sur  la  même  au- 
torité, présentent  les  mémos  garanties.  Si  donc  vcnis  niez  la 
tradition  apostolique,  il  vous  i'aut  aussi  nier  la  bible. 

Le  Ministre  :  Mais  où  trouver  ce  eue  vous  appelez 
traditions  apostoliques  ? 

Joseph  Lami  :  Dans  l'Iîglise  catholique,  monsieur,  et  dans 
l'Eglise  catholique  seule,  parce  que  c'est  elle  qui  a  assisté 
à  la  première  prédication  de  saint  Tierre,  après  la  descente 
du  Saint-Esprit  et  qui  a  écouté  toutes  les  paroles  et  toutes 
les  prédications  des  apôtres  et  de  leurs  disciples  immédiats, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  nous  (1). 


CHAPITRE  XVI 

L'KupliarisHe,  «anrifice  et  snrrement.  —  Comniunion  botis  1p«  deux  espace*.  — 
L'Eglise  a-' -elle  niisou  de  no  duiinorlft  roiiinnniion  «lUe  sous  une  seule  csiièce.  — 
Le  célibat  des  prêtres —  HorriMe  accusation  contre  le  Pape.  —  ^Système  pro- 
testant sur  l'antechrist.  &e.,  Le. 

Le  CoLFoitTEUR  :  Je  n'ai  jamais  pu  comprendre  pour- 
ri; Voyes  à  l'Appendice,  ^i. 
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quoi  l'Eîrliso  (*atholir|uo  privait  les  laïques  do  la  ronunu- 
uion  (lu  <ali<'e. 

.lK\.\-r>Ai'TisTE  :  11  y  a  })it'n  d'autres  choses  dans  la  do»- 
Iriiuî  et  It's  inati(iu('s  df  l'iv^lise  catholiciue,  que  vous  no 
conipronez  ])as,  ])ane  que  vous  n'ouvrez  jamais  un  livre  ra- 
lholi(ju<>,  faisant  ainsi  eroirtî  (|ue  vous  êtes  sous  l'impression 
qu'il  vous  brùU'rait  les  mains. 

l'our  ôtcr  l'odieux  qui  retombe  sur  le  i)rotestantisme  (pii 
ne  tcssc  de  drliiiiircr  nos  croyances  et  nos  pratiques  rcliiri- 
euses,  et  vous  exemi)ter  la  peine  d'ètro  sans  cesse  obli<^«''s 
de  relever  les  erreurs  que  son  ignorance  ne  cesse  de  mettre 
sur  notre  compte,  donnez-vous  donc  le  trouble  d'étudier 
nos  l'oneilcs,  nos  catéchismes  et  nos  livres  approuvés,  et 
vous  saurez  pour({uoi  nous  ne  recevons  pas  la  communion 
sous  les  deux  espèces  ;  vous  y  apprendrez  encore  que, dans 
TEjJI'lise  catholique,  l'Eucharistie  est  non  seulement  un  sa- 
crement mais  encore  un  sacrifice  ;  vous  y  verrez  que  le 
prêtre,  qui  offre  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  ne  commu- 
nie sous  les  deux  espèces  que  parce  (|ue  la  nature  du  sacri- 
fice le  demande  nécessairement  ;  vous  y  apprendrez  eiiliii 
(jue  le  prêtre,  qui  ne  célèbre  pas  l'auEfuste  sacrifice,  ne  com- 
munie que  sous  l'espèce  du  pain,  comme  les  laujues,  parce 
qu'alors  il  ne  reçoit  que  le  sacrement  de  l'ivharistie. 

Le  Colporteur  :  Quand  Jésus-Christ  fit  la  dernière  ci- 
ne,  il  communia  ceux  qui  la  firent  avec  lui  avec  le  pain  et 
le  vin  :  les  évangélistes  le  disent  formellement.  Pourquoi 
ne  fait-on  pas  cela  dans  l'Eglise  catholique  ? 

Jean-Baptiste  :  Parce  que  l'Eglise  catholique  croit  et 
enseigne  que  "  Jésus-Christ  étant  ressuscité  d'entre  les 
"  morts,  ne  meurt  plus  (1),  "  que,  par  conséquent,  ii  est 
tout  entier  sous  l'espèce  du  pain  et  sous  l'espèce  du  vin 
consacrés,  et  qu'en  recevant  l'une  ou  l'autre  es[)èce  ou  re- 
çoit Jésus-Christ  tout  entier. 

Quant  à  l'objection  que  vous  prétendez  me  faire  de  <'e 
que  Jésus-Christ  communia,  sous  les  deux   espèces,   ceux 

(1)  lîoui.  ch.  6,  V.  9. 
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qui  firout  la  chne  av<v,  lui,  oll»»  n'a  pour  btit  ]o  penw?,  que 
d«'  fardtT  les  choses  pour  avt'Uirlcr  rrux  qui  prciin^'iit  tout 
ce  que  vous  ditoH  pour  du  si  al  in  g.  C«tte  manière  d'aj^ir 
nVst  ni  honorabl»',  ni  chrétienne.  Pernifttcz-moi  de  vous 
donner  un  l)on  conseil. 

Quand  vous  parlerez  do  l'institution  de  l'Eucharistie,  ou 
plutôt,  de  ce  qui  se  passa  pendant  la  dernière  «cne,  dites 
IVanchenient  que  les  seuls  apôlres  y  »'taient  présents,  coni- 
ni«î  le  dit  expressément  saint  Marc  :  "  !>?  soir  étant  venu, 
"  il  se  rendit  là  avec  les  douze  (1)  ;  "  dites  que  les  laïques,  ou 
le  peuple  n'y  étaient  point  présents  ;  dites  enfin  que  Jésus- 
Christ  n'y  fit  communier,  sous  les  deux  espèces,  que  les 
seuls  apôtres,  qu'il  consacra  alors  prêtres,  par  ces  ])aroles  : 
"  Faites  ceci  en  mémoire  de  m(»i  "  :  Alors  vous  direz  la  vé- 
rité et  rien  que  la  vérité.  Mais  vous  ê'es  si  i>'U  IVanes  ; 
mais  vous  semblez  éprouver  un  si  irrand  désir  de  trouver 
l'Eglise  catholique  dans  l'errur  ;  niais  vous  aimez  tant  à 
//eVAer  Crt  eoM/roMWe,  qu'en  rap[)ori an t  re  (pli  eût  lieu  i)en- 
dant  la  dernière  cène,  vous  dites  à  vos  pauvres  dupes 
qu'alors  Jésus-Christ  donna  lui-même  la  i-ommunion  au 
peui>le  sous  les  deux  espèces,  l'ourquoi  trompez-vous  ainsi 
le  peuple  ? 

Vous  mettez  encore  un  soin  tout  spécial  à  faire  croire  que 
c'est  une  injustice  manifeste  que  commettent,  à  l'éçard  du 
peuple,  les  prêtres  catholiques  en  le  ]>rivant  de  l'espèce  ilu 
vin.  Et  le  pauvre  peui)lo,  qui  se  croit  bonnement  frustré 
d'un  droit  acquis,  lève  la  tète  et  crie  bien  haut  à  l'injustice 
et  vous,  messieurs,  d'applaudir. 

Le  Colporteur  :  Nous  avons  raison  de  crier  et  de  sou- 
tenir le  droit  que  le  peui)le  a  de  l'aire  la  cène  .sous  les  deux 
espèces  du  pain  et  du  vin.  rui.s(in»  Jésu.s-Christ  a  insti- 
tué la  cène  sous  les  deux  espèces,  il  faut  les  donner  toutes 
deux. 

Jean-B.vptiste  :  Dans  le  sens  que  les  protestants  don- 
nent à  ce  qu'ils  appellent  la  sainte  cène,   où   cependant   ils 

(1)  Ch.  14,  V.  17. 
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no  «Toiont  ro<vvoir<|no  «lu  pain  ot  <la  vin,  rommo  nlimonU 
l)r(i|jiii«'s,  il  i>«'ut  l«'ur  «onvmir  df  pn-ndro  alors  un<'«)np(l«5 
vin  cl  nn  mon  «'au  <l«»  pain,  si  cela  h^nr  plaît  ;  mais  nous, 
cutholicjut's,  nous  avons  une  autre  croyance. 

J»»  vouH  ui  déjà  parlé  du  sacrifice  de  lu  messe,  mais  l'oh- 
jeclion  que  vous  me  laites  m'oMitre  do  réj)éter  quo  "  .Tésus- 
"  Christ  étant  prêtre  pour  toujours  selon  l'ordre  de  Melchi- 
*'  sédech,  roi  de  Salem,  qui  oll'rait  à  Dieu  un  sacrififo  pa«i- 
"  li([U(^  composé  de  pain  et  de  vin  (1),  "  dans  la  dernière 
cène,  Jésus-Christ  ollrit  ce  sacriiic»»  du  pain  et  du  vin.  Il  dit 
donc  alors  la  pn'iiiicre  mosse,  et  chargea  ses  apôtresde  con- 
tinuer ce  sacerdoc»»  en  son  nom  et  à  sa  place  pur  ces 
paroles  :  "  Faites  ceci  en  mémoin*  de  moi  "  et  non,  comme 
Vous  prétendez  l'entendre  :  Jleai'ez  reri  en  mémoire  de  moi, 
ce  qui  offre  un  contrcsejis  avec  les  paroles  de  Jésus-(Jhrist. 
Jésus-Christ  n'a  donc  jamais  ordonné  de  communier  sous 
les  deux  espèces,  mais  seuh'inent  et  uniquement  d'offrir  le 
saint  sacrifice  avec  du  pain  et  du  vin,  ou  sous  les  deux  es- 
])èces. 

Examinons  maintenant  si  l'intention  do  Jésns-Christ 
était  qu'on  ne  communia  que  si. us  les  <lcux  esi>èces, comme 
vous  le  prétendez,  ou  s'il  n  auraii  pas  plutôt  sanctionné,  par 
son  exemple,  lu  pratique  que  suit  aujourd'hui  l'Eglise  ca- 
tholicpie. 

"  Si  quelqu'un  mançe  de  ce  pain,  il  vivra  éternellement(2)- 
"  Celui  qui  nianire  ce  pain  vivra  éternellement  (verset  59).  " 
Il  avait  dit,  au  ven^et  oO  :  "  Mais  voici  le  pain  qui  est  des- 
"  condu  du  ciel,  afin  que  celui  qui  en  mange  ne  meurt 
*'  point.  " 

Voilà  donc  la  lie  éffi/ielfe  clairement  promise»  à  quiconque 
ne  communie  (pie  .sous  Ves/irre  tlii  /min.  Or,  Jésus-Christ 
eut-il  pu  i)arlcr  de  la  .sorte  si  son  intention  eût  été  de  tou- 
jours communier  sous  les  deux  espèces  ? 

Voj'ons  mainteiianl  ce  qu'a  fait  Jésus-Christ  après  sa  ré- 
surrection.    Voici  ce  que  nous  apprend  saint  Luc  :  "  Etant 

(1)  Hiib,  ch.  5,  V.  <).     (2)  Je.in,  ch.  6.  v.  52.  10 
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"  à  liil>l('  iivoc.  les  deux  disciples  d'Iîivmiiiiis.  il  jtrif  du  //nii/, 
"  rf  Ir  hiUiil  et  rdi/itnl  rompu,  il  le  leur  doi/i/a.  J'ji  môine  l<'ini).s 
"  knirs  y«nix  s'ouvriront,  et  ils  le  recoiiuuront,  niuis  il  dis- 
"  i>;irut  de  devant  eux  (1).  " 

Comment  les  deux  disciples  d'Emmaiis  reconnîiis.sent-ils 
.l«''sus-Clîrist  ?  Parce  (qu'ils  le  voient  renouvell(>r  ce  (|u'il 
;ivail  lait  lors  de  la  dernière  cène.  Or,  remarque/ (ju'alors 
Je  sacrilice  di»  la  croix  était  consommé,  et  voilà  que  .lésus- 
Chrisl  consacre  du  pain,  comm(;dans  la  cène  (voilà  la  mes- 
se encore  ici),  et  se  donne  en  nourriture  à  ces  deux  disci- 
ples, mais  sous  la  seule,  espèe  du.  pniu.  Ceci  est  parfaitement 
clair  et  jirouve  avec  é-'idence  la.  praiique  catholique  de 
n'ad'iiinistrer  le  sacrement  de  l'J*]ucliaristio  que  sous  la 
seule  es/tice  du  /xtiu,  aux  papes,  aux  cardinaux,  aux  évoques 
cl  aux  prêtres,  aussi  bien  qu'aux  laïques,  quand  les  pre- 
miers veulent  communier  sans  célébrer  le  saint  sacrilice  de 
la  messe. 

Les  apôtres  ont  aussi  donné  la  communion  sous  la  seule 
rspiee  du  jnnn.  "  Ils  persévéraient,  disent  les  actes  des  apôtres, 
dans  la  communion  de  la  fraclion  du  pain  (2),  et  dans  les  pri- 
ères (:>).  VA  ailleurs  :  "  Le  i)remier  jour  de  la  semaine  les 
'*  disci})les  étant  assemblés  pour  rompre  le  pain,  Paul,  qui  de- 
"  vait  partir  le  lend(>main,  leur  fit  un  discours  qu'il  conti- 
"  nuajusqu'à  minuit  (4).  " 

tSaint  l'aul,  dans  sa  première  épilrc  avx  Cor inthiens,Ya nous 

fournir  une  nouvelle  preuve   de   la   prati(|ue   catholique. 

'  C'est  pourcjuoi,  quiconque  mangera  ce  pain   ou  boira   le 

*'  calice  du  Seig-neiir  indignement,  il  sera  coupable  du  corps 

*'  et  du  sang'  du  Seigneur  (ô).  " 

J'aime  à  vous  faire  remarquer  que  vos  deux  traductions, 
que  J'ai  en  mains,  celle  de  Sacy  et  celle  de  D.  Martin,  ont 
mis  le  disjonctif  o//,  comme  la  bible  catholique. 

De  ce  passage  je  conclus  1"  que  saint    Paul   reconnaît 


(1)  Luc,  ch.  24,  V.  30-31.  (2)  CVst  par  ces  expressions  que  saint  Paul  marque 
le  st.  sacrifice  et  la  coiiiiimiiion.  (3)  Actes,  ch. '2,  v.  43.  (4)  Actes,  ch.  20, 
V.  7.    (5)  Cb.  11  V.  -dj. 
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qu'on  reçoit  lo  corps  ot  lo  .sang  de  Ji'KUs-Christ  sous  l'une 
DU  l'antre  cspùce,  tel  (ju<;  lo  croit  l'Eglise  catholique.  2''  Il 
insinue  clairement  qu'on  peut  communier  sous  l'une  ou 
l'autre  espèce. 

A'ous  n'avez  donc  aucun  motif,  môme  apparent,  décrier 
contre  la  pratique  de  ne  communier  que  sous  la  seule  es- 
pèce du  pain.  Il  est  donc  prouvé  que,  encore  ici,  vous  nous 
arrusez  saus  raison  de  viol<'r  les  enseignements  de  la  bible. 
!Mais  cesserez-vous,  cette  fois,  de  faire  croire  au  peuple  que 
l'évangile  oblige  de  communier  sous  les  deux  espèces  (1)  ? 

Le  Mixisthe  :  (voulant  détluirger  le  colporteur  de  l'em- 
barras d(>  r«'pondre  aux  preuves  de  Jet  m- Baptiste  et  n'aimant 
])as  trop  la  lumière  qui  en  jaillit,  "  Car  quiconque  fait  lo 
"  mal  {fifTNsc  ùffwx),  hait  la  lumière,  et  ne  s'approche  point 
"  de  la  lumière,  de  peur  que  ses  anivres  ne  soient  condam- 
"  nées,  "  (2)  jugea  à  propos  d'attaquer  lo  célibat  du  clergé 
caiholique)  : 

Une  autre  pratique  de  l'Eglise  catholique  choque  beau- 
coup les  protestants,  c'est  l'obligation  qu'elle  impose  à  ses 
ministres  de  ne  se  point  marier.  Pourquoi  ne  feraient-ils 
pas  comme  les  ministres  proi estants  qui  se  marient  ? 

jKAN-lîArTiSTE  :  Je  pourrais  me  contenter  de  vous  dire: 
iniiis  ji<)Ui(j/i()i  les  wiiilsfres pro/csldi/fx  ne  feraient-ils  pas  comme 
Its  pri-lres  cathoUtjues,  apparus  en  ce  monde,  bien  des  siècles 
avant  eux  ?  Mais  je  veux  vous  répondre  directement.  La 
question  que  vous  me  faites  semble  être  une  réminiscence 
(1(!  ce  (jue  vous  étiez  autrefois.  ]"]lle  est' comme  l'écho  d'un 
reinord  au  souvenir  de  ces  paroles  que,  jeune  lévite,  vous 
deviez  trouver  si  douces  :  "  Le  Seigneur  est  la  part  qui 
"  m'est  échue  en  héritage,  et  la  portion  qui  m'est  destinée  : 
"  (Test  vous,  Seigneur,  qui  me  rendrez  l'héritage  qui  m'est 
"  i>ropre  (C).  "  Ce  jour  était  beau,  Mr  le  ministre  !  Pour- 
quoi n'a-t-il  pas  été  sràvi  d'autres  aussi  beaux  ? 

Quant  à  l'effet  que  produit  sur  les  protestants  la  chaste- 
té sarcerdotale,  je  leur  dirai  :  Il  paraît,  messieurs,  que  cet- 


(1)  Voyez  l'Appeiiduv,  33.     (2)  Jeun,  ch.  3,  v.  20.     (3)  Ps.  15  V.  6. 
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te  vertu  vons  intrigue  fort.  Il  faut  que  vous  la  rejrardîpj! 
comme  quoique  chose  de  bien  beau,  de  bien  louable,  do 
bien  saint,  de  bien  noble,  de  bien  angélique,  puisque  vous 
eu  faites  le  sujet  continuel  de  vos  censures  et  de  vos  récri- 
minations. Mais  vous  ne  trompez  personne,  messieurs.  On 
sait  que  vous  aimez  tant  le  clergé  catholique,  et  que  vous 
lui  portez  un  si  vif  intérêt,  que  vous  voudriez  V/uimanisemn 
peu  et  lui  faire  éprouver  "  cette  tribulation  de  la  chair  que 
*'  saint  Paul  annonce  à  ceux  qui  se  marient  (1).  '* 

Le  célibat  ecclésiastique  est  une  loi  de  l'Eglise,  et  je  no 
crois  pas  que  vous  ayez  la  prétention  de  lui  contester  le 
droit  de  faire  des  lois  pour  ses  ministres  (2). 

Vos  ministres  se  marient  et  aucun  de  nos  prêtres  y  trou- 
ve à  redire,  ("est  raison  et  bon  sens  ;  cela  ne  les  rea-ardo 
pas.  A'ous  feriez  bien  d'imiter  leur  sagesse.  Vous  n'êtes 
pas  d'ailleurs  compétents  pour  juger  de  la  nature  des  fonc- 
tions qu'ils  exercent.  Les  comparer  à  vos  ministres  qiii  ne 
sont,  en  réalité,  que  des  liseurs  de  bible,  est  aussi  maladroit 
qu'injuste. 

D'ailleurs,  messieurs,  nos  prêtres  catholiques  sont  pour 
nous,  et  nous  aimons  qu'ils  n'aient  point  de  femmes. 
Voulez-vous  que  je  vous  dise  pourquoi  ?  C'est  qu'ils  ne 
nous  aimeraient  pas  autant  qu'ils  nous  aiment,  ne  s'atta- 
cheraient pas  à  nous  autant  qu'ils  le  faudrait  ;  ne  voleraient 
peut-être  pas  au  chevet  de  nos  lits  dans  les  temps  de  peste, 
de  choléra,  de  fièvres  contagieuses,  s'ils  avaient  une  femme 
et  des  enfants  à  nourrir,  à  établir  et  s'ils  se  voyaient  obligé 
de  résister  à  l'impression  que  les  larmes  d'une  femme  et 
d'enfants,  tendrement  aimés,  font  toujours  sur  le  cœur  d'un 
homme,  pour  ne  pas  manquer  de  venir  nous  aider  ù  bien 

(1)  I  Cor,  ch.  7,  V.  48.  (2)  Si  vous  désirez  counultre  les  raisons  qui  ont  cii- 
fftgo  l'I'-glise  ciitlioliciup  àiircscrire  cette  nbligiitinn  à  ses  prêtres,  je  vous  prie  de 
lire,  d'im  liout  :ï  l'unt..',  l'ouvnif;!!  de  M<;r  Loiiis-Antoine-Angust»'  Taw,  évû- 
<|ue  d'Alger.  Après  avoir  lu  ce  livre,  vous  serez  convaincu  de  la  haute  sagesse  do 
r]''.)jlise,  et  vous  laisserez  le  Ctlibnf  trrlesiint'qKC  tranipLllc.  Cette  loi  de  l'Kgliso 
catlioli(|ue  est  trop  grande  et  trop  angéliipu' pour  i|Uc  vous  puissiez  y  atteindre,  mes- 
sieurs les  ministres  protestants.  À'ous  ne  monterez  jamais  si  haut,  car  vous  in! 
luaugez  point  le  jxiin  vivant  descendu  du  ciel  et  qui  seul,  peut  s'élever  au-dessus  do 
la  corruption  originelle. 
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mourir  ;  Car  "  relui  qui  n'est  point  marié,  s'():^cupo  du  soin 
"  des  choses  (lu  Seigneur,  et  de  (h;  qu'il  doil  l'aire  poiu-  lui 
*'  plaire.  Mais  celui  qui  est  marié  s"occui)e  du  scjiii  des  choses 
"  du  monde,  et  de  ce  qu'il  doit  faire  pour  plaire  à  sa  fem- 
"me  ;  et  ainsi  il  est  partag-é  (1).  " 

Si  cette  courte  réponse  ne  vous  satisfesait  pas,  messieurs, 
veuillez  me;  le  dire,  et  je  vous  citetai  une  ibule  d'autorités 
puisées  dans  la  hible,  et  vous  y  verrez  (jue  la  viri^inité  a 
toujours  été  en  honneur  et  qu'elle  est  meilleure  que  l'état 
du  mariai^e. 

(  Les  deux  adversaires  ne  jug(>ant  pas  à  propos  de  conti- 
nuer sur  ce  sujet,  Joseph  Lanii  leur  adressa  la  ciuestion 
suivante  )  : 

Joseph  Lami  :  Puisque  nous  en  sommes  sur  le  clerué 
catholique,  je  voudrais  savoir  de  votre  bouche,  Mr  le  col- 
porteur, si  c'est  vrai  que  les  protestants  regardent  le  pape 
comme  étant  Wnifrchrist. 

Le  Colporteur,  hôsUant  :  Je  vous  dirai...  le  vous  avoue- 
rai que  nos  ministres  nous  le  disent  assez  souvent.  Ils  le 
prouvent  par  la  hible  et  i)ar  un  grand  noni])re  de  passauvs. 

Joseph  La  mi  :  Vraiment  !  Ils  le  ])rouvent  par  la  bibh^  ? 
Et  Mr  Cuinming  vient  de  trouver  dans  la  bil)le,  à  la  suite 
d'autres  tètes  creuses,  l'époque  précise  de  la  fin  du  monde, 
cette  fois,  en  l'année  1807  !  Veuillez  toutefois  dire,  à  qui- 
conque voudra  vous  écouter,  qu'ils  me  paraissent  fort  mal 
élevés  ceux  qui  insultent  d'une  manière  aussi  odieuse  le 
chef  vénéré  de  deux  cents  millions  de  catholiq/œs. 

Allons  maintenant  à  la  bible.  Je  vais  A'ous  citer  à  peu 
près  tous  les  textes  qui  donnent  les  caractères  saillants  de 
cet  être  exécrable,  et  nous  verrons  ensuite  si  on  peut  en 
faire  l'application  au  pape. 

l'J  "  Elle  (la  bête,  Cantéchrist)  s'éleva  môme  contre  le 
"  chef  de  cette  armée  ;  elle  lui  ravit  son  sacrifice  perpétuel 
"  et  déshonora  le  lieu  de  son  sanctuaire  (2).  " 

2"  "   11  parlera  insolemment  contre  le  Très-Haut  :  il 

(1)  I  Cor.  ch.  7,  V.  S2-33.    (2)  Daniel  ch.  8,  v.  11 


s  10  LE    PE'IIT    ARSENAL 

*'  foulora  aux  pieds  les  saints  du  Trùs-ITaut,  et  il  s'imagi- 
"  liera  qu'il  i)()Uira  cluum'i'V  les  ttMn])s  et  les  lois,  et  ils 
"  seront  livi'és  i-ntic  ses  uunny  J/tsquù  un  feinps.  deux  temps  et 
"  In  moitié  ernu  temps  (1).  " 

3"  "  Que  personne  ne  vous  séduise  en  quelque  manière 
"  que  ce  soit  :  car  ce  jour  {dit  J/i<;emcnl)  ne  viendra  point 
"  que  l'a'postasie  ne  soit  arrivée  auparavant,  et  qu'on  n'ait 
"  vu  paraître  V homme  de  péché,  cet  enfant  de  perdition  (2).  " 

4°  "  Cet  ennemi  de  Dieu,  qui  s'élèvera  au-dessus  de  tout 
"  ce  qui  est  appelé  Dieu,  voulant  lui-môme  passer  pour 
"  Dieu  (3).  " 

"  5"  Cet  impie  qui  doit  venir,  accompajgné  de  la  puis- 
"  sance  de  satan,  avec  toutes  sortes  de  miracles,  de  signes 
"  et  de  prodiges  trompeurs,  et  avec  toutes  les  illusions  qui 
"  peuvent  porter  à  l'iniquité  ceux  qui  périssent,  parce 
*'  qu'ils  n'ont  pas  reçu  et  aimé  la  vériié pour  être  sauvés  (4).  " 

6"  Elle  {la  bdle,  Vaidéchrid)  lit  de  grands  prodiges,  jusqu'à 
"  faire  descendre  le  feu  du  ciel  sur  la  terre  à  la  vue  des 
•'  hommes  (5).  " 

•7°  "  Elle  fera  encore  que  tous  les  hommes  grands  et  pe- 
**  tits,  riches  et  pauvres,  libres  et  esclaves,  reçoivent  d'elle  un 
"  caractère  à  la  main  droite,  ou  au  front  ;  et  que  personne  ne 
*'  puisse  ni  acheter,  ni  vendre,  que  celui  qui  aura  le  carac- 
'•  tère,  ou  le  nom  de  la  bête,  ou  le  nombre  de  son  nom  (G).  " 

8°  "  Mais  après  qu'ils  (Hélie  et  Hénoch)  auront  achevé 
"  de  rendre  leur  témoignage,  la  bête  qui  monte  de  l'abîme 
**  leur  fera  la  guerre,  les  vaincra  et  les  tuera  ;  et  leurs  cor])s 
"  demeureront  étendus  dans  les  places  de  la  grande  ville... 
'•  durant  trois  jours  et  demi  (7).  " 

9"  "  Et  il  lui  fut  donné  une  bouche  qui  se  glorifiait  inso- 
"  lemment,  et  qui  blasphémait,  et  le  pouvoir  lui  fut  don- 
•'  né  de  faire  la  guerre  pendant  quarante  deux  mois  (8).  " 

IQo  "  Si  le  Seigneur  n'avait  abrégé  ces  jours-là,  nul  hom- 


(1)  Daniel  ch.  7,  v.  25.  (2)  II  Thés  s.  ch.  2,  v.  3.  (3)  Il  Thcs3.  ch.  2,  v.  4 
(4)  II  Thess.  ch.  2,  v.  9-10.  (5)  Apoc.  ch.  13,  v.  13.  (6)  Apoc.  ch.  13  v.  lG-17 
(7)  Apoo.  ch.  11,  y.  7-8-9.     (8)  Apoo.  ch.  13,  y.  6. 
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"  me  n'aurait  été  sauvé  ;  mais  il  les  a  abrégés  à  cause  des 
"  élus  qu'il  a  choisis  (1).  " 

Alors  s\id,  jssnnt  au  colporteur  :  Hé  !  bien,  Mr  le  colporteur, 
trouvez- vous,  dans  tous  ces  textes  réunis,  le  portrait  d'un 
seul  de  nos  papes  ?  Veuillez,  s'il  vous  plaît,  ne  point  pren- 
dre le  <haiiçe.  Si  vos  ministres  ou  vos  ignobles  écrivains 
appellent  le  pape  Vanféchrist,  il  leur  faut  démontrer  qu'il 
réunit  en  sa  personne,  tous  les  traits  suivants  : 

1°  Qu'il  abolisse  ce  sacrifice  perpétuel,  la  messe. 

2°  Qu'il  parle  insolemment  contre  le  Très-Haut, 

3°  Qu'il  veuille  se  faire  passer  pour  Dieu. 

4"  Qu'il  s'élève  au-dessus  de  tout  ce  qui  est  appelé  Dieu. 

5"  Qu'il  fasse  toutes  sortes  de  miracles,  de  signes  et  de 
prodiges  trompeurs. 

6  '  Qu'il  fasse  descendre  le  feu  du  ciel  à  la  vue  des  hom- 
mes. 

^°  Qu'il  donne  à  tous  les  hommes  un  caractère  particulier 
à  la  main  droite,  ou  sur  le  front. 

8'^  Que,  sous  son  règne,  personne  ne  puisse  vendre  ou 
acheter  sans  avoir  ce  caractère. 

9°  Qu'il  change  les  temps  et  les  lois. 

10°  Qu'il  tue,  de  sa  propre  main,  à  Jérusalem,  les  deux 
témoins  du  Seigneur,  Elie  et  Hénoch. 

11"  Qu'il  laisse  leur  corps  exposés,  durant  trois  jours  et 
demi,  dans  les  places  de  la  grande  ville. 

12'^  Qu'il  ait  la  bouche  pleine  de  paroles  d'orgueil  et  de 
blasphèmes. 

13"  Outre  tons  ces  traits  réunis  en  sa  personne,  il  faudra 
que  sou  règne  ne  dure  que  trois  ans  et  demi  selon  Daniel,  et 
quarante  deux  mois  (ce  qui  revient  au  même)  selon  saint 
Jean. 

Le  Colporteur,  V interrompant  :  Mais  nos  livres  et  nos 
ministres  veulent  dire  que  c'est  la  Papauté  qui  est  l'anté- 
christ. 

Jo.SEPH   TjAMI  :  Aussi  insensé  d'une  manière   que   de 

(1)  Matt.  ch.  24,  V.  22. 
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l'autre,  monsieur.  Dans  cette  dernière  supposition,  la  pa- 
pauté, à  votre  très  cordiale  jubilation,  ne  devait  durer  que 
trois  am  et  demi,  et  voilà,  iJieu  merci,  au-de-là  de  dijc-hiiit  cent 
vifif^t  cinq  ans  qu'elle  dure. 

Au  reste,  monsieur,  faites  un  peu  mieux  la  lançue  à  ceux 
qui  vous  désig'nent  la  papauté  comme  étant  l'antéchrist,  et 
dite>--leur  que  la  papauté  n'est  pas  un  homme,  mais  une  di- 
gnité, et  que  c'rst  bien  réellement,  véritablement  un  hom- 
me, un  seul  homme,  en  corps  et  en  âme,  appelé  par  saint 
Paul,  l'homme  de  péché,  Venfant  de  perdition,  qu'il  nous  dit  de- 
voir s'appeler  l'antéchrist. 

Mais  à  quoi  peut  servir  la  lumière  du  soleil  à  celui  qui  se 
ferme  les  yeux  pour  ne  k  pas  voir  !  Un  grand  nombre  de  pro- 
testants semblent  avoir  besoin  de  ce  pape  antéchrist  de  Luther 
pour  surexciter  le  zèle  de  leurs  suivants  et  le  nombre  infini 
des  fous,  comme  dit  l'Ecclésiaste  (1)  et  le  nombre  pnvsque 
aussi  grand  des  fanatiques  dont  ils  entretiennent  l'ardeur 
anti-catholique  par  cette  calomnie  diabolique,  et  le  pape, 
même  l'incomparable  Pie  IX,  sera,  pour  eux  et  pour  un 
grand  nombre  de  protestants,  vraiment  l'antéchrist.  La  ]>i- 
ble  dira  que  ce  ne  peut  être  lui  :  Le  pape  n'en  sera  i)a.s 
moins  l'antéchrist  annoncé  dans  la  bible.  Le  bon  sens 
protestera  :  le  pape,  sera  toujours  l'antéchrist.  On  prou- 
vera, cent  fois,  que  c'est  la  plus  noire  des  calomnies  :  le  pape 
sera  sûrement  l'antéchrist,  et  Rome,  où  il  demeure,  sera 
l'affreuse  Babyloue. 

Pour  dégoûter  de  ce  dégoûtant  jargon  du  pape  antéchrist, 
tout  honnête  protestant,  et  le  nombre  en  est  assez  grand, 
je  vais  me  servir  d'une  note  de  l'Abbé  Thibaud  (2). 

"  On  est  grandement  surpris  lorsqu'on  voit  le  ton  d'as- 
surance avec  lequel  plusieurs  écrivains  protestants  ont  en- 
seigné que  le  pape  est  l'antéchrist.  Il  est  difficile  d'expli- 
quer comment  des  hommes  raisonnables  ont  pu  donner  dans 
de  pareilles  rêveries.  Pour  en  faire  sentir  tout  le  ridicule,  il 
suffit  de  dire  un   mot  de  leurs   divers  sentiments  et  des 


(1)  cil.  1|  v>  15.     ^2)  Lettres  adressées  aux  protestants. 
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contradictions  où  ils  sont  touibûs  dans  leurs  supputations 
respectives. 

"  Le  Luthérien  Braunboni  a  pr«' tondu  que  l'antéi-hrist  pa- 
pal naquit  en  l'année  de  .Té.s us-Christ  80,  qu'il  attt'ii,niit  toute 
sa  croissance  en  370,  (pi'il  était  dans  sa  ]>lus  grande  force 
en  63»j  ;  qu'il  commença  à  déchoir  en  108G  ;  qu'il  mour- 
rait en  1040  et  que  le  monde  finirait  en  1711. 

*'  L'éî^lise  protestante  de  Transylvanie  a  publié  que  l'an- 
téchrist  parut,  pour  la  première  t'ois,  en  l'an  de  gratte  200  ; 
Napper  à  déclaré  qu'il  était  venu  en  813,  et  que  c'était  le 
pape  Sylvestre.  Mélanchton  dit  que  le  pape  Zo/.ime,  en 
420,  fut  le  premier  antéchrist.  Théodore  de  Bèze  ose  ap- 
peler antéchrist  le  saint  pape  Léon,  en  440.  Fleming  fixe 
à  l'année  000  la  naissance  de  l'homme  de  péché.  L'évé- 
que  Newton  à  l'année  727.  Martin  Luther  qui  avait  paru 
si  soumis  à  l'autorité  du  pape  Léon  X,  avant  sa  condam- 
nation, ne  manqua  pas  de  l'appeler  l'antéchrist  lorsque  ce 
pape  eut  condamné  sa  doctrine,  le  ministre  Turieu  qui  avait 
d'abord  adopté  le  système  de  Joseph  Mède  et  de  John  Fox 
([ui  voulaient  que  la  pa[)auté,  l'antéchrist  personnifié,  fut 
détruite  eu  10ô:>  ou  1000,  craignit  bientôt  que  sa  prédic- 
tion ne  fut  démentie  par  l'événement,  il  trouva  donc  un 
prétexte  })our  prolongé  ce  terme  jusqu'en  1090,  et  ensuite 
jusqu'en  1710-  Mais  il  vécut  assez  pour  voir  qu'il  s'était 
trompé. 

"  Alix,  autre  prédicant,  assignait  à  cette  catastrophe  Tan- 
née 1710  ,  Whiston,  l'an  1714,  puis  suivant  un  autre  calcul, 
l'an  1730,  puis  enfin  en  l'an  1700.  Daubeny  et  G-.  T.  Faber, 
en  voyant  les  malheurs  et  la  captivité  de  Pie  VI,  dirent  pu- 
bliquement que  c'eu  était  fait  de  la  papauté  et  du  royaume 
de  fantéchrist.  Il  semble  oue  les  docteurs  protestants  tien- 
nent à  honneur  de  regarder  comme  essentielle  cette  doctri- 
ne dont  les  réformateurs  ont  fait  un  article  de  foi  dans 
leur  synode  de  Gap,  tenue  en  1003.  Un  ministre  calviniste 
nous  annonçait,  il  y  a  peu  de  temps,  la  ruine  prochaine  do 
l'Eglise  romaine,  la  Babyloue  &c.,  mais  plus  prudent  que 
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ses   rollcgnos,  il  n'en  a  pas  assii^iié   le   tomps   précis  (1).  " 

LeColpoktkuk,  chnu<j^ninf.  ciimre  f!e  su/et  :  Tourquoi  vos 
prêtres  trompent-ils  le  ])euple  eu  liiisant  les  olPiees  publics 
du  culte  diins  une  luiiL,nie  que  It;  peuple   u'tMitt'ud  point  ? 

Jean-Baptiste  ;  Veuillez  ne  pas  mesurer  nos  prêtres  à 
votre  aune,  ^Ir  le  colporteur.  L'erreur  seule  peut  avoir 
intérêt  de  tromper  ;  la  vérité,  jamais.  En  faisant  les  of- 
fices divins  dans  la  langue  latine,  qui  a  été  autrefois  la 
langue  de  l'occident,  nos  prêtres  n'ont  jamais  eu  la  pensée 
de  tromper  le  peuple.  Ils  ont  été  conséquents  d'aimer  les 
vieilles  bonnes  choses.  Ça  été  sagesse  et  bon  sens  ;  je  vais 
vous  le  faire  toucher  du  doigt. 

Il  est  faux,  au  reste,  que  la  langue  de  l'Eglise  soit  une 
langue  inconnue  au  peuple,  puisqu'il  est  notoire 
que,  dans  tous  les  pays,  un  grand  nombre  de  laïques  savent 
le  latin. 

L'objection  que  vous  me  faites  a  été  d'ailleurs  cent  fois 
réfutée.  On  a  prouvé  à  satiété  que  l'Eglise  catholique  n'a 
conservé  la  langue  latine,  dans  ses  ofTiees  publics,  que  pour 
maintenir  intacte  sa  liturgie,  qui  se  fut  inévitablement  al- 
térée par  les  changements  continuels  que  subissent  les  lan- 
gues vivantes  ou  parlées. 

Mais  vous  êtes  si  gentils  et,  surtout,  si  équitables  envers 
l'Eglise  catholique,  que  vous  prenez  de  cette  sagesse  l'oc- 
casion de  faire  croire  aux  ignorants  qu'elle  n'agit  ainsi 
que  pour  cacher  aux  catholiques  ce  qu'elle  fait  et  les  tenir 
dans  l'ignorance. 

Si  vous  A^ous  en  sentez  la  volonté,  vous  avez  toute  faci- 
lité de  vous  convaincre  de  votre  erreur.  Daignez  seule- 
ment entrer  dans  une  librairie  catholique,  où  l'on  vend 
des  livres  de  prières,  et  vous  y  trouverez  tous  nos  offices 
publics  traduits  dans  la  langue  que  parle  le  peuple. 

J'aime  à  vous  faire  remarquer  que,  par  le  moyen  de  cette 
langue  unique,  le  catholique  peut  voyager  d'un  bout  de  l'u- 
nivers à  l'autre,  et  reconnaître  partout  son  Eglise,  en  assis- 

(1)  Voyez  à  rAppeudice,  3^ 
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tîint  aux  ofRcos  divins,  rar,  roniiur»  dit  la  Gcnhe,  Cw5  hom- 
mes avant  laconfnsjitnd  •s1;uii'"iil's,  à  Halu;!  :  "latonv  n'avait 
•'  alors  (ju'uni'  seule  laniriUM-t  ({u'unc  lurm»^  niani«'r<î  df  par- 
•'  1er  (1),  "  et  c'est  un  luéiiie  et  uni(]U»'  langai^..-  qu'il  ent»-u- 
dra  partout  dans  la  liturgie  sacrée. 

Lk  CoT.l»()iiTi:riL  :  Mais  pourquoi  vos  jirètres  ne  suivent- 
ils  pas  ce  (pie  saint  l\iul  a  n'^li'-  dans  le  1-1  <'ha[)itr('  d.»  sa 
l""'  épitre  aux  CorinlhitMis  ?  L'apôlrc  n'y  dcTcnd-il  pas  d.» 
parler  un  langage  in.  onnu  de  ceux  qui  assistent  aux  priè- 
res ? 

Jean-Baptiste  :  On  a  encore  prouvé  à  satiété  que  par  eo 
rèulcment  (car  ee  n'est  qu'un  rèu'lenicnt)  saint  Paul  n'a  pas 
dért'iidu  de  eéléhrcr  les  olUccs  divins  dans  lu  langue  latine, 
mais  il  a  ens-'iiiu''  ce  que  dit  le  simple  bon  sens,  savoir  : 
de  mettre  ceux  (pii  n'entendent  pas  cette  lancrue  en  état  de 
])ouvoir  dire  :  Aiucit,  avec  intelligence.  Or,  IT^ulise  catho- 
lique s'est  mise  en  règle,  sous  ce  rapport,  en  faisant  ex])li- 
quer,  par  les  curés,  les  prières  publiques  et  eu  mettant  en- 
tre les  mains  des  fidèles  des  traductions  de  ces  prières,  en 
langue  vulgaire. 

Je  n'ai  nul  besoin,  je  pense,  de  vous  apprendre  que  tou- 
ïes  les  instructions  données  au  peuple  se  font  toujours  et 
partout  dans  sa  [iropre  langue.     Que  cela  vous  suilise. 

Permettez- aiui,  ajouta  Jedn-Bapf.isle,  de  vous  faire  une 
question...  Pensez- vous  qu'un  liseur  de  bible  prott^ttant, 
qui  entend  la  Ijibie  selon  sa  raison  individuelle,  soit  en 
moyen  de  parvenir  à  avoir  la  foi  et,  surtout,  la  certitude 
que  doit  donner  la  foi  ? 

Le  CoM'OKTEUR  :  Quoi!  vous  osez  n)e  faire  un(>  telle 
question  ?  Peut-on  douter  qu'un  protestant,  qni  entend  la 
bible  selon  sa  raison  individuelle,  ne  puisse  parvenir  à  la 
foi  et  même  à  la  certitude  de  la  foi  '{ 

.Teax-Baptiste  :  J'ai  de  très  graves  raisons  d'en  douter, 
Mr  le  colporteur,  et  voilà  pourquoi  je  me  suis   p.'rmis   dti 

(1)  Ch.  II,  V.  1. 
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VOUS  faire  cette  question.  Si  vous  daignez  m'coouter,  je 
vais  vous  donner  mes  raisons. 

Le  CoLPnin  t.ur  :   l'illfs  doivent-être  ix'rempfoires  ! 

.Tean-])A1'TI.ste  :  IVut-ètrc  nu'ilU'ures  que  vous  le  pen- 
sez. Je  i)arle  en  ît'nrral  ;  Dieu  est  maître  de  ses  dons,  et 
"  l'Esprit  souille  où  il  veut  (1).  " 

La  loi  est  un  don  de  Dieu,  monsieur.  Si  Dieu  a  f'taldi 
un  moyen  ]>our  nous  l'aire  part  df  cett»;  inestimable  don, 
il  faut  employer  ce  moyen.  (>!•.  le  moyen  i^rnéral  et  ordi- 
naire établi  par  Jésus-Christ  pour  ncms  faire  part  du  don 
de  la  foi,  c'est  la  prédication  verlmle  de  sa  parole  par  ses  en- 
voyés. Le  moyen  emi)loyé  jiar  les  protestants.  <|ni  est  la 
lecture  de  la  bible  interprétée;  par  la  raison  individuelle, 
n'est  donc  pas  le  moyen  établi  de  Dieu  j^our  parvenir  à  la 
foi,  et  surtout,  à  la  certitude  de  la  foi  :  Ce  moyen  est  donc 
faux,  insuffisant,  parce  qu'il  est  opposé  à  la  volonté  de  Dieu. 
Je  vais  donner  la  preuve  de  cet  avancé.  Veuillez  me  sui- 
vre. 

1"  "  La  foi  donc  vient  de  ce  qu'on  n  entendu  ;  et  on  a 
'*  entendu,  parce  que  la  parole  de  Jésus-Christ  a  été  prè- 
"  chée  (2).  "  On  reçoit  donc  la  loi  par  la  prédication  des  en- 
voyés de  Jésus-Christ  et  non  par  la  lecture  de  la  bible. 

2'  "  Allez  donc,  et  instruisez  tous  les  peuples...  et  leur  ap- 
"  prenant  à  observer  toutes  les  choses  que  je  vous  ai  com- 
"  mandées  (3).  "  Ce  que  nous  devons  apprendre,  savoir  et 
croire,  doit  donc  nous  être  enseigné  par  la  prédication  des 
envoyés  de  Di(ni.  Ils  le  savent,  parce  que  le  Saint-Esprit 
le  leur  a  appris  :  "  Quand  cet  Esprit  de  vérité  sera  venu  (or 
"  il  est  venu  le  jour  de  la  p;Mit"iôte  et  ne  cesse  d'assister 
"  l'Eglise  )  il  vous  enseignera  toute  vérité  (4).  " 

3"  "  Celui  (jui  croira  à  votn;  parole,  (c'est  le  sens  du  texte) 
'  sera  sauvé  ;  celui  qui  n'y  croira  j)as,  sera  condamné  (ô).  " 
Et  ces  autres  paroles  de  saint  Taul  :  "  La  foi  donc  vient  de 
"  ce  qu'on  a  oui  ;  et  on  a  ouï  par  \\x  parole  de  Jésus- Christ  (G)  ;  " 


(1)  .Icrtii,  ch.  n.v.  s.     (-2)  l^1ln.  cil.    10,   V.    n.     (3)    Matt.    ch.   2P,    v.    19. 
(4)  Jean,  di.  Iti,  v.  1:J.     ('>)  Marc,  ch.  l'i,  v.  IG.     (G)  Kom.  ch.  10,  v.  lU, 
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oi  rrs  nntros  onroro  .'L'  la  mt^mo  épitn'(l)  :  "  Mais  romtnt'iit 
"  rmv(M|UtM()iit-ils,  s'ils  110  croient  pas  en  hii  ?  l']t  roinnimt 
"  croiront-ils  en  lui,  s'ils  n'en  ont  point  entendu  i)arK'r  ? 
•'  Et  conîineiit  en  entendront-ils  j>arler,  si  personne  ne  le 
"  leur  prêche  ?  "  Votris  moyen  pour  acc^uérir  la  t«>i.  «jui 
est  dt^  lire  la  l)il)le  est  donc  faux,  parce  (jue  St-Marc  et  saint 
Paul  vous  disent  qu'on  ne  peut  croire  que  par  la  prédira- 
lion  (2). 

4"  Le  moyen  qui  conduit  à  la  foi  n'est  pas  dans  la  lec- 
ture de  la  bible,  surtout  séparée  de  la  tradition,  mais 
diins  l'obéissance  à  la  parole  di's  envoyés  de  .Tésns-C'hrist, 
de  l'Ki^lise  :  car  "  celui  qui  n'écoutera  pas  l'Eglise. 
"  re^'ardez-le  comme  un  païen  et  un  publicain  (8),  "  Or, 
selon  l'apotre  saint  .Tude  (4).  "La  i'oi  a  été  laissée  ]>iu' 
"  trndilhni  aux  saints,  à  l'Eu'lise.  "  De  là  cette  question 
adressée  par  le  prêtre  à  ceux  que  l'on  présente  au  ba])téme  : 
Que  dcDinndez-vous  d  C Eglise  de  Dieu  ?  Réponse  :  La  foi. 

Ce  n'est  donc  pas  à  la  bible,  mais  à  "  l'Eglise  du  Dieu 
"  vivant,  la  colonne  et  la  base  de  la  vérité  (5),  "  qu'il  faut 
demander  la  foi,  qu'elle  a  reçue  par  tradition  comme  nous  liî 
dit  l'apôtre  saint  .Tude. 

5"  "  Or,  la  foi,  dit  saint  Paul  (G),  est  le  fondement  des  cho- 
"  ses  que  l'on  doit  esi)érer,  et  une  pleine  conviction  de  celles 
"  qu'on  ne  voit  point.  "  * 

Hviivant  saint  Paul,  "  la  foi  est  donc  une  pleine  convie 
"  tion  des  chosses  qu'il  faut  espérer  et  di;  celles  qu'on  ne 
"  voit  point.  "  Or,  il  est  évident  que  la  raison  humaine  ne 
peut  donner  cette  pleine  conviction  ;  la  raison  humaine  n»; 
peut  donc  être  ni  l'origine  ni  la  base  de  la  foi.  "  Qu'y  a-t- 
"  il  de  plus  contraire  à  la  raison  que  de  chercher  à  s'élever 
"  au-dessus  de  la  raison  par  la  raison  elli^-même  ?  Et  qu'y 
"  a-t-il  de  plus  contraire  à  la  foi  que  de  ne  pas  vouloir  croi- 

(1)  Ch.  10,  V.  14.  (2)  Oïl  trouvera  les  preTTVcs  de  ce  que  jo  dis  dans  los  Cw  et 
7e  conférences  du  oardiual  Wiscnian.  C'est  iiiu»  dcninnstnition  irifl'iit:i''!e. 
(:0  Matt.  th.  18,  V.  17.  ^4)  Ep.  Cath.  v.  3.  (5)  I  Tim.  ch.  3,  v.  U-. 
^6)  Héb.  ch.  11,  V.  1. 
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•'  re  m  (|u'on  iio  pont  iitt.'iiidre  par  la  raison  (1)  ?  "  Or,  la 
foi  ost  au-dt'.ssus  de  l;i  raison.  Un  protestant  ne  peut  donc 
jamais  af«|ii('Tir  la  foi  par  It's  sfiilt-s  forces  de  sa  raison. 

Kn  rejetant  l'autorité  de  l'ICi^iise.  divinement  instituée 
par  .lésiis-Christ  |)our  transmettre  aux  honini"S  la  foi,  par 
le  moyen  de  la  pi'.'-dieiition  de  la  parole  d«î  Dieu,  comme  jo 
l'ai  démontré,  le;  liseur  de  bi})le  i)rotestant,  prend  don»;  sa 
raison  individuelle  pour  hàsi;  de  sa  foi.  Or.  il  ne  peut  le 
nier,  sa  raison  étant  lailliMe  et  incertaine,  ne  p<'ut  doe.ner 
•<|uune  loi  (loutetise,  incertaine,  ou  humaine.  !>♦•  liseur  de 
l)il)ie.  qu'il  interprète  selon  sa  raison  individuelle.  ])our  no 
])as  dire,  selon  ses  capri<i's,  ses  passions,  ses  préjuirés  dti 
hectes  ou  d'influences  étrane-éres.  est  visiblement  en  d'.hors 
delà  voie,  tracée  par  1(^  l^'ils  de  l)ieu,  |K>ur  condsiirtî  à  la 
foi,  à  la  i>léiiitude  et  à  la  certitude  de  la  foi.  C'est  un  chré- 
tien qui  juî^e  un  homme,  qui  met  tout»;  sa  force  dans  l'es- 
prit humain  et  dans  la  raison  humaine.  Il  ne  peut  donc 
avoir  ([u'une  foi  humaine.  Il  est  donc  en  pleine  contrac- 
dictiou  avec  ces  paroles  de  saint  Paul  (2)  :  "  Car  les  armes 
"  de  votre  milice  ne  sont  poi'it  ohorneil-^.  mais  pu i asm/ /en 
"  m  Dieu.  C'est  par  ces  arme.s  que  nous  détrui-sons  les 
"  roiisci/s  et  les  raiso/oictueiifs  hnimii/is.  et  tout  ce  qui  s'élève 
"  avec  hauteur  contre  la  science  tic  Di-n,  et  que  nous  rvdiii- 
"  sons  toute  inteltigence  en  servitude  sens  lobcissunce  de  Jésus- 
"  Christ.  " 

Voilà,  conclut  Jean-Baptiste,  une  jartie  d«'S  raisons  qui  me 
font  croire  qu'on  ne  peut  avoir  la  foi.  en  lisant  la  bible  et 
l'interprétant  par  sa  raison  indivHlu'-Ue.  Voilà  ce  qui  me 
fait  dire  avec  assurance,  qu'un  protestant  ne  peut  avoir 
qu'une  foi  purement  humaine,  .-onforme  au  principe  de  sa 
foi,  qui  est  sa  raison.  Voilà  eu  lin  ce  que  vous  avez  iragné, 
messieurs,  en  mettant  la  raison  humaine  à  la  place  de  l'E- 
glise catholique,  fondée  sur  saint  Pierre  auquel  Jésus- 
Christ  a  dit  :  ''  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre,  je  bâtirai 


(1)  Encyclique  de  Pie  IX  auxcvêqr.cs  d'Autriche,  17  mars  1856.     (2)  II  Cor. 
eb.  10,  V,  15. 
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"  l'.i'ii  Eirlisc,  ot  l»'.s  i>orU'8  de  INMifor  no  prô  vaudront  pninf 
"  ((iiitrc  «'lie  (1).  "  '■  Mais  j'ai  prié  pour  toi  on  part  ini  lier,  aliii 
"  que  ta  loi  n«»  drlaillo  point.  Lors  donc  que  tu  seras  cun- 
"  vi'rti,  aies  soin  d'air«rrnir  tes  frères  (2).  " 

C'est  de  ce  laux  i)rin<ipe  do  rinterpr/''tation  de  la  parole 
de  Dieu  par  la  raison  individuelle  que  sont  n6es  et  que 
naîtront  toutes  les  seetes  qui  onf  été  et  seront  toujours 
"  connue  des  enfants,  comme  des  personnes  flottantes  et  qui 
"  se  laissent  emporter  ça  et  là  à  tous  'les  vents  de  doc- 
"  triue  (3).  " 

Le  Colporteur  :  Vous  condamnez  donc  tons  les  liseurs 
de  bil)le  protestants,  à  ne  pouvoir  jamais  parvenir  à 
acquérir  la  foi  ? 

Jean-Baptiste:  Ce  n'est  pas  moi  qui  les  condamne, 
mais  c'est  bien  réellement  la  bible  qu'ils  ont  entre  les 
mains.  Je  l'ai  démontré  clairement.  I.<es  protestants  sont 
donc  comme  des  personnes  dont  parle  saint  Paul  (4),  *'  les- 
"  quelles  apprennent  toujours  et  ne  parviennent  jamais 
•'  jusqu'à  la  connaissance  de  la  vérité.  " 

An  reste,  ce  n'est  point  la  faute  de  l'Eglise  catholique  si 
vous  êtes  tombés  dans  cet  abîme  sans  fonds,  par  l'adoption 
d'un  inincipe  absurde  qui  met  la  raison  humaine  à  la  pla- 
ce de  ri'^glise  fondée  par  Jésus-Christ,  pour  nous  instruire 
et  nous  guider  dans  toutes  les  vérités  qui  regardent  la  foi 
ot  les  mœurs.  Vous  ne  pouvez,  avec  justice,  accuser  de 
vos  malheurs  l'Eglise  catholique  qui  vous  tend  les  bras  et 
vous  invite  à  revenir  dans  son  sein,  (juand  au  lieu  d'écou- 
ter sa  voix  maternelle,  vous  prètf/c  roreille  au  premier  ve- 
nu, méritant  ainsi  le  reproche  que  Jésus-Christ  adressait 
aux  Juifs  :  "  Je  suis  venu  au  nom  de  mon  Père,  et  vous 
"  ne  me  recevez  pas  ;  si  un  autre  vient  en  son  propre  nom, 
"  vous  le  recevrez  (ô).  "  Or,  l'Eglise  nous  tient  la  place  de 
Jésus-Christ,  et  nous  conduit  en  son  nom,  selon  ces  paro- 
les, tant  de  fois  citées:  "  Comme  mon  père  m'a  envoyé,  je 


(1)  MmU.  ch.  16,  V.  IS.      (2)  I.nc,  oïl. '2-J,    v.  32.       (?,)  V.\M.    cli.    I,    v.  14. 
(1)  Il  Tim.  th.  3,  v.  7.     ^5)  Jean,  ch.  5,  v.  -ta. 
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"  VOUS  envoie  de  mftme  (1)  ;  "  et  ces  paroles  adressées  à 
saint  l'ierre  :  "  Paisffez  mes  agneaux...  paissez  mes  bre- 
"  bis  (2).  " 

Le  Ministre  :  Est-ce  que  je  ne  puis  faire  un  acte  de 
foi  sans  appartenir  à  TEg-lise  catholique  ? 

Joseph  Lami  :  Voudriez-vous  me  dire,  Mr  le  ministre, 
comment  vous  pouvez  faire  cet  acte  de  foi  dans  le  protes- 
tantisme? 

Le  MiNisrRE  :  mon  acte  de  foi  protestant  est  fort  court, 
le  voici  :  Je  crois  à  la  bible. 

Joseph  Lami  :  Vous  avez  raison.  Il  est  fort  court.  Mais 
permettez-moi  de  vous  dire  qu'il  n'est  pas  complet,  dans  le 
sens  protestant.  Tl  faut  nécessairement  y  ajouter  ce  qui 
suit  :  Je  crois  à  la  bible,  non  interprétée  par  l'autorité  lé- 
gitime, mais  par  ma  raison  individuelle.  Ce  qui  veut  dire  : 
je  crois  en  moi,  en  ma  raison,  en  ma  science,  en  mon  intel- 
ligence, en  mon  infaillibilité. 

Mais  la  bible  n'est  pas  un  dogme  ;  votre  raison  est  trom- 
peuse ;  votre  science  des  choses  divines  fort  courte  et  fort 
incertaine;  votre  intelligence  très  étroite  et  très  petite; 
votre  infaillibilité  plus  que  contestable.  Or,  tous  ces  ap- 
puis humains  ne  peuvent  donner  cette  pleine  conviction  que 
doit  avoir  la  foi  ;  comme  nous  l'a  dit  saint  Paul  :  ce  fonde- 
ment inébranlable  des  choses  au-dessus  de  la  raison  et  de  l'intel- 
ligence humaine  abandonnées  à  elles-mêmes.  {Argumentum  non 
apparentium). 

Vous  voilà  donc  condamné  à  ne  pouvoir  faire  un  acte 
de  foi.  Alors,  qu'allez-vous  devenir  ?  Car  n'est-il  pas 
écrit  :  "  que  le  juste  qui  m'appartient,  dit  le  Seigneur, 
"  vivra  de  la  foi  ?  Qm»  s'il  se  retiin^  (comme  vous  l'avez 
"  fait  en  abandonnant  l'Eglise  du  Dieu  vivant,  la  colonne 
"  et  la  base  de  la  vérité  (8)  ),  il  ne  nn'  sera  plus  agré- 
"  able.  Mois  quand  à  nous  {rontinn  l'apôtre),  nous  n'avono 
"  garde  de  nous  retirer,  en  perdant   courage,   ce   qui   serait 


(1)  Jean,  ch.  20,  v.  -21.     (2)  .Joan,  ,'h.  21,  v.  lG-17      (Ô)  1  Tiin.  ch.  3,  v.  15, 
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'*  notre  ruine  ;   mais  nous  demeurons   ferme   dans  la   foi 
"  pour  le  salut  de  nos  âmes  (1).  " 

Le  Ministre  :  Sur  quoi  appuyez- vous,  vous-même, 
votre  acte  de  foi  ? 

Joseph  Lami  :  Quant  à  moi,  catholique,  c'est  une  autre 
affaire.  Mon  acte  de  foi  a  pour  fondement  une  autorité 
infaillible,  divinement  insiituée  et  ne  pouvant  m'ensei- 
g'ner  l'erreur,  VEglhe  une,  sainte,  calhoJiqne  et  apostolique  {sym- 
bole de  Nicée).  Aussi,  pour  faire  une  acte  de  foi,  je  jette  ma 
raison  humaine  de  côté  (car  elle  ne  peut  servir  de  base  à 
ma  foi),  pour  croire  à  l'Eglise,  à  ce  qu'enseigne  l'Eglise,  à 
ce  que  croit  l'Eglise.     Yoici  donc  quel  est  mon  acte  de  foi  : 

"  Mon  Dieu,  je  crois  fermement  tout  ce  qu'enseigne  et 
"  tout  ce  que  croit  l'Eglise  catholique,  parce  que  c'est  vous, 
"  Soigneur,  qui  la  guidez,  l'inspirez  et  la  garantissez  de 
"  toute  erreur  possible  ;  lui  ayant  ouvert  l'espnt  afin  qu'elle 
"  compris  les  saintes  écritures  (2)  ;  ayant  promis  que  votis 
"  seriez,  tous  les  jours,  avec  elle  jusqu'à  la  consommation 
"  des  siècles  (3)  ;  que  l'Esprit-Saint  lui  enseignerait  toute 
"  vérité  (4)  ;  que  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudraient 
"  point  contre  elle  (5)  ;  que  celui  qui  l'écoute,  c'est  vous- 
"  même  qu'il  écoute  (6)  ;  que  vous  avez  prié,  vous  quiètes 
"  toujours  exaucé  (7),  pour  saint  Pierre,  chef  de  l'Eglise, 
"  afin  que  sa  foi  ne  défaille  point  (8)  ;  qu'enfin,  vous  m'a- 
"  vez  appris  que  vous  étiez  le  bien  aimé  du  Père  éternel 
"  qui  avait  ordonné  aux  hommes  de  vous  écouter  (9),  et  que 
"  vous-même  m'avez  dit  d'écouter  l'Eglise  (10).  " 

Que  pensez- vous  de  mon  acte  de  foi,  Mr  le  ministre  ? 
Est-il  solidement  appuyé  ?  Est-il  raisonnable  ?  Puis-je 
craindre  qu'il  ne  soit  pas  acceptable  auprès  du  Dieu  qui  a 
dit  à  ses  envoyés  :  "  Allez  ;  instruisez  toutes  les  nations... 
"  celui  qui  croira  à  votre  parole,  sera  sauvé  :  mais  celui 
"  qui  ne  croira  pas,  sera  condamné  (11).  " 

(1)  I  Héb.  ch.  10,  V.  38-39.  (2)  Luc,  ch.  24,  v.  45.  (8)  Matt.  ch.  28,  v. 
20.  (4)  Jean,  ch,  16,  v.  13.  (5)  Matt.  ch.  16,  v.  18.  (6)  Luc,  ch.  10,  v.  16. 
(7)  Jean,  ch.  11,  v.  42.  (8^  Luc,  ch.  22,  v.  32.  (9)  Matt.  oh.  17,  V.  5. 
(10)  Matt.  eh.  18,  v.  17.  Voyez  à  l'Appendico,  35.    (H)  Marc,  ch.  10,  v,  1648. 
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Jean-Baptiste,  vofjant  Vembarran  du  ministre,  incapable  de 
rendre  raison  de  son  acte  de  foi,  lai  propose  celte  question  :  Est- 
il  vrai  que,  choz-vous,  ou  n'est  poiut  obligé  de  faire  péni- 
tence ? 

Le  Ministre  :  Non,  non,  non  ;  nous  ne  sommes  point 
obligés  de  faire  pénitence,  parce  f[ne  Jésus-Christ  a  satis- 
fait pour  nous  et  a  payé  toutes  nos  dettes. 

Jean-Baptiste  :  Je  prends  en  main  A'otre  grand  prin- 
cipe :  toute  la  lnl)le,  rien  (pte  fa  bible,  et  je  vous  demande 
coiument  vous  vous  arrangerez  avec  les  textes  suivants, 
tirés  d'une  de  vos  bibles  ? 

Les  juifs,  touchés  du  discours  de  saint  Pierre,  lui  deman- 
dent ce  qu'il  faut  faire.  St-Pierre  leur  répond  :  "  Faites 
"  pénitence  et  que  chaiHin  de  vous  soit  baptisé  (]).  " 

"  Mais  Dieu  ayant  laissé  passer  et  comme  dissimuler  ces 
*'  temps  d'ignorance  (ou  étaient  les  Juifs),  fait  maintenant 
"  annoncer  à  tous  les  hommes  en  tous  lieux,  quHls fanent péniten- 
"  ce  (2),  "  sans  ajouter  :   excepté  ceux  qin  seront  protestants. 

"  Moi,  Paul,  qui  me  réjouis  maintenant  dans  les  maux 
"  que  je  souffre  pour  vous,  et  qui  accomplis  dans  ma  chair  ce 
"  qui  reste  à  souffrir  a  Jésus-Christ  en  souffrant  moi-même 
"  pour  son  corps,  qui  est  V Eglise  (3).  "  Si  Jésus-Christ  a  com- 
plètement satisfait  pour  nous,  comment  saint  Paul  a-t-ilpu 
parler  comme  il  le  fait  ici  ? 

"  J'appréhende  que  Dieu  ne  m'humilie  lorsque  je  serai 
"  revenu  chez-vous,  et  que  je  sois  obligé  d'en  pleurer  plu- 
*'  sieurs  qui,  étant  tombés  en  des  impuretés,  des  fornica- 
"  tions  et  des  dérèglements  infîunes,  nen  ont  point  fait  péni- 
'*  tence  (4).  "  Saint  Paul  n'était  pas  protestant,  puisqu'il 
veut  qu'on /(^/,s.se;;é/?//r//re  pour  les  crimes  qu'on  a  commis, 
sous  peine  de  mériter  d'être  pleuré  par  les  amis  de  Dieu. 

"  l'ortant  toujours  dans  notre  corps  la  mortification  de 
"  Jésus,  afin  que  la  vie  de  Jésus  soit  manifestée  dans  nos 
"  corps  (5).  "  Or,  la  vie  de  Jésus  est  une  vie  de  pénitence, 

(1)  Actes,  ch.  2,  v.  38.  (2)  Actes,  ch.  17,  v.  30.  (3)  Col.  ch.  1,  V.  24. 
(4)  Il  Cor,  ch.  12,  v.  20-21.     (5)  II  Cor.  ch.  4,  v.  10. 
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et  d'une  pénitence  continuelle,  depuis  sa  naissance  dans 
une  étable  jusqu'à  sa  mort  sur  une  croix.  Comment  cette 
vie  sera-t-elle  manifestée  en  nous,  si  nous  ne  faisons  pénir 
tence  ? 

"  Faites  donc  de  dignes  fruits  de  pénitence  (1).  " 

*'  Je  vous  dis  qu'il  y  aura  de  même  plus  de  joie  dans  le 
"  ciel  pour  un  pécheur  qui  fait  pénitence,  que  pour  quatre- 
"  vingt  dix-neuf  justes  qui  n'ont  point  besoin  de  péni- 
"  tence  (2).  " 

"  Faites  pénitence  de  cette  méchanceté,  et  prié  Dieu,  afin 
"  que,  s'il  est  possible,  il  vous  pardonne  cette  méchante 
"  pensée  de  votre  cœur  (3).  " 

"  Or,  ceux  qui  sont  à  Jésus-Christ  ont  crucifié  leur 
"  chair  avec  ses  passions  et  ses  désirs  déréglés  (4).  " 
Comment  donc  appartenir  à  Jésus-Christ  sans  faire  péni- 
tence ? 

"  Je  châtie  mon  corps  et  je  le  réduis  en  servitude,  de 
"  piHir  qu'après  avoir  prêché  aux  autres,  je  ne  sois  moi- 
"  même  réprouvé  (5).  "  Pourquoi  cette  haine  contre  son 
corps  ?  Pourquoi  cette  effrayante  pénitence  V  Pourquoi 
réduire  son  corps  en  servitude  ?  Pourquoi  craindre  d'être 
réprouvé  sans  cette  continuelle  mortification,  si  Jésus- 
Christ  a  satisfait  pour  ses  péchés  ?  Que  les  protestants 
nous  le  disent,.. 

"  Soyez  donc  mes  imitateurs,  je  vous  en  conjure,  comme 
"  je  le  suis  moi-même  de  Jésus-Christ  (6).  Or,  dit  saint 
"  Pierre,  Jésus-Christ  a  souffert  pour  nous,  vous  laissant 
•'  un  exemple  afin  que  vous  marchiez  sur  ses  pas  C?)  ;  " 
mais  les  pas  de  Jésus-Christ  ne  nous  ont  laissé  pour  traces 
que  le  sang  qui  a  coulé  de  ses  plaies.  Il  nous  faut  donc  faire 
pénitence  pour  avoir  droit  au  ciel.  C'es^^  dans  ce  sens  que 
Jésus-Christ  disait  à  ses  apôtres:  "  C'est  vous  qui  êtes  tou- 
"  jours  demeurés  fermes  avec  moi  dans  mes  tentations.  C'est 


(1)  Matt.  ch.  3.  V.  8.  (2)  Luc,  ch.  15,  v.  7.  (3)  Aotos,  cli.  8,  v.  22. 
(4)  Giil.  ch.  5,  V.  24.  (6)  1  Cor,  ch.  9,  v.  27.  (6)  I  Cor,  cli.  4,  v.  1(5. 
(7>  I  Cor,  ch.  2,  v.  21. 
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"  pourquoi  je  vous  prépare  le  royaume,  comme  mon  Père 
"  me  l'a  préparé  (1).  "  "  Or,  ne  fallait-il  pas  que  le  Christ 
"  souffrit  toutes  ces  choses  et  qu'il  entrât  ainsi  dans  sa 
"  gloire  (2)  ?  "  Les  souffrances,  la  mortification,  les  priva- 
tions, la  pénitence  sous  toutes  les  formes  ;  voilà  donc  lo 
seul  moyen  de  suivre  Jésus-Christ  sur  la  terre,  et  d'être 
glorifié  avec  lui  dans  le  ciel.  L'Eglise  catholique  a  donc 
raison,  ses  enseignements  sont  donc  conformes  à  la  bible, 
quand  elle  fait  une  loi  rigoureuse  à  ses  enfants  de  faire 
pénitence. 

Les  protestants,  comme  vous,  sont  donc  dans  l'erreur  en 
enseignant  que  nous  ne  devons  pas  faire  pénitence,  ou 
que  .Tésus-Christ  l'a  faite  pour  nous.  Ils  ne  comprennent 
point  que  les  souffrances  et  la  pénitence  de  Jésus-Christ 
doivent  nous  servir  de  modèle  et  sanctifier  nos  œuvres 
satisfactoires  quand  nous  les  unirons  aux  siennes. 

C'est  bien  pour  avoir  renversé  toutes  les  digues  qui  gê- 
naient les  passions,  avoir  jeté  de  côté  toute  espèce  de  mor- 
tification corporelle  et  en  avoir  donné  l'exemple,  que  Lu- 
ther a  pu  gagner  à  sa  lamentable  cause  un  si  grand  nom- 
bre d'efféminés,  de  débauchés,  et  d'hommes  et  de  femmes 
qui  font  un  Dieu  de  leur  chair  (3). 

Le  Colporteur,  intervenant  :  Mais  nos  ministres  n'en- 
tendent pas  ces  textes  comme  votre  Eglise  les  entend. 

Jean-Baptiste  :  Vous  m'étonnez  toujours  de  plus  en 
plus,  chaque  fois  que  vous  me  cit(^z  l'autorité  de  vos  minis- 
tres. Mais,  de  grâce,  qu'ont  à  faire  vos  ministres  dans  ce 
qui  regarde  votre  foi  ou  votre  conduite  morale,  quand, 
dans  votre  révolte  contre  l'autoiité  de  l'Eglise,  vous  avez 
proclamé  ce  principe  :  chacun  est  son  i>ropre  maître  ;  il  a  vn 
droit  exclusif  d'entendre  la  bible  selon  sa  raison  individneUe. 

Mais  vous  en  revenez  toujours  à  l'autorité  ;  c'est  un 
besoin  irrésistible  chez  vous.  Vous  ne  voyez  cependant 
pas  que  ce  besoin,  que  je  pourrais  appeler  l'instinct  de 
toute  créature  humaine,    condamne  votre  révolte  contre 

(1)  Luc,  cil.   22,  V.   28-29.    (2)  Luc,  oh.  24,  v.  26.     (3)  Pliil.  ch,  3,  v.  1». 
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l'autorité  do  l'Eglise  catholique,  et  vous  mot  on  conlvatlio 
tion  perpétuelle  avec  votre  faux  priiicipo  (riudôpoiidunce 
religieuse.  Jetez  donc  à  vos  pieds  ce  principe  do  révolto, 
et  revenez  à  l'autorité  légitime,  où  se  trouve  Viotitiue.  Innc 
peau  dirigé  par  Vitniqiie  pasteur,  et  vous  suivrez  ce  besoiii 
d'être  sous  la  direction  d'une  autorité  qui,  alors,  ne  vous 
trompera  jamais.  Car  n'êtes- vous  pas  digne  diuio  profon- 
de pitié  de  la  part  de  ceux  qui  voiis  voient  as})ircr  sans 
cesse  vers  un  guide  qui  puisse  sûrement  vous  conduira 
dans  cette  "  voie  étroite  qui  mène  à  la  vie  (1)  !  " 

Le  Colporteur,  ému  d'un  saint  zèle  contre  la  pénitence  ch ré- 
tienne  :  Gardez  votri;  pitié  pour  d'autres  et  spécialeniout 
pour  les  pauvres  catholiques  qui  sont  condamnés  à  n'avoir 
jamais  de  repos  en  ce  monde,  pressés  qu'ils  sont  par  leurs 
prêtres  pour  faire  pénitence,  jeûner,  prier,  se  mortilior, 
faire  des  bonnes  œuvres  de  toute  sorte,  comme  si  le  grand 
Luther  n'avait  pas  dit  :  Prier,  jeûner,  se  macérer  le  corps, 
c'est  se  donner  une  peine  inutile.  Quand  vous  avez  prié.  Jeûné, 
donné  l'aumône,  la  conscience  vous  dira  que  tout  ce  que  vous  venez 
de  faire  est  mauvais,  condamnable,  sans  valeur  devant  Dieu. 

Jean-Baptiste  :  Quel  imposante  autorité  \'ous  venez 
de  me  citer  !  Le  grand  Luther  {intempérant  de  première  classe) 
a  dit  que  les  bonnes  œuvres  étaient  inutiles  ?  Qu'il  ne 
fallait  ni  prier,  ni  jeûner,  ni  faire  l'aumône  !  Quelle  belle 
et  salutaire  morale  pour  un  chrétien  ! 

Mais  voyons  quels  résultats  ont  produit  de  tels  princi- 
pes. Souvenons-nous  de  la  règle  évangélique  :  "  Vous  les 
"  connaîtrez  à  leurs  fruits...  Tout  arbre  qui  est  bon  produit 
"  de  bons  fruits,  et  tout  arbre  qui  est  mauvais  produit  de 
"  mauvais  fruits  (2).  "  Un  homme  qui  a  vécu  avec  ceux 
c[ui  suivaient  ces  principes  de  Luther,  au  commoncement 
de  la  réforme,  va  nous  dire  quels  fruits  ils  ont  produit. 
"  On  concevrait  à  peine,  dit-il,  une  secte  plus  souillée  de 
"  vice  et  d'inff^inie  que  ne  le  sont  ces  Luthériens  hypocrites 
"  et  artificieux.     Il  ue  se  peut  rien  imaginer  de  plus  fort,  et 

(1)  Matt.  ch.  7,  V.  M.     (2)  Matt.  ch.  7,  V.  16, 
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"  toutefois  cola  va  diaquc  jour  tlo  mal  en  pis.  Est-il,  je  le 
"  demande,  pr-di»'',  luvpitud»'  queltonque  qui  ne  soit  en  quel- 
■'  que  sorte  à  la  mode  parmi  ces  Taux  évangvlistes  (1)  ?  "  Je 
pourrais  vous  citer  trente  autres  témoignages  qui  attestent 
ce  que  dit  Wizel. 

Merci  donc,  Mr  le  colporteur,  pour  la  morale  de  votre 
grand  Luther.  Je  n'en  veux  i^oiut.  Elle  mène  à  faire  un 
Dieu  de  son  ventre  (2). 

Luther  ne  veut  point  des  bonnes  œuvres  ?  Voyons  si  la 
bible  en  veut  ;  si  elle  les  commande  ;  si  elle  les  loue  et  si 
elle  m'apprend  qu'elles  sont  méritoires  devant  Dieu.  Vous 
en  avez  appelé  à  cette  autorité  :  consultons-la. 

"  Celui  qui  opprime  le  pauvre,  fait  injure  à  celui  qui  l'a 
"  créé  ;  mais  celui  qui  en  a  compassion,  rend  honneur  ù 
"  Dieu  (3).  " 

"  Car  l'aumône  délivre  de  la  mort  ;  et  c'est  elle  qui  efliirc 
'*  les  péchés,  et  qui  fait  trouver  la  miséricorde  et  la  vie 
•'  éternelle  (4).  " 

"  Mon  fils,  ne  privez  pas  le  pauvre  de  son  aumône,  et  ne 
"  détournez  pas  vos  yeux  de  lui.  Ne  méprisez  pas  celui 
"  qui  a  faira,  et  n'aigrissez  pas  le  pauvre  dans  son  indi2:eu- 
"  ce.  N'attristez  point  le  cœur  du  pauvre,  et  ne  diftérez 
"  point  de  donner  à  celui  qui  soutire,  (ô)  " 

"  Faites  part  de  votre  pain  à  celui  qui  a  faim,  et  faites 
"  entrer  en  votre  maison  les  pauvres  et  ceux  qui  ne  savent 
"  où  se  retirer.  Lorsque  vous  verrez  un  homme  nu,  revê- 
"  tez-le,  et  ne  méprisez  point  votre  propre  chair  (6).  " 

"  C'est  pourquoi  suivez,  ô  roi  (Nabuchodonosor),  le  con- 
"  seil  que  je  vous  donne,  llachetez  vos  péchés  par  les  au- 
"  mônes,  et  vos  iniquités  par  les  œuvres  de  miséricorde 
"  envers  les  pauvres,  peut-être  que  le  Seigneur  vous  par- 
"  donnera  vos  offenses  (*7).  " 

"  Soyez  patients  dans  les  maux,  persévérants  dans  la  pri- 

(D  Oeorgc  Wizcl,  cité  par  Dollcnger.  (2)  Phil.  cli  3,  v.  19.  Voyez  ùrAp- 
pfudice,  36^  (3)  Prov.  di.  14,  v.  ai.  (4)  Tobii-,  ch.  12,  v.  9.  (5)  Eccl.  cli.  4, 
V.  1-2-3.     <,Q)  Unie,  ch.  53,  v.  7.     (7)  D.iuiL'l,  uh.  4,  v.  24. 
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"  ère,  charitables  pour  soulager  les  nécessités  des  saints, 
"  prompts  à  exercer  l'hospitalité  (1).  " 

"  Ne  rendez  à  personne  le  mal  pour  le  mal  ;  ayez  soin 
*'  de  bien  faire,  non-seulement  devant  Dieu,  mais  aussi  de- 
"  vant  tous  les  hommes  (2).  " 

*'  La  religion  et  la  piété  pure  et  sans  tache  aux  yeux  de 
••  Dieu,  consiste  à  visiter  les  orphelins  et  les  veuves  dans 
*'  leur  affliction,  et  à  se  conserver  pur  de  la  corruption  du 
"  siècle  présent  (3).  " 

"  Heureux  l'homme  qui  a  de  l'intelligence  sur  le  pauvre 
"  et  l'indigent  ;  le  Seigneur  le  délivrera  dans  le  jour  mau- 
"  vais  (4).  " 

"  Donnez,  et  on  vous  donnera  :  on  vous  versera  dans  le 
*'  sein  une  bon  mesure,  pressée  et  entassée,  et  qui  se  répan- 
"  dra  par  dessus  ;  car  on  se  servira  envers  vous  de  la  même 
"  mesure  dont  vous  vous  serez  servi  envers  les  autres  (5).  " 

"  Et  ceux  qui  auront  fait  des  bonnes  œuvres  sortiront 
**  des  tombeaux  pour  resf^usciter  à  la  vie  ;  mais  ceux  qui 
"  en  auront  fait  de  mauvaises,  sortiront  pour  ressusciter  à 
"  la  condamnation  (6).  " 

"  Vous  devez  aussi,  de  votre  part,  apporter  tout  le  soin 
"  possible  pour  joindre  à  votre  foi,  la  vertu  ;  à  la  vertu,  la 
"  science  ;  à  la  science,  la  tempérance  ;  à  la  tempérance,  la 
*'  patience  ;  à  la  patience,  la  piété  ;  à  la  piété,  l'amour  de 
"  vos  frères  ;  et  à  l'amour  de  vos  frères,  la  charité.. .EfForcez- 
"  vous  donc  de  plus  en  plus,  mes  frères,  d'aft'ermir  votre  vo- 
"  cation  et  votre  élection  par  les  bonnes  couvres  ;  car  agissant 
"  de  cette  sorte,  vous  ne  pécherez  jamais  (7).  " 

"  Ainsi,  que  votre  lumière  luise  devant  les  hommes,  afin 
"  qu'ils  voient  voa  bonnes  œuvres,  et  qu'ils  gloritient  votre 
"  Père  qui  est  dans  les  cieux  (8).  " 

Qu'a  répondu  Jésus-Christ  à  ceux  qui  blâmaient  la  fem- 
me qui  avait  répandu  sur  sa  tète,  un  parfum  de  grand  prix  ? 
A-t-il  parlé  dans  le  sens  protestant?    Bien   au  contraire. 


(1)  Rom.  ch.  12,  V.  12-16.  (2)  Kom.  ch.  12,  v.  17.  (3)  Jacques 
(4)  Ps.  40,  V.  1.     (5)  Luc,  ch.  6,  v.  38.     (6)  Jean,  ch.  5,  v.  29. 
ch.  1,  V.  ii-G-10.    (8)  Matt.  ch.  5,  v.  16. 


es,  ch.  1,  V.  27. 

V-.  V- ,  --  ~.  ..  —    (7)  II  Pierre, 

(8)  Matt.  ch.  5,  v.  16. 
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"  Laissoz  là  celte  femme,  a-t-il  dit  ;  pourquoi  lui  faîtes- 
"  vous  de  la  peine  ?  ce  qu'elle  vient  de  me  faire  est  une 
"  bonne  œuvre  (1).  "  Qu'ajoute  ensuite  Jésus-Christ  pour 
nous  encourager  à  faire  de  bonnes  œuvres  ?  Le  voici  :  "  Je 
"  vous  le  dis  en  vérité,  partout  où  sera  prêché  cet  évangi- 
"  le,  c'est-à-dire,  dans  tout  le  monde  ;  on  racontera  à  la  lou- 
•'  ange  de  cette  femme  ce  qu'elle  vient  de  faire  (2).  " 

"  Alors  j'entendis  une  voix  qui  venait  du  ciel  et  qui  mo 
"  dit  ;  écrivez  :  Heureux  sont  les  morts  qui  meurt  dans  le 
"  Seigneur.  Dès  maintenant,  dit  l'Esprit,  ils  se  reposeront 
"  de  leurs  travaux,  car  leurs  œuvres  les  suivent  (3).  " 

"  Car  le  Fils  de  l'homme  doit  venir  dans  la  gloire  dt»  son 
"  Père  avec  ses  anges  ;  et  alors  il  rendra  à  chacun  selon 
*'  ses  œuvres  (4).  " 

Enfin,  pour  abréger,  sur  quoi  s'appuiera  le  souverain  Ju- 
ge pour  punir  ou  récompenser'?  Sur  les  œuvres  bonnes  ou 
mauvaises  de  ceux  qui  seront  jugés.  A  qui  dira-t-il  qu'ils 
ont  gagné  le  royaume  céleste  ?  A  ceux  qui  auront  faits  des 
bonnes  œuvres.  "  Car  j'ai  eu  faim,  dira-t-il  à  ceux-ci,  et  vous 
"  m'avez  donné  à  manger  ;  j'ai  eu  soif,  et  vous  m'avez 
"  donné  à  boire  ;  j'ai  eu  besoin  de  logement,  et  vous  m'a- 
"  vez  logé  ;  j'ai  été  nu,  et  vous  m'avez  revêtu  ;  j'ai  été  ma- 
"  lade,  et  vous  m'avez  visité  ;  j'étais  en  prison,  et  vous 
"  êtes  venu  me  voir  (5).  "  Les  élus  ne  pouvant  comprendre 
comment  ils  ont  pu  rendre  cette  charité  à  Jésus-Christ,  qui 
n'était  pas  sur  la  ten-e,  lorsqu'ils  y  étaient,  il  leur  dira  : 
"  Et  le  Roi  leur  répondra  :  je  vous  dis  en  vérité,  autant  de 
"  fois  que  vous  l'avez  fait  à  l'égard  de  l'un  de  ces  petits  de 
•'  mes  frères,  c'est  à  moi-même  que  vous  l'avez  fait  (6)." 

La  doctrine  catholique,  mes  prêtres  qui,  selon  cette  doc- 
trine, m'exhortent  sans  cesse  à  faire  des  bonnes  œuvres, 
ont  donc  raison  et  veulent  me  faire  gagner  un  bonheur 
éternel.    Puisque  "  celui-là  seul  sera  couronné,  qui  aura 

(1)  Marc,  ch.  14,  v.  6.  (2)  Marc,  ch.  14,  v.  P.  (3)  Apon.  ch.  14,  v.  1^. 
(4)  Matt.  oh.  16,  v.  27.     (5)  Matt.  ch.  25,  v.  34-35-3S.   (ti)  Matt.  ch.  25,  v.  40, 


DTT  rATîTOTiTQT718.  ÔÔ(^ 

"  If'gitirTKMïiont  romlKittu  (1).  "  "  Que  la  foi  ^  mus  les  rm- 
"  vres  «»st  morte  en  elle-inèine  (2),  "  et  que  le  lig-iiicr,  «jui  ne 
lK)rfait  point  de  fruit,  fut  coiidaniné  à  être  coui).'-  {'^.). 

Au  contraire,  qu'a  voulu  l^ither,  A'otre  ^v.uul  Luther  ; 
que  veulent  tous  ceux  qui  ont  adopt»''  sa  funi'ste  doctrine 
contre  les  bonnes  nMivres  ?  Jésus-Christ  va  nous  l'appren- 
dre : 

"  Il  dira  ensuite  à  ceux  qui  seront  à  sa  gauche  :  Rctircz- 
"  vous  de  moi,  maudits  :  a//ez  au  feu  éternel,  ([ui  a  été  pré- 
"  paré  pour  le  diable  et  pour  ses  animes.  Car  j'ai  eu  faim,  et 
"  vous  ne  m'avez  ])as  donné  à  nmng-tM-  ;  j'ai  eu  soif,  et  vous 
"  ne  m'avez  pas  donné  à  boire  ;  j'ai  eu  besoin  de  logement, 
"  et  vous  ne  m'avez  pas  logé  ;  j'ai  été  sans  habits,  et  vous 
"  ne  m'avez  pas  revêtu  ;  j'ai  été  malade  et  eu  prison,  et 
*'  vous  ne  m'avez  pas  visité.  "  Puis  eux,  voulant  sejustifier, 
il  leur  dira  :  "  Je  vous  dis  en  vérité,  autaut  de  fois  que 
"  vous  avez  manqué  à  rendre  ces  asmtnnces  à  l'un  de  ces 
'*  plus  petits,  vous  avez  manqué  à  me  les  rendre  à  moi- 
"  même  (4).  " 

Le  Ministre  :  Vos  jeûnes  et  vos  bonnes  œuvres  n'ont- 
ils  pas  été  condamnés  dans  la  personne  du  pharisien,  dont 
il  est  parlé,  en  saint  Luc  (5). 

Jean-Baptisïe  :  Vous  vous  trompez,  Mr  le  ministre.  Ce 
ne  sont  point  les  bonnes  œuvres,  en  elles-mêmes,  que 
Jésus-Christ  a  condamnées  dans  le  pharisien,  mais  sa  jac- 
tance, son  orgueil  et  le  mépris  qu'il  déversait  sur  le  publi- 
cain  humilié  dans  le  bas  du  temple,  par  ces  paroles  :  "  Mon 
"  Dieu,  je  vous  rends  grâces  de  ce  que  je  ne  suis  point  com- 
"  me  le  reste  des  hommes,  qui  sont  voleurs,  injustes  et 
"  adultères  :  ni  même  comme  ce  publicain  (6).  "  "  Car 
"  Dieu  résiste  aux  superbes,  et  donne  sa  grâce  aux  hum- 
"  blés  (t).  " 

Jésus-Christ  a  d'ailleurs  prononcé  la  condamnation  de  ce 
pharisien  dans  cette  autre  sentence  divine  :  "    Lorsque 

(1)  II  Tim.  ch.  2,  v.  5.  (2)  Jacques,  ch.  2,  v.  17.  (3)  Luc,  oh.  13,  v.  7-9. 
(4)  Matt.  ch.  25,  v.  41-42-43-45.  (5)  Ch.  18,  v.  12.  (6)  Luc,  oh,  18,  v.  11, 
(7)  Jacques,  ch.  4,  v  6. 
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**  VOUS  priez,  ne  ressomblez  point  aux  hypocrites,  qui  affec* 
"  tent  de  prier  en  se  tenant  debout  dans  les  synagognes  et  aux 
"  coins  (les  ru('8  pour  être  vus  des  hommes.  Je  vous  dis 
"  eu  vérité,  ils  ont  reçu  leur  récompense  (1).  " 

(1)  Slatt.  ch.  e,  V.  6.  Voyez  à  l'Appendice,  37, 


CONCLUSION 


-■»  w^- 


Cette  réponse  de  Jean-Baptiste  mit  fin  à  la  discussion. 
Nos  doux  embaucheurs  reprirent  leurs  paquets,  et  s'en  allè- 
rent piteusement,  comme  on  peut  le  croire.  Ils  n'avaient 
réussi  qu'à  montrer  leur  ignorance,  leur  aveuglement  et 
leur  mauvaise  foi.  Ils  n'eurent  pas  même  la  consolation 
de  laisser  un  tout  petit  livre  protestant  dans  cette  famille 
catholique  ;   c'était  désolant  pour  leur  zèle  évangélique. 

Quant  aux  deux  amis,  ils  les  virent  s'éloigner  sans  regret, 
et  rendirent  grâces  à  Dieu  de  leur  avoir  aidé  à  fermer 
la  bouche  à  ces  vils  imposteurs,  qui  n'ont  d'autre  but  que 
celui  de  causer  des  divisions  religieuses  parmi  les  Canadiens, 
et  de  jeter  dans  les  familles  catholiques  des  brandons  de 
discorde  qui  sépare  le  mari  de  sa  femme,  l'enfant  de  ses 
parents,  et  les  rendent  ainsi  les  uns  et  les  autres  souverai- 
nement malheureux,  après  avoir  brisé  les  liens  religieux 
qui  n'en  faisaient  qu'un  cœur  et  qu'une  âme. 

L'œuvre  à  laquelle  travaillent  ces  envoyés  du  protes- 
tantisme, dit  Jean-Baptiste  à  son  ami,  est  triplement  mau- 
vaise, parce  qu'elle  a  pour  but  de  détruire  la  vraie  foi  pour 
mettre  l'erreur  à  sa  place,  de  troubler  ce  qui  est  en  paix  et 
à  diviser  <;e  qui  est  uni,  tombant  ainsi  sous  cet  auathèmo 
du  livre  des  P/ot;er6es(l).  "  Il  y  a  six  choses  que  le  Sei- 
"  gneur  hait  et  son  âme  déteste  la  septième,  c'est  l'œuvre  de 
"  celui  qui  sème  les  dissentions  entre  les  frères.  " 

Nous  n'avions  peut-être  jamais  compris  le  bonheur  d'être 

çi)  Oh.  0,  T.  ie-19. 
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catholiques,  ajouta  .Toan-Buptisti»,  et,  pour  iiouslt;  faire  «om- 
prendn\  voilà  que  Dieu  a  jx-ruiis  la  visite  de  ces  deux  ran- 
rés  pour  nous  luire  voir  dans  (juel  a))lin«>  ou  touil>t>  quand 
on  est  hors  de  celte  liliflis;'  callKiliqu  ',  4lont  les  con<lucteurs 
sont  appelés  par  Jésus-Christ  "  le  sel  de  la  terre  et  la  lunii- 
"  ère  du  monde  (1).  " 

Avez-vous  remarqué  qu'ils  s(»  ventent  de  suivre  la  bible, 
toute  la  bible,  et  qu'ils  en  violent  prescpi»-  tous  les  euseii^ne- 
ments?  Qu'ils  ne  font  que  nier  ce  qu'enseigne  l'Eglise,  et 
ne  savent  le  remplacer  que  par  des  erreurs  ?  Nous  leur 
avons  prouvé,  par  leur  bible  tronquél^  qu'il  est  de  la 
reconnaissance  d'un  chrétien  de  prier  avant  et  après  le 
repas,  et  ils  ne  le  fout  point  ;  l'obligation  de  jeûner,  et  ils 
ne  jeûnent  pas  ;  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans 
l'Eucharistie,  et  ils  la  nient  ;  le  purgatoire,  et  ils  ne  veu- 
lent pas  y  croire  ;  l'absurdité  d'une  doctrine  qui,  refusant 
d'admettre  une  place  oii  s'expient  les  fautes  légères,  con- 
damne à  l'enfer  les  âmes  qui  ne  se  sont  rendus  coupables 
que  àe  paroles  inutiles  ou  d'autres  fautes  aussi  légères  (puis- 
que rien  de  souiller  ne  peut  entrer  dans  le  ciel)  et  ils  tiennent 
à  cette  doctrine  ;  l'autorité  divii'e  de  l'Eglise,  et  ils  refusent 
de  s'y  soumettre  ;  l'infaillibilité  de  ses  décisions  morales  et 
dogmatiques,  et  ils  ne  veuleut  point  y  croire  ;  le  saint  sa- 
crifice de  la  messe,  et  ils  le  méprisent  ;  l'invocation  des 
saints  et  les  secours  qu'en  peuvent  retirer  les  âmes,  et  ils 
disent  que  par  là  nous  faisons  injure  à  Jésus-Christ  "  qui 
est  admirable  dans  ses  saints  (2)  ;  "  l'honneur  que  nous 
rendons  aux  images  et  aux  reliques  des  saints,  et  ils  nous 
traitent  d'idolâtres  ;  le  respect  et  la  vénération  que  nous 
témoignons  envers  la  très  sainte  Vierge,  mère  du  Sauveur, 
et  la  confiance  que  nous  avons  en  elle,  et  ils  en  prennent 
occasion  de  l'insulter  ;  le  pouvoir  que  Jésus-Christ  a  don- 
né à  son  Eglise  de  pardonner  les  péchés,  et  ils  nous  répon- 
dent qu'un  homme  ne  peut  avoir  ce  pouvoir  ;  l'obligation 
de  confesser  les  péchés  à  ceux  qui  ont  reçu  le  pouvoir  de 

(1)  Matt.  ch.  6,  y.  13-14.    (2)  Fs.  67«  t.  80. 
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It's  pwdounor,  ot  ils  nous  disent  qu'on  n»'  «loit  m*  conf.'sser 
qu'il  Di^ni;  la  n»'r<;«'.ssité  diMnortilÙT  sa  tlmir  «'t  de  faire 
pénitence,  et  ils  nous  disent  qu'on  peut  vivre  siuis  i,'éno  ; 
l'oblii^ation  de  faire  des  bonnes  œuvres,  et  ils  souliennent 
qu'elles  sont  condamnables,  comme  si  le  propln-te  n'avait 
pas  dit  :  "  Détournez- vous  du  mal  et  faites  le  bien,  et  vous 
"  aurez  une  dtîm  'ure  éternelle  (l)  ;  "  l'autorité  qu'a  l'E- 
jçlisc  de  iious  accorder  des  indulgtmces  p9ur  nous  aider  à 
compléter  l'acquit  do  nos  dettes  envers  Dieu,  et  ils  nous 
répondent  que  c'est  un  moyen  de  pécher  plus  librement  ; 
l'obéissance  que  nous  devons  aux  décisions  de  l'Eglise,  et 
ils  nous  traitent  d'esclaves,  &c.,  &c. 

Ils  sont  donc  abandonnés  à  eux-mêmes,  aux  ténèbres 
de  leur  intelligence,  aux  séductions  de  leur  cœur,  aux  éga- 
rements de  leur  raison,  aux  illusions  du  démon  qui  sait  si 
bien  •'  se  transformer  en  ange  de  lumière  (2).  "  Puis,  ils  so 
ventent  d'être  libres  et  affranchis  de  tout  esclavage  religi- 
eux, tandis  que,  refusant  de  se  soumettre  à  une  autorité 
divinement  instituée,  ils  sont  soumis  à  la  chair  et  à  toutes 
les  exigences  de  la  chair,  à  la  raison  humaine  et  à  toutes 
les  erreurs  de  cette  raison  humaine.  Ils  ne  croient  point 
à  l'Eglise  catholique,  qui  est  la  plus  grande  autorité  religi- 
euse qui  soit  en  ce  monde,  et  ils  croient  à  eux-mêmes  et 
au  premier  venu.  Aussi  sont-ils  condamnés  par  la  justice 
de  Dieu,  en  punition  de  leur  révolte,  à  subir  le  joug  de  tou- 
tes les  erreurs  et  à  se  faire  conduire,  pour  une  large  partie, 
par  tous  les  charlatans  religieux  à  qui  il  prend  envie  de  se 
déclarer  les  envoyés  du  ciel. 

Remercions  donc  le  bon  Dieu,  conclut  Jean-Baptiste,  de 
nous  avoir  donné  la  vraie  foi,  et  prions-le  de  nous  la  con- 
server. Demandons  la  même  grâce  pour  notre  cher  Cana- 
da. 

A  ces  paroles,  les  deux  amis  se  mirent  à  genoux  et,  dans- 
une  fervente  prière,  ils  remercièrent  Dieu  de  les  avoir  faits 
naître  de  parents  catholiques  et  au  sein  d'une  population. 

(1)  Fb.36,  t.  87.    (2)  II  Cor.  ch.  11,  r.  14* 
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dont  la  foi  sVst  (^onsorvée  exempte  de  toute  erreiiT.  Ils 
conjurèrent  ensuite  le  Dieu  de  vérité  d'éloigner  de  leur 
pay.s  tous  ces  hommes  qui.  ayant  perdu  la  foi,  sont  poussés 
par  l'esprit  du  mal  à  travailler  à  la  faire  perdre  aux  autres. 

Avant  de  se  séparer,  les  deux  amis  prirent  l'engagement 
de  se  servir  de  tous  les  moyens  possibles  pour  conserver 
intacte  le  déi)ôt  de  la  foi  qu'ils  avaient  le  bonheur  de  pro- 
f(^sser  et  que  la  discussion  leur  avait  montrée  indispensa- 
ble. Ils  s'engagèrent  à  redoubler  de  fidélité  dans  la  prati- 
que de  leurs  devoirs  religieux,  tels  surtout  que  ceux  de  la 
confession  et  de  la  communion  fréquentes,  dont  l'éloigne- 
ment  est  la  cause  de  cette  indifférence  religieuse  qui  irritt; 
le  ciel  et  oblige  Dieu  à  "  retirer  son  royaume  des  peuples 
*'  qui  en  violent  les  saintes  lois  et  ne  produisent  plus  les 
"  fruits  de  sainteté  qu'il  en  exige  (1) .  " 

Puis,  après  s'être  cordialement  serré  la  main,  ils  retour- 
nèrent à  leurs  travaux  des  champs,  se  souvenant  de  cette 
divine  parole  :  "  Parce  que  vous  vous  nourrissez  du  tra- 
*'  vail  de  vos  mains,  vous  serez  heureux  et  tout  vous  réus- 
"  sira  (2).  " 

Joseph  Larai,  qui  aimait  beaucoup  la  vie  heureuse  et 
paisible  de  la  campagne,  fredonna,  eh  retournant  à  son 
champ,  ce  couplet  d'un  cantique,  dont  l'air  est  si  touc^hant 
et  les  paroles  si  bien  adoptées  au  cœur  du  bon  cultivateur  • 

Heureux  séjour  de  l'innocence, 
Ruisseaux,  vallons  délicieux  ; 
Chantons  celui  dont  la  puissance, 
Forma  ces  agréables  lieux,    (bis.) 

(Note)  Le  dimanche  qui  suivit  cette  discussion,  le  brave 
Jean-Baptiste  se  rendit,  de  grand  matin,  à  l'Eglise  parois- 
siale pour  voir  son  curé  et  le  remercier  du  service  qu'il  lui 
avait  rendu  en  lui  indiquant  les  textes  de  la  bible  qui  lui 
avaient  si  bien  servis  à  confondre  les  deux  embaucheurs. 


(1)  Matt.  ch.  21,  T.  48.    (2)  Ps.  127,  v.  2. 
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Il  lui  rcMulit  compte  de  la  conférence  qu'il  avait  eue  avec 
le  cui[)  ).'teuv  et  le  ministre,  et  de  quelle  manière  ils  les 
avai  Mit  forcés  de  se  retirer  de  sa  maison. 

A  l'instruction,  pi'udant  h  messe,  le  curé  prit  pour  texte 

ces  paroles  de  la  première  E//ilre  de  saint  Jean  (1):  "  Fai- 
'■  tes  donc  en  sorte  que  ce  que  ^'ous  avez  ai)pris,dès  lecom- 
"  mencement,  demeure  toujours  en  vous.  8i  ce  que  vous 
"  avez  a|)pris  dès  le  commencement  demeure  toujours  en 
•'  vous,  vous  demeurerez  aussi  dans  le  lils  et  dans  le  Père.' 

Il  se  servit  de  ce  texte  pour  prouver  à  ses  paroissiens^ 
par  un  3:rand  nombre  de  passagers,  tirés  des  SS.  Pères,  (jue 
la  doctrine  qu'on  leur  avait  enseignée  avait  été  celle  d»^ 
l'Eglise  catholique  depuis  le  temps  des  apôtres,  et  il  en 
conclut  qu'il  fallait  rejeter  avec  horreur  toutes  les  nouveau- 
tés que  les  hérétiques  voulaient  introduire  dans  les  ensei- 
gnements reçus  des  apôrres  et  de  leurs  successeurs,  confor- 
mément à  cette  règle  de  saint  Vincent  de  Lérins  :  "  Il  faut 
"  recevoir  et  croire  ce  qui  l'a  été  en  tout  lieu,  dans  tous  les 
"  temps,  et  par  tous.  "  {Quod  uhique,  quod  semper,  quod  ab 
oninihitii,  credilum  es/). 

Il  informa  ensuite  ses  paroissiens  que  deux  individus. 
d(nit  l'un  se  disait  colporteur  de  bibles  et  l'autre,  ministre 
du  saint  Evangile,  s'étaient  présentés  dans  une  famille  de 
sa  paroisse,  avec  l'intention  de  lui  arracher  la  foi  et  de  lui 
faire  adopter  une  de  ces  nii'iîe  eectes  qui  cherchent  à  inon- 
der le  monde  de  leurs  erreurs  et  de  leurs   rêves   religieux 

Il  i)rit  occasion  de  ce  fait  pour  dire  à  ses  parossiens  de 
mettre  à  la  porte  tous  ces  coureurs  de  maisons  qui  n'ont 
d'autre  but  que  de  Jeter  la  division,  le  trouble  et  l'erreur 
parmi  les  familles  canadiennes,  de  tout  temps  si  unies  et  si 
heureuses. 

Ce  conseil,  m'assure-t-on,  à  été  suivi  à  la  lettre,  et  deux 
autres  individus  de  la  même  société,  qui  se  sont  présentés 
dans  une  maison  de  la  même  paroisse,  pour  y  débiter  leurs 


(1)  Ch  2,  V,  24. 
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<'xtnivai?iin(^o.s,  ont  été  congédiés  d'une  façon  à  leur  ôter, 
pour  toujours,  l'onvio  d'y  revenir. 

Voici  maintenant  oomnK'ut  je  nie  suis  procurer  le  ma- 
nuscrit que  j'ai  livré  à  l'impression. 

Après  la  discussion  que  les  deux  amis  avaient  eue  sur 
la  relinion,  ils  avaient  compris  l'indispensable  nécessité 
d'éludicr  leur  religion  et  de  se  mettre  en  état  d'en  rendre 
compte  et  de  pouvoir  la  défendre  au  besoin.  Ils  se  réuni- 
rent donc  pour  rédiger,  par  écrit,  la  discussion  qu'ils 
avaient  eue,  et  la  firent  revoir  et  mettre  en  ordre  par  leur 
bon  curé. 

C'est  de  leurs  mains  que  je  me  sr.is  procuré  la  copie  qui 
doit  aider  mes  com j>at  riotes  à  se  préparer  à  résister  aux 
séductions  qu'on  leur  prépare. 


FUI 
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Quoique  le  but  de  ce  traité  élémentaÎTe  de  controverse 
n'ait  été  que  de  prouver,  par  la  Bible  seule,  la  vérité  des 
onseig-nements  de  la  sainte  E^^lise  catholique,  j'ai  cru  de- 
voir placer  ici  un  certain  nombre  de  témoiji^nages  qui  ap- 
puieront les  thèses  que  j'ai  soutenues  contre  les  erreurs  que 
nous  imputent  les  dissidents.  En  confrontant  ces  lémoigna- 
j^es  avec  ce  que  j'ai  dit,  on  comprendra  mieux  le  bonheur 
clétre  catholique  et  la  nécessité  de  ne  jamais  cesser  d'être 
fath()iiqu(\  Au  reste,  j'ai  démontré  la  nécessité  de  la  tradi- 
1  ion  pour  compléter  et  (expliquer  les  enseignements  contenus 
dans  la  lîible,  et  j'ai  pensé  qu'il  convenait  d'en  donner  les 
preuves  dans  cet  appendice.  Au  reste,  cet  appendice  fera 
loucher  du  doigt  l'atu-ord  parfait  qui  existe  entre  la  Tncli- 
(ion.  Af>osfoIique  et  le  texte  bien  entendu  des  livres  du  Non- 
veau  Testament . 

(1)  Pour  ma  consolation  et  celle  de  tous  mes  frères  catholi- 
qu''s,  je  vois  que  les  premiers  chrétiens,  instruits  par  les 
apôtres  ou  par  leurs  disciples  immédiats,  entendaient  la 
]]ible  comme  moi,  et  ne  manquaient  jamais  de  prier  avant 
et  aiH'ès  leurs  repas.  Pour  le  prouver,  je  citerai  quelques 
témoignages  qui  le  prouvent  avec  évidence.  L'historien 
Fleury  (1)  parle  ainsi  :"  Le  repas  (chez  les  premiers  chré- 
'•  tiens),  quelque  simple  et  quelque  léger  qu'il  fut,  était  pré- 
'•  cédé  et  suivi  de  grandes  prières,  dont  nous  avons  encore 
"  une  formule  entrt;  les  prières  ecclésiastiques,  et  Prudence 
"  (qui  vivait  dans  le  4"  siècle),  a  fait  deux  hymnes  sur  ce 
*'  sujet,  où  l'esprit  des  premiers  siècles  est  bien  marqué.  " 

"  Lors([u'on  se  met  à  tal)le,  dit  saint  Athanase,  et  qu'on 
"  prend  le  pain  pour  le  rompre,  on  lait  dessus  trois  signes 

(1)  Mœui's  des  chrctieua,  éditiou  de  1862,  jxigc  182.  2i3 
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"  flo  croix,  et  on  reud  g-i-ricos.  Après  lo  ri^pas.  on  ronouvclL', 
"  l'action  de  g-rAces,  en  disant  trois  l'ois,  gloire  au  rère,  au 
"Fils,  au  Saint-Esprit  (1).  " 

Je  crois  devoir  l'aire  remarquer  que  nos  ancêtres  canadiens, 
comme  j'en  ai  été  témoin  bien  souvent,  iraçaiciit  une  «•vf)ix 
avec  l<!ur  couteau,  lorsqu'ils  enlamaitnt  un  pain,  avant  de  lo 
couper.  Comme  on  le  remarquera  avec  bonheur,  (setto  salu- 
taire pratique  date  du  temps  de  saint  vVlluinase  et  proba- 
blement d'au  delà.  Saint  Athanase  vivait  au  conimiMiiciaent 
du  VI"  siècle.  Je  conseillerais  instamment  à  v^^wr^  (pii  l'au- 
rait oubliée,  de  conserver  cet  usage  dans  l(!s  familles  catholi- 
ques de  notre  pays,  car  le  signe  de  la  croix  doit  tout  saiicti- 
iier  comme  je  vais  le  dire  bientôt,  sur  le  témoigiuige  des 
saints  Pères. 

Saint  Chrysostômo  dit  également  :  "  Il  fjiut  ])îier  avant 
"  et  après  h.'  repas.  Entendez-vous  cela,  misérables  l)vnies. 
"  ajoute  le  saint,  qui  vous  nouri'issez  des  dons  de  Dieu  sans 
"  lever  les  yeux  vers  la  main  qui  vous  les  donne  {-)."' 

"  On  regardait  la  bénédiction  de  la  table  comme  lelle- 
"  ment  sainte,  dit  l'abbé  Gaume,  que  nous  voyons,  au  neu- 
"  viènie  siècle,  les  lîulgares  convertis  à  la  foi,  demandi'rau 
"  pape  Nicolas  I  si  le  simple  fidèle  pouvait  reniplarev  le 
"  piètre  dans  cette  fon<^lion,  (de  bénir  la  talde).  Sans  au- 
"  cun  doute,  répond  le  pape  ;  car  il  a  été  donné  à  chacun 
"  d«^  préserver,  par  le  .signe  de  la  croix,  tout  ce  qui  lui  a|>i)ar- 
"  tient,  des  embû<*hes  du  démon  et,  par  le  nom  de  >>tttie 
"  Seiii'neur  Jésus-Christ,  de  triompher  de  toutes  ses  atla- 

Saint  Jérôme  écrivait  à  la  vierge  Eustochiura  :  "  Que 
"jamais  on  ne  se  mette  à  table  sans  avoir  prié,  et  ({ue 
"jamais  on  \\'ii\\  sorte  sans  avoii-  rendu  grâces  au  Créa- 
"  teur  (4).  " 

"  Il  est  nécessaire,  dit  saint  Chrysosiôme  (5),  ((ue  nous 
"  rendions  grâces  à  Dieu  et  au  commencement  et  à  la  lin  de 
"  nos  repas  ;  car  celui  qui  se  met  à  talde  avec-  cette  ))réc;ni- 
"  tion  ne  tombera  point  dans  l'ivresse,  ne  donnera  i)oinl 
"  dans  l'excès  du  vin.  ne  se  trouvera  [)oint  inccmuiodé  i)ar 
"  le  trop  de  nourriture  dont  il  aurait  <hargc  son  ventre  ; 
"  nuiis  l'idée  de  la  prière  sera  comme  un  l'rein  <|ui  conlieii- 
"  dra  ses  désirs  ;  il  ne  prendra  d'aliments  qui>  dans  la  uiesu- 
"  re  convenable,  et  il  attirera  mille  bénédictions  sur  toute 


(I)  !>!' Vii'i,'.  Xo  l:1.     ('2)  IJi.îii.  S'j,  in  M.iU      (:!)  llniiinrl,  acti-s  du  martyre 
de  SlTiaodoli'.     (I)  Kiii»t.  1/,  lilui  2.     (ô)   llinii.  l'd.  ud  [mp. 
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"  sa  personne.  Un  repas  qui  eomin  Mie?  et  finit  par  la 
"  prière  est  comme  une  soun-e  abomUinte  d'où  découle  sur 
"  nous  une  inlinité  do  biens,  (ifardons-nous  donc  bien  do 
"  néj^lii»'er  cet  avantai>v  ;  car  il  serait  contradictoire  que, 
"  tandis  que  nos  doinesti(|ues,  à  nous,  se  font  un  devoir  de 
"  îious  remercier  et  de  n<nis  combler  de  leurs  louanges, 
"  lorsqu'ils  reçoivent  quelcjue  chose  de  nous,  nous  man- 
"  quassions  nous-rnômes  à  louer  Dieu,  qui  nous  procure  la 
"  i')uissan(;e  de  iant  de  biens.  " 

11  est  donc  évident  que  la  prière,  avant  et  après  les  repas, 
est  un  devoir  rigoureux  d(;  la  reconnaissance  que  nous  de- 
vons à  Dieu  pour  la  nourriture,  qu'il  nous  donne,  car,  dit 
le  propliète  royal:  '"  Tous  attendent  de  vous,  S'iii'i/>:/n;([\ni 
'■  vous  leur  donniez  leur  nourritun' dan.s  le  temi)s.  Quand 
"  vous  la  leur  donnez,  ils  recueillent;  aussitôt  que  vous 
"  ouvrez  votre  main,  ils  sont  tous  remplis  de  vos  biens  ^1).  " 

Va  ceux  ([ue  nous  obligeons,  nous  remercient  ;  et  ceux  à 
<|ui  nous  taisons  quelque  bien,  nous  remercient;  et  le  j)au- 
vre  à  (jui  nous  donnons  l'aumône,  nous  remerci  :  et  il  se 
reivontrin-a  des  hommes  qui  reçoivent  de  Dieu  leur  nour- 
riture de  chiiqne  jour,  et  ils  maïujueront  de  reconnaissance 
ius([u'au  point  de  ne  pas  remercier  celui  qui  la  leur  donne  ? 

N'oublions  jamais  qm^  celui  <pu'  Jésus-CMirist  appelle  le 
prince  de  ce  monde  {2}  ^ôAe  Siins  cesse  autour  de  nous  pour 
nous  l'airt!  pécher.  El  comme  une  sourcil  abondante  de 
])échés  est,  sans  contredit,  la  sensualité  dans  le  boire  et 
dans  le  manger,  nous  ne  pouvons  guère  nous  dél'endn»  d'a- 
buser des  aliments  que  nous  sommes  obligés  de  jiremlre, 
si  nous  n'avons  pas  le  soin  de  bénir,  au  moins  par  le  sigm^ 
de  la  croix,  la  nourriture  (jur  idus  devons  i)rendre,  et  de 
nous  munir  nous-mêmes  de  ce  signe  tout-puissant  pour  ne 
point  manquer  aux  régies  dr-  la  tempérance  chrétienne. 
"Tout  s'étant  éloiii'iié  de  Di'u  par  le  péihé  du  jmunier 
"  hommi',  il  a  plu  à  Dieu,  dit  saint  l'aul,  di'  réconcilier  par 
"  lui  (.lésus-Christ)  t(jutes  chost^s  avec  soi,  ayant  puritié 
"  ])ar  le  sang  qu'il  a  réi)andu  sur  la  «-roix,  tout  ce  qu'il  y  a, 
"  sur  la  terre,  (pie  ce  (|ui  est  dans  le  ciel  (3).  "  De  là  vient 
la  prati(pie  de  bénir  tout  ce  dont  nous  devons  l'aire  usau'.' 
et  surtout  notre  nourriture  qui  s'incorpore  avec  nous,  ahn 
de  les  réconcilier  avec  Di  'U  i>ar  la  prière  et  surtout  par  le 
signe  de  la  croix  qu  ■  .lésus-Christ  a  purifiée  par  son  sang;. 


(1)  r.s,  103,  V,  -21-2^,     (2)  Jean,   di.  12,  v.  31,    (:  )  luil.  cli.  1,  v.  l'J-20-21. 
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V\\'t  ce  qu('  nous  voyous  lairo  à  la  sîuiite  Eçliso  qui  bénit 
;iv<'c  lii  ;)rirr('  :irconii>iii.nir<'  du  siiiMi'  de  lit,  croix,  tout  <o 
(ini  (l(»it  servir  diins  l'cxcrcico  du  mljc  (|u'<dlo  rond  à  J)iou, 
coninic  ses  «'i^liscs,  les  vêtements  de  ses  ministres,  l'ean  et 
le  piiin,  les  rameaux,  les  (MMidres  qu'elle  impose  sur  la  tÊte 
des  lidèles,  les  cliapt'lets,  les  médiiilles,  &('.,  &c. 

Ainsi  Tusai^e  protestant,  que  suivent  les  mauvais  catho- 
li(iut\s,  do  ne  pas  b«'nir  la  nourriture  et  de  ne  ])as  dire  lo 
hi'iiriliciti;  et  les  ^nV'es,  avant  et  après  les  repas,  (\st  con- 
damné et  par  la  parole  de  Dieu  écrite  et  par  la  tradition. 

(^uclciues  citations,  en  passant,  sur  l'usaj^ii  et  la  puis- 
sance du  siîi^ne  do  la  croix,  que  les  protestants  et  un  (cer- 
tain nombre  de  catiioliques  ne  font  pas  pour  une  raison 
(pie  ji'  m'abstiens  de  faire  connaître,  doivent  nalurellement 
trouver  K'ur  ]ilace  ici. 

"  l''aire  le  sio'ne  de  la  croix,  dit  saint  Basile  (1),  sur  ceux 
"  qui  mettent  hnir  espérance  en  .lésus-(!)hrist,  est  la  première 
"  chose  (|ui  a  lieu  parmi  nous  et  la  plus  connue.  "  —  "  La 
"  Croix  se  trouve  partout  :  chez  les  princes  (2)  et  chez  les 
*'  sujets,  chez  les  femmes  et  chez  les  hommes,  chez  les  vier- 
"  g-es  et  chez  les  femmes  mariées,  chez  les  esclaves  et  (liez 
"  les  ]>(»rsonnes  libres,  et  tous  eu  marquent  la  plus  noble 
"  partie  de  leur  corps,  le  front...  Jamais  ne  franchisses  le 
"  seuil  de  vos  maisons  sans  dire  :  Je  renonce  à   ISiitan  et  je 

m'allnche  à  Jésus-Christ,  et  sans  accompagner  ces  paroles 
"  du  signe  de  la  croix  (3).  "  "  Nous  devons  faire  le  signe 
"  de  la  croix  à  chaque  action  du  jour  (4).  "  "  Que  le  signe 
"  de  la  croix  se  fasse  constamment  sur  le  c(Bur,  sur  la  bou- 
"  che,  sur  le  front,  à  table,  au  bain,  f  u  lit,  à  l'entrée  et  à 
"  la  sortie,  dans  la  joie  et  dans  la  tristesse,  assis,  debout,  en 
"  parlant,  en  marchant,  et  pour  al>rcger,  en  toutes  nos  œu- 
"  vres.  Faisons-le  sur  notre  poitrine  et  sur  tous  nos  mem- 
"  bres,  afin  que  notre  être  tout  entier  soit  couvert  de  cette 
"  invincible  armure  des  chrétiens  (5).  " 

Mainte  Paule,  petite-iille  des  Scipions,  étant  sur  le  point 
de  rendre  l'âme,  dit  saint  Jérôme,  et  si  faible  qu'à  peine 
nous  l'entendions  parler,  tenait  le  doigt  sur  sa  bouche  et, 
fidèle  à  l'usage,  elle  imprimait  le  signe  de  la  croix  sur  ses 
lèvres  (6).    Le  sire  de   Joinville  nous  dit,  dans  la  vie  de 


(1)  De  Sp.  S.  Cap.  27.  (2)  Hélas  !  ils  l'ont  Aton  do  leurs  (wuroiiiies  !  excepté 
nu  ou  deux,  ils  ne  fout  ])lus  le  sii;ue  di-  lu  croix  !  Kt  ils  sont  devenus  les  jouets 
di's  nvolut  ions  et  des  eitpriees  de  leurs  lUiiuviiis  sujets.  (:{)  Hoiu.  '21,  ad  pop. 
(i)  8t-Amb.  .Serai   11).     (J)  St-G.»ud.,  St-t'yr,  St-Épli.     (tj)  St-JérOmu. 


APPENDICE.  341 

saint  Tjouis,  roi  de  Fip.iice,  qu'à  tal)U',  ait  ronsoîl,  au  Pomh:it 
t'U  toutt'N  SCS  actions,  le  roi  coniiiicnçait  ioujours  i>ar  le 
signe  (le  la  croix.  Le  chevalier  .sans  peur  ci  sans  rcprochi', 
]?ayard,  est  blessé  à  mort.  Di^iie  <lc  sa  vie,  son  dernier  ai- 
te  est  It!  siii'iic  de  la  croix,  (ju'il  l'ail  ave("  son  éi)»''e  (1). 

]'our  ne  point  trop  étendre  cclt(^  note,  je  rc^nvoit^  ceux 
qui  voudraient  connaitre  la  puissance  du  sitiiie  de  la  croix 
à  la  quatrième  Ic'ttre  de  l'abbé  (Jaunie,  dans  son  ouvrau'e  l<i 
t^i'j;ne  de  Ut  croix.  Celte,  fonniile.  sneree  et  (i/tssi  (uieienne  (/nef  /']- 
}>iise  vie'tue,  à  laquelle  Notre  St-l'cre  le  l*ai)e.  Pie  IX,  a  alt.a- 
ché  une  indif licence  de  riiuj/Kinte  Jours  pour  tous  et  chacun  des 
iidèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  toutes  les  lois  (ju'au  moins 
le  cœur  contrit,  et  en  ajoutant  l'invoiation  de  la  Sainte- 
Trinité,  ils  feront  le  sig'ue  de;  la  croix.  Cette  indulgence 
est  applicable  aux  âmes  du  purgatoire. 

(2)  Tout  catholi(pie  (pii  veut  conserver  pur  le  dépôt  de  la 
foi,  doit  méditer  les  paroles  suivantes  (jue  ht  vénérai)!.'  l'ie 
JX  adressait  aux  évè(jues  d'Italie,  ])ar  sou  l'hicycli([ue  du  cS 
décembre  LS4lt. 

"  Usant  du  .secours  des  sociétés  bibliques  qui,  depuis  dé- 
*'  jà  longttMnps,  ont  été  condamnées  par  le  saint  Sièiic,  /« 
"  ennetni^  de  I^E'^/ise  n(>  rougissent  pas  (h^  répandre  des  sain- 
*'  tes  Inbles  traduitt's  sans  qu'on  ait  pris  soin  de  se  confor- 
"  mer  aux  règles  de  l'Eglise,  en  langue  vulgaire,  profondé- 
"  ment  altérées  et  reiukuîs  en  un  mauvais  sens  ave<î  une  au- 
"  dace  inouïe  et,  sous  un  faux  prétexte:  de  religion,  d'en 
"  recommander  la  lecture  au  peuple  fidèle.  Vous  compre- 
"  npz  piirfr'itement  dans  votre  sagesse,  vénérables  frères, 
"  avec  quelle  vigilanc(^  et  quelle  solli(àtude,  vous  devez  tra- 
"  vailler  pour  que  les  iidèles  fuient  avec  horreur  cette;  lec- 
"  ture  emi)oisonnée,  et  se  souviennent,  jwur  ce  qui  est 
'•  nommément  des  divines  écritures,  qu'aucun  homm  ■  ap- 
"  puyé  sur  sa  prudence,  ne  peut  s'arron'er  le  droit  et  avoir 
"  la  présomption  de  les  interpréter  autriunent  que  ne  les  a 
"  interprétées  et  que  ne  les  interprète  la  sainte  liglise  notre 
"  Mère,  à  qui  seul  notre  Seigneur  Jésus-Christ  a  confié  le 
"  dé[iôt  de  la  foi  et  l'interprétation  d(!s  livres  divins.  " 

Saint  Jérôme  (2)  parle  ainsi  :  "  Je  vous  dirai  en  deux 
"  mots  et  franchement  mon  opinion  :  C'est  que  nous  (h>- 
"  vous  rester  attachés  à  l'P^glise  qui,  fondée  par  les  apôtres, 


(1)  L'ubbé  Gauiue.     (2)  Dial.  contre  Lucifer,  ch,  9. 
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"  a  conlinni'  fL^  snlisislor  jusqu'à  nos  jours.  Si  yousonton- 
"  de/  Mppclt'i'  d'un  iiutn'  n(nn  (|ut'  df  celui  de  .lésus-Clirist, 
''  iiiêuic  des  hoiunics  (jui  su  vcutfut  de  suivie  la  dodriim 
"  de  Jé.su.s-Clnist.  tels  (jui'  les  ^[ui'cionifcs.  les  Valeii- 
"  tiiiiens,  li'.s  hoiiuiiîs  (le  i;i  Moutiiii'nc  ou  di'  lii  rhiiuc,  soy- 
"  t'/  assurés  des  lurs  (juils  ne  sont  pas  d(^  ll'^glise  de.Iésus- 
"  Christ,  mais  do  lu  sina^'oii'ue  de  Satan  ;  car  i)ar  là  nu'nie 
*'  qu'ils  sont  venus  depuis,  ils  font  voir  sullisaniniont  qu'ils 
"  sont  de  ceux  (|ue  l'apotn*  avait  annoncé  (1)  connue  de- 
"  vaut  vi'uir.  Va  qu'ils  ne  se  i'asseiit  i)as  illusion  en  croy- 
"  ant  a])puyer  leurs  assertions  sur  des  passai^'i's  de  l'Kcri- 
*'  ture,  puis(jue  le  diable  lui-même  en  a  l'ait  valoir  des  pas- 
"  sages,  et  (ju'il  s'ii<ii/  bien  moins  de  lire  les  Krrifi/rcfi  que  de  /es 
"  entendre.  " 

Saint  Augustin  ('2)  parlt;  dans  le  même  sens.  "  Aimez  à 
"  entendre  et  à  com-evoir.  puisque  (;es  mêmes  Ecritures  qui 
"  nous  (conseillent  la  foi,  et  qui  viuilent  ([u'avant  d(i  coni- 
*'  prendre  les  i>randes  (chosi's,  et  pour  en  être  lapables,  nous 
"  commencions  i)ar  les  croire,  ne  ni>ii}<  sduaiicnf,  dire  nti/('>;  si 
"  nous  ne  lea  entendons  comme  il  fn/if.  Car  si  nous  ne  les  en- 
"  tendons  i)as  hum,  il  arrive  fort  souvent,  que  croyant  sui- 
"  vre  l'Eeriture,  nous  ne  suivons  en  elfet  que  nos  err<u:<  et 
*^  nos  jtensées  /Mirfir/dirres  ;  et  c'est  ce  (jue  nous  voyons  dans 
"  tous  les  liéréti({ues,  ipii  font  [)rofession  comme  nous  de 
"  suivre  TJLîli'riture  et  d'eu  reconnaître  l'autorité  et  qui,  par 
"  consé(|uent.  ne  sont  /xis  hérétiq/fes  Jante  de  la  respecter,  mais 
"fnnte  de  la  bien  eidendre.  " 

Suivant  saint  Jérùme  et  saint  Augustin,  deux  des  plus 
grandes  lumières  de  l'Eglise,  il  ne  s'agit  pas,  pour  connai- 
tre  et  posséder  la  vérité  et  avoir  la  vraie  foi.  de  respecter  et 
de  lire  assidûment  les  saintes  Ivritures,  ?//«/s />/('//. /es-n/Zr/z^/'/r. 

L'autorité  ini'aillible  do  notr^>  Som-eniin  Pontife,  l'admira- 
ble Pie  IX,  vient  de  nous  dire  qu'à  l'Eglise  seule  appartient 
le  droit  de  donner  le  A'rai  sens  des  paroles  de  la  sainte  bi- 
ble. Les  hérétiques  et  les  protestants,  passés  et  présents, 
qui  l'interprètent  contre  le  sens  que  lui  donne  l'Eglise,  avec 
leur  propre  esprit  et  leur  raison  individuelle,  ne  doivent 
donc  jamais  être  écoutés,  parce  qu'ils  se  troin[)ent  très  cer- 
tainement. Il  ne  faut  donc  jamais  croire  à  leur  interpréta- 
tion erronnée  et  complètement  fausse,  selon  cette  parole  de 
l'apôtre  saint  Jean  :  "  Si  quelqu'un  vient  vers  vous,   et  ue 


<1)  II  Tim.  ch.  3.     (2)  Lettre  à  Conscutius,  No  13. 
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'•  fait  pas  profession  do  cette  doctrine  (la  doctrine  del'Egli- 
"  se  catholique),  ne  1(î  recevez  pas  dans  votre  maison,  et  no 
"  le  saluez  pas.  (  ^ar  celui  qui  le  salue  participe  à  ses  mau- 
"  vaises  actions  (1).  "  Remarquons  qu'il  ne  s'agit  pas  ici 
des  rapports  civils,  mais  des  rapports  relig'ieux. 

Sur  eette  iinportanttî  question,  écoutons  le  saint  Com-ilo 
de  Trente,  Session  IV.  Le  saint  Concile,  voulant  arrêter 
l'abus  que  Ton  l'ait  de  la  parole  de  Dieu,  s'(»xprime  ainsi: 
"  Pour  contenir  et  réprinKM'  les  esprits  inquiets  et  entrepre- 
"  liants,  It;  saint  Concile  ordonne  (remanjuons  bien  ce  mot) 
"  que,  dans  les  questions  de  foi  et  de  m(>rale,  qui  appar- 
"  tienntMit  à  l'ensemble  de  la  doctrine  chrétienne,  i)i'rsonne 
"  n'ait  rauda(^e,  en  se  confiant  en  son  propre  juu-(Mnent,  de 
"  détourner  llvriture  sainte  à  son  sens  particulier,  et  de 
"  lui  donner  d(\s  interprétations,  ou  contraires  à  e«>lles  que 
"  lui  a  données  ou  ([ue  lui  donne  notre  mère  la  Ste-l'^ii-lise, 
"  à  la([uelle  il  appartient  de  jui2,'er  du  vrai  sens  et  di;  la 
"  saine  interprétation  des  saintes  l'^critures.  ou  op])()sées  au 
"  sentiment  commun  des  l'ères,  quand  bien  même  ces 
"  interprétations  particulièr(^s  ne  seraient  i)as  d<'stiiiées  à 
"  être  rendues  i)ul)liques  :  Ces  contrevenants  seront  dénon- 
"  ces,  et  punis  par  les  i)eines  de  droit.  " 

Pour  jui^er  de  la  sagesse  de  ces  ]>aroles,  prononcées  par 
un  concile  général,  présidé  par  l'I'^sprit  Saint,  il  ne  faut 
pas  oublier  1  '  (ludliî  insulte  on  l'ait  à  Dieu  en  changeant 
le  sens  des  i)aroles  divines  tpi'il  a  adressées  à  ses  <réatures 
raisonnables,  2'  (juelle  profanât  ion  sacrilège  résulte  de 
Jaire  dire  à  Dieu  ce  (jii'il  n"a  i)as  dit,  et  même  tout  le  con- 
traire de  C(>  (ju'il  a  dit,  comme  on  le  fait  chaque  fois  qu'on 
détourne  un  i)assagc,  et  même  une  seule  parole  de  la  bible, 
de  son  véritable  sens,  (^u'on  juge,  par  là,  combien  sont 
coupables  ceux  qui  torturent  la  parole  de  Di  'u,  pour  lui 
i'aire  dire  ce  qu'elle  ne  dit  pas.  ou  le  contraire  de  ce  (ju'elle 
(lit.  De  là  il  arrive  que  la  foi  (pii  ne  doit  reposer  (pie  sur 
la  vérité  telle  (pie  Dieu  l'a  l'ait  connnitre  à  la  ti'ri-e,  repose 
sur  le  mensonge  et,  appuyée  sur  un  tel  fondement,  elle 
devii'iit  elle-même  fausse,  mensoiiLivre,  absurde  et  inutile 
au  salut. 

t^ue  fussent  devenus  les  livres  les  plus  vénérables  qu'il 
y  ait  en  ce  monde,  si  la  sainte  Eglise  catholique  ne  les 
avait  pas  conservés  dans  toute  leur  intégrité,  et  si   elle  no 

(1)  11  Jeau,  ch.  2,  v.  1041. 
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nous  en  avait  pas  donne'  le  véritable  sons?  Qu'en  auraient 
fait  les  héritiques,  les  schisniatiques  et  les  protestants  de 
tous  les  si(!('l»'s,  s'ils  eussent  été  abandonnés  à  leurs  sacri- 
lèges mutilations? 

C'est  plus  qu'une  honte  pour  des  chrétiens  que  d'enten- 
dre parler  Luther  sur  ce  sujet.  Jîcoutons,  mais  rougissons 
d'un  tel  langage  :  "  Ma  foi,  dit-il,  est  le  jug«'  avec  lequel  je 
"  dois  dire  :  C«'tte  doctrine  est  bonne  et  vraie,  et  celle-ci  est 
"  mauvaise  et  fausse.  Aussi  mentent-ils  tous  ceux  qui  di- 
*'  sent  que  le  jugement  de  l'Ecriture  appartimit  au  J'ape. 
*'  (Qu'on  me  pardonne  de  rapporter  les  jjaroles  .suivantes  !) 
*'  Permets,  sire  Pape  ;  moi,  je  dis  :  Celui  (pii  a  la  foi  est 
"  un  homme  doué  de  l'Esprit,  et  il  juge  toutes  choses,  et  il 
"  n'est  jugé  par  personne  ;  même  à  um^  pauvre  servante  de 
"  moulin,  à  un  enfant  de  neuf  ans,  s'ils  ont  la  foi  et  jugent 
•'  d'après  l'Evangile,  le  Pape  doit  obéissance  et  il  se 
"  mettra  sous  leurs  pieds,  s'ils  est  un  vrai  chrétien.  l']t  de 
"  même  doivent  faire  toutes  les  universités,  et  les  savants 
"  et  les  sophistes  (Dôllenger).  " 

Quelle  folie  !  Quelle  absurdité  !  Quelle  profonde  perver- 
sité !  Quel  inconcevable  délire  !  ¥A  il  se  rencontre  encore 
des  hommes  qui  se  font  honneur  de  porter  le  nom  dt;  cet 
être  insensé  !  Et  il  s'en  est  rencontré  qui  en  ont  fait  un  en- 
voyé de  Dieu  !  Et  il  y  a  encore  des  proti'stants  qui  jurent 
par  l'autorité  de  Luther  ! 

Pour  terminer  cette  note,  peut-être  un  peu  trop  étendu(% 
je  crois  nécessaire  de  répéter  les  graves  enseiii'uenients  du 
Pape  Grégoire  XVI,  dans  son  l"]ncyclique  du  lô  août  1832, 
adressée  à  tous  les  évêques  de  l'univers. 

"  Dans  les  règles  que  rédigèrent  les  Pères  choisis  par  le 
"  Concile  de  Trente,  qu'approuva  notre  prédécesseur,  Pie  IV 
"  d'heureuse  mémoiri',  et  qui  furent  inscrites  en  tête  de 
"  V Index  des  livres  défendus,  il  est  expressément  statué  de 
"  ne  permettre  la  lecture  d'une  traduction  de  la  lîible  qu'à 
"  ceux  qui  semblerait  devoir  y  jniisser  l'accroissement  de  la  foi 
*'  et  de  la  piélé.  Cette  règle,  environnée  de  nouvelles  clau- 
"  ses,  à  raison  de  l'astu^-e  persévérante  des  hérétiques,  fut 
"  interprétée  par  Benoit  XIV  en  ce  sens,  qu'on  pouvait  re- 
"  garder  comme  permise  la  lecture  des  traductions  ap])rou- 
"  vées  par  le  {Siège  Apostolique,  ou  publiées  avec  des  anno- 
•'  tations  tirées  des  Pères  de  l'Eglise,  ou  d'inprètes  savants 
"  et  catholiques.  " 

Que  les  catholi(jues  n'oublient  doue  jamais   (ju'ils  corn- 
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im'tliairiil  nno  jfiavc  (li'solj.'-issirif»' à  Ifiir  rnr'rc  la  sainti! 
K'^list'.  en  rcrcvani  ou  uMnltiit  dans  leurs  maisons,  ou  «mi 
lisant  (les  l>il)lcs  tiaduitcs  Dar  di-s  ]»i()ti'stanfs.  ou(|iii  ne  .s»'- 
rait-nl  jias  approuvées  par  l'autoiil»'  h'-u'itinif.  ou  (|ui  Ji'au- 
raicnt,  pas  de  noU's  «'Xplical ivcs  ou  connni'ulain's  cjitlioli- 
(jui's.  Apres  ax'oir  lu  fi' (jui' je  vit'Ms  d'fcrinï  sur  un  suji'l 
(|ui  ii'.léri'sst' si  i-iaiidcun-nt  la  purt'ié  fi  la  <'onsi'r\'atiou  di' 
leur  loi.  ils  ne  peuvent  i)lus  j^rrlfiidrc  i-ausc  diii'noranft'. 
pour  s'excuser  devant  Dieu  et  auprès  de  leurs   eonseieiiees. 

(3)  Pour  prouver  lu't  avaneé  (ju'il  me  sullise  de  rappor- 
ter le  tfenlc-iH'uciniir.  Canna  du  «'oncile  do  Xieée,  dits  dttnons 
(irahif/Ni's.  (,'e  canon  a  pour  titre  :  "  de  la  sollicitude  et  de 
*■  la  puissance  du  i)atriarche  sur  les  éve([ues  et  les  archcvè- 
"  ques  de  son  patriarcat,  et  de  la  i)rimauté  de  l'évèque  de 
"  Kome  sur  tous.  '' 

"  Le  patriarche,  dit  ce  canon,  doit  considérer  ce  que  les 
"  é\c((ues  et  les  archeve(jues  lont  dans  leurs  provinces  ; 
"  et  s'ils  tri>uve  (juchpie  cliose  de  fait  autrement  qu'il  ne 
"  i'aut,  il  le  cli.niLiL'ra  et  le  rè^'lera  comint*  il  le  juii'ei'aa  pro- 
"  i>os  ;  car  il  est  1(>  père  de  tous,  et  eux  sont  ses  lils.  Ij'ar- 
"  chevêijue  est  i)arini  les  évèques  comnn?  le  i'rère  aîn«'',  le 
"  patriarche,  comme  le  père.  JCt  de  nu''me  que  lej^itriarche 
"  a  puissan«'e  sur  ceux  (pii  lui  sont  subordtmnés,  de  nuMue 
"  aussi  le  rontil'e  a  puissance  sur  tous  les  ])atriarches, 
"  étant  leur  prince  et  leur  chef,  comme  saint  Pierre  lui- 
"  même,  à  (jui  a  été  donnée  la  puissance  sur  tous  les  ])riu- 
"  ces  chrétiens  et  sur  tous  leurs  peuples,  et  sur  toute  l'Kiçlise 
"  clirétienne.  Quiconque  y  contredira,  est  excommunié 
'•  par  le  concile  (Kohrbacher).  " 

V^oilà  une  idée  de  la  hiérarchie  di;  l'Eg-lise,  dont  le  pon- 
tife, le  Pape,  est  le  chef  suprême.  C'est  de  lui  que  tous 
(h''pendent,  patriarches,  archevêques,  évéques  et  tous  les 
lidèles. 

(4)  Sur  le  choix  d'un  apôtre  pour  remplacer  Judas  {(jui 
lié/as  ieldit  en  alh:  dans  son  l/i/f),  fait  dans  une  assemblée 
composée  d'environ  cent  vini;t  hommes,  saint  Pierre  parle 
le  premier  et  fait  comprendre,  par  les  saintes  Ecritures,  la 
nécessité  de  cette  nomination,  l'^coutons  ce  que  dit,  sur  ce 
sujet,  le  plus  célèbn»  docteur  de  tout  l'Orient  :  "  Saint  Pier- 
"  re,  dit  saint  Chrysostome,  saint  Pierre,  sans  aucun  doute, 
"  aurait  pu  lui-même  faire  ce  choix,  vu   q^ue   le   Seigneur, 
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"  par  ('«'S  pnrolos  :  (,J/'nhii:<  ffs frirra.  avait  \Anof-  fons  ]os  nti- 
"  tr»'s  .vous  sa  iiiaiii.  'riMiifloi.s,  par  «  un(lf>ifuclaii<  ••.  il  fii 
"  remit  I»'  juiiciiH'iit  à  la  muliitiulr.  aliii  dt*  lui  n-iulrr  plus 
"  v«'in''i:il»lr  (  ('lui  (|U('11<-  (  hoisii'iit.  t't  pour  n»*  i»a.s  rxi  itt-r 
'*  sa  jal(m>it'.  " 

Tour  criix  «pli  iî^Mori'iaii'Ut  «es choses,  je  dirai  <pie  lePapo 
étant  lechefsuprriiHîde  ri']ulisi',  foud»''<M'n  <•<•  monde  i)ar  .lé- 
Bus-Christ.  et  ayant  reçu  dans  siiint  l'ierre.  drmt  il  est  le  suc- 
cesseur h'i^itime.  le  j>ouvoiv  d«'  pnitre  et  les  a'jiieaux  «'t  les 
brebis  et  de  conlinner  ses  IVeies,  c'est -à-dire,  i(jus  les  iidclcs, 
dei)uis  les  évùques  jus(px'au  dernier  des  entants  de  rj']glise. 
a  de  droit  et,  par  la  préroualive  de  sa  eharjçe,  le  i)ouvoir 
de  nommer  ]«'S  évêqiu's  (pi'il  veut  eharirer  d«;  conduire  une 
partie  du  grand  troupeau  dont  il  est  le  chef,  comme  tenant 
la  ])la(e  de  Jésus-Cîhrist,  le  divin  fondateur  de  llCirlise. 

L'évècpie,  une  fois  nommé  ])ar  le  Souverain  J'oiitil'e.  re- 
çoit de  lui  la  charité  de  t;(»uverner  la  i)artie  de  1  Iviilisc  de 
Dieu  sur  laquelle  1«?  Tape  l'a  établi.  Alors  c'est  à  l'évefjue, 
dans  le  diocèse  au(juel  il  est  préposé,  de  choisir  et  d'ordon- 
ner les  prêtres  qu'il  veut  appeler  à  partairer  une  partie  de 
son  autorité  sur  les  iidèles  ((U^î  le  souverain  l'ontii'e  lui  a 
conlié.  l)e  manière  que,  de  même  (pie  le  .vuuverain  pon- 
tife, chef  de  l'K^lise  universelle,  a  le  pouvoir  de  déposer 
les  évèques,  qui  sont  jugés  indignes  de  j^arlager  sa  puis- 
sance sur  l'Eglise,  ainsi  l'évoque  du  diocèse  a  le  pouv(»ir 
de  déposer  les  prêtres  qu'il  avait  appelés  à  ionduire  u\u', 
partie  du  troupeau  que  le  chef  de  l'Eglise  lui  avait  confiée, 
lorsqu'il  juge  que  ces  prêtres  en  sont  indignes,  ou  par  leur 
conduite  ou  par  leur  incapacité. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  le  souverain  pontife,  en 
chargeant  un  évêque  de  gouverner  une  partie  de  l'Eglise, 
ne  se  dépouille  pas,  par  cette  nomination,  ni  de  sa  juridic- 
tion, ni  de  son  pouvoir  ordinaire  et  immédiat  sur  les  lidèles 
du  diocèse  confié  à  cet  évêque,  car  il  demeur»;  touj(nirs  le, 
l'asteur  universel  de  toute  l'Eglise.  Les  fidèles  de  tous  les 
diocèses,  auxquels  sont  proposés  des  évêques,  doivent 
donc  au  Pape  le  même  respect,  le  même  amour  et  la  même 
obéissance  qu'avant  l'érection  du  diocèse  et  la  nomination 
d'un  évêque,  et  les  prêtres  et  les  fidèles  de  chaque  diocèse 
ont  le  droit  d'invoquer  la  protection  du  souverain  pontife 
et  d'en  appeler  à  son  autorité  suprême. 

(5)  "  L'Eglise,  dit  notre  admirable  Pie  IX,  dans  son  Ency- 
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'•  rliquo  aux  «'vaques  <r.\ulriili  ■.  du  1*7  innrs  1,9'»»;,  l'Eiilisc 
"  reprend  rorfjMiM'iit,  v\  «dl»*  a  loujours  condamné  ot  con- 
*•  daniuf  la  conduite  de  <'4'ux  rjui,  ahusant  d»'  la  vairon,  ne 
"  rouijisst'nt  ni  nt»  rraiirin'iu  di*  roi)|)osi'r  et  dt*  la  pri'IVrcr 
"  lollcnn'nt  et  (rinunt'jlfmcnt  à  rautoiité  de  Dieu,  «[ui  s'»- 
"  It-M'Ut  insoleuinient.  (jui.  av«!UL;'lt's  par  leur  oruueil  ei 
"  par  leur  vanit»'',  i)erd"nt  la  luniieie  de  la  vérité  et  rejer- 
"  tent  avec  un  souverain  mépris  cette  loi  dont  il  est  éeni  : 
'*  iini  )i*i  croira  pa^i  strn  roitihuinif-.  i'iejns  de  conlianee  en  ep.*:- 
"  mêmes,  ils  nient  qu'on  doive  <  roire  en  Dieu  sur  Dieu 
•'  ménii',  et  ae<'<q)ter  uvec  obéissance  ce  ([u'il  a  voulu  nous 
"  l'aire  connaître  de  sa  proi)re  nature.  A  <;»«s  homnie.s,  llv 
"  o'iise  ne  cesse  de  réi)oii(lre  fjue.  l()rs(|u'il  s'au'it  de  la  c!>:i- 
"  luiissance  de  Dieu,  <;'est  J)ieu  qu'il  l'aiit  croire,  qut^  c'est 
"  de  lui  (|ue  vient  tout  ce  que  nous  croyons  ^ur  lui,  parce- 
"  que  l'homme  n'aurait  pu  le  connaître  comme  il  eu  a  l)e- 
"  soin,  si  Dieu  lui-même  n.-  nous  avait  pas  comniuni(|ué 
"  cette  c(tMnai>san<e  .salutaire. 

Mais  qui  nous  parle  au  nom  de  Dieu  ?  N'est-ce  pas  la 
sainte  J'iu'lise  catholi(jue.  aux  ministres  de  larjuelle  Jésus- 
Christ  a  dit  :  '"  Allez  ;  instruisez  toutes  le.s  nations, —  leur 
"  apprenant  à  observer  toutes  les  choses  que  je  vous  ai 
•'  commandé«'s  (1).  " 

('ar  '•  celui  Cjui  vous  écoute,  m'écoute  (2).  "  N'est-ce  pas 
à  cette  Iv^lise  (|u'a  été  laissée  la  foi  par  tradition  (••')  i  Va. 
quel  rôle  doit  jou 'r  la  raison  dans  les  chos  's  ((ui  reuardent 
la  foi  ou  les  A'érités  révélées,  qui  sont  la  démonstration  des 
clioses,  qui  n'apparaissent  ])oint  et  qui  sont  au-dessus  de 
rintelliii'ence  humaine  (4)  ?  N'est-ce  pas  celui  d'etrt;  ensei- 
gné de  Dieu  (ô)  ; 

tSi  ri'^ulise  a  reçu  et  po.ssùde  la  foi  ou  les  vérités  révélées 
dont  la  (  ounaissance  est  nécessaire  au  salut,  peut-on  lui  re- 
procher. aViH'  quehpK-  ai)i)arence  d."  raison,  de  no  les  avoir 
pas  conservées  et  défi.-ndues,  dans  tous  les  tem)>s,  contre 
les  ég-arements  de  la  raison  humaine  V  (^ui  a  dérendu  la 
vérité  contre  les  Ariens,  les  Nestoriens.  l(\s  l'^utj'chien-;,  K'.s 
l'élau'iens.  les  Iconoclal"s,  les  Anabaptistes,  les  Vaudois,  les 
Ilussitos,  les  .lansénist»'s,  les  lailher,  les  Calvin,  les  HtMi.ri 
A'I.II  <'t  les  mille  et  mille  sectes  que  la  raison  humaine  a 
enfantées  ?    Qui  a  Ibudrové  toutes  les   erreurs   nées   d'une 


(1)  Matt.  cb.  2,^,  V.  19-20.  (2)  I.uc,  ch.  10,  V.  16.  (3)  Jude,  T.  3.     (4)  Uéb. 
l1i.  11,  V.  1.     ^5)  Jeau,  ch.  %  v.  45. 
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orgaoiîlensn  désobt'issaiiro  à  l'ordre  établie  par  le  Dieïi- 
hoinine  ?  N'est-ce  pas  TJ^^ulise  du  Dieu  vivant,  la  colonne 
et  la  base  de  la  vérité  (1)  V  Qui  a  eni])êclié,  qui  empêche 
encore  aujourd'hui,  les  ])rincipes  les  plus  monstrueux  de 
prévaloir,  en  ce  monde,  et  d'en  iaire  un  litui  de  confusion 
et  d'éternel  désordre  (2)  ?  N'est-ce  pas  toujours  la  saint(î 
p]glise,  par  la  voix  de  ses  pontifes,  de  ses  conciles  et  de  ses 
évèques  ? 

Dieu  serait-il  encore  reconnu  pour  ce  qu'il  est,  la  doc- 
trine chrétienne  sur  la  foi,  sur  les  œuvres  saintes,  sur  les 
mœurs,  subsisterait-elle  encore  au  milieu  de  la  société  hu- 
maine, dans  son  intégrité,  si  celui  à  qui  Jésus-Christ  à  dit  : 
affermis  tes  frères  (3),  n'eût  pas  élevé  la  voix  pour  i)réser- 
ver  de  la  destruction  tout  ce  que  l'enfer  voulait  arracher  à 
l'humanité  ? 

La  raison  humaine,  une  fois  sortie  des  limites  que  lui  a 
tracées  la  foi,  est  comme  une  mer  bouleversée  par  la  tera- 
péte.  Qui  lui  a  dit  avec  autorité:  ïu  iras  jusque  là,  et  tu 
ne  passeras  pas  outre  :  ici,  contre  le  roc  qui  me  sert  de  fon- 
dement (4),  tu  briseras  l'orgueil  de  tes  Ilots  (ô).  Comme 
l'ange  rebel  et  audacieux,  dans  la  frénésie  de  son  orgueil  (G), 
elle  a  voulu  monter  jusqu'au  plus  haut  des  cieux  et 
détrôner  le  Tout-Puissant  :  quelle  autorité  humaine  a  été 
assez  Forte  pour  la  convaincre  de  folie  V  N'est-ce  pas  enco- 
re et  toujours  la  sainte  Eglise,  parlant  par  ses  pontifes,  par 
ses  conciles,  et  par  ses  évêques  ? 

Que  deviendrait  le  monde,  s'il  lui  était  donné  de  réaliser 
le  ré\''e  de  la  raison  dévoyée  et  d'abattre  la  colonne  qui 
seule  l'empêche  de  retomber  dans  une  barbarie  civi/isée,  la 
plus  diabolique  de  toutes  les  barbaries,  (corrn/dio  opfimi  pcs- 
sima)  ?  Ecoutez  et  connaissez,  voyez  et  tremblez  !  De  tou- 
tes parts  se  font  entendre  les  menaces  de  la  commune,  de 
r Internai iomde  ;  voyez  toutes  les  passions  surexitées  et  prê- 
tes à  se  lancer  sur  le  monde,  comme  des  tigres  altérés   de 

Qu'elle  soit  donc  bénie,  louée,  glorifiée,  exaltée  et  aimée 
cette  sainte  et  vénérable  Eglise  catholique  qui,  seule,  a  su 
épargner  au  mond(>  de  si  ali'reux  malheurs,  et  apprendre  à 
la  raison  humaine  à  exploiter  sans  danger  le  beau  domaine 
que  Dieu  a  laissé  à  son  activité  ;  car  Dieu  lui  a  donné  la 
terre  et  tout  ce  ciui  parait  dans  le  magnilique  ouvrage  de 

(1)  1  Tiiii.  ch.  3,  V.  15.  (2)  Job,  ch.  10,  v.  22.  (3)  Luc,  ch.  22,  v.  32. 
(4)  Matt.  ch.  16,  v.  18.     (5)  Job,  ch.  38,  v.  U.     (6)  laaïe,  ch.  14,  y.  11. 
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la  nration  (1).   Ce  domaine  est  assez  vaste  pour  répondre 
à  nos  plus  légitimes  aspirations. 

(6)  Ei^outons  saint  Aucustin.  Il  ya  nous  montrer  la 
grandeur  du  crime  que  t'ommettent  ceux  qui  se  séparent 
de  l'Eg-lise  catholique. 

"  Ceux  qui  se  sont  séparés  de  cette  Eglise  catholique  ont 
"  beau  se  flattés  d'une  vie  pure  et  innocente  :  ce  seul  cri- 
"  me  d'être  hors  de  l'unité  de  Jésus-Christ  fait  qu'ils  n'ont 
"  point  la  vie  en  eux,  et  que  la  colère  de  Dieu  demeure  sur 
"  eux,  "  (Lettre  des  évèques  cath.  du  concile  de  Zerte  aux 
Doiuitiste.s). 

]']t  ailleurs  :  "  Tenons-nous  fermes,  mes  chers  l'rères, 
"  dans  l'unité  de  cet  auguste  corps  (l'Eglise  catholique)  où 
"  nous  sommes  membres  les  uns  des  autres  sous  un  chef 
"  si  élevé  (Jésus-Christ).  "  (Lettre  à  Saturnin). 

Et  encore  ailleurs,  sur  ce  texte  de  l'apôtre  saint  Paul  : 
1I0NS  ne  sumhies  fo?/s  ensembfe  qitun  mviiie  iiaht  et  un  même  corps, 
!;aint  Augustin  dit  :  "  L'Eglise  catholique  est  donc  seule 
"  le  corps  de  Jésus-Christ,  c[ui  est  le  chef  et  h»  sauveur  de 
"ce  corps,  hors  duquel,  nul  n'est  vivifié  ])ar  le  Saint- 
"  Esprit,  puisque  la  vie  qu'il  nous  communique  c'est  la 
"  charité,  et  c|ue  îa  charité  n'est  di.ns  nos  cœurs  que  par 
'■  le  Saint-lllsprit  (|ui  nous  est  donné,  comme  dit  le  même 
"  saint  Paul,  et  que  quiconque  est  ennemi  de  l'unité  ne 
"  participe  point  à  la  charité.  Dès  là  c[u'on  est  hors  de  ri> 
"  glise,  on  n'a  donc  point  le  saint-Esprit  :  aussi  est-il  dit 
"  de  ceux  qui  se  séparent  par  le  schisme  qu(^  se  sont  des 
"  hommes  de  chair  et  de  sang,  et  qui  n'ont  i)oint  l'Esprit 
"  de  Dieu.  "   (Lettre  à  Boniface). 

Saint  Cyp  icn  (2)  nous  dit  :  Au  milieu  de  la  désertion 
"  de  quelques  rebelles  qu'tMitraîne  l'esprit  dora'ueil,  jamais 
"  l'Eglise  ne  se  sépare  de  Jésus-Christ;  et  l'Eirlise,  c'est  h; 
"  peuple  uni  à  son  évè([ue,  le  troupeau  attaché  à  son  pas- 
"  leur.  Sachez  donc  que  révècpie  est  dans  l'Eglise,  et  l'I*]- 
"  iilise  dans  l'évèque  ;  n'être  ]nis  avec  révêcpie,  c'est  être 
*•  hors  de  l'Eglise.  Oui,  c'est  une  vaine  illusion  que  de  se 
"  croire  en  communion  avec  l'iîlglise  parce  que,  tout  ««ngar- 
"  dant  la  paix  avec  les  évèques,  on  communi([ue  secrète- 
"  ment  et  dans  l'ombre  avec  quelques-uns.  L'Eglise  catho- 
"  lique  est  une,  chez  elle  ])oint  de  rupture,  ni  de  scission  ; 
"  tous  les  membres  se  tiennent  indivisiblement,  et  les  évè- 

(1)    Pfl.  13,  V.  24.    (2)  Epist.  ad  Flor. 
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"  ques,  unis  ensembles,  sont  le  lien  de  cette  magnifique 
"  union.  " 

Comme  la  branche  ne  saurait  porter  de  fruit  par  elle-mê- 
me et  sans  demeurer  unie  aii  cep,  il  en  est  ainsi  de  vous, 
si  vous  ne  demeurez  pas  en  moi.  Je  «iuis  le  cep  de  la  vi- 
gne et  vous  êtes  les  brandies.  Celui  qui  demeure  en  moi, 
et  en  qui  je  demeure,  porte  beaucoup  de  fruit  ;  car  vous  ne 
pouvez  rien  faire  sans  moi.  Si  quelqu'un  ne  demeure  pas 
en  moi,  il  sera  jeté  dehors  comme  un  sarment  :  il  séchera, 
et  on  le  ramassera  et  on  le  jetera  au  feu,  et  il  brûlera  (1). 
Or,  cet  union,  nous  le  savons  maintenant,  ne  peut  se  faire 
que  par  l'Eglise  catholique  et  par  le  moyen  de  l'iîlglise  ca- 
tholique, l'épouse  de  Jésiis-Christ  qu'il  s'est  acquise  au 
prix  de  son  sang  (2). 

Toute  personne  qui,  volontairement  et  surtout  en  renon- 
çant à  la  foi  de  l'Eglise  par  Tapostasie,  se  sépare  de  cette 
Eglise,  ne  peut  plus  ])ortcr  de  fruit  pour  la  vie  éternelle. 
Elle  devient  semblable  à  une  branche  coupée,  arrachée  du 
cep  de  la  vigne,  qui  ne  peut  plus  porter  de  fruits. 

Quoique  cette  note  soit  un  peu  longue,  je  ne  puis  résister 
au  désir  de  placer  ici  ce  que  Pie  IX  disait  aux  Evêques 
d'Autriche,  le  17  mars  1856. 

"  Ne  cessez  donc  point  de  défendre  attentivement  vos 
"  peuples  contre  ces  pernicieuses  erreurs  (surtout  celles  qui 
disent  r^ue  le  port  du  salut  éternel  est  ouvert  aiix  sectateurs 
de  toutes  les  religions)  ;  livrez-leur  avec  une  abondance  de 
"  plus  en  plus  grande  et  attentive  la  dot  trine  de  la  vérité 
"  catholique  ;  enseignez-leur  que,  de  même  qu'il  n'y  a 
"  qu'un  seul  Dieu,  un  seul  Christ,  un  seul  8aint-Esprit,  de 
"  même  il  n'y  a  qu'une  seule  vérité  révélée,  une  seule  foi 
"  divine,  principe  du  salut  de  l'homme  et  fondement  de 
"  toute  justification,  la  foi  dont  le  juste  vit  et  sans  la  quel- 
"  le  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu  et  de  parvenir  à  la  so- 
"  ciété  des  enfants  de  Dieu  ;  une  seule  véritable  et  sainte 
"  Eglise,  l'Eglise  catholique,  apostolique,  romaine  ;  qu'une 
"  seule  chaire,  fondée  sur  Pierre  par  la  parole  du  Seigneur, 
*'  chaire  hors  de  lariuelle  on  ne  peut  trouver  ni  la  vraie  foi, 
"  ni  le  salut  éternel  ;  car  celui  qui  n'a  pas.  tEvçIise  pour  Mère 
"  ne  pevt  avoir  Dieu  pour  Père,  et  l'on  se  llatte  en  vain  d'être 
"  dans  l'Eglise  quand  on  a  abandonné  la  chaire  de  Pierre, 
*'  sur  laquelle  l'Eglise  est  fondée.     Il  napeut  doncy  avoir  de 


(1)  Jean,  ch.  15.    (2)  Actes,  ch.  20,  v.  28. 


APPENDICE.  351 

"  crime  plus  faraud,  de  mouillure  /il/is  houleuse,  que  de  s'élever 
"  contre  le  Christ,  que  de  scinder  l'Eglise  engendrée  et 
"  acheté  par  son  sanii',  que  de  mettre  en  oubli  la  charité 
"  évanuélique  pour  combattre»,  avec  la  iureur.d'une  discor- 
"  de  ennemie,  l'union  et  la  concorde  du  peuple  de 
"  Dieu.  " 

Que  cela  suffise  pour  faire  comprendre  aux  catholiques 
quel  déti'stable  métier  ibnt  tous  ceux  qui,  par  un  moyen 
ou  par  un  autre,  cherchent  à  les  séduire,  à  leur  faire  aban- 
donner la  foi  en  les  séparant  de  la  sainte  Eglise  catholique. 
Tout  méchant  (pu»  soit  un  catholique,  aussi  longtemps 
(ju'il  reste  dans  l'Eglise  et  uni  à  l'J^jglise  par  les  liens  de 
la  vrai(î  foi,  il  peut  toujours  se  sauver,  en  recevant  de  l'E- 
glise, la  vie  qu'il  avait  pfM'due  par  le  péhé  mortel.  Mais  si 
une  fois  il  est  sorti  de  l'Eglise  où  trouvera-t-il  la  vie  V 

Propositions  condamnées  dans  le  Si/lhihtts  du  8  Décembre 
18G4.  Remarquez  que  lorsqu'une  proposition  est  condam- 
née, c'est  la  propostion  contraire  qui  est  la  vérité.  La 
proposition  condamnée  est  une  erreur  ou  contre  la  mo- 
rale ou  contre  la  foi. 

XV^  Proposition.  Il  est  libre  à  l'homme  d'embras.ser  et 
de  professer  la  religion  qu'il  aura  regardée  comme  vraie, 
d'après  les  lumières  de  la  raison. 

XVI' .  Les  hommes  peuvent  trouver  le  chemin  du  salut 
éternel  et  obtenir  le  salut  éternel  dans  le  culte  de  n'impor- 
te quelle  religion. 

XVII".  Au  moins  doit-on  bien  espérer  du  salut  éternel 
de  tous  ceux  qui  ne  vivent  d'aucune  façon  dans  le  seiu  de 
la  véritable  Eglise  du  Christ. 

XVIII''.  Le  protestantisme  n'est  pas  autre  chose  qu'une  for- 
me diverse  de  la  même  vraie  religion  chrétienne,  forme 
dans  laquelle  on  peut  être  agréable  à  Dieu  aussi  bien  que 
dans  l'Eglise  catholique. 

(7)  A.  l'appui  de  la  démonstration  que  j'ai  tirée  de  la  bi- 
ble sur  la  présence  réelle  de  .Tésvis-Christ,  dans  la  sainte 
]']ucharistie,  je  rapporterai  quelques-uns  des  témoignages 
cU's  saints  Pères  qui  ne  peuvent  lais'^er  un  doute  sur  la  vé- 
rité de  ce  dogme  catholique,  comme  toujours,  je  dois  me 
restreindre. 

Saint  Iréuée  parle  ainsi  :  "  Le  pain  sur  lequel  on  pronon- 
"  ce  l'invocation  de  Dieu,  n'est  plus  im  pain  ordinaire, 
"  mais  c'est  l'Euchariste.      (Lib.  4.  Contra   haereses).    L© 
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même  Père  dit.  aillours,  dans  le  même  livre  :  "  Le  pain  sur 
"  Ie<iuel  des  a<;tions  do  «jrâces  sont  rendues  est  le  corps  de 
"  Jésus-Christ,  et  le  Calice  de  son  Sang.  " 

Saint  Justiv  (1)  d«'clare  expressément  que  l'Eucharistie 
renferme  la  même  chaire  que  le  Verbe  de  Dieu  a  prise 
dans  le  sein  de  la  très  sainte  Vieri^'e. 

Ailleurs  le  même  saint  nous  dit  :  "  Nous  appelons  cette 
"  nourriture  Eucharistie  :  nul  ne  peut  y  participer,  s'il  ne 
"  croit  à  la  vérité  de  notre  doctrine,  s'il  n'a  été  lavé  pour  la 
"  rémission  des  péchés  et  larég-énération  {le  baptême),  et  s'il 
•*  ne  vit  d'une  manière  conforme  aux  enseignements  du 
"  Christ.  Car  nous  ne  les  prenons  i)as  comme  un  pain 
"  commun,  ni  comme  un  l)reuvngo  ordinaire  ;  mais,  com- 
"  me  en  vertu  de  la  parob»  de  Dieu,  .Tésus-C'hrist  incarné  a 
"  pris  et  la  chaire  et  le  sang  jwnr  notre  salut,  de  même 
"  nous  savons  <|ue  cette  nourriture  qui,  suivant  le  cours  or- 
"  dinaire,  deviendrait  notre  chair  et  notre  sang,  étant  consa- 
"  crée  par  la  prient  qui  roiitieiit  ses  divines  paroles  {/utroles 
"  de  fa  œn  sec  m  flou)  eyt  la  chair  et  le  sang  du  même  Jésus  in- 
"  canté.  (Kohrba<']ier).  " 

Saint  Athanase  est  encore  plus  précis  :  voici  ses  paroles 
tirées  de  son  discours  aux  baptisés  :  "  Le  baptisé  verra  les 
*'  lévites  portant  le  pain  et  le  calice  du  vin,  et  préparant 
"  la  table  sacrée.  Avant  que  les  prières  et  les  supplications 
"  ne  soient  accomp]i(>s,  il  iTy  a  cpie  le  ]min  et  le  calice  ; 
"  mais  dès  que  sont  aiMomplies  les  grandes  et  merveilleuses 
"  prières,  alors  le  pain  devient  le  corps  et  le  calice  le  sang  de 
"  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  "  lilt  un  peu  plus  loin  : 
"  Arrivons  à  la  confection  des  mystères  :  Là  est  le  pain 
"  et  là  est  le  calice  ;  lesquels,  en  eil'et,  tant  que  les  prières 
"  et  les  supplications  ne  sont  pas  achevées,  conservent 
"  tout  simplement  leur  nature  ;  mais  aussistôt  que  les 
"  grandes  prières  et  les  saintes  supplications  sont  montées 
"  au  ciel,  le  Verbe  descend  dans  le  pain  et  dans  le  calice,  et  son 
"  corps  est  formé.  " 

Origène  nous  dit  :  "  Lorsque  vous  prenez  le  pain  et  le 
"  vin  eucharistiques,  vous  mangez  et  vous  buvez  le  corps 
"  et  le  sang  du  Seigneur.    (In  Cant).  " 

"  Ces  paroles  :  ceci  est  mon  corps,  dit  saint  Chrysostôme, 
"  transforment  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ  le  pain 
"  et  le  vin  qui  sont  olierts.  " 

Saint  Cyrille  de  Jérusalem  dit,  dans  ^di,  quatrième  catéchèse'. 

Çi)  lu  orat.  ad  Âut.  Imp. 
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"  .Tésus-Chrîst  ayant  prononcé  lui-même  et  ayant  dit  da 
"  pain  :  ceci  est  mon  corps  ;  qui  osera  doutor  ?  Ayant  lui- 
"  même  assuré  et  dit  :  ceci  est  mon  san^  ;  qui  oserait  balan- 
"  (!er  et  dire  que  ce  n'est  pas  son  sang  ?  " 

llicoutons  saint  Ambroise  :  "  Ce  pain  est  du  pain  avant 
*'  les  paroles  sacramentelles  ;  mais,  après  la  consécration, 
"  le  pain  est  changé  au  corps  de  Jésus-Christ.  Vous  dites  : 
"  je  voudrais  bien  voir  la  face  de  Dieu  ;  ne  le  voyez-vous 
"  pas,  ne  le  touchez-vous  pas,  ne  le  mangez-vous  pas  dans 
"  l'Eucharistie  ?  (De  myst.  cap.  IV).  " 

"  De  même  que  nous  croyons  fermement  que  Jésus- 
"  Christ  est  notre  médiatur  entre  Dieu  et  les  hommes,  ain- 
"  si  nous  croyons  d'une  foi  aussi  ferme  qu'il  nous  donne 
"  sa  chair  à  manger  et  son  sang  à  boire  (1).  " 

Voici  un  témoignage  péremptoire,  contre  les  inventions 
protestantes  : 

Vax  parlant  de  l'Eucharistie,  saint  Jean  Damascène  nous 
dit  :  "  îSi  la  parole  du  Seigneur  est  vivante  et  eificace,  et 
"  si  le  Seigneur  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu  ;  s'il  a  dit  : 
"  Que  la  lumière  soit,  et  que  la  lumière  fut  ;  si  le  ciel  et  la 
"  terre,  et  tout  ce  que  le  monde  renferme,  en  particulier 
*'  l'homme,  cette  créature  si  admirable,  a  été  fait  par  la  pa- 
"  roK>  du  Seigneur  ;  si  le  Verbe-Dieu  lui-même,  parce 
"  (ju'il  l'a  voulu,  s'est  fait  homme  et  s'est  formé  un  corps 
"  par  le  sang  très  pur  de  la  sainte  Vierge,  ne  peut-il  pas 
"  luire  le  pain  son  corps  et  le  vin  son  sang?  Comment  cela 
"  nrrivera-t-il  ?  disait  la  sainte  Vierge.  Et  l'ange  lui  répond  : 
"  ]..e  Saint-Esprit  surviendra  en  vous,  et  la  vertu  du  Très- 
"  Haut  vous  couvrira  de  son  ombre  l']t  maintenant  vous 
*'  dinnandez  :  Comment  le  pain  devient-il  le  corps  de 
"  Jésus-Christ,  et  le  vin  et  l'eau  son  sang  ?  Je  réponds 
"  aussi  :  le  Saint-Esprit  survient  et  opère  cette  merveille 
"  au-dessus  de  la  raison  et  de  la  pensée.  C'est  le  corps  vrai- 
"  ment  uni  à  la  divinité,  le  corp?  pris  de  la  Vierge  ;  non 
"  que  le  corps  qui  est  monté  au  ciel  est  descendu,  mais 
"  parce  que  le  pain  môme  et  le  vin  sont  changés  au  corps 
'■  et  au  sang  de  Dieu.  Si  vous  demandez  la  manière  dont 
"  cela  se  fait,  il  vous  suffit  d'entendre  que  c'est  par  le  Saint- 
'*  ]*]si)rit,  comme  le  Seigneur  s'est  fait  de  la  Vierge  un  corps 
"  pour  lui-même.  Nous  n'en  savons  pas  davantage,  sinon 
"  que  la  parole  de  Dieu  est  vraie,  efficace  et  toute-puissante, 
"  et  la  manière  dont  cela  se  fait  incompréhensible.    D'ail- 

(1)  Lib.  I.  coutià  Advers.  leg.  et  i)roph.  cap.  XX.  29 


854  "^.E  PETIT  ARâEN.4.1, 

*  hnn,  lo  pain  et  le  vin  que  nous  mniiî^oons  et  que  nous 
'  buvons  iiatuivllcmont,  se  changont  au  corps  et  au  sang 
'  de  qui  mange  et  qui  boit,  et  ne  deviennent  pas  autre 
'  corps  que  le  sien  ;  de  même  le  pain  et  le  vin  avec  l'eau, 
'  par  l'invocation  et  la  descente  du  ^Saint-Esprit,  se  clian- 
'  gent  surnaturel lement  au  corps  de  Jésus-Christ  et  en 
'  6on  sang,  et  sont,  non  deux  corps,  mais  un  seul  et  même 
'  corps.  Enfin  le  pain  et  le  vin  ne  sont  pas  la  fii^ntre  du 
'  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  à  Dieu  ne  plaise  !  mais 
'  le  corps  même  déifié  du  Seigneur.     Car  le  Seigneur   lui- 

*  même  a  dit  :  Ceci  est,  non  lafif^we  de  mon  (  orps,  mais 
'  mon  corps  ;  non  la  figure  de  mon  sang,  mais  mon  sang  (1).  " 

Enfin  je  résumerai  toute  la  chaine  de  la  tradition  sur  le 
dogme  de  la  présence  rëel/e,  en  citant  le  premier  Canon  de  la 
13'   cession  du  saint  Concile  de  Trente. 

"  Si  quelqu'un  nie  que  dans  le  sacrement  de  la  très  sain- 
"  te  Eucharistie  ne  soit  contenu  vraiment,  réellcnKMit  et 
*'  substantiellement  le  corps  et  le  sang  ainsi  que  l'àme  et 
"  la  divinité  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  et,  par  consé- 
"  quent,  Jésus-Christ  tout  entier,  mais  s'il  dit  qu'il  n'y  «'st 
"  qu'en  signe,  ou  en  figure,  ou  en  vertu  :  qu'il  soit  anatho- 
"  me.  " 

On  verra  avec  consolation  qu'un  grand  nombre  des  thé- 
ologiens de  l'église  anglicane  admettent,  comme  les  catho- 
liques, la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  lEuchavis- 
tie.  J'en  citerai  quelques-uns.  L'évoque  Ridley,  en  trai- 
tant de  l'Eucharistie,  nous  dit  :  "  Dans  le  sacrement  est  le 
"  véritable  corps  et  le  véritable  sang  du  Christ,  celui  qui 
"  est  né  de  la  Vierge  Marie,  qui  est  monté  aux  ciinix,  est 
"  assis  à  la  droite  de  son  Père,  et  qui  de  là  viendra  juger 
*'  les  vivants  et  les  morts.  "  "  Dieu  nous  préserve,  s'écrie 
"  l'évêque  Bilson,de  nier  que  la  chair  et  le  sang  de  Jésus- 
*'  Christ  soient  réellement  présents  à  la  sainte  Table.  " 
L'évêque  Laud  n'est  pas  moins  explicite  :  "  L'Eglise  d'An- 
"  gleterre  en.s(>igne  et  croit  la  réelle  présence  du  Christ  dans 
"  l'Eucharistie.  " 

Un  autre  témoignage  fort  remarquable  est  celui  du  célè- 
bre docteur  Pusey,  encore  vivant.  "  Mes  vues,  dit-il,  étaient 
"  en  quelque  sorte  passéi^s  au  moule  de  l'évêque  Andrews 
"  et  de  l'archevêque  Bramhall,  que  je  regarde  comme  les 
"  types  les  plus  purs  de  l'enseignement  théologique  de  no- 
"  tre  église.     C'est  par  eux,  et,  tout  en  croyant  que  les  élé- 

(1)  St-Jcau  Daiuiiscùne  est  mort  vers  i'uimée  780,  âgé  de  Si  ans.  (Rhorljachcr). 
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"  Tnents  consacrés  dovionnent  vraiment  et  véritablement, 
"  quoique  spirituellement  et  d'une  manière  ineffable,  le 
"  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  que  j'ai  appris  à  dctour- 
"  ner  mes  pensées  de  ce  qui  regarde  la  manière  dont  s'opè- 
"  re  le  grand  mystère,  mais  en  l'adorant  touteibis  en  tant 
"  que  mystère.  Je  ne  croyais  dom^  pas  pouvoir  ])arler, 
**  avec  les  Pères  et  les  grands  théologi<ms  de  notre  l'église, 
"  des  éléments  (;otisacrés  que  conuntî  étant,  selon  les  pro- 
"  près  paroles  de  Notre  Seigneur,  après  la  consécration,  son 
"  corps  et  son  sang  (1).  " 

(8)  Suivant  le  saint  Concile  de  Trente  et  tous  les  théolo- 
giens catholiques,  "  un  sacrement  de  la  nouvelle  loi  est  un 
"  signe  sensible  et  sacré,  institué  d'une  manière  perma- 
"  nante  par  Jésus-Christ  pour  produire,  par  lui-même,  la 
"  sainteté  intérieure.  " 

Timothéc!  avait  donc  reçu  un  sacrement  par  l'imposition 
des  niiiins  de  l'aiiôtre,  puisque  cette  imposition  des  mains 
avait  j)roduit  en  hii  la  srrùce  ou  la  sainteté  intérieure. 

Chaque  lois  donc  que,  dans  le  nouveau  Testament,  un 
signe  sacré  est  donné  comme  devant  produire  la  grâce  ou 
la  sainteté  intérieure,  c'est  un  sacrement.  Ainsi  le  baptê- 
me est  un  sacrement,  puisqu'il  confère  la  sainteté  intérieu- 
re, sans  laquelle  une  personne  coupable  du  seul  péché  ori- 
ginel ne  pourrait  entrer  dans  le  ciel,  puisque  rien  de  souillé 
ne  peut  aller  dans  le  royaume  des  cieux.  Ainsi  l' Extrême- 
Onction  est  un  sacrement,  puisqu'il  a  1(>  pouvoir  de  remet- 
tre les  péchés  et,  par  conséquent,  de  doun(;r  la  mintelé  inté- 
rieure. De  même  la  sainte  communion  est  un  sacrement, 
jion-seulement  parce  qu'on  y  reçoit  le  corps,  le  sang,  l'âme 
et  la  divinité  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  mais  parce 
qu'à  cette  réception  est  attachée  la  grâce  ou  la  sainteté  in- 
térieure, suivant  cette  promesse  de  Jésus-Christ:  "  Celui 
"  qui  mange  de  ce  pain  aura  la  vie  éternelle.  "  Ainsi  des 
autres  sacrements. 

(9)  Le  saint  Concile  de  Trente,  se  faisant  l'organe  de  la 
tradition  toute  entière,  a  dcliiii  que  :  "  Il  est  de  foi  que  la 
"  conlii'uiation  n'i'st  Y)as  une  vaine  et  stérile  cérémonie, 
"  mais  un  vrai  sacrement  ;  et  qu'autrefois  elle  n'était  pas 
"  une  espace  de  catéchisme,  où  ceux  r^ui  approcliMit  de 
"  l'adolescence  rendaient  compte  de  leur  foi  à   l'Eglise.  " 

^i^  (Jités  pur  l'auteur  du  Mouvement  religieux  eu  Angleterre. 
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La  confirmation  a  doux  effets  olairomont  indiqués  dans 
les  textes  suivants  :  1^  Les  apôtres  imposaient  les  mains 
sur  ceux  qui  avaient  étd  baptisés,  et  ils  recevaient  le  Sivint- 
Esprit.  2'  Par  la  confirmation,  la  charité  de  Dieu  est  ré- 
pandue dans  nos  cœurs,  dit  St-Paul,  par  l'Esprit-Saint  qui 
nous  a  été  donné.  Dans  la  confirmation,  on  reçoit  la  force 
de  combattre  contre  les  ennemis  du  nom  chrétien,  visibles 
et  invisibles,  et  de  confesser  publiquement  la  loi  par  les 
œuvres  et  par  les  paroles. 

Au  reste,  on  a  qu'à  ouvrir  un  livre  de  l'histoire  de  l'Eglise 
catholique,  et  on  verra,  à  chaque  page,  que  l'Eglise  a  tou- 
jours été  gouvernée  par  les  é^'êques.  Ceci  est  hors  de  tout 
doute.  Une  société,  prétendue  religieuse,  c[ui  n'a  pas  d'é- 
véques  porte  donc  la  marque  évidente  qu'elle  n'est  point 
l'Eglise  fondée  par  Jésus-Christ. 

(10)  I-«2  saint  Concile  de  Trente,  interprète  infaillible  do 
la  tradition  a  défini  que  :  "  Il  est  de  foi  que  l'Extréme- 
"  Onction  est  un  vrai  sacrement  institué  par  Notre  Sei- 
"  gneur  Jésus-Christ,  et  promulgué  par  l'apôtre  saint  Jac- 
"  ques,  et  non  un  rit  reçu  des  saints  Pères,  ou  une  inven- 
"  tion  humaine.  " 

Concile  de  Florence  (1).  "  Le  cinquième  sacrement  est 
"  l'ExtrêmtvOnetion,  dont  la  matière  est  l'huile  d'olive  bé- 
"  nite  par  l'évêque.  Ce  sacrement  ne  doit  se  donner 
"  qu'aux  malades  en  danger  de  mort.  " 

Concile  de  Trente,  session  XIV,  canon  4.  "  Si  quelqu'un 
"  dit  que  par  ces  prêtres  de  l'Eglise,  que  l'apôtre  saint  Jac- 
"  ques  exhorte  à  faire  venir  pour  oindre  les  malades,  il  faut 
"  entendre  non  les  prêtres  ordonnés  par  l'évêque,  mais  les 
"  plus  anciens  de  chaque  communauté,  et  qu'ainsi  le  mi- 
"  nistre  proprement  dit  de  l'Extrême-Onction  n'est  pas  le 
"  prêtre  seul,  qu'il  soit  anathème.  " 

Saint  Pierre  Damien  (2).  "  Lorsque  nous  tombons 
"  malades  et  (jue  la  fièvre  de  nos  péchés  nous  rend  la  mort 
"  imminente,  l'esprit  de  piété  vient  à  notre  secours,  et  il  se 
"  souvient  que  nous  sommes  poussières.  Car  voici  ce  qu'a 
"  dit  saint  Jacques  :  Qiœlqiî ini  parmi  vous  est-il  malade,  &c. 
*'  Onction  admirable,  précieux  onguent,  qui  rend  la  santé, 
"  efface  le  péché,  imprime  la  crainte  de  Dieu  !  Voyez 
"  comme  la  main  du  prêtre  soulage  le  malade,  et  apaise,  au 
"  moyen  de  l'onction  sainte,  les  mouvements   désordonnés 

^— — — 

(l)Doctrina  Uo  Suer-     (2)  Senu.,  I  de  Dcdie  Eccle?io9, 
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**  des  spns.     C'est  pniir  cola  que  los  Pèros  ont  vu,  dans  cftte 
•*  onction,  un  sanonient.  " 

"  Toutes  les  lois  qu'on  est  malade,  dit  saint  Auî^n.stin  (1), 
"  on  doit  recevoir  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  et  se 
"  fortiiit»r  i)ar  l'onction  sainte,  pour  se  cout'ormcr  à  cette 
"  prescription  de  l'apôtre  :  Quelqu'un  de  vous  est-il  mn,- 
"  lade,  &;c.  » 

(11)  Lp  saint  Concile  de  Trente,  que  je  oite  préférable- 
ment  à  des  autorités  particulières,  parce  qu'il  nous  doinu'. 
sous  une  i^'araiiti'  infaillible,  ce  qu'on  a  toujours  cru  et  pra- 
tiqué dans  lEglise  catholique,  le  saint  Concile  de  TnMite 
nous  enseigne  "  qu'il  est  de  foi  que  le  mariage  est  véri^a- 
"  hlement  vt  proi)reraent  un  des  sept  sacrements  di»  la  Idi 
"  évangéli(pie  institué  par  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  ei 
*'  non  inventé  dans  l'Eglise  par  les  hommes,  et  qu'il  con- 
fère la  grâce.  " 

1"  Le  saint  Concile  prouve  i'indissobilité,  et  l'unité  du 
mariage  chrétien  parce  que  dit  Adanx,  lorque  Dieu  lui  eût 
donné  une  épouse  :  "  Voici  maintenant  l'os  de  mes  os  et 
"  la  <'hair  de  nui  chair,  c'est  pourquoi  l'homme  quittera 
"  son  père  et  sa  mère,  et  il  s'attachera  à  son  épouse,  et  il 
"  seront  deux  diins  une  même  chair  (2).  " 

2  '  Il  en  prouve  l'efficacité  par  ces  paroles  de  saint  Paul  : 
"  Maris,  aimez  vos  épouses  comme  le  Christ  a  aimé  ri']gli- 
"  se  et  s'est  livré  pour  elle.  Et  il  ajoute  :  ce  sacrement  est 
"  grand,  dis-je,  en  Jésus-Christ  et  en  l'Eglise.  " 

(12)  Dans  le  VII  canon,  sur  le  mariage,  le  saint  Concile 
de  Trente  décide  avec  une  autorité  souveraine  que  :  "  Il  est 
"  de  loi  que  l'Eglise  ne  se  trompe  pas  l'orsqu'elle  enseigne, 
"  selon  la  doctrine  apostolique  et  évangéli{[ue  que  le  ma- 
"  riage  ne  peut  être  dissous  pour  cause  d'adultère  dans 
"  l'un  ou  l'autre  conjoint  :  que  ni  l'un  ni  l'autre,  même 
"  celui  qui  est  innocent  et  n'a  point  donné  occasion  au  cri- 
"  me,  ne  peut,  du  vivant  de  l'autre,,  contracter  un  autre 
"  mariage  ;  que  celui  qui,  après  avoir  renvoyé  celle  qui  est 
"  coui>able,so  marierait  à  un  autre,  serait  véritaldeiuMit 
"  adultère.  " 

Eîoutons  maintenant  notre  vénérable  Pontife,  Pie  IX, 
dans  sa  lettre  au  roi  de  »Sardaigiie.  l']lle  est  datéi>  de  (,"as- 
telgandolpho,  lU  seinptembre  1^52. 

(l)  «enu.  21i5,  de  tciiii).     (2)  Genèse,  di.  2,  v.  -22  "23. 
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"  ("csi  nn  (loi^mo  de  foi.  dit  le  sonviT.iin  Pontifo,  quo  lo 
"  mariaiifo  a  rtr  rlcv',  |)ar.I«''sns-Cliri,-t  Notre  Soic^iicur,  à  lu 
*■  (liiiiiilt'!  (le  sarn'iru'iil,  et  c't'îst  un  poïnt  do  la  doctrine  dt^ 
"  ri'^îi'Iise  calliolicjut»  (pie  le  sacrciui'ut  n'est  pas  une  (jua- 
"  lilé  accidentelle  siirajoutce  au  contrat,  mais  qu'il  est  î'es- 
•'  sence  nn^me  du  niaria«;e,  de  telle  sorte  que  l'union  conju- 
"  finale  entre  des  chn-tiens  n'est  l«''yitiîne  que  dans  le  mnriai»'(\ 
"  sacrement  hors  duquel  il  n'y  a  (ju'un   pur   concul)inai»;i'. 

'*  Un»»  loi  civile,  continue  Tijumortel  l'ie  IX,  une  loi  ci- 
'"  vile  qui,  supi)osant  \o  sûrement  divisible  du  contrat  de 
"  mariage  pour  des  caiholi(iues,  prétend  en  régler  la  vali- 
"  dite,  contredit  la  doctrine  de  ri'lglise,  usurpe  ses  droits 
"  inaliénal)les  et,  dans  la  pratique,  nu?t  sur  le  inêmo  rang 
"  les  concubinages  et  K^  sacrement  de   mariage,  en  les  sanc- 

"  lionnant  l'un  et  l'autre  comme  éuah.'ment  b'gitiine 

"  Que  César,  gardant  ce  qiu  est  à  César,  laisse  à  l'h^glise  ro 

"  qui  est  à  l'I'^glise Que  le  pouvoir  civil  dispose    des 

"  pouvoirs  civils  qui  dérivent  du  mariage,  mais  qu'il  laisse 
"  riilglise  régler  la  validité  du  mariage  môme,  entre  les 
"  chrétiens,  i^vui  la  loi  civile  ])renne  pour  point  de  départ 
*'  la  validité  ou  l'invalidité  du  mariage  comme  l'Eglise  les 
"  détermine  et,  partant  de  ce  tait  qu'elle  ne  peut  pas  Itî 
"  constituer  (cela  est  hors  de  sa  sphère),  qu'elle  en  règle  les 
"  olléts  civils.  " 

îSaint  Isidore  (1).  "  Cette  union  entre  deux  époux  est  ap- 
"  pelée  sacrement,  parce  qub  de  même  que  de  même  que- 
"  ri']glise  ne  i>eut  pas  séparer  de  Jésus-Christ,  ainsi  la  iem- 
"  me  ne  doit  pas  se  séparer  de  son  é[)oux.  Ce  sacrement 
"  d'une  union  indissoluble  entre  l'époux  et  l'épouse  existe 
"  donc  dans  chaque  mariage  chrétien,  comme  entre  .lésus- 
"  Christ  et  sou  l'église.  C'est  ce  qui  a  l'ait  dire  à  l'apotre  : 
"  Ce  a  est  pas  moi,  ntuis  c'est,  le  Sf'iii'nf'ifr  qui  leur  fait  ce  eoni- 
"  m(ni(leme/d,  savoir,  que  lu  feinnie  ne  se  sépars  jJoitU  de  sua 
•'  mari.  " 

Origène  (2).  "  De  même  qu'une  femme  est  adultère,  si 
"  elle  se  marie  avec  un  autre  homme  du  vivant  do  sou 
"  époux,  quand  même  cette  nouvelle  union  semblerait 
"  sanctionnée  /lar  les  lois  du  siècle,  ainsi  en  est-il  de  l'homnje 
"  qui,  quand  môme  il  s'y  croirait  autorisé  par  ces  mêmes  lois, 
*'  épouserait  une  autre  femmi'  du  vivant  de  sa  première 
"  épouse  :  il  serait  de  môme  adultère,  en  vertu  de  la  senteu- 
"  ce  de  Jésus-Christ.  " 


(1)  Ub.  2,  de  Eccl  off.     (2)  Traité  VII  sur  St-Matt 
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Lo  Quaraiito  donxiômo  canon  dos  apôtres  8*ox primo  ainsi  : 
"  Si  un  lai(|Uo,  renvoyant  sa  propre  éimuso,  en  épouse  Uîio 
*'  autre,  (juand  mémo  ci'llt'-ci  aurait  été  congédiée  par  son 
"  mari,  qu'il  soit  excommunié.  " 

Saint  Augustin  (l).  "  Cette  alliance  contractée  entre  les 
"  époux  est  telh^nent  sacrén  en  vertu  du  sacrement  qu'elle 
•'  constitue,  ([lie  la  séparation  même  qui,  par  suite,  aurait 
"  lieu  (Mitre  (îux  ne  saurait  l'anéantir,  puiscjuo  la  le  m  me  no 
"  peut  sans  adulter(;  épouser  un  autn?  homun?,  tant  (jU(îc(î- 
"  lui  (]ui  l'a  coni2:édiée  est  vivant  ;  et  le  mal  qui  en  résulte, 
"  c'est  à  ce  denii'-r  (|u'ell(ï  doit  l'imputer.  " 

Concile  de  Mileve,  canon  17.  Les  l'ères  do.  Concile  ont 
décrété  ([ue,  "  coul'ormément  aux  enseiy;iiements  de  l'E- 
"  vaiiiçile  et  à  ]:\  discipline  établie  par  les  apôtr(?s.  ni  le 
"  mari  congédié  par  son  épouse,  ni  ré[)0use  coiiiçédiée  par 
'*  sou  mari,  ne  pourraient  se  mari<!r  à  d'autrt's  ;  mais  qu'ils 
"  d(îvaieut  demeurer  dans  cet  état,  ou  se  réconciler  eusem- 
"  ble.  " 

Le  concilia  de  Florence.  "  Lo  troisième  bien  ou  avan- 
"  taii'e  du  mariaj^e,  (î'est  son  indissolubilité,  loiidée  sur  ce, 
"  qu'il  n^préseiUe  l'union  indissoluble  de  Jésus-Christ  et  do 
"  son  Lulise.  " 

Il  est  dou(î  certain  1*  que  le  mariage  chez  les  chrétiens 
est  un  sa(nvment  et  que  l'union  qui  s'y  forme  ne  peut  être 
dissoute  (pie  par  la  mort.  Il  est  donc  certain,  2"  que  le 
contrat  de  mariage  ne  peut-être  s'éparé  du  sacrement, 
(puind  deux  personnes  se  marient  dans  les  conditions  vou- 
lues par  les  lois  di;  l'Eglise.  Il  est  donc  certain  3'  qu'il 
ne  pjut  y  avoir  d'union  sexuelle  entre  les  chrétiens  qui 
soit  légitime  (jue  celle  qui  résulte  du  sacrement  de  mariage. 
11  est  donc  certain  4"  que,  hors  du  sacrement,  il  no  peut  y 
avoir  ni  validité  du  contrat  que  font  deux  personnes  qui 
se  marient,  ni  union  sexuelle  légitime,  mais  un  affreux 
(>t  criminelh^  <^oncubinago.  Il  est  donc  certain  5'  que  dès 
que  l'E^'lise  décide  que  deux  personnes  sont  légitimement 
mariées,  aucum;  loi,  aucun  pouvoir  humain  ne  peut  romi^re 
cette  union  quant  au  lien  qui  les  unit,  car  niomme  n'a  pas  le 
pouvoir  d"  scjKirer  ce  que  Dieu  à  unit,  par  le  sacrement  de  ma- 
riage. Il  est  donc  certain  G  '  que  le  divorce  entre  deux  person- 
m^s  mariées,  est  un  acte  parfaitement  nul,et  s'il  est  suivi  du 
mariage  des  divorces  avec  d'autres  personnes,  ces  secondes 


(1)  Lib.  (lo  bon.  conj. 
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unions  sont  nullos  et  ne  peuvent   former  qu'un   coucubî- 
llllgc  (1). 

(13)  l'iir  son  prciniiT  Civnon  sur  le  sacrement  de  péni- 
ten<'e,  les  saint  t'on»  il<^  de  Tii'iitt*  (L'clare  qu'il  est  do  foi 
que,  (liins  rivalise  ratholicjnt',  la  pi-nitcnc»'  est  vrainuMit  et 
l)r(»pr.'nu'nl  un  sacn'im'nl  institué  par  .K'sus-Clirist  pour 
réconcillit'r  les  tidcles  avec  iJieii  toutes  les  fois  quils  ioni- 
sent dans  le  ptMlié  aprùs  avoir  reçu  le  Baptême. 

Dans  le  (roisicine  Canon  le  saint  Concile  dé<ide  et  dé- 
clanî  qu'il  est  é!.;alcnienl  de  loi  (|ue  ce.s  paroles  do  .lésus- 
Clirist  :  '"  Recevez  le  Saint- Ivsprit,  ci'ux  à  qui  vous  rtnnet- 
"  trez  les  prchés,  ils  leur  «(M'ont  remis  «-t  ceux  à  qui  vous 
"  les  retiendrez,  ils  leur  scnnit  retenus,  "  doivent  s'entendre 
de  la  puissance  de  remettre  et  de  retenir  les  péchés  dans  le 
sacrement  de  pénittMice  ;  comme  rivalise  catholique  les  a 
entendues  dès  le  commi'ncfment,  et  il  frappe  d'anathème 
celui  «pti,  contre  l'institution  de  ce  sacrement,  les  détour- 
nerait de  leur  véritable  sij^iiilication  pour  leur  faire  sii>'ni- 
lier  (juV'lles  doivent  s'entendre  de  la  prédication  de 
l'évangile. 

Polir  l'aire  A'oir  que  ceux  qui  distant  que  la  confession  n'a 
pas  toujours  été  d'obligation  se  trompent,  il  nu.'  sullira  d^ 
citer  des  autorités,  dans  chaqm»  siècle,  à  l'appui  de  la  doc- 
trine catholiciue.  On  comprend  que  je  dois  me  restreindre. 
Je  me  sers  des  trésors  de  Cornélius. 

1''  Hiècle.  Saint  Clément,  successeur  de  saint  Pierre,  dit 
de  la  confession  :  '"  (^ue  celui  qui  a  soin  de  .son  âme,  n'ait 
"  point  honte  de  confesser  ses  péchés  à  celui  qui  préside, 
"  afin  d'en  obteitir  le  pardon.  S. tint  Pierre,  ajoute-t-il,  en- 
"  joig'iiait  de  découvrir  jiux  |>rctrt's  même  les  mauvaises 
"  pensées.  Pendant  (pie  nous  sommes  sur  la  terre,  cou- 
"  vertissons-nous,  carciitri's  dans  réternité  nous  ne  pourrons 
"  plus  nous  confesser  et  l'aire  pcniteu'-e  (2).  " 

2''  Siècle.  TertuUien  dit  :  •"  Plusieurs  évitent  de  déclarer 
"  leurs  péchés,  j^arce  qu'ils  ont  plus  soin  de  leur  ho)ineur 
"  que  de  leur  salut.  Ils  imitent  ceux  qui.  frappés  d'une 
"  maladie  setn-ète,  cachent  leur  mal  au  inédeciu,  et  se  lais- 
"  sent  ainsi  mourir.  Vaut-il  donc,  mieux  vous  damner  eu 
"  cachant  vos  péchés,  que  de  vous  sauver  eu  les  confes- 
"  sant  (3).  " 

(1)  Voir  sur  ce  sujet  lV>xcellciite  dissertation  publiée  par  le   Rév.    P.    Br.iiin. 
(2)  K^i'st.  II  u<.l  Cor.      (•>)   l)t!  |Hiiuleiitià,  cap.  X. 
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8  Sirr/f.  "  Pour  i^'ux  rpii  riMoinlxMif  nprr»s  l»Mir  ])ni>i t'allie. 
"  il  y  il  t'inor»'  tni  moyeu  d'oht»  iiir  U'  pardon,  moyeu  dur  et 
*'  laltorit'ux,  c'est  la  péuiieuce  ;  c'est  lorsque  le  p«''cheur  ue 
*'  rougit  i)as  de  «-oulesscr  sou  péclu.'  au  i)rôtre  du  Seit»'ueur. 
"  et  de  dcmau<ler  le  nMuede...  Il  laut  couiessi>r  .juscpi'à  .ses 
"  ]>i'Us«''es  mauvais. 'S,  cur  tant  qu'elles  sout  cathres,  il  est 
"  impossiMe  de  les  détruire  eutièremeut.  >5i  doue  nous 
"  avons  p«''chc,  nous  devons  dire  comme  David  :  Je  vous 
'*  ai  lait  connaitre  mon  i>ctlic,  et  je  n'ai  ])oint  caché  mon 
"  inicjuité.  .l'ai  <lit  ;  Je  déclarerai  mon  injustice  au  Sei- 
"  giu'ur  ctnitrc  mcji-mème.  Car  si  nous  i'aisons  «'eci,  et  (pie 
"  nous  révélions  nos  péchés  non-seulemejit  à  I)i(ni,  mais 
"  encore  à  «eux  (pli  peuvent  i^uérir  nos  blessures,  nos  pé- 
"  elles  seiont  ell'ai-és.  "  (Rohrhacher). 

Ailleurs,  commentant  cette  parole  du  Psaume  37  :  Je  de- 
claie  mou  ùtù/nilc,  '"  considérez  bien,  dit  Urii'eue,  comun; 
"  l'écriture  nous  enseigne  (ju'il  in;  i'aut  point  celer  son  pé- 
*'  ché  au  dedims.  Ceux  (pli  ont  dans  l'estomac  nue  nourri- 
"  ture  indijesic  ou  bii-n  une  surabondance  d'humeur  et  de 
"  bile,  s'ils  les  rejettent,  ils  sont  soulagés.  De  même,  ceux 
"  (pli  comnu'ttcnt  un  i>éché,  s'ils  le  cachent  au  dedans 
"  deux-mcmes,  ils  eu  sont  comme  suffoqués  ;  mais  s'ils 
"  s'en  aiciiscnt  et  s'en  confessent,  ils  rejettent  en  méiue 
"  temps  et  le  péché  et  toute  la  cause  du  mal-être,  seulement 
"  examinez  avec  soin  à  qui  vous  devez  le  confesser.  l'4)rou- 
"  Vez  au[)aravant  le  médecin  qui  sache  être  faibli;  avec 
"  celui  qui  est  faible,  pleurer  avec  celui  qui  pleure,  ([ui 
"  connaisse  la  science  de  condouluir  (  en  latin  :  condulere  )  et 
"  de  compiitir,  aliu  que  l'ayant  reconnu  instruit  et  miséri- 
"  oordieux,  vous  suiviez  les  conseils  qu'il  vous  donnera. 
"  S'il  jug'c  que  votre  mal  doit  être  découvert  dans  l'assem- 
*'  blée  de  toute  l'Eglise,  pour  votre  g'uérisonet  l'édilication 
"  des  autres,  il  le  faut  faire,  mais  avec  grande  délibéra- 
•'  tiou.  "  (Kohrbacher). 

.le  me  p;,'rmettrai  de  faire  observer  que  ce  passage  indi- 
que nettement  que,  du  temps  d'Origène,  il  y  avait  deux 
manières  de  se  confesser,  l'une  secrète  et  l'autre  i)ubli(jui'. 

4'  Siic/e.  Saint  Athanase  s'exprime  ainsi  :  "  De  même 
"  que  riioinine  baptisé  est  éclairé  par  le  Saint-Esprit,  ainsi 
"  celui  qui  confesse  ses  péchés  dans  la  pénitence,  en  obtient 
"  la  rémission  par  le  prêtre  (1).  " 

Dans  le  même  siècle,  saint  Basile  dit  .  "  Il  faut  absolu- 

(1)  Colkot.  choisie  des  Pères,  tome  II. 
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"  inciil  dr-coiivrir  ses  ])('.'li('s  h  ceux  qui  ont  recula  clispon- 
"  .Siilioii  (les  iiiystcrcs  d*;  |)it'U  (I).  " 

j")"  Siir/f.  fSiiiiil  Aiii))i()is<',  d'Mprù.s  saint  Paul,  son  })ioLrra- 
l)ln'.  |)li'iiiiiit  tcllruicnt  lorsiju'iin  pi'niteut  se  coni('.s.suit  à 
Jui,  (|ii"il  11'  ruisiiil,  loiidri'  en  iitnncK. 

Uiiiis  le  iiiùnic  si(;<li',  siiinl  A  u^'iistin  prononçait  nos  ])jir()- 
les  :  "  <^u('  pcrsonnt'  ne  dist!  :  .le,  lais  jx'nitcîiicc  aux  yeux 
"de  Dii'u,  ('fc.'(!Kt  assez  <[\n\  C'tdui  qui  doit  m'ac.(oid«'r  le 
"  pardon,  connsiisse  la  pénitt-ncc  (pK^  j(!  lais  au  lond  de  mon 
"  cœur.  »S"il  en  était  ainsi,  réjjond  le  saint  docteur,  (Miserait 
*'  sans  raison  que  .I(''sus-('liris(  auiait  dit  :  ce  que  vous  d»'" 
"  lierez  sur  la  terre,  sera  di''lié  diuis  le  ciel,  et  (pi'il  uur:iit 
"  ('(nilit';  les  ciels  à  son  l'^Lilist;.  Va  n'est  doi'c  ]);is  assez  de 
"  se  conlesser  a  l)ieu,  il  l'aut  encort;  s<!  conlesser  à  ceux  (pli 
"  ont  re(;u  du  lui  le  ))ouvoirde  li<îr  et  d(*  d(';li(ir  (U).  " 

G'  Sicrlc.  "  11  est  inouï,  dit  St-.Iean-('linia([ue,  qu(i  les 
"  i)(''clu''s  dont  on  a  l'ait  l'aV'-'U  au  tribunal  de  la  pénitenc(?, 
"aient  ('té  divulj^ués.  Ainsi,  J)ieu  l'a  i)errnis,  aiin  (pie  les 
"  pécheurs  n(\  lussent  pas  détouriu''s  de  s(j  conl'esser,  (>t  ])ri- 
"  vés  de  l'unique  espérance  de  salut  qui  leurrcbte.  "  (Dans 
sii,  vie). 

iSiiint  Gr(''i^oire  l(i  (Jrand,  exi)li(piant  ces  paroles  de  l'é- 
vaniiile  :  Ltiziirb,  vcni. foras,  dit  iiux  i)éclieurs  :  "  l'our(pioi 
'■  uardez-vous  vos  péchés  dans  le  Tond  de  votre  c;onscien(  e  ^ 
'•  Tirez-les  de  ral)ini(i  par  la  conTession,  et  vous  serez  déliés 
"  par  le  ininistèr(;  dt>s  prêtres,  eoninie  Lazare  l'ut  délié  pnr 
"  les  mains  des  dis(;iples  du  Seio;neur  (^j).  " 

7''  t<i(:(:/e.  Saint  Sidoine,  éve(pie  d(;  Clennont,  dit  :  "  Il 
"  n'en  esl  i)as  du  monde  couiuk!  du  président  d(î  barreau. 
*■  A  \(>tn;  tribunal,  celui  (|ui  conl'esse  ses  crimes  est  con- 
"  damné,  mais  celui  (pu,  en  se  cotit'(;ssant  à  nous,  se  con- 
'•  l'esse  à  lJi(;u,  (^st  absout  (4).  " 

iiCs  l)oines  d(î  cet  ouvrait»,  m'obli^(;nt  de  me  contenter  de 
citer  ces  témoit>iiai4'es  qui  sont  plus  ([ue  suliisants  ])our  dé- 
i::onlrei  à  (piicoiupie  ne  Terme  pas  les  yeux  à  la  lumière, 
'j'.ie  1(!  saint  Concile  d(!  Trente,  en  délinissant  que  la  con- 
Icssion  a  toujours  été  crut!  nécessaire  et  i)rati(piée  dans  IMî]- 
!rlise  catholi(pie  depuis  le  commencenu'ut,  a  naidu  compt<.5 
de  la  tradition  constante  de  rEylise. 

(14)  .]'o})poserai  au  colporteur,  la  réponse  que  le  Pape  f  n- 


(1)  Liber  iimini,  cap.  IV.    (2)  Serm.  2,  .in  Psal.  cup   l.     (3)    llom.    XXV'i. 
(4)  Kp.   XIII,  lib.  IV. 
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norcnt  T  f;iis;iil  aux  rvrfjiH's  i]\\  roiicilc  do  Milrvo,  doiii 
siiiiil  Auj'usliii  lliisiiit  ]);irtii'.  Ccll.t' Jirttrc  ct-t  coiilruJus 
l'rliii^it'iis. 

(^iiiiiit  à  fi't  autre  point  (1<'  la  doftriut',  (|U(!  vous  uous 
assui't'ic  (ju'ils  (li's  I'(''l;iL;ii'iis)  dcMicui,  (jUf,  "  les  rnlaiits  (|ui 
"  mcuri'Ut  sans  avoii-  ri'<;u  le  hapicnic,  (Mit  part  a  la  vie  t'-tcr- 
"  Ufljc  ;  ('"t-st  iv  (jui  iK'  s  '  p:'Ul,  (lire  sans  l'ollic,  puis(pi"  les 
"  cr.raiils  n'ont  pninl  la  vw  en  eux.  à  moins  d'avoir  inniu"''! 
"  la  chair  ft  l>ii  le  san^'  du  l'ils  de  riioninif  (1).  " 
"  Or,  coulinut'  lu  Tape,  dcs-là  (|ue  l'élaui-  et  C't'lcs- 
"  tins  prétendent  <[ue  les  cnlanis  ont  i>art  ù  la  \  ie, 
"  sans  avoir  été  réyénérés,  j(!  crois  (ju'ils  \eult'ni 
"annénutir  le  saint  l):ii)lénie  ;  puis(jue  c'est  le  vouloir  an- 
"  néiiutir,  <jue  de  soutenir  (pie  CCS  (Mil'ants  ont,  jtar  eux-nie- 
"  mes,  ce  (jue  nous  crovons  (pi'on  ne  saurait  leur  [)rocurer 
"  (pie  pai-  (;(!  sa,  l'eiiicni.  ('ar  si  ces  îi'ens-lù  prétendent 
"  (pi'on  ne  pi'id  rien  a  n'être  pas  iv^iénéi-és,  il  l'aut  donc 
"  (prils  poiiss -ni  leur  hardiesse  jiis(pi'a  dire  (pie  les  saintes 
"  eau::  où  nous  crovons  (jue  la  réL;'énérati(jn  s'opère,  ne  sei'- 
"  vent  de  rien.  Mais  pour  lair»;  t(jml)er  sous  les  coups  de  lu 
"  vérité,  la  doctriinï  imj)i(^  d»;  ces  piu'iiicieux  esprits,  nous 
"  n'avons  hesoin  (pie  de  cette  seule  paroi»!  de  Jésus-Christ  : 
"  Jjiiss/'z  venir  Irs  /jr/i/s  e//Jiiiils  a  mot,  eu  ne  /es  empêchez  /joinl  ; 
'^  ciir  le  roi/niniir  f/e.<  rir/i.r  c.d  poiif  ceux   qui   leur   ressemhienf.  *' 

l"it  (hî  plus,  l'iiutorité  d'()ri^•ene  qui  dit  qwi  l'iisii^'tî  dt; 
haptis'r  les  enl'Mnts  vient  des  apôtnss.  Voici  ses  paroles  : 
"  C'est  sans  doute  dii  c(;  péché  des  enl'ants  qu(!  l)a\  id  a  dit 
"  cette  paroi»!  (pi  nous  avons  d»';jà  ra))portéc  :  Ma  mne  mr^ 
^^  conçu  (liius le.  iiéiH^.  Car  d'i  rest»3  l'histoire  ne  rapport »' 
"  au  un  péchés  »'ommis  ])ers.)nnell»'ment  par  la  nien;  de 
"  David.  (  Vest  pour  c»î  pé<'hc  (|U»;  l' lu'^lise  a  appris  des  apôtres 
"  jiur  Iradilinaa  donner  le  ha/iU'ne  même  aux  enfants.  Car  «es 
"  honinu's  (les  ai)»jtres)  à  (pii  ont  été  coniiés  l»'s  secrets  des 
"  mysl  M'.'s  divins,  sava'tmt  hien  que  le  pédié  ayant  souillé 
"  toute  la  rac»'  humaine,  persoun»;  ne  pouvait  eu  être  piiri- 
"lié  (jue  par  r»'au  »'t  Itî  »Sa,int-lV'<prit.  " 

Saint  Clément,  l'ape  et  mayrtir  (■'!).  "  C<;ux  (\\\\  osent  iv 
"  hiiptiseï- les  enl'ants  (jui  ont  déjà  re(;.u  lesacnniieiit  de  hiip- 
"  terne,  crucili»'nt  d»;  nouveau  MotreSeij.^'n»Hir,  et  lui  doinienï 
"  une  seconde  l'ois  la  mort,  se  moquent  d«is  (dioses  (li\  ines, 
"  se  l'ont  un  j'iui    des   choses   saintes,  fout  outraj^e  à    TI'jS- 

(1)  <)ii  fiiisiiit  alors  conimuiiii.T  les  ^jctits  eiifiuita  apits   qu'ils   uvai(!iit   v^^n   lu 
bu^itêiue.     Ql)  \Àh.  VI,  cap.   15. 
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"  prit-Saint,  pt  profinu'iit  le  saiiy  dn  Snuvonr  ;  sont  impios 
"  envois  celui  (]ui  a  eiivoyô,  fiivcrs  celui  qui  a  souli'ert,  et 
*'  envers  celui  <|ui  a  rendu  téuioii^-nai^e.  Bo/i/isez  vos  en- 
*'  fanls  dès  leur  Ixts  â<re,  et  él(!vez-les  conlorménient  aux  in.s- 
"  tructions  de  ])ieu.  Car  le  Seiyiieur  a  dit  (1).  Lnssez  ve- 
"  nir  à  moi  h's  pcfi/s  eiifaiils,  et  <>;iir<h'.z-v()iis  de  les  éfoi^f/er.  " 

On  doit  donc  baptiser  les  î)etits  enltuils,  et  c'est  un  <'ri- 
me  énorme  de  les  rebaptiser  quand  ils  sont  devenus  raison- 
nables comme  font  certaines  sectes  jn'otestantes  qui  rebap- 
tisent, même  les  catlu)li(|ues  apostats  qui  se  mettent  de 
leur  société,  comme  cela  s'est  lait  aux  Illinoia,  m'a-t-on  as- 
suré. 

(15)  Dans  son  canon  XIII  sur  le  baptême,  voici  ce  qu'en- 
seigne le  saint  Concile  de  Trente.  "  U  est  de  loi,  que  quand 
"  les  enfants  ont  reçu  le  baptême,  on  doit  les  comjHer  au 
"  nombre  des  fidèles,  quoiqu'ils  no  soient  pas  capables  d(^ 
"  croire  en  le  recevant,  et  que,  quand  ils  sont  parvenus  à 
"  lâg-ede  discrétion,  on  ne  doit  pas  pour  cela  les  rebaptiser  ; 
"  enlin,  qu'il  n'est  plus  à  pro]ios  d'omettre  de  les  })aptiser 
"  dans  la  foi  de  l'Eglise,  quoiqu'iiical)les  de  croire  jjareux- 
'■  mômes  qu'ils  ont  été  baptisés  dans  la  foi  de  l'I'^glise.  " 

St-Augustin  parlant  du  péché  originel,  s'exprime  ainsi  : 
'•  Il  ne  peut  être  effacé  que  par  la  régénération,  ce  qui  n'est 
"  lias  moins  certain  des  enfants  que  des  autres,  puisque  la 
"  foi  orthodoxe  nous  enseigne  que  c'est  véritablement  en 
'•  rémission  du  péché  que  V Eglise  baptise  les  enfants  ans:U  bien 
"  (jne  les  autres  (2).  " 

Ailleurs  :  "  Ce  n'est  pas  une  illusion  que  la  rémission 
'•  du  péché  s'opère  dans  le  baptême  des  enfants,  où  elle 
■'  n'est  pas  moins  réelle  que  celle  qui  s'opère  dans  les  au- 
"  très  (3).  " 

Dans  sa  lettre  à -Bom/àcff,  St-Augustin  a  écrit  ces  admiia- 
])les  paroles  :  "  C'est  par  toute  la  société  des  saints  et  d(\s 
'•  fidèles  que  les  enfants  sont  présentés  pour  être  faits  pari  i- 
'■  cipants  de  la  grâce  spirituelle  du  baptême,  plutôt  que 
'•  par  (Mnix  qui  les  portent  entre  leurs  bras,  quoiqu'ils  le 
'•  soient  aussi  par  ceux-là  mêmes  lorsque  ce  sont  de  véri- 
'■  tables  fidèles.  Car  il  faut  comprendre  qu'ils  sontprésen- 
"  tés  par  tous  ceux  qui  aiment  et  qui  désirent  qu'ils  le 
"  soient,  et  dont  la  charité,  qui  n'est  que  la  môme  en 
"  tous,  concourt  à  leur  procurer   le   don   du  Saint-Esprit. 

(l;  Miirc,  ch.  ÎO,  V.  14.     (2)  Lettre  à  Optât.     (3)  Même  lettre. 
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"  Touto  rE'4'lise,  que  compose  la  multitude  des  saints,  aîi'it 
"  donc  on  ciila,  i)ui.sf|U(>  (j'ost  touto  l'Ei^lise  qui  eni^vMuln*  à 
"  .Tt''su.s-CMivist,  aussi  bien  chaque  lldùle  on  particulier,  que 
"  la  société  entière  des  lidrics.  " 

St-Aupu^tin  (1)  a  écrit  ces  remarquables  paroles  :  "La 
"  coutume  de  baptiser  les  petits  oniants  qui  est  en  usau'e 
"  dnns  la  saint*;  Ê-i'lise  notre  Mère,  ne  saurait  aucunement 
'•  être  méprisée,  ni  re2:ardée  en  aucune  manière  comme  iau- 
"  lile.  mais  il  l'aut  absolument  croire  qu'elle  n'en  ayil  de 
"  la  sorte  que  parce  qu'elle  a  reçu  cette  coutume  des  apô- 
"  très.  " 

"  Le  Seiurneur  est  fidèle  dans  toutes  ses  paroles,  et  son 
"  baptême  (!st  éii'alement  elîicace  en  tout  âge,  en  tout  !?exe 
*'  et  en  toute  condition.  L'ettet  y  répond  aux  paroles,  et  la 
"  rémission  des  péchés  n'y  est  pas  moins  réelle  que  la  con- 
•'  fession  qu'on  en  fait  "  (Paroles  de  saint  Zozime  rai)- 
portées  par  saint  Augustin,  dans  sa  lettre  à  Optât.  On  sait 
(|ue  le  Pape  saint  Zozime  est  mort  au  commencement  du 
v  siècle). 

Le  (  oncile  de  Milève,  de  l'an  402,  a  pour  second  Canon, 
le  suivant  :  *'  Il  nous  a  plu,  disent  les  Pères  de  ce  concile, 
"  que  qui(  onque  nie  qu'il  ne  faut  point  baptiser  les  petits 
"  enfants  aussistôt  après  leur  naissance,  soit  anathème.  " 

(16)  St-Augustin,  dans  sa  lettre  à  Maximin,  parle  ainsi  de 
ceux  qui  donnent  un  second  baptême.  "  Si  c'est  un  péché 
"  que  de  re])aptiser  un  héritique  même  à  qui  le  sceau  de 
"  la  sainteté  à  déjà  été  imprimé,  selon  que  les  règles  du 
"  christianisme  le  prescrivent,  quel  horrible  crime  n'est  pas 
"  de  re])aptiser  un  catholic|ue.  " 

Le  traducteur  des  lettres  de  saint  Augustin  amis  en  note 
les  remarques  suivantes.  "  On  a  toujours  regardé  la  rebap- 
"  tisation,  comme  un  crime  horrible,  et  saint  Léon,  lettre 
"  185  à  Néonas,  évêque  de  Ivaveune,  en  parle  comme  d'un 
"  siirrilrge  irréinissih/e,  parce  que  combattre  l'unité  de  Flygli- 
"  se.  c'est  combattre  l'unité  de  Dieu,  à  qui  le  baptême  nous 
"  consacre,  l'unité  de  la  foi  qui  nous  unit  à  lui,  l'unité 
"  du  sacrifice  de  Jésus-Christ,  en  qui  nous  sommes 
"  baptisés.  //  ni/  a,  dit  saint  Paul,  qu'un  Seigneur,  fju'ut/f, 
"  Jui.  (lu  un  baptême.  Que  si  c'est  un  "atholiciue  que  l'on 
"  rebaptise,  le  crime  est  sans  comparaison  plus  grand,  par- 
"  ce  que  c'est  combattre  encore  l'unité  de  l'Eglise,  et  l'uni- 

(1)  10  traité  sur  la  Geuès». 
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"  iiili'  (le  l'Eprit:  qu'elle  a  re(;u,  et  quelle   seule  peut  don- 
"  lier.  " 

(17)  Il  (\st  (^oiiaiu,  dit  CoiiK'ille  Inpierre,  que  ce  passage 
de  saint  Piiul  doit  (s'eiitciulre  du  l'i'U  du  purgatoire.  Lecou- 
cile  œ<uiin''iii(|ue  de  Moreiice,  saint  And^roise,  Tlu'odnret, 
saint  Thomas,  saint  Anselme,  et  ii'énéralement  les  IV-res 
grecs  et  latins,  l'cnitendent  du  purualoire.  C'est  le  sentiment 
eommun  dans  l'I'Jglise  et  des  saints  Pères  qui,  différant 
entre  eux  dans  la  sigiiilicatiou  des  mots,  les  appliquent 
cependant  tous  au  purgatoire. 

(18)  Dans  son  histoire  d(^  ri']glise,  Ivolirharlier,  parlant 
du  foncile  de  l'ioreuce.  tenu  l'an  148!>,  où  l'Eglise  grec- 
(jue  et  ri*]glise  latine  étaient  réunies,  nous  l'ait  connaître  la 
loi  d(»s  deu.x  l'Jglises  au  p/n\<i<iioire.  (\^  témoignage  est  de 
]a  pins  haute;  importance  pour  la  (piestionqui  nous  occupe. 

"  Touchant  le  purgatoiie,  dit  lîohrhachcr,  on  s'en  tint 
'•  à  ce  qui  avait  été  examiné  et  accordé  dans  les  conl'éren- 
"  ces  d(>  Ferrare,  et  l'on  convint  (jue  les  âmes  des  saints 
"  avaient  ol)tenu  dans  les  cieux  luie  i)ariaite  réi'ompense 
'■  en  ((ualité  d'âmes  ;  que  celles  des  ])écheurs  morts  dans 
"  l'inipénitence  étaient  punies  souverainement  ;  et  que  les 
"  âmes  de  ceux  qui  étaient  entre  les  uns  et  les  autres 
"  cfftienf.  fldiis  un  lieu  où  elles  son ffr nient.  ju>^qini  ce  qu'elles  fus- 
"  soif  ])uri/iccs  ;  mais  qu'il  importait  peu  d"expliqu(^r  le  gen- 
"  r!'  de  leurs  souliVances,  si  c'est  par  le  feu  ou  par  les  ténè- 
"  bres,  par  la  tempête,  ou  de  quelqu'autre  manière.  " 

Nous  avons  encore  une  autre  preuve  de  l'Eglise  grecque 
dans  le  18''  siècle  :  La  voici  :  Dans  un  règlement  que  le 
l'ape  InnotM^nt  IV  fit  en  1254  pour  les  Grecs  de  Chypre,  il 
dit  :  art.  28''.  "  Puisque  les  Grecs  croient  que  les  âmes  de 
"  ceux  qui  meurent  sans  avoir  accompli  la  pénitence  qu'ils 
'*  ont  reçue,  ou  chargées  de  péchés  véniels,  sont  purgées 
"  après  la  mort,  et  peuvent  être  aidées  par  les  suffrages  de 
*'  l'Eglise  :  Nous  voulons  qu'ils  nomment  Pur^'ntoire,  comme 
"  nous,  le  lieu  de  cette  purgation,  quoiqu'ils  disent  que 
*'  leurs  docteurs  ne  lui  ont  point  doniu''  ce  nom  (1).  " 

Le  dogme  du  rur2;aloire  a  été  clairement  défini  par  le 
saint  Concile  de  Trente,  session  6'',  Canon  XXX  :  "  Si 
"  quelqu'un  dit  qu'à  tout  pécheur  pénitent  qui  a  reçu  la 
"grâce  delà  justification,  l'offense  est  tellement  remise  et 

^1)  Dict,  de  Trévoux,  ait.  purgatoire. 
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"  abolie,  qu'il  ne  lui  reste  aucune  obliuMliou  de  pein^»  Iimu- 
"  i)(>relle  à  puyer,  soit  eu  ce  monde,  f<oit  eu  l'iuitri-,  dans  Ir 
"  Z'/o-ij-r/'o/Ve,  avant  que  l'entrée  du  royaume  des  deux  lui 
"  puisse  être  ouverte  :    qu'il  soit  anatlième.  " 

Pour  surabondance  de  preuves,  citons  quelc[ues  nutirstr- 
moiî^'iiag'es.  iSaint  ]:]i)hrem  reconnait  que  "  jusqu'au  Jour 
"  du  jug'ement  dernier  où  le  partage  des  élus  et  des  re- 
"  prouvés  sera  déterminé  sans  retour,  il  y  a  un  lieu  mitoy- 
"  en  où  les  âmes  peuvent  se  jmrilier  des  péchés  qu'clli-s 
"  n'avaient  pas  entiùrt'ment  expiés  en  cett(î  vie.  "  {Ci'/u'i~)is). 

"  Les  âmes  des  trépassés,  dit  saint  Bernard,  liabiti-nt 
"  trois  séjours  bien  dillcrents,  selon  la  diversité  de  leurs 
"  mérites  :  l'eulér,  le  piirg'a/oirc,  le  ])aradis.  J/enler  est  h;i- 
"  bité  par  les  méchants  ;  le  puraa/oire,  ])ar  ceux  à  qui  il 
"  faut  des  exi)iations  ;  le  paradis,  par  les  bicmheureux. 
"  Dans  l'enfer,  î)1us  de  retour.  ])lus  do  rédemption  ;  dans  le 
" /v?/r<;y//rj/"/-e,  supplices  expiatoires  qui  i^réjiarent  à  la  rc- 
"  demption  ;  dans  le  paradis,  joie  sans  mélanges,  possession 
"  de  Dieu.  "  {Gin/luis}. 

Nous  avons,  dans  le  neuvième  livre  des  rottfissio/is  de 
saint  Augustiii  un  très  préciinix  témoiginige  et  de  la  croy- 
ance au  /i/irii-ti/oire  et  du  souhigement  (ju'iipporient  aux 
âmc^s  qui  y  soiit  détenues,  les  prières  que  nous  Taisons  i)our 
elles.     Il  parle  de  la  mort  de  sa  vertueuse  mère. 

"  Dieu  de  mon  cœur,  ma  gloire  et  ma  vie,  s'écrie  ce 
"  grand  saint,  je  ne  songe  point  aux  vertus  de  ma  mère, 
"  pour  lesquelles  je  vous  rends  grà<'e  avec;  joie,  c'est  pour 
"  ses  péchés  que  je  vous  prie.  rardonm.'Z-lui,  Seigneur, 
"  pardonnez-lui  ;  n'entrez  point  en  jugement  avec  elle  ; 
"  souvenez-vous  que,  étant  près  de  sa  lin,  elle  ne  songea 
"  point  à  sou  corps,  elle  ne  demanda  point  les  honneurs  l'u- 
"  nèbres.  Tout  ce  qu'elle  souhaita  et;  l'ut  (pi'on  fit  mémoire 
"  d'elle  à  votre  autel,  où  elb^  savait  (pi(^  Ton  ollVe  la  victi- 
"  me  sainte  qui  efface  la  et  dule  de  notre  condamnation.  '" 
(Sainte  !M<)ni(pie  et  saint  Augustin  croyaient  donc  au  sain! 
Kacrifice  de  la  nu^ss.').  •"  In s))irex,  c())itinu  le  saint  docteur. 
"  insjiire/,  ô  mon  Dieu,  à  t<>us  mes  frères,  vos  stu'viteurs. 
"  (jui  liront  ce  que  j'écris,  de  ce  souveiiii-.  à  l'auti-l,  de  Mn- 
"  nicpie  votre  servante,  et  qu'tdle  trouve,  non-seulemeut 
"  dans  mes  prières,  mais  dans  toutes  cell(\s  des  autres,  fai- 
"  complissement  de  sa  dernière  volonté.  " 

"     (19)  Saint  Augustin,  dans  sa  IcUre  d  Comeilk,  explique 
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ainsi  ce  texfo,  et  s'en  sort  pour  prouver  ce  que  je  soutiens 
ici.     Ecoulons  ce  ûrraiid  docteur. 

"  ce  riche  impie  ot  orgueilleux  dont  Jésus-Christ  parle 
*'  dans  l'EvanLille,  qui  était  A'élu  maii'niliquemiMit  pendant 
"  sa  vie,  l't  donl  tous  les  repas  él aient  des  l'estins,  se  souvint 
"  de  ses  IVères  au  milieu  des  il  mîmes  de  l'enter  où  il  por- 
''  tait  la  peine  de  ses  crimes,  sans  pouvoir  obtenir  <juo  le 
"  pauvie  qu'il  avait  vu  étendu  devant  sa  porte  et  dont    il 

n'avait  pas  eu  compassion,  lit  (h'tiouter  um»  seules  ijfontte 
"  d'eau  sur  sa  lani>'ue,  s'il  se  souvint,  dis-je,  de  cin(|  l'rères 
"  qu'il  avait  encore  ^nv  la  terre,  et  s'il  i)ria  le  rèic  Ahra- 
"  liam,  dans  le  sein  d/K/z/rl  il  voifuit  Lazare,  de  le  leur  eu- 
"  voyer  pour  les  avertir  de  se  uMider  de  tomber  dans  ce  Jim, 
"  (le  (a/iniicii/s,  combien  y  a-l-il  plus  dt^  sujet  de  croin» 
"  ()Ue  A'otre  femme  se  souvient  de  vous?  Si  ce  méchant 
''  même  craif^nait  (pie  ses  i'rères  ne  tombassent  dans  les 
"  sup])lices  éternels  des  méchants,  combien  plus  cette  lem- 
"  me  si  chaste  craint-elle  que  aous  ne  tombiez  dans  ceux 
"  des  impudiques  ?  si  ce  malheureux  riche  crai^'nait  d'avoir 
"  ses  frères  pour  compag'nons  de  ses  maux,  coml)ien  plus 
"  votre  i'emme  craint-elle  de  ne  vous  avoir  pas  pour  <;om- 
"  iiag-non  de  son  bonheur,  et  de  vous  voir  séparer  d'elle 
"  pour  jamais  de  toute  la  distance  qui  est  entre  l'enfer  et 
"  le  paradis  ?  " 

Les  saints  s'intéressent  donc  à  ceux  qu'ils  ont  laissés  sur 
la  terre.  Ils  ont  donc  coiinaissance  de  ce  (jui  se  passe  en 
ce  monde.  Il  y  a  don»;  communication  entre  les  âmes  qui 
sont  dans  l'éternité  et  celles  qui  sont  encore  en  ce   moiuUs 

Saint  Dénys  l'aréopag'ite  (1).  Il  parle  de  la  sépulture 
d'un  fidèle,  et  s'exprime  ainsi  :  "  Le  vénérable  évoque, 
"  qui  présidait,  s'approchant  du  corps  du  défunt,  prononça 
"  cette  sainte  prière  sur  lui.  Par  cette  prière,  il  supplia  la 
"  divine  clémence  de  daig-ner  pardonner  tous  les  péchés 
"  que  le  défunt  avait  commis  par  suite  de  l'infirmité  hu- 
"  maine,  et  qu'elle  lit  passer  son  âme  dans  la  lumière  et 
"  dans  la  région  des  vivants.  " 

Saint  (.H-rille  (2)  s'exprime  ainsi  :  "  Prions  pour  ceux 
"  qui  ont  vécu  au  milieu  de  nous,  persuadés  que  nos  pri- 
"  ères  procureront  un  gr^ind  :-;c,ulagement  aux  âmes  ]iour 
"  lesquelles  nous  ofrnm.s  la  supi^lication  de  ce  grand  et  re- 
"  doutable  saeriiice  {de  la  Messe).  " 


(1)  De  Eccics.  Ilicrarch.  ca^.  7.     {2)  Z,    eatechesi. 
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Saint  Chrysoslôme  (1).  "  Qu'on  aide,  dit  ce  grand  do>  t^ur, 
"  qu'on  aide  relui  qui  est  mort,  non  par  des  larmes,  mais 
"  par  des  prières,  par  des  supplications  et  par  des  aumô- 
"  nés.  " 

Dans  l'Homélie  69''  an  peuple,  le  même  saint  docteur 
parl(!  ainsi  :  "  Ce  n'est  pas  en  vain  que  les  apôtres  ont  ré- 
"  g'iés  que,  dans  les  saints  mystères,  on  devait  faire  mé- 
"  moire  dos  défunts,  parce  qu'il  est  certain  qu'ils  en  reti- 
"  rent  un  grand  avantage  et  une  grande  utilité.  " 

(20)  A  une  époque  bien  antérieure  à  celle  des  prétendus 
réformateurs  du  seizième  siic/e,  l'P^glise  catholique  faisait 
])r()lessi()n  de  sa  croyance  en  la  protection  des  saints  par  le 
chant  des  litanies  composées  en  leur  honneur,  et  le  peui)le, 
convaincu  que  ce  n'était  pas  en  vain  qu'on  les  invo(|uait, 
répondait  comme  aujourd'hui  .  priez  /lo/zr  nous.  Saint  (xré- 
uoire  le  (Jrand,  mort  en  ()()4,  avair  institué  ces  grandes 
lilitnics  pour  les  pro('essions  des  rogations. 

Tendant  mille  ans  et  plus  se  font  entendre  ces  prières 
adressées  aux  saints.  Lorsqu'au  commencement  du  16  siècle, 
un  moine  a^iostat  et  violateur  sacrilège  de  son  vœu  de  chaste- 
té, vient  contredire  cette  grande  voix  de  l'Eglise  univi'r- 
sellc  et,  de  sa  propre  autorité,  il  ose  dire  à  la  terre  qu'il 
ne  l'aut  pas  invoquer  les  saints  !  Et,  ce  qui  jette  dans  un 
prolond  étonnement,  c'est  (ju'une  foule  immense  a  cru  à 
sa  parole,  cjue  condamnait  la  sainte  1<]  -riture,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  et  la  tradition  catholicjue  toute  entière. 
O'oligé  di-  me  restnundre,  je  ne  puis  que  citer  un  petit  nom- 
bre de  témoigiu\ges. 

Les  l'cres  du  concile  de  Chalcédoine  (en  451),  auquel 
assistaient  080  évéquos,  reiul  raison  de  sa  croyance  dans 
l'iiiterces^sion  d(?s  saints,  par  ces  paroles  remarquables  : 
'■  Flax'ien  vit  après  la  mort  !  Que  ce  saint  martyr  daigne 
'■  ])rier  }ioiu'  nous.  " 

Saint  Irénée  (2)  en  parlant  d'Eve  et  de  Marie,  parle  ainsi  : 
"  De  même  que  celle-là  (l']ve)  fut  séduite  et  engagée  à  s'é- 
■'  ioiu'uer  de  Dieu,  de  même  celle-ci  (Marie)  fut  persuadée 
■■  d'ob.'-ii'  à  Dieu,  alin  que  la  \  ierge  Marie  devint  l'avocate 
"  il  •  la  Vicviiv^  Eve.  "  (Saint  Irénée  vivait  sur  la  fin  du 
second  siècle). 

Saint   Athanase,  dans   un   discours  sur  la  fête  de  l'an- 


(1)  Hom.  41c  bur  la  lèie  Ej).  aux  Coriuth.     (2)  Lib.  5,  contra  lioercses 
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iioii'ialioii,  adresse  ces  i)ur(>los  i\  la  saip.io  Yiçvjro  : 
"  fnrliii'z  vos  oivillcs  vers  nos  prières  (o  Marie)  et  ii'ou- 
"  l)liez  pas  votre  peuple.  " —  l']t  im  i)imi  plus  bas  :  "  O 
"  Maltresse,  ô  l)am<>,  ô  Reine,  ô  Mère  de  Dieu,  intercédez 
"  iH)ur  nous.  "  (îSt-Athanase,  mort  en  :î7;5). 

J'Aiscbe,  dans  sa  Prr/iamfion  t-vangéiique  (1)  parle  ainsi  : 
'"  Nous  qui  sommes  les  soldats/le  la  vraie  i)iété.  nous  liono- 
"  rons  tous  les  jours  les  amis  de  Dieu  en  allant  visiter  leurs 
"  tombeaux,  et  nous  leur  adressons  des  vœux,  comnit^à  des 
'•  hommes  saints,  parce  que  nous  faisons  profession  de 
■'  croir(!  que  leur  intercession  nous  est  très  salutaire  auprès 
'•de  Dieu."  (Mort  en  340). 

Saint  Uasile,  dans  son  discours  sur  les  qnamnlr  marli/ra  ; 
'■  kSi  quelqu'un  est  dans  la  peine,  qu'il  ait  recours  à  eux  ; 
•■  si  (|uel((u'un  est  dans  la  joie,  qu'il  les  invorpie  :  CV'lui-là 
'■  aliu  d'ctre  délivv'î  de  sa  peine,  celui-ci  alin  d"èlre  toujours 
'•  dans  la  joie.  "  (Mort  en  879). 

iSaint  Cyrille,  dans  sa  5«  catéchèse  :  "  Quand  nousoll'rons 
''  le  sacriiice  (de  la  messe),  nous  faisons  mention  de  ceux 
"  qui  nous  ont  précédés  dans  le  tombeau,  comme  des  i)atriar- 
"  ches,  des  prophètes,  des  apôtres,  des  martyrs,  afin  (pie, 
"par  leur  intercession,  Dieu  daigne  recevoir  nos  prières  {'!).  " 

îSaint  Basile,  dans  son  discours  en  l'honneur  des 
quarante  martyrs  :  "  Ce  sont  ces  saints  martyrs,  dit-il, 
'■  (pli  son  préposés  à  la  garde  de  notre  pays,  et  semblables 
"  à  des  tours  fortes  et  inébranlables,  ils  nous  préservent  de 
"  l'invasion  de  nos  ennemis  Leur  protection  ne  s'étend 
"  pas  à  un  seul  pays,  mais  sur  plusieurs,  et  ils  font  la  gloi- 
"  riî  d'un  grand  nombre  de  contrées.  " 

Je  dois  me  contenter  de  citer  ces  témoignages,  entre  un 
grand  nombre  que  je  pourrais  citer.  Ils  suffisent  pour 
jn'ouver  que  ce  n'est  pas  en  vain  que  le  saint  concile  de 
Trente  a  déclaré  :  "  Que  les  saints,  qui  régnent  avec  .Tésus- 
"  (^hrist,  offrent  leurs  prières  à  Dieu  pour  les  hommes  ; 
"  qu'il  est  bon  et  utile  de  les  invoquer,  et  de  recourir  à 
"  leurs  prières  et  secours  pour  obtenir  de  Dieu,  par  Jésus- 
"  Christ  son  Fils,  les  grâces  et  les  faveurs  qu'on  lui  deman- 
"  de.  " 

Après  avoir  rapporté  les  textes  de  la  sainte  Bible,  ({ui 
font  mention  des  faveurs  obtenues  à  un  grand  nombre  par 
les  prières  des  amis  de  Dieu,  pendant  leur  vie  mortelle,  le 
savant  Cardinal  Bellarmin  en   tire   cette   conclusion  ;  "  Il 


(1)  Livre  2,  (sh.  8.    (2)  IV  siècle. 
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"  sera  donc  bon  (Vinvoqin'i-  les  moines  saints,  maiuto- 
"  liant  qu'ils  rcïiiiiciit  avec  .Trsus-Clirist  dans  la  j^^loire.  " 

Voici  .sur  (jucUes  raisons  il  apiuiie  (M>tte  eonclusiou.  El- 
les méritent  d'être  S(';ri(Uisement  méditée. 

"  S'il  n'était  pas  permis  d'invoqm'r  les  saints  qui  sont 
"  dans  la  gloire,  ce  serait,  ou  parce  que  les  saints  ne  le  vou- 
'■  draient  i)as,  mais  cela  ne  peut  être  vrai,  puisque  les 
"  saints  ont  mainlcnant  et  plus  d'amour  et  plus  de  charité 
'■  i)our  nous,  qu'ils  n'en  avaient  lorsqu'ils  étaient  en  ce 
"  monde,  ou  ce  serait  parce  qu'ils  se  trouveraient  dans 
"  l'impuissance  de  nous  secourir  ;  mais  cela  n'est  pas  pos- 
"  si'ole,  puisque  s'ils  ont  eu  le  pouvoir  de  nous  secourir 
"  pi-ndaiit  qu'ils  vivaient  en  ce  monde,  commi'ut  n'en  au- 
"  ruicnt-ils  plus  le  pouvoir  maintenant  ([u'ils  sont  dans  la 
'•  gloire  ?  Ou  ce  serait  parce  qu'ils  n'ont  point  connaissaii- 
"  t^e  des  prières  que  nous  leur  adressons  ;  ISlais  cela  n'est 
"  pas  croyable,  puiscpi'on  ne  ])i'ut  sui)pos('r  qut^  (  Vdui  (|ui  l'ait 
"  ton  naître  à  ses  anges  la  conversion  d'un  pécheur  et  les 
'•  porte  à  en  faire  le  sujet  dt.'  Knirs  réjouissances  (1),  ref'u  'ât 
"  à  ses  saints  le  privilège^  de  connaitrc  nos  besoins  et  les 
"  pi-ièrcs  que  nous  leur  adressons,  ou  cfin  ce  serait  parce 
"  <]ue  notre  recours  aux  saints  serait  injurieux  oti  à  Dieu 
"  ou  à  Jésus-Christ,  qui  seul  voudrait  être  invoqué  ;  mais 
"  cela  ne  se  peut,  puis  ([u'alors  il  ne  serait  pas  jiei'inis  de 
*'  se  recommander  aux  prières,  ou  d'implorer  la  proicction 
"  des  amis  de  Dieu,  qui  sont  en  ce  monde.  " 

Il  est  donc  permis  d'invoquer  les  saints  et  de  compter 
sur  leur  intercession  auprès  de  Dieu. 

(21)  Le  saint  concile  de  Trente  déclare,  'Session  xxv)  : 
"  C^u'il  est  de  foi  que  l'on  peut  avoir,  surtout  dans  les  tem- 
'•  pies,  des  images  de  Jésus-Christ,  de  la  sainte  Vierge,  et 
'■  des  autres  saints,  et  les  retenir,  et  qu'on  doit  leur  rtMidre 
"  l'honneur  et  le  respect  qui  leur  est  dû  ;  non  (ju'on  croit 
'•  qu'il  y  ait  en  elles  aucum^  di\  inité  ni  vertu  qui  porte  à 
•'  les  honorer,  ou  (pion  puisse  leur  faire  (juelque  deman- 
"  de,  et  mettre  saconiiaiice  en  i;es  imancs, comme  le  faisaient 
"autrefois  les  païens  (jui  mettaient  leur  conliaiue  dans  leurs 
"  idoles  ;  mais  (!omnu>  l'honneur  ([ui  est  rendu  aux  images 
"  se  rapporte  aux  orit»inaux  (|u"elles  représentent,  demani- 
'■  ère  qu'eu  les  baisant,  en  nous  découvrant,  en  nous  proster- 
"  liant  devant  elles,  nous  adorions  Jésus-Christ,  nous  hono- 

(1)  Luc,  ch.  15. 
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"  rions  les  saillis  (ju'rllfs  nous  rcpi-rsi'iilt'iit.  CV'st  co.  qui  a 
"  t't6  cli'cidr  i)ar  les  (L'crcls  des  conciles,  et  sp.'cialiMncnt,  par 
"  1(»  second  concile  do  Nicée  contnî  les  ciiiiciiiis  des  ima- 
"gvs.  " 

(^ncl  ivst  riioiniiic  c(|uiliil)lc  (|ui  puisse  li'ouver  un    mot. 
un  seul  mot,  dans  ce  dét-ict,  (jui  puisse  cire  leprélieiiNJlde  .'' 

Décrot  du  il  con<;il(»  nviicral  de  Nicée,  où  assislaient  877 
évècjues,  sur  le  culte  des  iraai^'es.  Ce  concili'eut  lieu  en  7'S7. 

"  Nous  décidons  (jue  les  saintes  iniau:es,  soit  de  couleurs, 
"  soit  de  pièces  de  ra})porr,  soit  de(juel(ju'autre  m;itici\' con- 
"  venable,  seront  exposées  dans  les éi«lises.  sur  les  uiuis.  sur 
"    les   oi'nements   et    les    vases    sacrés,    et   aussi  dans    les 
"  maisons  et  sur  les  chemins.     Car  i)lus  ou    voit    souvent, 
'■  <lans  leurs  iinaii'es,  .Iésus-(!hrisl,  la    sainte   A'ieru'e  et    les 
"  saints,  plus  res[>rit  est  occupé  de  leur  souvenir  et  le  c(cur 
'•  dis[)osé  à  les  aimer.     On  doit  nnidre    à  ces    imau'  's.    non 
'■  le  culte  d(^  latrie  (o//  (tddnniiio/t)  <[ui  ii(>  convient  (pi'à  Dieu, 
"  mais  un  culte  de  vénération    et    d'honneur.     On    a|)pro- 
"  chera  des  ces  imagées  avec  l'encens  et  les  cierg'es,    comme 
"  on  le  luit  à  Téganl  de  la  croix,  des  évanf»'iles  et   des   au- 
*'  1res  choses  saintes,  le  tout  suivant  la  i)i(Uise  coutume  an- 
"  cienneinent  établie.     Car  l'honneur  de  l'imauce  serai)por- 
"  te  à  roriii'inal  ;  et  celui  cjui  adore  l'imai^-e,  adore    le  sujet 
"  qu'idle  représente.     Telle  est  la  doctrine  des  saints  Pères 
"  et  la  tradition  de  l'Eçlise.     Nous  suivons  ainsi  l(;préc(>p- 
"  te  de  saint    Paul    en   retenant    les   traditions   que   nous 
•'  avons  reçues.     Ceux  donc  qui  oseraient  i)enser  ou  ensei- 
"  g'uer  autrement,  qui  abolissent,  comme  font  les  hérétiques, 
"  les  traditions  de  l'Eglise,  qui  introduisent  des  nouvautés, 
"  qui  ôtent  ([utdque  chose  de  ce  <|U(î  l'on  conserve  dans  les 
"    églises,    les    évangiles,    la   croix,     les     images    ou     les 
*'   reliques     des     saints,    qui    proianent    les   vases   sacrés 
"  ou  les   vénérables    monastères.    Nous   ordonnons   qu'ils 
"  soient  déposés,  s'ils  sont  évêques  ou  clercs,  et   excommu- 
"  niés,  s'ils  sont  laïques.  " 

Après  avoir  produit  quarante  pièces  écrites,  prouvant  la 
tradition  sur  le  culte  que  l'on  doit  rendre  aux  iinauvs,  les 
Pôr(\s  dii  concile  s'écrièrent  :  "  Nous  y  avons  puisé  la  ve- 
"  rite.  Ils  nous  ont  appris  à  honorer  les  images.  Nous 
"  sommes  eni'ants  d'obéissance  et  nous  nous  glorifions  à  la 
"  face  de  l'I'^glise  notre  mère  de  suivre  sa  tradition.  Ana- 
"  thème  aux  iconoclastes  ;    anathèrae  à  ceux  qui   n'houo- 
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••  v.'Ht  pitiiit  li's  siiiiiti's  ijiiagv.s,  à  coux  qui   les   iioiniiicut 
"  idoli'.s.  " 

Coiniiic  ou  vient  de  le  voir,  il  y  a  loiiu'tiMiips  f|Ut'  Ifs  pm- 
tivstimls  <lt*  nos  jouis  l'i  It's  }i<'<-usatious  <|u'ils  j)orlt'nt  roii- 
trc  nous.  (|ui  honorons  Icn  iinauvs  des  saints,  ont  rti'  ri-l'iilcs 
»'t  anatln'-iuatisrs  pai'  la  «i'randt^  X'oix  du  st'ccnul  foin'ilf 
œninu'nitjut.'  de  Mitcc 

11  istM'ait  supcrllu.ji'  ])<'ns(\  de  cittn"  d'auln-s  tr-inoiuiia- 
gos  pour  vi'nu't'i"  les  ratholiciucs  et  It'ur  prati(|U»'  dliouoi^'r 
les  iniai>'t's.  .K»  nt?  [)nis  ««'pendant  i'.''si>iri'  au  Ix'soin  «pie 
J'rpiouv»'  de  tran.Nnieti  le  à  nies  lecteurs  le  t«''inoii2iiaye  de 
Jjéonee,  t':vè(pie  de  lîordeaux  ( lîolii'haeln'r),  (pii  vi\ail  vers 
]{\  milieu  du  VIo  siècle.  Ce;  h'-nioiiiiiaiic  l'ut  lu  nu  concile 
d«' Mic«''e.  *'  Jy  culte  (juc  nous  rendons  aux  iinai;'.'s,  djt-il, 
"  est  a])sohunent  diliéi'eut  de  celui  (pie  nous  v«'ndons  à 
"  Dieu  ;  il  ne  se  rapporte  pas  précisément  à  l'iniauv.  nniis 
"à  la  chose  qu'elle?  représente:  i-omme  riioiiiieur  <pte 
"  nous  rendons  à  liinaG-e  de  Tempereur  n'est  point  rehiîil" 
"  à  riiuau'e  même,  mais  à  Temp  'l'er.r  (]ui  y  est  repré>enté. 
'■  .Tacol)  haisa  la  tuni(pie  de  .Iosei)h.  non  i)ar  amoui'  ou  par 
"  lionneiir  [)ovu"  ee  vèt  nuMit,  nnus  pour  .Joseph  (piil  croy- 
"  ait  tenir  entre  ses  mains  en  l)aisaiit  sa  tuni(pie.  De  me- 
"  m«^  tous  les  chrétiens  {eArc/)/rs  les  /irofcsfaiifs  (///i  ir  ht  sah/i' 
'■ /.r^s•)  en  saluant  l'iniaiie  de  Jésus-Christ,  ou  des  ap«')tres. 
"  ou  des  martyres.  rai)[)()rtent  leur  salut  à  .lésus-Christ 
"  même,  aux  ajxjtres.  aux  martyrs,  comme  s'ils  étaient  i)ré- 
"  sents  ;  r'e.s/  l'inlviilioit  qtie  l'on  doit  fe;j;(ir(lei\  (/mis  le  salut  et 
"  ihtns  l'adoriiliou.  .Si  vous  m'accusez  d'dolâtrie,  })aree  cpn? 
"J'adore  hr  croix  du  Sauveur,  pourcpioi  \iv\\  aceusi'Z-vous 
"  pus  .laeob,  qui  adora  le  haut  du  bâton  de  Joseph  ? 

(22)  Le  saint  concile  do  Trente,  session  xxv,  a  défini 
<'omme  de  i'oi  :  "  (^ue  les  évoques  étaient  ol)li!4-ésd'instrui- 
"  ri»  les  jidéles,  qu'ils  devaient  honorer  les  corps  des  martyrs 
"  et  autres  saints  qui  ont  été  les  membres  vivants  de  Jésus- 
"  Christ  et  les  tem})les  du  Saint-l'^sprit  ;  qui  ressusciteront 
"  jiour  jouir  de  la  vie  étc-riu-lle  ;  par  lesquels  Dieu  accorde 
"  Ix'aucoup  de  grâi-es  aux  hommes,  et  qu'il  faut  condam- 
"  lier  ceux  (pii  enseii>'nent  qu'on  ne  doit  avoir  ni  vénéra- 
•'  tion,  ni  rendre  honneur  aux  reliques  des  saints.  " 

La  tradition  va  i)rouver  la  vérité  de  ce  c'cret.  Je  prends 
mes  preuves  dans  les  premiers  siècles   de   l'Eglise.     Saint 
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Jérôme  (I)  ne  craint  point  «le  lui  diro  qno,  pourhonoror  son 
grand  serritenr  Moïse.  "  Uifu  voulut  ensovulir  son  coriis 
"  de  868  x>ropres  mains.  " 

Le  6"  concile  de  Carthago,  pour  nous  apprendre  de  quel 
honneur  sont  dignes  les  reliques  des  suints  martyrs,  "  or- 
"  donne  qu'on  n'érigera  aucun  autel  sans  y  mettre  des  re- 
*•  liques  d'un  martyr.  " 

l'jusèbe  (2)  nous  apprend  qu'un  si^ge  de  bois,  qui  avait 
appartenu  à  l'apôtre  saint  .]a<;ques,  était  conservé  uvei-  un 
grand  soin,  parce  que  c'était  un  souvenir  d'une  sainte  mé- 
moire, venue  des  ancêtres.  Ou  avait  ce  siège  eu  grande 
vénération. 

îSaint  Athanase  raconte,  dans  la  vie  de  saint  Antoine,  que 
ce  j^rand  saint  ayant  rendu  à  saint  Taul  les  honneurs 
'le  la  sépulture,  dont  deux  lions  vtMius  du  désert 
«vaient  creusé  la  fosse,  emporta  avec  lui  le  manteau  do 
feuilles  de  palmier  que  saint  Paul  avait  fait  de  ses  mains. 
Pour  témoigner  de  quel  respect  était  digne  cette  précietj.se 
relique,  saint  Antoine  ne  se  revêtait  de  ce  manteau  qu'aux 
grandes  fêtes  de  Pâques  et  de  la  Pentei  ôte. 

Saint  Bazile,  sur  ces  paroles  du  Psaume  115  :  (Teul  vm: 
chose  précieuse  devant  les  yeux  de  Dieu  que  la  mort  de  ses  sainla, 
fait  cette  remarque  :  "  Chez  les  Juifs,  un  corps  mort  et  a  i  t 
"  un  objet  d'horreur  ;  mais  lorsque  la  mort  à  été  endurée 
•'  pour  Jésus-Christ,  les  reliques  de  ces  saints  sont  préii- 
•'  euses  devant  les  yeux  du  Seigneur.  Autrefois,  on  disait 
•'  aux  prêtres  et  aux  personnes  consacrées  à  Dieu  :  vous  serez 
"  souillés  si  vous  touchez  à  un  corps  mort.  Aujourd'hui  d'- 
"  lui  qui  touche  le  corps  d'un  martyr,  en  reçoit|une  certaine 
"  participation  à  sa  sainteté,  par  la  vertu  qui  réside  dans 
"  ce  corps.  " 

St-Grégoire  écrivait  à  Pallade  :  "  Nous  vous  avons  en- 
"  voyé  des  reliques  des  saints  apôtres  Pierre  et  l'aul,  ainsi 
"  que  de  saint  Laurent  et  de  saint  Pancrace,  et  nous  vous 
*'  prions  de  les  recevoir  avec  respect  et  de  les  placer  con- 
"  venablement.  " 

Dans  son  discours  93  sur  les  saints  martyrs  Nazaire  et 
Celse,  saint  Ambroise  parle  ainsi  :  "  Si  vous  me  demandez 
"  ce  cjue  j'honore  dans  cette  chair  séparée  de  son  ûmeet  ré- 
"  duite  en  poussière  ?  J'honore,  répond  ce  grand  saint, 
"  j'honore  dans  la  chair  d'un  martyr  les  cicatrices  qu'elle  a 
"  reçues  pour  le  Nom  de  Jésus-Christ.    J'honore  la  mé- 

(1)  lÀjn  ooatre  l'hérésiarque  Vigilance-  (2)  Ëusèbe,  Une  7,  hiit  oap.  18. 
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"  moire  d'nno  vortu  qui  vit  6l»'ra«'lIomont.  J'hoiioro  ors 
"  cendri's  ((Jii^acn'M's  \y,\r  la  coiircssiim  du  Si'iiiiu'ur,  .T'iio- 
"  non?  duiis  cvh  <vudr«'K  1rs  s('iu«'ncr.s(li«  rrlrniité.  .riu»iio- 
"  r»?  «H'  corps  (jui  ui'a  ap)>ris  à  aiiiu'r  le  SfiiriM'ur,  qui  m'a 
'*  t'usciuin»  ù  ne  poiui  <  raindn'  la  mort  «'iKliir»''»'  |>ni;:-  !«•. 
'•  j!?«'ii>Mt'iir.  l*(>ui(|Uoi  li's  lidt'lcs  u'ijonuivraifui-iis  pas  r»; 
"  corps  que  les  tlcuious  r«''Vt'rt*ut  ;  ci»  rorps  (pu*  les  dr- 
"  mouti  out  fait  pi'rir  par  1'  supplii»».  mais  «ju'ils  houon-iif 
"  dans  M>u  sôpui»  ri-  V  ••nlin.  j'Iiomut'  «  «•  nups  «pii  a  iionor»'* 
"  !«•  Christ  t'U  moMniit  parle  glaive,  et  qui  rcguera  uvoc 
'•  le  Clirisi  dans  !..  rirl.  " 

Salut  ('vrillf.  «vèquc  de  .rérusalem.  parl«»  ainsi,  dans  sa 
18  «  atM  liise  :  "  r<iur  «pic  imus  ue  hornious  point  nos  lion- 
"  ueurs  à  rj>uu>  des  maiivr.s.  nous  devons  (  roiri«  (pi'il  y  a 
"  aussi  dans  les  i  orps  «le  «es  saints  jnavlyrs,  une  c  iTlain»- 
'*  vertu  ou  pouvoir.  pui>(|ue  le  corps  (l'un  mort,  (pu*  loii 
"jeta  dans  l«^  M'inilen'  dlCIisée,  rtdeviut  vivant  en  ton- 
*'  «haut  au  corps  d»i  saint  jnophfte  cpii  y    était    ensev.-li.  " 

Daus  sou  livre  njulre  rhén  sianpie  Vi;xi'an  -e,  saint  .lé- 
rôine  raconte  (pie,  sous  li'  rèirne  de  l'enipeirur  Cl  n-l;intin. 
"  Ou  transporta  à  Const;\jjtinople  h-s  relicpies  <le  saint  An- 
"  dré.  de  saint  Lue  cl  de  saint  Timothée  et  <jue  du  imips 
"  lie  l'empereur  Anade,  ou  transporta,  de  la  .hulée  dans  lu 
"  Tliraie,  les  reste  du  proplicti'  Samuel,  avec  de  si  yrands 
"  hrjiiu'urs.  (pie  les  saintes  reli(pies.  enlernie  's  dans  des  va- 
"js.'sdor,  (''talent  poitt-es  par  des  ('vècpics.  Le  nombre  de  per- 
"  soiiues  (pli  assisiiiieiit  ù  cette  translation  (ilcit  si  «rraud, 
"  dit  saint  .L'-Kniie.  (pi'il  reuiplissail  le  chemin  depuis  la 
"  Palestine  juxplà  la  ville  de  Ciialdoiue.  " 

'•  Les  i)"eu\"es  (pie  nous  avons  par-de\  aut  nous,  dit  saint 
"  .leau  Chrysostome.  l'ont  loi  (|ue.  cha(pie  jour,  des  mirucle.s 
s'opèrent  par  riiitercessiou  d«  s  saints  martyrs.  " 

(£S)  nhli<_»'(r''  jusfprici  de  me  restreindre  dans  les  t('moi- 
yiuijfes  (pie  l'ai  rapport(''eK  pour  prouver  (pion  a  toujours 
eiit(  iiuu  la  sainte  Itihje  comine  l'eiiieiid  aujourd'hui  lu 
."«ainle  Ll!lise  4at  holifjUe.  c'est  surtout  (pialld  il  me  l'aut 
l)arlcr  de  la  hienheureiiseet  iiumauiec  \  ier<je.  Mire  (h-  No- 
tre Sel  uneiir  .L'-siis-Christ,  (pi'il  m'est  p('nil»le  de  i)asser 
K)\is  silence  une  l'oule  iuiiomhrahle  de  téiiioiirnay'es  en  l'a- 
Vt  ur  de  la  puretc',  de  la  saintet(''  et  de  la  puissau'cde  c('tt(^ 
\  ieief  hcnie  entre  toutes  les  l'emmes.  l>ans  son  <anli(pie, 
qiN'  Us  Miints  Tcros  ont  up^H^lé  Ve.i/asc  de  lu  Mort*  de  l'ieu, 


&1&  LE  PETIT  ARSENAL 

elle  avait  Annonré  qu«»  toutes  les  nations  ou  générations 
rappelleraient  Hienheureuse,  parce  que  celui  qui  est  ]nùs- 
sant  avait  l'ait  «'iiclle  de  jurandes  choses  ;  voyons  quehjues 
témoignages  qui  i>rouvent  raccomplissement  de  cette 
grande  parole  de  ^larie. 

"  Que  tous  nos  bien  aimés  fils  de  l'Kifliso  catholique  en- 

•'  tendent  nos  paroles  (dit  notre  glorieux    pontife    l'ie  IX, 

"  dans  sa  lettre  ajwstolique  du   H   dt'cembre    1854),  qu'ils 

*'  j)er8évèrent  et,  avec  une  ardeur  encore  plus  vive  de  piété, 

"  de  religion  et  d'amour,  à  honorer,    invoquer  et    prier   la 

"  bienheureuse  Vierge  Marie,  mère  de   Dieu,    conçue   sans 

"  tache  originelle,  et  qu'ils  aient  recours   avec   une  entière 

'  confiance  à  cette  douce  nuire  de  grftce  et   de   miséricorde 

■'  dans  tous  leurs  dangers,  h'urs  angoisses,  leurs  néeessilés, 

"  leurs  craintes  et  leurs  i'raj'eurs.     Il  n'y  a  rien  à  craiudn'. 

■'  il  n'y  a  jamais  lieu  de  désespérer  quand  on  manlie   sous 

'  la  conduite,  sous  les  auspices,  sous  le  patronage   et   sous 

■'  lu  protection  de  celle  qui,  ayant  i)our  nous   un    cœur   de 

'  mère  et  se  chargeant  de  l'alliiire  de  notre  Siilut,   étend  sa 

■'  sollicitude  à  tout  le  genn;  hunniin.     Etablie  par   le   Sej- 

•'  gneur  du  ciel  et  de  la  terre,  exaltée  au-dessus  de  tous   les 

"  ihœurs  des  anges  et  de  tous  les   or<lres  des  saints,  assise 

•  à  la  droite  de  son  lils  unique.  Notre  Seigneur  .Tésus-Chrisi, 

'  ses  prières   malerneiles  ont  une  force  toute-puissante  ;  ce 

'  qu'elle  veut,  elle  l'obtient  ;  elle  ne  peut  demander  eu 

"  vain.  " 

En  428,  Nestorius  fut  élevé  sur  le  siège  patriarchal  de 
Constantinople.  Prêchant  un  jour,  il  osa  dire  que  Marie 
n'était  pan  la  mère  île  Dieu.  A  cette  parole  impie,  tout  son 
auditoire  frémit.  Saint  Cyrille,  évêque  de  Jérusalem,  réfuta 
:ette  impiété.    Mais  Nestorius  persista  dans  son  égarement. 

L'an  431,  s'assembla  1»?  célèbre  concile  d"l*][)hèse.  Nesto- 
rius, cité  par  trois  fois  de  comparaître  devant  les  Pères  du 
:'oncile,  refusa  opinii\trement  et  maltraita  les  envoyés  du 
concile.  Ses  écrits  furent  examinés  et  trouvés  remplis 
d'impiété  et  de  blas])hèmes.  Alors  les  IVies  du  concile 
prononcèrent  contre  Ne.storius  cette  célèl)re  sentence,  l'une 
des  plus  solennelles  (jui  ait  jamais  clé  prttiKtUcée  depuis, 
dit  Kohrbacher  :  "  Notre  Seiirncur  Jésus-Christ,  que  Nesto- 
"  rius  a  outragé  par  ses  blasphènu's.  le  dérhne,  par  ce  saint 
•*  concile,  privé  de  toute  digniié  éi)isi')pale  et  retranché  de 
"  la  communion  de  l'Eglis»».  " 

Le  peuple,  qui  s'était  rendu  de  grand  matin  pour  er*eu- 
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àro  ]a  décision  dii  «oiKilc.  îippn-nîint,  sur  le  soir,  que  l'hé- 
r»''si<'  vcimit  d'ètn*  «ondiUiiiHM'.  lit  échitor  sa  joie  par 
ie.s  plus  vivf'M  (IrinoiisiiMiioMs  ;  on  oonihlu  les  évê- 
ont's  (le  ln'Mrdirlitdis  ;  on  les  n'condllJ.sit  chez  eux  avoo 
do  lliiiiilM'aiix  ;  li'.N  Ifiiimi'jj  miinlu'ri'Ul  devant  eux  en  l)nV 
lanl  des  [Kiir.iuis  ;  toule  la  ville  lut  illuminée  et  reli'ntiu 
de!<  lo/ifitt^f's  (le  lu  1)1 ''ri'  île  Dint. 

Ce  hlaspiiéuiateur,  «liasse  et  devenu  un  objet  d'horreur, 
luowYYwi  iH\  4  y.K  If:  ror/is  toitl  jiuuni,  el  la  langue  rongée  de 
ver».  (Uulirbaeher). 

"  L'invoiation  du  saint  nom  de  Marie  sauve  quelquefois 
"  plus  proiiiptement  (|U"  relie  du  nom  de  Jésus,  dit  saint 
"  Anselme  (  1).  non  p;is  (jue  le  nom  de  Mario  soit  plus 
"  jçrand  et  plus  puissant  ((Ue  relui  de  Jésus  :  il  ne  tire  pas 
"  sa  puissance  <'t  saifrandeur  de  Marie,  mais  de  Jésus  seul. 
"  Toutelbis  Jésus  est  1»>  iSeiiifneur  et  le  Juiçe  univi-rsel  ;  il 
"  disi  eine  les  mérites  de  cluuun  de  nous.  Lors  donc  qu'il 
"  n'exaue,'  ])as  (iu;uid  on  invoque  son  nom,  il  aj^it  avec  jus- 
*'  tire.  Mais  l'orsipion  invocjue  le  nom  de  sa  mère,  si  celui 
"  qui  l'invoque  ne  mérite  pas  d'être  exaucé,  les  mérites  de 
'*  Marie  intercèdent  p(jur  lui  et  l'ont  qu'il  obtient  ce  qu'il 
"  demand.i  en  son  nom.  " 

Je  vous  salue,  s'écrie  St-Orégoire  Thaumaturge,  temple 
"  vivant  du  Tout-l'uissant  ;  vous  enlanterez  ("elui  (pli  se- 
"  ra  la  suprém*-  joie  de  l'univers  ;  vous  serez  la  gloire  des 
"  vier^'es  et  le  bonheur  des  mères  (2).  " 

"  Marie  est  rompliiidegràces,  dit  saint  Augustin  ;  Eve  est 
"  purifiée  d  '  sa  laute  :  la  malédiction  d'Eve  se  change  en 
"  bénédiction  dans  Marie  (o).  '' 

k5t-Hernar<l.  [)arlant  à  Marie,  lui  dit  :  *'  Avec  vous  est 
"  le  l'en'  qui  a  lait  de  son  Fils  votre  iils  ;  ave<3  vous  est  h» 
"  Iils  (|ui  ac  omplit  l'admirable  mystère  de  l'Incarnation  ; 
"  avec  vou^  est  le  Saint-l']si)rit  (pii,  decon«ert  avec  le  l'ère 
"  et  le  Fils,  sanetilie  votre  sein  viruinal  (4).  " 

"  Ell(^  i!st  vraiment  bénie,  vlit  St-1'ierre  Chrysolos^ue,  cel- 
*'  le  (pli  l'ut  plus  élevée  que  le  liel,  plus  puissante  (pie  la 
*'  terre,  i)lus  étendue  que  l'univers  ;  car  elle  seule  a  conti;- 
"  nue  celui  que  le  monde  entier  ne  peut  contenir.  l']llt>  a  por- 
"  té  celui  qui  porte  le  monde  ;  elle  a  engendré  son  Créateur  ; 
"  elle  a  nourri  celui  qui  nourrit  tout  ce  qui  vit  (ô).  " 


(1)  Dp  l'exclii  iKP  (le  la  Viorpo,  ch.  1.     (2)  Scrtn.  II,  de   Ami.     (3)  Serm. 
XVlll  de  suiictU.     (4)  Si  nu.  111,  su^icr  lumuâ  c-st.     (5)  Suriu.  CXLV. 
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■  ]/.\  virirnit»'  «le  Mitric  «lit  saint  HiMiiarJ,  est  uu-tl<'.ssiis 
"  tic  l.l  purclr  «It'S  jiuut'-i  (1).  " 

"  Il  roiivcuaii.  «lit  vaiiit  Aiist'lin«\  quo  la  bionliouroui^e 
"  VitTiT  '  Marif  hrillàt  <)'m>«'  purftr  Na)is  t'ijal»',  i>uis(|U«^ 
"  Dit'U  !«•  W'Vi'  voulait  lui  doiuior  pour  lils  sou  Fils  uniquo 
"qu'il  avait  ••nirt'iuliv  seinhlabli'  ù  lui,  et  qu'il  uiniaito>m- 
'•  m»'  lui-nuMin»  i'2).  " 

'•  La  içiàii'  «le  Mario,  dit  St-Piorrc  (Mirysolonfuo.  n  don- 
"  né  au  cii'l  la  liloirc,  à  la  tt'rr»'  un  Difu,  aux  nations  la 
"  loi,  aux  vi»«'s  la  uiort,  à  la  viu  l'oidie,  aux  ni(i.'urb  uno 
•' n-ffle  (:}).  " 

"  Soyez  loiu'i',  ô  sainte  Mère  de  Dieu,  s'écrie  saint  Cyril- 
"  le  ;  «ar  vous  êtes  la  perle  pré<ieuse  de  l'tuiivrrs.  un 
"  llaniheau  qui  ni^  p.'Ut  s"ét«'iudre.  la  ronronne  de  la  viryi- 
"  nité,  le  sceptre  de  la  vraie  loi  (4).  " 

*'  Je  vous  salu«',  s'écrie  saint  (.'hrysostônie.  ô  mère,  ô 
•'  vous  (jui  êtes  le  ciel  et  le  trùiu»  de  Dieu,  l'honneur  de 
**  notre  Kglise,  sa  gloire  et  sa  l'orce  (ô).  " 

"  Saint  Kphreni  (G),  salue  Marie  roinme  runi<|ue  espé- 
"  rance  des  patriarches,  la  yloire  des  prophètes.  la  voix  des 
"  apôtres,  l'honneur  des  martyrs,  la  joie  des  saints,  la  lu- 
•'  mière  d'Ahrah;  m,  d'Isaac  et  d(^  Jacob,  la  gloire  d'Aaron,  la 
"  splendeur  de  Moïse,  la  toison  de  G^édéon,  celle  qui  réunit 
"  en  elle  les  saintes  hiérarchies  et  qui  est  la  couronne  des 
"  vierges  par  sa  beauté  et  Bon  incomparables  é«lat.  " 

"  Dieu,  dit  saint  Bonaventure,  n«'  pourrait  itiire  rien  de 
"  l>lus  gand  que  Marie  ;  il  pourrait  faire  un  inon<le  i)lus 
"  grand,  il  |K)urrait  l'aire  un  ciel  plus  grand  ;  mais  il  mi 
"  pourrait  l'aire  uue  mère  plus  grande  que  la  mère  de 
••  Dieu  (7).  " 

"  Toutes  les  créatures,  dit  saint  Bernardin  de  Sienne,  sont 
"  les  servantes  de  Marie  comme  de  l'Auguste  Trinité  ;  car, 
"  quehjue  rang  (|u'elles  tiennent,  toutes  les  créatures,  soit 
"  les  créatures  spirituelles,  comme  les  anges,  soit  les  créa- 
"  turcs  raisonnables,  comme  les  hommes,  soit  les  éléments, 
•'  comme  les  cieux.  soit  les  élus,  soit  môme  les  damnés  et 
"  les  démon.s  ;  tout  ce  qui  est  soumis  à  l'empire  de  Dieu, 
*'  est  soumis  à  la  puissance  de  la  glorieuse  Vierge  (8).  " 

"  Que  par  vous,  s'écrie  saint  Bernard,  que  par  vous,  ô 
"  Marie,  nous  ayons  accès  auprès  de  votre  Fils.     O  Vierge 

(1)  Serin,  dti  Kntiv.  (2)  De  Conctpt.  Virg.  cap.  XVIII.  (3)  Hmn. 
CXLIII.  (4)  IloiiK'lio  contre  Nostinius.  (5)  Serm.  de  Dei  paru.  i6)  Seriu. 
dt!  Lftud.  Virg.     (7)  Speculi.    (8)  De  Laud.  Virg. 


*'hi'nii\  qui  av«v  tionv»'' irrA<(»  l'I  <|tu  nv<»z  «Mifant»'' In  vio. 
*•  Mi'n*  (lu  siiliit,  (|u»'  ••l'hii-lii  nous  reçoive  pur  vous,  (pii 
*'  nous  a  »'t»*  «loiin-  par  vous  (1).  " 

"  Si  vous  considcn'Z  alIfUtiviMucnt  Mari»»,  dit  saint  .îi-rô- 
'•  nu»,  Vous  nt'  trouvi'ii'/  rion  iMi  cil»'  nui  ur  ri'splcndiss;' 
•'  «lo  <  andi'ur.  «le  vcrlu,  de  hoiiut»';  »'t  d«'  f^'loin*  ;  «'t  pan*»» 
"  qm*  le  St'iifUfUr.  infinitni'ut  ri<lit'.  »'st  avfc  t»llt'  av»M-  lou- 
*'  tt's  st's  ritlh'.sst's,  cil»»  est  la  plus  riihc  et  la  plus  Wrillanti* 
"  aprt'S  Dieu  ;  t^'llenicut  (pion  pi'Ut  dir.'  ipi  filt*  est  «mi  qu  •!- 
"  (ju«î  sorte  intiniiuiMit  au-dcsus  dos  anyi'x't  dt'ssaint>.  par 
"  sa  naturt',  par  les  grûccs  (ju'olle  u  revues  par  ses  p«'rU't- 
"  lions»  (^t  i)ar  sa  jrloire  (2).  " 

.Ti'  ni'arrt'tt»,  et  jf  n'ai  rapporté  qu'une  toute  petite  iiout- 
te  des  louantes  que  tout(î8  les  'jcvnt-ration^  (•a«ho|i(jue.s  ont 
prodiufuées  à  la  (iivine   Mnrii»  ! 

(^uand  on  a  le  bonheur  d  être  eatholique  et  de  <oini>ren- 
dre  (ju"<»n  a  une  nièn'  toute  honneet  toute-puissante,  assise 
à  la  droite  de  Jésus-Christ,  toujours  prête  à  tendre  la  main 
à  eeux(pii  s'éirarent,  on  tombe  dans  une  proloude  mélanco- 
lie en  pensant  (pi'il  existtî  des  créatures,  rach"técs  du  sanu'" 
de  riiomme-IHcu.  né  de  la  Vienne  Marie,  (pii  insultent  cet- 
te sainte  et  divine  Mère  de  Dieu  î  !  O  (ju'il  sont  énoniié- 
nient  coupables  les  malheureux  (jui  ont  enseigné  aux  hom- 
nn»s    à    nu''priser  celle  <pii  est  le  nf/inr  'tes  /irilirt/r^  ! 

I>\s  lé^^endes  du  moyen  Age  racontent  (ju'il  se>t  trouvé 
des  hommes  assez  insensés  pour  n-nier  l)ieu  et  donner 
leurs  âmes  au  démon.  Mais  ces  m«  nies  lé<»en«les  nous  di- 
sent (pie  jamais  ils  ne  reniaient  la  Viery-e  Marie.  Dans 
leur  malheur,  ces  hommes  avaient  une  ressource  auprès  cUi 
Dieu  ;  Marie  pouvait  obtenir  leur  pardon.  Mais  «pii  les 
recouciliera  avet*  Dieu,  ceux  qui  ont  renon<é  à  la  protec- 
tion toute-puissante  de  Marie  et  qui  ont  insulté  Dieu  <liins 
sa  Mère  ? 

(23  his)  Les  protestanis  i)rient  debout,  et  nous  avons  vu 
que  la  bibh»  enseigne  (pie,  (pielquel'ois  du  moins,  il  l'.iul  se 
mettre  à  •••enoux  pour  prier.  Voyous  cc»mmeni  uo>  luailres, 
les  saints  pères,  ont  compris  ce  (pii  est  enseigné  dans  les 
saintes  Ivrilures. 

Tertulien  dans  son  apoloy-étique,  chap.  30.  "  Xous  prions 
"  les  yeux  élevés  au  ciel,  les  mains  étendues,  pane  (pielles 


(1)  Si  im.  Je  Assuiini.     (•-')  E^iist. 
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"  sont  j)iiivs.  lu  ivU'  nu'',  i»aiic  (|u«'  Jiou.s  n'avons  à  rougir 
"  <lt'  rit'U.  " 

Saint  Autru.sl in  (1),  "Criix  (|ui  priant  font  pn»ndre  à 
"  It'UiT»»!!»'  lii  po.slm»'  (|ui  «on vient  ù  «les  suppliants,  en  fit^- 
"  rhisa-iut  Us  >>i-/i(tn.i\  vu  rt  Muliint  ifs  ni:iius,t'n  so  prosternant 
"  t'H  terre,  et  autres  «ut  ions  K('nil)Ial»les  (jui  t/''nioi«ru»!nt  d** 
*•  leur»  sentiments,  (pioicjno  la  <lis]x)sition  intime,  et  i)ar 
"  !à  m«>me  invisible,  d»»  leur  volonté  et  <lo  leur  ru-ur, 
"  hoit  connu  d»î  iJieu.  qui  na  pas  besoin  «l»?  ces  indices 
"  [)our  découvrir  les  sentiments  de  l'homme  les  plus  cachés  ; 
"  mais  c'est  l'homme  lui-même  (|ui  s'excite  par  le  moyen 
"  de  ces  signes  à  ])rier  ot  à  gémir  ave(^  plus  d'humilité  et 
"  lUi  lerveur.  Je  ne  sais  même  (omnnMit  il  s»;  l'ait  que,  tan- 
"  dis  que  ces  mouvements  <;orporels  ne  peuvent  avoir 
"  lii'U  qu  à  la  suite  de  quehpies  mouvements  de  l'fime, 
"  ils  ajoutent  cependant  à  ceux-ci  nne  nouvelle  intensité, 
"  en  sorte  (ju'aprùs  leur  avoir  donné  naissance,  ils  en  re- 
"  v')ivent  eux-mêmes  leur  aliment.  " 

Saint  Jérôme  (2).  "  Une  foi  ferme  en  Dieu  se  trouve 
"  diliicilernent.  Voici  vm  exemple  qui  va  éclaicir  la  chose  ; 
"  j  iissistiî  à  une  prière  ;  je  ne  prierais  pas  si  je  n'avais  i)a8 
"  la  loi  ((|uand  on  ne  prie  point,  c'est  donc  une  marque 
"  (ju'on  man(|ue  de  foi)  ;  mais  d'un  autre  côté,  si  ma  foi 
"  était  véritable,  jo  puriiierais  ce  cœur  par  lecjuel  je  vois 
"  Dieu,  je  me  frapperais  la  poitrine,  j'arroserais  mes  joues  d«; 
"  mes  larmes,  je  me  roulerais  dans  la  cendre,  je  paraîtrais 
*'  ave<'  un  visage  pâle  et  défait,  je  mtn  jetterais  aux  pieds  de 
"  mon  Dieu,  je  les  baignerais  de  mes  pleurs,  je  les  essuierais 
'•  de  mes  cheveux,  je  me  tiendrais  attaché  au  bois  de  la 
'•  croix,  et  je  ne  consentirais  à  m'en  séparer,  qu'après  avoir 
**  o})tenu  miséricorde.  " 

Sermon  IV  sur  les  saints,  ou  sur  saint  Etienne,  saint 
Augustin  sexjnime  ainsi  :  "  Eux,  ils  lui  lançaient  des 
•pii-rres  ;  lui,  il  répondait  par  des  prières  qu'il  faisait  à  Dieu, 
"  comme  s'il  eût  dit  :  Seigneur,  si  vous  faites  périr  mes 
"  ennemis,  <|ui  aurez-vous  pour  en  faire  vos  amis  ?  Enfin, 
•'  mes  IVcrcs.  si  vous  voulez  savoir  combien  a  été  puissante 
"  la  prière  d'I'^tienn»'.  jetez  avec  moi  les  yeux  sur  ce  jeune 
"  homme  qui  s'appelait  Saul,  et  qui  gardait  les  vêtements 
*'  de  ci'ux  (pii  lapidaient  l'itienne,  j«»  lai)idant  pour  ainsi  dire 
"  lui-memi'  par  les  mains  d(  tous  les  autres.  Ijh  fiis  de  per- 
"  dit  ion  a  été  t'xterminé,  et  »e  vase  d'élection   a   été   mis  à 


^1)  liil).  di;  uiini  ^tro  luurluiii.     (2)  Dialogue  contre  i4ucif«r. 


"  ie;v  plaro.  A  RiMil,  pi»rs«'«ut«'nr  <!«•  l'I'^i^lisi»,  n  «'tô substitué 
*'  ]':iul.  ii|»nln'  lU's  '^.'Utils.  Si  ICiii'Uuc  n'nvait  i»iis  prir  de 
"  nii'im'.  rilirlist'  Uiiuniit  pas  «>u  (1<>  Paul,  ^^ats  Puni  s'isf  île- 
'■  vr  ilf  ferre,  /nirre  f/n'Iùicnnr,  prosterné  en  terre,  a  priù  pour 
'lui." 

S.iint  Ji'iôino.  parhml  de  saiut  .Taccjucs,  frorn  duSfiirueur. 
"  Iirir('.si[»t',  nui  ('tjiit  voisiu  des  t»Mnps  ap{)st()li<|iH's,  dit  »'n 
'■  p.ulaiit  di' .l:ii(|urs,  dans  le  5'  livn^  d'  ses  roinintutai- 
'■  ii's  :  Apres  le  départ  ou  la  mort  d«'8  apôtros,  l'Ki^lis»'  d»; 
"  .IiTUsîdt'in  l'ut  f^ouvornéc  par  Jacques,  Irùn*  du  Seiî^ncur 
"  <'t  surnouiiné  If  juste  jKJur  qu'où  pût  le  distini^uer  des 
"autres  de  ce  uoiu.  Il  avait  été  sanctifié  dès  le  seiu 
'■  d»' sa  uière  ;  il  iuî  buvait  ni  vin,  ni  boisson  capable  d'eni- 
"  vrer  ;  il  ne  niani^ea  jamais  de  viande,  ni  se  rasa  Jamais 
'  la  1)  »rbe,  ne  se  parluma  jamais,  et  lu'i  rré(|uenta  jamais 
"  les  bains.  Il  jrtuissait  seid  du  priviléi^e  d'entrer  «la us  le- 
"iSaint  des  saints.  — 11  entrait  seul  dans  le  tiMnple,  et  là, 
"  les  genoux  eu  terre,  il  priait  pour  le  peuple,  sHtieii  que  ses  ge- 
"  iioii.c  dénient  eontradé  la  dnreté  {le  aux  des  ehnniennx. 

Les  cathoJi«jues.  en  priant  à  i^enoux,  sont  «l'accord  avec 
la  bible  et  la  tradition.  I>'S  protestants  fjui  ne  si*  mettent 
jamais  à  i^  «noux  pour  prier,  sont  et  contre  la  bible  et  con- 
tre la  tradition. 

(24)  Preuves  des  //oin/s  discutés  dans  les  derniers  chapitres,  par 
Canhtrilé  des  Conriles  et  des  suints  Pt:res. 

I*1{i:mikii  TkM(ji«j.\a<}k.  Saint  Irénée,  mort  martyr  en 
20-',  avec  dix  huit  mille  hommes  de  son  peuple,  sans 
compter    les  femmes  et  les  entants. 

Saint  Irénée,  cité  par  Bellarmin.  euseiiçne  (jue  les  contro- 
verses ne  peuvent  être  juncées  par  les  seules  écritures,  puis- 
<[ue  les  héréti(|Ues  leseiilendent  en  <liverssens.  Il  <lit.de  i)lus. 
«jue  h.'s contestations  .btiveni  être  terminées  en  prenant  pour 
rej^les  les  eiiseig-euieiils  de  ri'jglisi.'.  \ Oici  ses  paroles  ;  "  Il 
"  est  néce.ssairt^  que  toute  llv^'lise,  c'est-à-dire,  les  fidcl»>s  de 
"  toute  la  terre,  s'adressent  à  cette  Ei^lise  (Romaine),  à  <au- 
"  se  de  sa  plus  puissante  ])riucipauté  (potentiorem  prinripali- 
'■  hileiti)  ;  parce  que  c'est  dans  cette  lii^lise  qu'a  li/ujoars  été 
•'  conservée  la  tradition  apostoliijue.  " 

"  l'artout  elle  pré -he  la  même  voie  du  salut,  et  sa  pré- 
"  dication  est  vraie,  uniforme  et  constante  :  <  \\st  à  elle  (|ue 
"  Dieu  a  eommuni(jué  sa  lumière;  c'est  elle  qui  est  ce 
"  mystérieux  candélabre  à  sept  branches,  qui  répand  la  lu- 
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"  mien»  du  Thrist,  aux  portes,  à  l'eutn'o,  à  In  sortio,  sur  lus 
"  roules  ci  sur  les  plarcs  des  villos.  lillle  «'st  dans  le  mou- 
"  dt'  «'('  (ju'élail  autri-l'ois  1»^  jiaradis  de  délices  ;  c'est  dans 
*' son  sein  ((u'il  jaut  se  ré  lu  ici  er,  ces/ //i  qinl  /nui  se  nourrir 
"  (/f'H  f/iriiirs  /Ccrihircii. 

Kt  ailleurs  :  "  Où  est  ri'^iilise,  là  est  lEsprit  de  Dieu, 
**  source  de  lumière,  de  vie  et  de  sainteté  ;  et  où  est  VMs- 
"  prit  de  Dieu,  là  est  llvjilise,  là  sont  les  j^ràces.  (N'UX  «loue 
"  qui  se  séparent  «le  rivalise,  ne  p»'uvent  plus  participer 
"  au  Saint-Esprit,  ne  peuvent  plus  prendre  sur  le  sein  de 
*'  cette  mère,  une  nourriture  viviliante,  ni  hoire  à  «et te 
*'  fontaine  très  pure  (pii  jaillit  du   <'orps  d»'   Jésus-Christ.  '* 

.losiMl  L.VMI  :  Ainsi,  M r  le  colporteur,  suivant  saint  Iré- 
iiée,  disciple  de  saint,  lV»lycMrpe,  (|ui  avait  été  disciple»  d»! 
saint  .Ii'an  l'évaniréliste,  dont  le  ténioiirnaiîe  vaut  bien  ce- 
lui du  loiiiTueux  UKtine  apostat.  Lui  lier,  les  coniroverses 
doiv«'nl  elre  déci<lées  non  par  l'esprit  individuelle,  nnvis  par 
l'enseinuenn'nl  <le  11  valise  romaine,  à  causcf/z/VV/^'/i  (onjoitra 
'partie  les  fntdiinttis  <i;/ns/olùjues,  et  aussi,  à  cause  do  sa  plus 
primniih:  /niiici/xit/fr. 

C'est  ainsi,  Utius  /' l'jnh'sc  rniinilnf,  qu'il  fnnf  ••'"C  nourrir  des 
iln'inrs  lùrrifinrH;  cesl  à  elle  (pi'il  faut  en  demaiuler  l'intel- 
liii-eiice,  puis(pie,  dil  saint  I renée:  Oi/  est  I' /'é'^lise,  là  est 
l  JjS//ri(  (le  Dieu,  soinrt'  r/r  hniiinr.  th'  rie  et  de  saiuk'li',  et  où 
esf  r l'j^init  de  Dieu,  là  est  I' l-l>^lise. 

(pliant  à  ceux  qui,  comme  vous,  comme  les  i)rotestîints 
d«;  toute  nuance,  se  sont  séparés  de  l'j'iulis»',  saint  Irénée 
leur  dit  (ju'ils  ne  /mureuf  plus  /)'ir/ii:i/>er  du  Siiiu/-/'J.</trif.  ni 
boire  a  cette  J'outuiur  tris  pure  (pti  juillit  du  corps  df  Jésus- Christ. 

Que  peut-on  di'venir  alors,  sinon  tomber  dans  l'aveu- 
glement, puis(pion  est  privé  de  l'ussisfuuce  du  Suint- F^sprit  ? 
Aussi,  on  voit  les  [)rol"stants,  une  hihle  à  la  main,  en  lire 
continu(>llement  les  divins  oracles.  Ils  semblent  toujours 
apprendre,  et  ils  ne  parviennent  janniis  à  la  connaissance 
de  la  vérité,  dit  saint  l'aul  (1).  Ils  (b'un'urent  toujours 
prolestants,  c'est-à-dire,  ({u'ils  i)rotesU'nt  toujours.  Mais 
contre  quoi  ?  Le  savent-ils  ^ 

SkcoXD  Tkmokînaoi:.  Saint  Atbanase,  dans  sa  lettre  à 
des  solitaires,  parlant  de  ri'mi)ereur  arien,  Constance,  qui 
se  mêlait  de  faire  le  pape  et  de  juiicr  av»M;.  les  évoques,  s'é- 
crie dans  une  juste  indignation  :  "'  A-t-on  jamais  oui  dire, 
"  depuis  le  commencement  du  monde,  que  l'Eglise  eût  eu 

(1)  li  SimoiLiv,  ch  3,  r.  7> 
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'b^'soiii  (le  l'iniforiti'!  d'un  onipfnMir  pour  porter  sos  ju- 
*'  «^n'iiK-ntN  f  Ou  <|u:iu(l  a-t-oM  jiuiiiiis  rt'roiitiu  cott»'  prrtrn* 
"  tioM  (l:iii.s  UM  jun<'iii''iit  ran(>ni(jtu'  ?  IMusiciirs  rojuiU'.s 
"  ont  (l»'|à  t'U  lieu  ;  l'iv^lisi'  a  dt-jà  port»';  un  {jframl  iioiuhr*^ 
"  de  jiii^t'int'iil.s  ;  mais  los  IVîii's  du  ces  foiicilfs  n'ont  ja- 
"  mais  riToiimi  aux  i)rinc(»y  le  droit  «le  se  nu>ler  aux  Ju- 
"  {^MiientH  e((lrsiii.stir(U('.i,  ot  au'iiii  priiire  n'a  jamais  eu  la 
"  curiosiié  de  s'en  îpéler.  "  l'^t  un  piu  plus  h;is  :  "  (.^Uel  est 
"  eelui  ((ui,  voyant  cet  emper«»ur  (Constanee)  se  constituer 
"  évéïpie  et  présider  aux  Ju'jfemt'Uts  eeel(''siasti(|ues,  ne  di- 
"  se  pas.  iivee  raison,  <ju  uihî  telle  conduite  est  véritaMe- 
"  ment  \'<ih()tiiiiinli>tn  de  la  Uésolalion  qui  a  été  jnédile  par  le 
"  prof.h,}/»'  Danie/  !  !  " 

.Fkan-Uaitisth  :  Par  ces  <''nerî:;'iques  paroles,  Paint  Atlia- 
niise  condamne  d'avance,  et  la  j>apesse  d' Angleterre,  et  sou 
conseil  privé,  (jui  se  niêlent  de  |K»rter  des  jui^emeuts  do^- 
inali<jues,  dans  l'alfaire  du  minisire  (lorham,  sur  la  né- 
cessité du  hapléme,  et  daîis  celle  de  lévécpie  (.'olenso,  Kur 
l'inspiration  du  livre  de  la  (Jenèse,  ou  t^ur  toute  autre  <;ou- 
tr(»verse  (pii  ref^arde  la  foi,  la  morale  ou  le  cidto  de  Dieu, 
l'ar  le  même  témoiî^naf^i^  du  î^rand  saijit  Athanase,  sont 
éçalemeiit  couflamnés  tous  les  laï(|ues  prott^stants  (jui. 
comme  vous,  Mr  le  colporteur,  comme  vos  préti'udus  un- 
iiistn-s,  (jui,  nélaut  ni  plus  ni  moins  (pie  des  iaupies  reve- 
lus d'un  certain  (;o.it  unie,  se  mêlent  déjuger  du  sens  des 
livres  saints,  de  réyler  ce  qui  rc/arde  la  religion  et  le  culte 
(pie  Dieu  demandf!  des  chrétii-ns.  Saint  Athanase  ne  craint 
point  de  dire  (prune  telle  conduite  est  vraimeut  Vahominu- 
lion  de  lu  désolai  ion,  prédile  par  le  //nt/ilnla  .Daniel. 

\jV:  t'oLPoUTKUU.  inhii^né  :   Je  nai  pas  hesoin  de  vos  re- 
».nar(pies.     Nous  savons  aussi  bien  (pie  vous  ce  que    nous 
levons  l'aire. 

.[().»; Kl' II  li.V.Ml  :  .Te  m'attendais  (pie  vous  allie/  ajouter  : 
ussi  bien  (pie  votre  saint  Athanase,  dfjut  l'historien  d;î 
'Jjiiiise  i/nirerselle  i\  [ni  (\\n\  en  toute  vérité:"  lîn  hom- 
"  me  (le\ait  comme  n'sumer  en  soi  les  trois  premiers  sie- 
"  des  (saint  Athanase  est  mort,  le  2  mai,  Slii).  Dune  loi 
"  profonde  (M  inébranlabh;  d'une  pénétrât  ion  <|ui  voyait 
"  clair  dans  les  alfaircN  les  plus  embroiiilh'ies,  d'une  pru- 
"  deiicc  que  les  ennemis  les  plus  rusés  ne  pourront  jamais 
"  trouver  en  défaut,  d'une  diale(!ti(pi«î  qui  di.ssipera  com- 
"  me  une  toile  daraiynée  les  plus  ast mieux  sophismes, 
"  d'une  éloqueuco  qui  met  a  la  porté  des  plus  simples  Wa 
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"  (iU"sti<»Ms  les  plus  l.M»i(«'s,  (l'iiiu;  fiTincir'  qno  le  itioikIm 
"  «'iilicr  ir«''l)riin!('r!i  point  :  cft  lioinini^  nr  nomiiiait  Alliu- 
"  n:iM'  ;  il  «'luit  «rAli-xaiKlri»'.  à  <••■  <|iu'  l'on  «Toit  ..  (•(•iimo 
"  <•«»  Holt'il.  «lipiiis  sa  in»'iiii«'ii'  iippMiilioii  juH«jti'à  son  dr- 
"  «lin.  il  lui  toujours  n(mjiI»1!iI»1»'  a  lui-uiciuc,  griind,  bubli- 
"  nu-,  «ans  tudn'.  " 

Il  lue  Hi'Mil»!"'.  iijoutf  JoM'ph  liiiuii,  <|U(»  ji'  suis  «Ml  irn'll- 
Irurc  coMipairuii"  :i\i'''  un  It'l  Iioinnn',  «pic  «Ictr"'  «lans  «•«  Ile 
ou  <!»'  liiitlHT,  ou  «II*  ( 'iil\  iu,  ou  dans  <t'II«>  (le  llcury  VIII. 
«)U  «l«i  UriuLfljaui  V«»U'^,  ou  dans  ccllu  iU't  (jiu'l<|ut'  r«h«>rtnd 
iniuislr»'  pnjtt-staiit  «pu*  «•«•  soit. 

TuoisiKMi:  TkMi»i«i.\A(;i:.  Saint  Cîi«''<;«>in'  de  Na/ian««', 
mort  en  l'an  .'{H!>,  «laus  h*  disiours  (ju'il  lit  à  sou  p«'upl«', 
pour  leur  rendre  «-«nnpt»!  <l«»s'i^tr«>!  al)st«'nu  «les  loïKlions  du 
saint  niiuistèn',  lui  a«lr«'sso  ces  rciuarcpiahlcs  |iiiroIcs  : 
"  Vous,  (pli  n'êtes  rpKi  des  l)rcl)is,  «gardez-vous  «le  v«)uloir 
"  pailn- vos  pasl«'urs,  et  d«' vous  élever  au-dessus  de  leur 
"aulorilt':  qu'il  voii^  snlfise  (l'rfrn  hien  rusrii/^nrs.  N'allez  pau 
"  ju^'j'f  vos  JiHJ^'s,  «'t  lie  Jtii/ra  pus  di-  lois  /mtir  /vm-  /c^is/ii- 
"  tcurs,  Sf'c.  "  Mais  couiiu«'nl  «elui-là  ne  ju^e-t-il  pas  si-s  ju- 
j^es,  et  n"a-t-il  pas  la  pr«''t<'nlion  de  paiire  ses  i)asl«'urs.  «pii 
Il  la  pri''s«)n)ption  «1«^  .J"Ji<^*''  '«'^^  sonten«'«'s  porl«''es  par  un 
con<ile  ou  jiar  l«'  souverain  l'ont ir«',  djoit/r  llilhintiiii  * 

Saint  ('hrys«)»tônn",  dans  lu  «Icrniere  «le  ses  homélies  sur 
saint  Joan.  éns«'i«fn«?  «pie  "  saini  Ticrre  a  été  étahli  le  doc- 
"  tour  de  tout  runiv»'rs,  "  par  «onséipient  «le  Mr  le  colpor- 
teur «'t  de  t«>us  s«'8  ministres,  aussi  })ien  «pie  de  nous,  ajout»? 
Jom'iih  Ldmi. 

QUATUIKME  TÉMoKfXAGE.  DaUS  SOll  Opuscule  sur  1«'S 
ern'urs  d«'S  Cîn'«s,  saint  Cyrilh;  dit  «es  r.Mnar<pial»les  pa- 
roles: "  Nous  d«n'ons  nous  l«'nir  unis  au  Tontile  romain 
*'  qui  est  notre  «hel";  c'est  le  devoir  de  tous  de  recevoir  de 
"  lui  Ci\  qu'il  faut  croire  et  «-e  qu'il  iaut  observer.  " 

jKAX-liAmsTE,  rtisHinant  les  deux  ilmiirrs  lthuoi'^iiti<:;es  : 
"Voilà  bien  «'n<ore  ensei<jfnée  i«'i.  par  la  bouche  dti  «eux  «pli 
l'ont  autorité  dans  Tlii^lise,  r«)blit>ation  riiioiireiise  d'écou- 
ter les  pasteurs  léijfitimes,  et  (h>  se  souuietlr.'  à  leur  aiitori- 
'é.  Ix's  brebis,  les  fidèles,  les  laicpies  qiudconqiies,  ont-ils 
le  droit  de  juuf -r  leurs  [>ast«'virs  ?  Ne  v«)yez-vous  pas,  enco- 
re i<'i,  que  saint  Pierre  est  docteur  de  tout  l'univers,  et  qii«i 
c'est  de  lui,  parlant  ttuijours  par  la  bouche  de  S(?s  succes- 
seurs, comme  l'a  dit  IJossiiet.  (pu»,  tons,  brebis  et  airneaux, 
doivent  apprendre  ce  qu'il  faul  croire  et  ce  qu  il  faut  observer? 
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Si  rVst  «lu  sonvoraiii  Purilif«i  d»«.  rKiçIisn  qu'il  faut  ro'i-voir 
lu  nourrit  iir.'  spirifti<'il«î  (\*i  la  foi,  du  «ult»'  <Im  I)i»;u  <ît  df  la 
moral»',  It'.s  prott'stantf;  ont-ils  la  lihcrtr  d»>  Ui»  dt'inandt'r  à 
la  l)il)ln  «jui  «'st  inu«îttH,  et  qui  n«  pnut  réclamer  contre 
ceux  «jui  lui  font  «lin?  ro  qu'ils  v<Mili'nt  V 

<Mn<.iïi*-,mk  Tkm<)I(Jnac}K.  IVrtulitMi,  dans  son  livr"  d» 
la  l*ie.<rn'/)fit>n,  dit,  adMiirahlfint'iit  {J'nnprirttc  d  Iiflln>iii'it 
II',  risiiini'  qu'il  n  fiiil)  :  "Il  m*  laut  point  disputer  avuc  Icv  InV 
"  rt'liqut's  sur  l»'s  rcriliircs  ;  parc»»  (juo  la  possession  et  la 
"  vérilal»l»i  intf'Uii^t'Ucc  des  livres  Ka»r»''s  apparti»'nnent  » 
*'  riOi^lise  cîitholieiu»'.  Avant  tout»^  disput»',  on  doit  cons- 
"  tîiter  (lUt'Ho  est  la  v6rital)l«5  d»)i  trine  «1»'  riij^'listî,  sur  la 
"  <'oiitesiation,  et  Ju'^er  d«'H  t'(.'ritureH  s»'lou  rint»'rpr6tatio)i 
"  que  l«'ur  donno  l'Mjflise.  l'our  connaitre  quelle  «'St  .'» 
"  vrai»'  doctrin»^  d»^  l'Iv/lis',  il  n'y  a  pas  de  moyen  plus  ns- 
"  Kiir»'"  (jue  d»î  la  cher<;h»T  dans  les  t'<»'lises  apostf)liquey, 
"  dont  cell»'!  d<i  Kom»!  «'st  la  prin<ipale.  Car  Dit.'U  a  conlié 
"  à  .It'sus-Christ  la  doitrin»;  de  la  vérit»!'!  ;  Jésus-Christ  l'a 
"  conlii'»'  iiux  apôtres,  et  les  aj.ôtres  à  h-ur»  su<cess<;ur8.  " 

.Ikan'-IUi'TIstk :  1)  •  en  t»'inoiiçnaî^(î,  l'un  dos  plus  pr»'- 
«ieu,'  <)ue  nous  ait  laissés  rai'ti(|uité  catholique,  il  suit 
<)U  •  le  f)ienh»'Ureux  saint  l'iernî  a  transmis  à  ses  8ue<'es- 
seuis,  et  rinlaiHihilité  d«i  sa  foi,  et  la  v»'rité  de  sa  doctrine, 
«'t  le  droit  «reiîs«'ii^n»'r  l'iuie  et  l'autre  à  tout  l'univers,  et 
l;i  prcr«»Lçaliv(!  <li' Ju'^er  de  la  l'oi  <les  lid«)l»!S  et  <l<s  pasteurs, 
(les  ti'j^neuKx  et  fins  hrrhis,  et  1»;  pouvoir  de  conlirnitT  <;eux  qui 
seraient  d;ins  la  vérité  et  de  con<lamner  ceux  qui  seraient 
<lans  r»'rreur, 

il  suit  encore  d<;  ce  témoiiTnaçro^  que  toutes  les  contro- 
verses, (|ui  regarde  «»t  la  foi,  et  la  nioral«3,  et  le  culte  de  l)i»>u. 
»'t  la  cons  ■i"!!»»;  humaine,  doivent  »Mre  ju<^ées  ea  prenant 
pour  hà.se.s  les  eus  'igu<Mï».eiiis  de  la  sainte  l',]gliso  catholi- 
(|ue. 

Il  suit  enfin  de  ce  témoiîrnnî^e,  qu?  tous  ceux  qui  ont 
suivi,  ou  qui  suivent,  ou  (|ui  suivront  de  prétendus  réfor- 
mateurs reli'^it'ux,  ouverteiMi'ut  en  révolte  contre  la  do<;tri- 
îie  de  TK^Iise  catholique,  ont  été,  sont  et  seront  iraman- 
(jU-ihlement  entraînés  eu  d»'hors  des  voies  de  la  vérité,  (jui 
ne  s(!  trouve  qui;  dans  la  sainte  Ei^lise,  dont  le  souverain 
pontife  d'  ^^]^•lise  romaine,  est  l'aui^aste  chef. 

SixiKMK  TKMoKfNAOi:.  îSaiut  Ambroise,  lettre  23''  à 
l'empereur  Justinieii  le  jcuine.  On  doit  savoir  que  cet  em- 
pereur, séduit  par  les   ariens,  avait  la  folle  prétention  de 

.25 
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juî^i^r  (L'S  choses  qui  r«'i;.inl:iioiit  la  lui.    Voici  les   paroles 
«|Uiî  lui  ndresso  tiiiint  Anil)rois««  : 

"  Si  nous  piircourous  loutM  la  suito  (Ifs  (livin<vs  ô  lihin^s, 
"  ou  si  nous  cousultons  les  tfuips  qui  m'  sont  t''coulrs, 
'■  <|ui  trouvi'iJi  <|U«'l(|ue  part  (juc,  dans  ce  qui  reiLiar-lt;  la 
*'  loi,  oui,  (lis-jo,  ilans  ce  qui  reiçardi;  la  loi.  ce  sont  Ic.s  ein- 
"  pcreurs  (pii  ont  coutume  de  jug-T  d"  la  loi  des  cvcqucs, 
'■  ou  plut»')l,  si  ce  sont  les  évùcpies  qui  ont  coutuni  •  d  •  iu- 
"  U'cr  de  la  loi  des  enii)ereurs  ^  Avec  l'aide  de  IH"U,  vous 
'■  parviendrez  à  un  A<»'e  i)lus  avancé,  et  alors  vous  .-^aiu-ez 
"  (|u'il  n'y  a  i)oint  d'évè(pie  (|ui  consenlit  à  niellre  sous  les 
"  pieds  des  laKjues  l'autorité  sacerdotale.  Vi>lrc  p-n*,  d'un 
'■  à^e  UHir,  disait  :  Il  ne  m'appartii'ut  pas  de  jimcr  avec 
"  les  cvê(pies.  Vous,  au  contraire;,  vous  dites:  .le  <lois  ju- 
"  q;i»r  avec  h\s  évî^ques.  "  El  pliia  hus  :  "  S'il  est  qu  "slion  de 
"  conTérer  sur  des  choses  qui  rcixardent  la  toi.  cela  api)ar- 
"  tient  aux  |)rèlres,  comme  cela  s'est  toujours  laii  sous 
"  l'emperi'ur  Constantin,  d'au'^uste  nu'Mnoire,  qui  laissait 
"  pleine  lib.'rté  aux  prêtres,  dans  leurs  ju<>-ements.  (  )n  l'a 
"  l'ait  aussi  sous  Constan«x\  lH''ritier  de  la  dii:nité  de  sou 
"  père.  Mais  ce  qui  avait  l)ien  comnuMicé,  n'a  |)as  lini  de 
"  même.  Car  les  évêques  avaient  d'ahord  consiii-né  ])ar 
"  écrit  la  vraie  Toi  ;  mais,  comme  quehjues-uns  voulaient 
"  iiHon Jnii'i'ât  (le  la  foi  tlnm  le  pillais,  ils  Jiretil  en  sorte  d(! 
"  chani^er  le  jugement  des  évoques  par  des  formules  uou- 
"  velles.  " 

.ÎK.VN'-BArTisTK:  Vous  le  voyez,  Mr  le  colporteur,  c'est 
toujoiu's  le  mèwie  lengaiye  :  les  laïques,  les  empereurs  mê- 
mes, avec  toute  leur  puissance,  n'ont  pas  le  tlroit  de  juufer 
tle>  choses  (pli  regardent  la  loi,  Sec,  &c.  Et,  si  vous  voyez 
clair,  remanpiez,  je  vous  prie,  ces  paroles:  Les  évèques 
avaient  d'abord  consigné  par  écrit  la  vraie  Toi:  mais  les 
courtisans  du  palais,  les  laupies  enlin.  se  mêlèrent  de  ju- 
ger après  les  êvê(iues,  et  ce  (pii  avait  été  délini,  comni"  la 
vérité,  l'ut  remplacé  par  l'erreur,  ou  l'hérésie.  Voilà  ce 
qui  est  toujours  arrivé  quand,  comme  le  orol'ane  Osa.  des 
Liicjues  ont  voulu  mettre  la  main  sur  h-s  <'hoses  saintes, 
]>icu  les  a  frappés,  non  pas  de  mort  corporelle  toujours, 
mais  toujours  d'aveuirlenuMit. 

(Quanti  fera-t-on  comprendre  aux  laïques,  grands  et  j"»  >- 
lits,  savants  ou  ignorants,  cette  paroi.'  du  saint  Evangil -, 
([ui  ne  regarde  que  les  évêcpies,  successeurs  des  apôtres, 
et  entre  eux,  le  successeur  de  saint  Pierre  :  "  En   même 
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"  temps  il  (Tôsus-riirisl)  leur  ouvrit  l'esprit  afin  qu'ils  eii- 
"  teiKlissont  los  étTitiiros  (1).  "  VA  cos  antres  de  saint  Jean, 
«'•^•alcnii'ut  adressées  au  \rA\M'  et,  aux  <''V(^ques  :  "  Mais  lo 
'•  consolateur,  (jui  est  le  8aint-l'isprit,  (juti  mon  Père  enver- 
"  ra  en  mon  nom,  vous  en.seii»iit'ra  toutes  cIiosoh  et  vousfe- 
'•  ra  ressouvenir  de  tout  ee  que  je  vous  ai  dit  (2).  " 

Le  eoneile  de  Sims,  tenu  à  Paris,  en  1528,  porta  le  décret 
suivant,  <|U'  feront  bien  dtî  me. li(t;r  ceux  qui,  sans  autorité, 
se  mêlent  de  jnir(»r  les  livres  saints. 

"  L'aulorilé  des  saintes  écritures  est  très  jurande  et  très 
"  vénéra!)le,  i)uis(|ue  ceux  qui  en  ont  été  les  auteurs  l"u- 
"  rei.t  inspirés  du  Saint-lilsprit  ;  mais  il  n'appartient  pas 
'*  à  tout  le  monde  de  juiç<;r  de  l'inspiration  ou  du  sens  d; 
"  CCS  livres.  Ce  pouvoir  rei^arde  TEo-lise  ;  c'est  elle  qui 
"  peut  déterminer  sûrement  et  d'une  manière  infaillible 
"  toutes  les  controverses,  en  distinu:nant  les  livres  apoery- 
"  plies  des  canoniques,  et  h",  sens  vrai  et  orthofloxe,  de  ce- 
"  lui  (jui  est  hérétique  ou  contraire  à  la  vérité  (3).  " 

Sin'TiKMK  TKMohiNAGE.  Tous  les  laïques  qui  ont  la 
]>rétenlion  <le  se  mettre  à  la  pla-e  des  évêfjues  et  du  pape, 
jiour  dérider  dans  les  chos>'s  rpii  reirardent  la  foi  ou  la  mo- 
rale, ou  (jui  croient  miinix  entetidre  la  l>il)le  que  l'Eiçlise, 
voudront  bien  lire  avec  attention  ce;  que  saint  Jérôme  écri- 
vait à  saint  Aui4'U>^tin,  à  propos  d'un  passaiçt^  des  épîtres 
de  saint  Paul  sur  l'interprétation  ducjuel  ils  différaient 
<ropinion.  Faites  attention  (|ue  saint  Jérôme  avait  une 
profonde  scienc'e  des  saintes  écritures,  et  qu'il  n'était  que 
prétn\ 

"  C'est  à  un  évoque  célèbre  comme  vous...  de  répandre 
'•  ce  sentiment  ((îelui  de  saint  Augustin).  Pour  moi,  (jui 
"  ne  suis  qu'un  î>échtîur,  caché  dans  une  «abane  avec  des 
'•solitaires,  qui  sont  pécheurs  comme  moi.  i/  neind/z/xirtienl 
"  /wv  d';  d'kid''r  de  si  ;,'/v//ï'A;s  choses,  et  J'avoue  que  Je  tu  en  liens 
"  n  lire  fes  ouvrages  de  nos  Pires.  " 

JosKiMi  LvMl  :  C'est  non-seulement  l'esprit  de  foi,  mais 
Il  raison  chréti^-nne  qui  purle,  ici.  pur  la  bon 'h"  de  ce  sa- 
\'anl  prêtre.  //  ne  md/t/mr/i-'nl  /toinf,  dil-il,  de  décider  de  si 
li-ninks  choses!  Et  il  s'a^-issait  de  rinter[)rétation  d'un  texte 
de  la  bible!  lîlt  des  coli)0"teurs,  et  des  hommes,  et  d(\s  fem- 
m  'S,  et  des  enfants,  et  des  personnes  ([ui  u'ent<»ndent  pas 
la  sig-juticalion  propre  du  tiers  des  mots  île  la  laniçue  qu'ils 
parlent,  auront  la  prétention,  je  devrais  dire  i\iud(ice,  de  se 

(Ij  Luc,  cli.  ;'.l,  V.  iô.     (2j  Cil.  H,  V.  2G.     (3)  1«  Dictât  D'avaliou. 
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consfilu.'v  lo.sjii<j;o.s  de  la  piiroUî  de  Di  'U  ?  Qurl  procligiciis 
avcu'^lt'inciil  ! 

IIi'Itik.m::  TKMOKtxAor:.  ThC-odorct.  <''<riv,ml  au  papo 
saint  Léon,  lui  disait  :  "  J'attends  lo  juut'uicnt  de  votio 
"  tSiùjîc  apo.stoliquo,  (ît  je  supplio  votn-  S.iiuN'lr,  et  j(;  la 
"  «onjun;  do  nie  venir  en  aide,  parce;  ijue  jen  a[>i)elle  à 
"  votre  Jug''inent  qui  est  juste  et  droit.  " 

Pierre,  évècpie  do  Ravennes,  écrivait  à  l'iiéréticiu  •  Euti- 
chès  (jui,  <'Ouini(;  tous  les  hérésiarques,  s'ohstin;'il  .1  iiis  .son 
erreur:  "  Nous  vous  exhortons,  ô  Irère,  de;  vous  soUMieltro 
"  en  toute  obéissance  à  ce  que  hî  hienheunnix  poinili-  ro- 
"  main  a  écrit  :  parce  que  le  bienheureux  Pierre  (pii  vit 
"  et  préside  sur  sou  Sièj^e,  donne  la  vcrilé  à  ceux  <ini  l,i  cher- 
"  (hcut.  " 

.Tkan-Uaptiste:  Si  tous  ceux  qui  doutent  ;  si  tous  rcux 
<|ui  conini 'U.  eut  à  s'ég'ariT  ;  si  tous  ceiix  rjui  sont  tombés 
di\]\s  Teneur,  s'adressaient  à  ce  suprême  tiil)unal.  ave;-  un 
cœur  droit,  ils  y  Iran ccr. dent  la  Cfiilt:  Mais  combien  s'v 
sont  adressés,  et  lui  ont  l'ait  la  question  ([ue  Pilàli;  adres- 
sait à  Jésus-Christ  :  Q/i  est-ce  que  la  vcrité  (l)  ^  E\,  comuK; 
.Pilàt(!,  au  lieu  d'attendre  la  réponse,  sont  sorlis  pour  ollrr 
troiicc.r  les  Juifs,  c'est-à-dire,  sont  allés  vers  ceux  .jui  les  eii- 
coura;^'eaient  dans  leur  révolte  contre  la  vérité! 

Neuvième  TKMOIG^■AOE.  Saint  Athanaso  écrivait  au 
pape,  saint  Félix  L' :  "  C'est  à  vous  qu'il  appartient  d»; 
"  condamner  les  profanes  hérétiques,  l"s  novateurs  impu- 
"  dents,  et  tous  ceux  qui  inléetent  l'K^iise.  Vous  êtes  lo 
"  cherde  tous  ceux  qui  professent  la  doctrine  orthodoxe  et 
"  la  loi  sans  ta-he.  " 

Saint  Anselme  écrivait  au  pape  Urbain:"  La  divine 
"  l'rovideiice  ayant  choisi  votre  Saintcîté  pour  lui  lonli'i- 
"  la  vie  et  la  Toi  chrétienne  et  son  Eg-Jise  à  gouverner,  on 
"  ne  p.'ut  s'adnvsser  plus  sûr.'inent  (ju'à  vous,  si  quebpi'er- 
*'  reur  contre  la  loi  catholii^ue  s'élève  dans  l'Eglise,  alin 
"  qu'elle  soit  réprimée  par  .son  autorité.  " 

îiien  ne  prouve  mieux  l'autorité  du  Siogt^  apostolicpio 
que  la  con.luit'  (pu?  suivirent  les  Pères  du  con<'iled='  Chal- 
cédoine.  Il  était  (jU'stion  de  Justilit.'r  saint  Plavien,  injus- 
tement condamné  i):ir  le  coneiliabuie  d'E[)hèse,  tenu  en  4.'}]. 

On  lut  la  déclaration  que  l'iavien   avait  fait»;  de  sa   foi 
dans  le  concile  de  Constantinople.     Après   cette   leciure, 
les  magistrats,  chargés  de  maintenir  le  bon  ordre  que  trou- 
ai; Jaiu,  th.  IS,  V.  33. 
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Waient  les  h<'r«'<iquos,  fîcinandun'iil  ro  qu'ils  on  fHMisaiont. 
Ijg  Léj^^at  l'iiscasin  dit  :  '*  Fliivion,  do  sainte  iiu'moire,  a  ox- 
"  ]iosé  la  loi  ])unMnont  et  enlicn-meiit.  «ar  son  exposition 
^' sacvonle  miec  sa  lil/re  au  pa/ie. '^  (Hcmun/aez)  Anatolius 
dit  ensuite  :  "  1^>  l>i»?nlit'un'ux  Flavien  a  exposé  d'une 
"  manière  orthodoxe  la  loi  de  nos  saints  Pores.  Le  Léii'at 
•'  T^urentius  reprit  :  puisrjiie  la  loi  du  l>i('nh('ureux  V'Ia- 
*'  A'ien  s'accord"  aveo  la  ('lniiir.  ajfoafo/iiiiie  et  la  fro'/i/im/. 
"  f/es  /V/v.s,  il  est  juste  que  le  eoni  ile  l'asst^  retor.iher  sur 
'*  les  liéréti(|ues  ()ui  l'ojit  condamné  l»'ur  pri»pre  sfutenee. 
"  ^laxinie  d'Anlio  .lie  :  rarchcvecjue  Flavien.  «le  sainte  nié- 
"  moire,  a  expo.sé  la  loi  d'une  manient  orthotloxe,  et  (j/ii  (sf, 
"  d'accord  tivic  le  /rissdinl  arclieciyuc  Liion  (le  l'ape),  et  nous 
"  la  recevons  tous.  " 

Voilà  de  (juclle  manière  le  concile  général  de  Chalcédoi- 
ne,  de  l'an  4)1,  entendait  ces  paroles  adressées  au  <  liel"  de 
l'F^gli.se  par  Jésus-CUrist  :  "  Paissez  mes  agneaux....  Taisse/ 
"  mes  brebis.  "  Et  ces  autres  :  "Quand  vous  serez,  conver- 
"  tis.  ayez  soin  dall'ermir  vos  frères.  "  Le  j)ape  a  parlé,  a 
délini  lu  foi,  et  c'est  sur  sa  foi  qu'on  juge  la  foi  des  cvc(jui's. 
Leur  foi  est-elle  conforme  à  celle  du  pape  :  ils  sont  catho- 
li(iues.  I^eur  foi  est-elle  contraire  à  la  foi  du  pape:  ils  .S)nt 
héréti(iues. 

.le  terminerai  ces  témoignages  j)ar  les  paroles  que  saint 
Augustin  adressait  au  comte  Boniface:  "  L'Lgiise  catho- 
'■  li(pie  est  seule  le  cori)s  de  .lésus-Christ,  qui  est  le  chef  et 
"  le  sauvt'ur  d»î  ce  corps  ;  hors  duquel  nul  n'est  vivilié  par 
"  le  Saint-l']sprit,  puis(pie  la  vie  (ju'il  nous  communitiue, 
*' c'est  la  charité  ;  et  (jue  la  charité  n'est  dans  nos  c(L'urs 
"  que  par  le  iSaint-llsprit  qui  nous  est  donné,  comme  dit 
"  saint  l'aul,  et  que  (juiconque  est  ennemi  de  Cuiiité^  ne  par- 
"  lirlpe  iHtiiit  à  la  chiirili;.  " 

■'  Dès-là  qu'on  est  hors  de  l'Egli.se,  on  n'a  donc  point  le 
'•  Saiut-lvsprit  :  Aus.si  est-il  dit  de  ceux  (pii  se  sé{)arent 
''  i)ar  le  schisme,  (jue  ce  sont  des  hommes  de  r/iuir  d  de  sang, 
"  et  (pii  n'ont  point  l'esprit  de  l)ieu  (1).  " 

C'est  non-seulement  pour  fermer  la  houchc;  aux  protes- 
tants, mais  encore  pour  satisfaire  les  catiioli(]ues,  qui  dési- 
rent avoir  les  jireuves  historiqu<'S  du  séjour  et  du  martyr 
<le  s:iint  l'ierre,  à  Ivonu',  t[Ue  je  vais  citer  les  témoignages 
suivants,  «'m|)ruuies  à  la  dej'euse  de  l'Eglise,  par  l'abbé 
.1.  M.  ,"<.  Gorini. 

(I,)  Jul.,  V.  13. 
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2"  Siècle.  Saint  Irénéi».  *'  Mathieu  donna  anx  Iléhrenx, 
"  dau6  leur  propre  lanjEfue,  le  livre  de  l'Evani^nif,  en  uiv- 
"  me  tem|)s  que  Pierre  et  Paul  évuni>ilisaie>U  a  Rome  H  y 
**  fomiaicnl  une  E'^liae.  "  Un  peu  plus  loin,  il  invoque  con- 
tre toute  espèce  d'hérésie  la  tradition  apostolicjue  "  de  la 
"  très  grande,  très  ancienne  église,  bien  connue  de  tous, 
•'/wWt'C  et  cnn^tilut'fe  à  Roi  i  ',  par  les  deux  très  ii;lorieiix  Pirrrf  et 
•'  Paul.  "     {Contra  hœreses). 

Tertulien.  '  Voui;  qui  voudrez  utilement  exercé  votre 
**  curiosité  dans  l'allaire  du  salut,  parcourez  les  l'^uliscs 
*' apostoliques..  Si  vous  êtes  voidins  de  lltalie,  vous  ave/ 
"  Kome,  d'où  nous  vient,  à  nous,  notre  oriiiine.  Conihien 
"  elle  est  heureuse  cette  Eglise,  où  les  apolres  ont  répiindu 
"  toute  leur  doctrine  avec  leur  sang,  oii  Pirrre  mourut  du 
*^  même  sup/dù:e  que  le  Seifj^neur.  "  {De  prœncriplioiiihuf). 

8''  Siècle.  Clénu'ut  d'Alexandrie.  "  Lorscjue  Pierre  eût  jru- 
*^  bliquement  annoncé  la  parole  de  Dieu  à  Rome,  et  (|u'inspiré 
*'  par  le  Saint-Ksprit,  il  y  eut  i)ronailgué  rEvanuile.  un 
"  grand  nombre  te  fidèles  de  cette  ville  engagèrent  Marc, 
"  vu  qu'il  avait  longtemps  suivi  saint  Pierre  et  qu'il  se 
*'  rapp>»lait  ses  instructions,  à  écrire  ce  que  l'apôtre  avait 
"  prêché.  "    {Eusèbe). 

Origène.  "  On  croit  que  Pierre  prêcha  en  Bithynie,  eu 
"  Cappadoce  et  eu  Asie,  aux  .luifs  disperfsé.«.  A  la  lin,  il 
"  vint  d  Rome  et  fut  truci/ié  la  tète  en  bas.  "  {Eusèbe). 

4"  Siècle.  Arnobes.  "  A  Kome,  malaré  les  superstitions 
•'  introduites  par  Numa,  des  milliers  d'hommes  ont  renon- 
"  ce  à  leurs  anciens  préjugés  pour  embraîsser  la  religion  de 
"Jésus-Christ.  C'est  qu'ils  avaient  vu  le  char  de  Simon 
"  le  magicien  et  ses  chevaux  de  feu,  dissipes  par  le  so/ij/le  de 
^^  la  bouche  de  Pierre,  s'évanouir  au  nom  du  Ciuist.  Oui, 
"  ils  l'avaient  vu,  plein  de  conliauce  en  ses  dieux,  mais 
"  trahi  i)ar  leur  frayeur,  {à  la  vue  des  chrèlieus)  roulé,  »mi- 
"  rainé  par  son  propre  poids  et  tomber  eu  se  brisant  les  jam- 
*'  bes.  "    {Contra  'icn/iles). 

Lactance.  "  Quand  Pierre  vint  à  Rome,  Néron  était  déjà 
"  sur  le  trône.  Sétant  aperçu  que,  iu)u-seulement  à  Jîome, 
"  mais  ([ue  partout,  chaque  Jour,  on  abandonnait  en  foule 
*'  le  culte  des  idoles,  et  qu'au  mépris  de  l'ancienne  religion, 
"  on  passait  à  la  nouvelle,  cet  exécrable  et  cruel  tyran  s'é- 
"  lança  contre  le  céleste  édiiice  pour  le  renverser.  Le  pre- 
"  mier,  il  persécuta  les  serviteurs  de  Dieu.  uUacha  Pierre  à 
*^une  croix  et  décolla  Paul.  "    {De  mjrt.  persec.) 
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^i\hii  Athiinnso.  "  riorrc,  (jiic  la  craiiitc  des  Juifs  ixviH 
mtbut  o  dans  un  Hou  <'a<'ht\  l'apolrti  PhuI,  qui  sVtait  {'lit 
«li'Sfciulr»'  dans  une  coihcillt',  ni/'iitf  a/i/in's (///'i/.<  sou//) /■<iifuf. 
le  muiif/i'  à  JionH:  loin  d«;  n'i'uscr  d'ontit'pit'ndio  ce  voya- 
*^i\  jxtrtiretit  (lu  t'ofihiiirr  arcc/oii.''     {Drfuqa  sua). 

ilusc})»*,  éviujU''  di'  Crsaivc.  '  Xrioii  srvit  niênn'  contre, 
les  apotrcs.  (  )m  laronlc  ([W  Paul  cnf  la  tctc  tranclit''»'  à 
Itonic,  et  que  Pin  ir  fut  al/dc/i  ■  u  inifcmi.r,  sous  son  rcuMc  : 
ot  et'  rccit  se  trouve  ahondaninicnt.  conlirnié  pjir  ii's  tno- 
nunii'nts  (ju'illustrcnt  les  Jionis  de  Pierre  et  de  Paul  et 
qu'on  voit  maintenant  encore  tlans  les  cimetières  de  la 
ville  de  Kome.  "    (lli:4.   K.cl). 

Saint  .lérùnie.  "  Sinioii  Pirrrc,  iiihinui:  ù  Roiin\  nu  vuthan, 
])rès  dt' la  voie  triomphale,  est  célébré  par  la  vénération 
de  tout  l'univers.  "    {D-  viris.  illn^lr.) 

Saint  Chrysoslôme.  "  Le  ciel,  même  quand  il  darde  les 
rayons  du  soleil,  ne  hiillt^  pas  autant  (pie  Kome  ornée  d«^ 
ces  deux  llanibeaux  inondant  l'univers  entier  de  leur  lu- 
mière.—  De  ([Uel  spectacK'  Ponn;  sera  témoiii  (piaiid, 
tou^-à-coup.  elle  A'erra,  des  tir/i.r  où  ri'in>seiil  fc/ns  iri/i/if.^, 
Vaul  rcssusci/er  aire  Pirrrr.  pour  sélainer  à  la  rencontr<j 
du  Seijjnt'ur.  "    {IIoiii.  XXXII.  in  Ep.  ad  Rom.) 

(26)  Saint  Auii-ustin,  lettre  à  Casulan.  eliap.  2."..  "  Je 
"  vois  que  le  jeûne  nous  est  prescrit  par  ^l!]van^•ile  et  par 
"  les  é«'rits  des  aputres,  c'est-à-dire,  par  tout  le  Nouv«'au- 
"  Testament  ;  mais  je  ne  trouve  })oint  que  ni  Jésus-Christ, 
"  ni  les  apôtres  aient  déterminé  les  jours  où  l'on  doit  Jeù- 
"  lier,  ni  «-eux  on  Ion  m»  le  doit  pas.  " 

'•  Nous  étions  à  Milan,  dit  saint  Auuiistin,  avec  ma  mè- 
"  re,  qui  se  trouvait  en  i)eine  s'il  l'allait  jiùner  le  samedi, 
"  selon  la  coutume  de  la  ville  d'où  nous  sommes,  ou  ne 
"  jioint  j  'ûner,  selon  celle  de  .Milan.  .!e  lus  liouver  l'hoiu- 
"  me  de  Dieu  (saint  Amhroise),  pour  la  tirer  de  cette  pei- 
"  ne  ;  car.  poiu'  nous,  comme  nous  n'étions  encore  que  ca- 
"  técliumènes,  nous  ne  i)renions  pas  yrand  intérêt  à  ces 
"  sortes  de  choses,  et  voici  la  réponse  (|ue  j'en  eu  :  Je  ne 
"  /mis,  me  dit-il,  i-otis  j/resci'ire  sur  alu  que  ce  que  je  fins  moi- 
*^  mc'iue  ;  et  par  là  je  crus  d'abord,  couti/iue  s/iint  Autiustin^ 
'•  que  tout  ce  fpi'il  me  A'oulait  iaire  ent"ndre  était  qu'il  ne 
"  lallait  pas  ji'ùner  le  samedi  ;  parce  (|ue  je  savais  que  c'é- 
"  lait  c(^  (ju'il  pratiquait  :  mais  il  ajouta  :  Quand  je  suis  ici, 
*'Jc  uejcûue  point  le  samedi;  mais  quand  Je  suis  a  Rome,  Je  jeu- 
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"  ne  ccjo:ir-lù.  Ainsi  dana  q/tch/tte  Ei^fise  que  vous  vous  trou- 
"  viez,  suiccz-cn  les  roui  urnes,  si  vous  voulez  ne  causer  de  scan- 
"  dale  u  juusouuf,  cl  que  /ivrsouur  ne  vous  en  cause  (1).  " 

"  Il  liaU,  recourir  à  la  tradition  des  rères  de  l'Enli.se,  afin 
*•  qu'ils  nous  apprennent  (|ue  l'observance  du  jeûne  du 
*'  carême  est  de  tradition  apo.stf)li(|ue,  et  que  si  elle  n'e^t 
"  ni  d'institution  divine,  ni  do  droit  divin  :  elle  est  dans  le 
"  degré  d'autorité  qui  en  approrhe  le  plus...  Saint  Aui,'us- 
•'  tin  déclare  que  le  Jeûne  du  carême  est  autorisé  des  écri- 
•'  tures  de  l'un  et  de  l'autre  Testament,  par  le  nombre  de 
"jours  que  Moïse,  Elie  et  le  l"'ils  de  Dieu  ensuite  ont  jeû- 
"  né..  Saint  Epiphane  dit  que  la  coutume  de  TKi^lise  est 
"  déjeuner  quarante  jours  avant  la  semaine  sainte...  tSaint 
"  Basile  parlant  du  jeûne  du  carême,  dit  que  l'ordonnance 
"  s'en  publiait  par  toute  la  terre,  à  la  joie  de  toute  sorte 
"  de  personnes,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  (2).  " 

Saint  Thomas,  et  la  généralité  des  théologiens  ensei- 
gnent que  le  jeûne,  en  général,  est  de  précepte  divin,  mais 
qu'il  est  laissé  à  l'Eglise  de  déterminer  le  temps  et  la  nui- 
nière  déjeuner.  Le  savant  Thomassin  dit  que,  si  h?  jeune 
du  carême  n'est  pas  d'autorité  divine,  il  est  dans  le  degré 
qui  en  approche  le  plus.  Saint  Augustin  nous  dit 
que  le  jeûne  est  prescrit  par  l'Evangile  et  par  les 
écrits  des  ajiôtres  :  et  les  ])roteslants  ont  des  yeux  i-t 
lisent  la  bible,  et  ne  l'y  voient  nalhî  part  !  Ya\  conséquen- 
ce, ils  croiraient  ne  pas  suivre  la  bible  s'ils  jeûnaient  !  J-^t, 
ce  qui  est  aussi  étrange,  ils  font  la  guerre  aux  catholiques 
parce  qu'ils  observent  un  précepte  divin  !  Et  la  i)rophéti(! 
d'Isaïe  s'accomplit  en  eux,  rors([u'iI  dit  :  "  Vous  écoutere^î 
"  de  vos  oreilles  et  vous  n'entendrez  point  ;  vous  regarde- 
*'  rez  de  vos  yeux,  et  vous  ne  verrez  point.  Car  le  cœur 
"  de  ce  peuple  s'est  appesanti,  et  leurs  oreilles  sont  deve- 
"  nues  sourdes,  et  ils  ont  l'ermé  leurs  yeux,  de  jieur  (|ue 
"  leurs  yeux  ne  voient,  que  leurs  oreilles  n'enteiulent,  que 
"  leur  cœur  ne  comprenne,  et  que,  s'étant  convertis,  je  ne 
•'  les  guérisse  (3).  " 

(27)  Voici  ce  que  saint  Augustin  écrivait  à  Armentaire, 
en  l'exhortant  de  garder  le  vœu  de  continence  qu'il  avait 
l'ait. 

"  Mais  enfin  votre  vœu  vous  lie  ;  il  ne  s'agit  plus  de  vous 

(1)  Même  lettre,  di.  \A.     (2)  Kxtruit  du  P.  Tliouinssin,    tiuité   sur  le  jcn'ii;c, 
Cb.  4.     C^i  ^ï»".  th.  IZ,  V.  1-M6. 
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•*  porter  à  celto  œuvre  si  cxti'llt'uti'  entre  les  œuvres  de  jus- 
"  tice  et  do  saintet»'*,  puis(|ui'  la  déniart-h»;  eu  est  déjà  fait»'  ; 
"  il  ne  .s'aufit  que  dt^  vous  iin'Itre  on  i>arde  eontre  i(ii  atts^i 
^'  énonnrpéchi'  <ine  serait  r.rl ni  lie  mniKiner  à  cr.  que  roua  aixz 
"  j/ruuiis.  Car  ce  inan<juem<'nt  ne  vous  reun'tirait  pas 
"  dans  l'état  où  vous  seriez,  si  vous  n'aviez  point  lait  «le 
"  vœu.  Vous  auriez,  en  ce  cas-là,  moins  de  nurite,  mais 
"  vous  n'auriez  pas  cté  criminel  ;  au  lieu  (|ue  xi  vous  ve- 
"  nit'Z  à  rompre  la  foi  que  vous  devfZ  à  l>ii'U,  ««'  qut»  je 
"  n'ai  <>arde  de  présumer,  vous  seriez  d'autant  plus  misé- 
"  rablc  que  vous  seriez  plus  heureux  si  vous  la  lui  i,'ard<'Z. 
"  Et  que  cela  ne  vous  fasse  pas  repentir  de  ce  (pu  vous 
"  avez  fait  :  réjouissez-vous,  au  contraire,  de  vous  voir  dé- 
"  pouillé  d'une  lil).!rté  qui  ne  pouvait  aller  qu'à  vous  ap- 
"  pauvrir.  Tenez  donc  lernie  ;  accomplissez  ce  que  vous 
"  avez  promis  ;  celui  qui  l'exige  de  vous,  vous  aidera  à  le 
"  lui  rendre.  Heureuse  est  la  néci'ssiié  (pii  nous  porte  à 
"  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  et  de  plus  parfait.  " 

Vingt  quatrième  session  dui;oncile  de  Trente,  canon  tien- 
virme  :  "  îSi  quelqu'un  dit  (jue  les  ecclésiastiques  qui  sont 
"  dans  les  ordres  sacrés,  ou  les  réguliers  qui  ont  fait  profes- 
"  sion  solonnelle  de  chasteté,  peuvent  contracter  mariage, 
"  et  que  l'ayant  contracté,  il  est  bon  et  valide,  nonobstant 
"  la  loi  ecclésiastique  et  le  vœu  quils  ont  fait  :  que  soute- 
"  nir  le  contraire,  c'est  condamner  le  mariage,  et  que  tous 
"  ceux  qui  ne  sentent  pas  avoir  le  don  de  chasteté,  encore 
"  qu'ils  l'aiiMit  vouée,,  peuvent  contracter  mariage,  qu'il 
"  .soit  anathîMne  ;  puisque  Dieu  ne  refuse  pas  ce  don  à  ce- 
"  lui  qui  le  lui  demande  comme  il  faut,  et  qu'il  ne  permet 
"  pas  que  nous  soyons  tentés  au-dessus  de  nos  forces.  " 

Voici  ce  qui  est  décidé  comme  éiant  de  foi  dans  ce  canon  : 
1"  Que  les  clercs,  constitués  dans  Itis  ordres  sacrés,  ou  les 
réguliers  qui  ont  professé  solennellement  la  chasteté,  no 
jx'uvent  contracter  mariage  ;  que,  s'il  était  ainsi  contracté, 
il  ne  serait  pas  valide  d'après  la  loi  ecclésiastique  ou  le 
vœu.  Or  si  la  loi  ecclésiastique  annulle  ce  mariage,  au- 
cun pouvoir  civil  ne  peut  le  rendre  valide.  Ce  serait  un 
concubinage  sacrilège  à  cause  du  vœu  de  chasteté.  2'  Qu»', 
par  ce  canon,  l'Eglise  n'a  pas  condamné  le  mariage  con- 
tracté suivant  les  lois  de  l'Eglise.  3"  Que  tous  ceux 
(|ui,  après  avoir  fait  le  vœu  de  chasteté,  sentent  qu'ils 
n'en  ont  point  le  don,  ne  peuvent  pas  pour  cela  se  marier  ; 
parce  que  Dieu  ne  le  refuse  pas  à  ceux  qui  le  demandent  comme  il 
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faut  cl  ne  permet  pas   qu'on   ^«it   tenté  au-fiesnus   de  ses  forces. 

8aiiit  Auiiustiu,  sur  1»'  l'>!Uuiio  88  :  "On  ictcniru»' on  ar- 
*'  rière,  nii's  iVcrcs,  lor.sfjuc,  du  liciiel  de  l'état  où  l'on  s'rlait 
*'  avancé,  où  l'on  avait  luit  vœu  de  «e  tenir,  on  tombe  dans 
**  le  relâchement,  et  qu'on  quitte  ce  qu'on  avait  entrei)ris. 
'*  Un  hommt',  par  exemple,  a  i)romis  a  Dieu  de  vivre  chaste 
"  dans  le  mariai^e  :  car  c'est  là  le  premier  deq-ré  d'une  vie 
"juste  ;  il  a  renoncé  à  la  i'orni«ation  et  aux  autres  impu- 
*'  retés  crirnimdles  ;  s'il  revient  à  les  commettre,  il  tourne 
"  la  tête  en  arrière.  Un  autre,  poussé  par  un»'  i>râce  de 
"  Dieu  plus  torte,  a  pris  une  résolution  i)lus  'généreuse  :  il 
'*  a  promis  à  Dieu  de  ne  jamais  se  marier  :  cet  homme,  (pii 
"  pouvait,  sans  se  perdre,  se  marier  avant  d'avoir  lait  ce 
"  vœu,  ne  le  peut  plus  quand  une  lois  il  l'a  l'ait  ;  il  serait 
"  condamné,  s'il  se  mariait.  Quoi(ju'il  ne  las.se,  en  se  ma- 
"  riant,  que  ce  que  l'ont  ceux  qui  n'ont  point  prononcé  de 
"  semblables  vœux,  Dieu  le  condamnera,  tandis  ({u'il  ne 
"  comdamnera  pas  les  autres  qui  auront  fait  la  même  cho.se 
"  que  lui.  l'ourcpioi,  sinon  jiarce  qu'il  a  tourné  la  tète 
*'  en  arrière  !  Car  il  s'était  déjà  avancé  bien  avant,  et  si 
"  loin  que  les  autres  n'avait  pu  aller  jusqu  -là.  " 

Si,  suivant  ce  grand  évèque  et  tous  hs  théologiens  ca- 
tholiques, celui  qui  viole  son  vœu  que,  seul  «;t  eu  son  âme,  il 
a  l'ait  à  J)ieu,  sera  condarinié  ;  avec  combien  plus  de  ri- 
gueur sera  condamné  celui  qui  aurait  lait  un  vœu  solen- 
jiel  de  continence  ou  de  chasteté  perpétuelle,  s'il  avait 
l'audace  de  le  violer  !  ! 

(28)  Concile  de  Vérone,  tenu  l'an  1148,  par  le  Souverain 
pontile,  Lucius  III,  porta  ce  décret  :  "  J^a  vigueur  ecclé- 
*'  siastique  doit  s'exciter  pour  abolir  les  diverses  hérésies 
"  qui  ont  commencé  à  pulluler  de  notre  temps  dans  la  plu- 
"  i)art  des  lieux. ...Comme  quelques-uns  (de  ces  hérétiques) 
"  sous  prétexte  de  niélê,  satribuent  l'autorité  de  prdc/ier,  nous 
"  comprenons  sous  un  pareil  anathème,  tous  <'eux  qui  osent 
'•  prêcher  en  public  ou  eu  particulier,  sans  avoir  mission 
'•  et  autorité  de  nous  ou  de  révê(|ue  du  lieu.  " 

Comme  ce  décret  est  i)orté  par  le  souverain  pontife,  il  a 
son  eli'et  dans  tous  les  lieux.  Ainsi,  aucun  hérétique  n"a 
le  droit  de  prêcher,  non-seulement  parce  qu'il  n'est  pas 
envoyé  par  l'autorité  légitime,  mais  encore  parce  (ju'il 
y  a,  dans  ce  décret,  une  défense  formelle  de  celui  qui  est  lo 
docteur  et  le  pasteur  de  tous  les  chrétiens. 
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liC  con<ilo  (le  St'iis,  tonu  à  I*aris.  on  l'iin  1.V28.  t'tiilili, 
dans  son  .'54  déi-rot.  la  in«^mt'  «loctrino.  "  l'arec  (|Ui'  qni'l- 
*•  <|Ui's  prôdii  att'iirs  et  «lUflfiirs,  sous  l'habit  de  n'iiirii'ux, 
"  se  niùlt'nt  d«'  pirtluT.  trompant  l»'s  i  urrs,  (Irltitcnt  vn 
"  thairi»  de  noiivclics  do -trines  «  l  souvent  des  h-n'sies  ««t, 
'*  n/in  (It  sacquvrir  l'sfime  du  pei//i/e,  parlent  mal  di's  piiissan- 
"  res,  tant  séeulirres  (ju'ecelésiastit|ues  et  les  portent,  par 
"  ce  niovi'n,  à  la  (h'-solx-issance  ;  pour  prévenir  un  si  lirand 
'■  ma',  les  eurés  ne  p«M  mettront  à  aucun  prcdicateurou  ([uc- 
"  teur  de  prêcher,  qu'il  n'ait  une  permission  de  ré\'é(jui? 
"  du  lieu.  " 

l'n  con(  ile,  tenu  à  ^5icnne,  en  IV.»!»,  contient  ce  .siiyv  rù- 
U'iement  (|ui  empeclu'rait  la  circulation  d'un  ufrand  nom- 
bre de  mauvais  livres  qui  sont,  dans  notre  siècle,  la  causi' 
de  la  pi'rte  de  la  jeunesse.  Je  le  place  ici.  non  pour  le 
mettre  en  vigueur,  je  n'en  ai  pas  l'autorité,  mais  pour  le  fai- 
re connaitre. 

"  Les  imprimeurs  et  les  libraires  se  «'onformeront  auxrè- 
"  f^les  de  l'Index,  lixées  par  Clément  VIII,  et  les  évé(|ues 
'•  feront  visiter,  tous  les  ans,  leurs  bouticiues  i)ar  un  libiai- 
"  re  général  ou  quelqu'autrt»  personn*'  recoinniandable 
"  par  sa  science  et  sa  piété.  Chaque  libraire  alli-ln'ra  a  sa 
"  port(^  l'Index  romain,  cont(;nant  la  liste  des  livres  con- 
"  damnés  Tous  les  co/portcurs  de  linrx  devront  être  munis 
"  d'une  liste  des  livres  qu'ils  vendent,  souscrite  i)ar  l'évé- 
"  que  ou  par  l'iiujuisiteur,  ou  par  les  examinateurs  délé- 
"  i^iiés.  I^es  héritiers  on  les  exécuteurs  des  dernières  vo- 
"  lontés  d'une  personne  décédée  ne  pourront  ni  se  servir 
"  de  ses  livres,  ni  les  vendre  à  d'autres  avant  d'en  avoir 
''  soumis  la  liste  à  l'examen  de  l'ordinaire.  " 

L'autorité  civile  établie,  dans  les  villes,  des  visiteurs 
])Our  emi)écher  qu'on  ne  vende,  sur  les  marchés,  des  vian- 
des ou  des  denrées  nuisibles  à  la  santé  des  litoyens.  et  on 
laisse  vendre,  dans  les  librairies  ou  par  des  colporteurs,  les 
brochures,  les  livres  les  })lus  dantiereux  et,  (jueiquefois. 
les  plus  opposés  aux  bonnes  nueur.s.  à  la  tranquillité  publi- 
(jue  et  à  l'autorité!  Et  la  société  se  jiMiiurene  ;  les  ma'urs 
s'en  vont  ;  la  jeunesse  se  déprave;  la  paix  public  -  est 
troublée  ;  l'autorité  est  méprisée  ! 

(29)  "  Puis  donc,  dit  saint  Irénéo,  que  le  calice  môle  et 
"  le  pain  rompu  reçoit  la  jiarole  de  Dieu  et  devient  l'Ku- 
•'  charistie  du  sang  et  du  corps  de  Jésus-Christ,  par  lesquels 
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**  la  siil>stan('i»  de  notro  ihîiir  .s'accntit  ot  subsiste,  mm- 
"  iiH'nl  iii«'Ul-il.s  ((lie  la  chair  soit  MisccplibU!  du  dou  d»i 
•'  J)i»'U.  (jui  t'>l  lu  \'i»'  rit'iiM'lIc.  t'IIc  (|ui  est  nourri»!  du  miiilc 
"  t't  du  ii»r[).s  ilu  Clirisl.  l'i  (jui  est  de  ses  initiubrus  i  Miii.s 
"  do  uuMUf  (|Ut'  If  l)()i.s  do  lu  \iiiiio  dr-po^.é  on  torro  IVuctilio 
"  eu  sou  toiiips,  ot  quo  lo  «riaiu  di;  IVoiuont  touibo  on  tmo 
•'  ot  d«''«"()n)pn.st'  se  rcicv»'  plus  noniin'i-ux  par  ri*]s|)rit  d»5 
"  Dieu  (pli  foiiiii'Ut  toutes  iho.si's  ;  (pionsuito  l'un  cl  l'au- 
"  tro  .sont  ulilist's  |)ar  l'iioinuio  ot  quo,  rocovant  la  parolo 
"  de  Dieu,  ils  dovit-nnont.  l'iùtharistit',  qui  est  lo  corps  et 
"  lo  sani^'  du  CMirist  :  de  nuMiu'  iu>s  corps,  (pii  sont  iKuirris 
*'  d'ollo  (do  rKu<liaristic).  clant  déposes  en  terre  ot  tlissous, 
"  ressusciteront  vu  leur  temps,  h-  Vorht?  do  Dieu  Kîur  dun- 
"  nant  rinunorialito  pour  la  «j;loire   de  l)it'u  le  J'ùro,  " 

Apres  avoir  cite  ce  ténioiuaai''.',  U<»hrl)acht?r  ajcnito:  "  Il 
*'  n'est  guère  i)ossil)le  d'exprimer  plus  clairement  la  pré- 
"  sonce  réelle  do  .lésus-rhrist  dans  I'Imi 'Iiaristio.  lo  chanu,'t'- 
•'  mont  du  pain  et  du  vin  en  son  corps  et  en  son  sang,  ainsi 
"  quo  la  nature  adorable  du  nouveau  sacriiie(\  " 

(^u'on  se  rappelle  <pie  s;:inl  1  renée  esi  mort  vn  l'an  202, 
ot  on  com|>rendra  ranti(]uité  du  t^aint  sacrilico  qu'on  rejeté 
les  protestants. 

(^u'on  se  rappelle  oneore  que  saint  Irénét»  avait  été  dis- 
(•il)le  de  saint  lV)]ycar[)i'  (jui  avait  eu  pour  maître  saint 
Jean  l'évaimiliste,  et  on  Jugera  (juel  })oids  doit  avoir  ce 
ténujjgnage  contre  les  nuMnos  prv)tostants. 

Saint  C'vprien  (1).  "  Qui  fut  jamais  plus  prétro  du  Dieu 
Très-Haut  quo  Notre  JSeigiieur  .lésus-Clirist,  qui  oHrit  à 
J)ieu  le  père,  le  nuMno  sa  rilico  du  pain  et  du  \in,  c'est-à- 
dire,  son  cor[)s  ot  son  sang.  " 

Saint  Ambroise,  sur  ces  paroles  du  Psaume  38-  :  riiom- 
vie  passr  comme  iiiir.  ombre,  dit  :  "  Nous  avons  vu  le  Prince 
"  des  princes  venir  à  nous  ;  nous  l'avons  vu  et  nous  l'avons 
"  entendu  oH'rir  son  sang  ])our  nous.  Nous,  prêtre.s,  imi- 
"  tons-le  ot  oll'rons  le  saeriUce  pour  le  peuple.  Car  quoique, 
"  nous  soyons  jiauvros  en  mérites,  cependant  nous  somnu's 
•'  honorables  [)ar  le  sacrilico  <|Uo  nous  oll'rons.  Quoi(|Ue  .lé- 
*' sus-Christ  ne  soit  ]ias  vu  maintenant,  olïrir  ce  sacrilico, 
"  cei)endant  ii  est  oll'ert  sur  la  terre,  quand  .son  corps  est 
"  oll'ert.  lîien  plus,  il  est  manirestement  ofl'ert  par  nous, 
*'  dont  la  paroK'  sanctilie  le  saerilice  qui  est  oirert.  " 

Saint   Chrysostùme  (2).     "  L'oblation  sacrée  qu'elle  soit 

Cl)  Lib.  2,  cap.  3.    (2)  Ilom.  24  sur  la  lie  aux  Cor, 
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"  ofTcrtc  pnr  Picrn',  pur  l'inil  ou  par  tout  nnfro  prrhf  d'iKi 
*' iiK'rit»»  inliMicur,  «'st  la  inèino  (juo  Jésus-Christ  donii;!  ii 
"  ses  apotn's,  et  «''t'st  la  mùiii»;  quci  los  prêtres  coiisiiirt'iil  ; 
"  rar  cette  oMatioii  fuite  i)ar  eux,  n'a  rien  d«î  moins  (pie  eel- 
"  le  faite  par  Jésus-Christ  lui-même.  Tourcpioi  e.'la  .■• 
"  l'areo  qu'elle  n'est  point  sanctifiée  par  les  hommes,  mai;* 
"  ])iir  Jésus-Christ  qui  l'avait  sanctihée  avant  eux.  " 

"  Miiliichie,  (lit  s'iint  Auij^ustin  (1),  Mahi  hie,  iinnoiiçiint 
"  ri!]i«lise  (jue  nous  voyons  se  répandre  par  .lésus-Chrisi.  dit 
*  clairement  aux  Juifs,  en  la  personne  de  Dieu  :  mon  ol/cr/ini/, 
^^  ncd  jxnnl  en  voua,  et  je  ne  récoltai  point  d'offrandes  de  volie 
"  ni<nn  ;  car,  de//nisleiei'erdu^olei/jusquauconrli(inf,  mon  m  nu 
"  est  }i;rnnd  parmi  les  nations,  et  il  va  mètre  sairijic  en  toii^  les  tir/is 
"  et  il  sera  offert  à  mon  nom  nne  ohhUion  pure,  enr  mon  nom  esf. 
"  iiinn'l parmi  les  nations,dit  le  Seis;neur.  Quand  partout  déjà,  de 
"  l'aurore  au  couchant,  ce  sacrilico  est,  à  nos  yeux,  ofl-rt 
"par  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ,  selon  l'ordre  de  M<'lchi- 
"  sédec,  et  quand  le  sacrifice  des  Juifs  à  qui  il  a  été  dit  : 
"  mon  tffedian  n  est  point  en  vous,  et  je  ne  rcirvnn  point  doffnin- 
"  lies  de  votre  main,  est  indubilahlemeiit  aboli.  " 

Le  II  concile  œcuménique  de  Nicée,  tenu  l'an  787,  a  ré- 
pondu d'avance  aux  protestants,  par  ces  remarquables  i)a- 
roles.  F/ -Stw/o.'i  :  "  Aucun  des  apùtres  ni  des  Pores  n'a 
"  dit  que  le  sacrilice  non  sauiçlant  fut  l'image  de  Jésus- 
"  Christ  ;  car  ce  n'est  point  ce  qu'ils  ont  appris  de 
"  sa  bouche.  Il  ne  leur  a  pas  dit  :  prenez  et  mangez  ceci 
"  est  l'image  de  mon  corps,  mais  ceci  est  mon  corps.  Il  est 
*'  vrai  qu'avant  la  consécration  quelques  Pères  ont  appelé 
"  les  dons  antitypes,  c'est-à-dire  des  signes  ou  représenta- 
"  tions  ;  mais  ai)rès  la  consécration,  on  les  nomme,  ils  sont 
"  et  on  les  croit  proprement  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
"  Christ.  Toutefois  ces  novateurs  voulant  abolir  les  sain- 
'■  tes  images,  ont  introduit  une  autre  image  qui  nen  est  pas  une, 
"  mais  réellement  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  en 
"  quoi  ils  font  paraître  plus  d'impiété  que  d'inconséquence. 
"  Ils  se  rapprochent  pourtant  de  la  v.érité  en  disant  que  les 
"  dons  sacrés  deviennent  un  corps  divin,  tant  il  y  a  d'(tbs- 
"  curité  et  d'incertitude  dans  leurs  idées  ;  car  si  l'Kucha- 
"  ristie  est  l'image  du  <-orps  de  Jésus-Christ,  comuKMit 
"  peut-elle  être  le  corps  lui-même  ?  "  Ce  sont  377  l'^ve- 
(jues  qui  pronon(;ent  cettt^  dclinition,  asssistés  de  ri]-;i)riL 
Saint,  et  les  protestants  nient  la  présence  réelle  {'2)  ! 

(1;  CitéUe  Dieu,  livre  lSe,ch.  35.     (2)  Coiic.  de  ïrcute,  scssiou  22e,  ch.   lor. 
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*'  Quoiquo  Niitr  ••Si'iiriU'ur  dût  \\n>'  fois  s'offrir  Ini-in^me 
"  à  liifii  suii  l'i-n.',  t'H  niouraiit  Mir  It»  liant  dt»  la  «roix, 
'■  |»)ur  y  op.'-nT  la  rî-d'iriptioii  t'torni'llo,  nranuioins,  pun-e 
"  (|U('  Koii  naci-nloïc  lit'  il 'vail  p.is  «^trc  rtciiit  par  sa  mort, 
*'  jxMir  laisser  à  il-^M-lis-  un  s;i.  rilicc  visiblp,  tel  (|U«.'  la  na- 
*'  tint'  di's  lioiiiiii  'S  1  '  rt'(|in*iMit,  ot  par  l(M|Ufl  h»  sacrilico 
*'  Kan:,'!;iiit  do  la  «roix  lut  rt.»pr«'',st'nl»'',  dans  la  dt-rniènTÔnt», 
"  la  nuit  nii-ni»'  (pril  l'ut  livr»'.  si-  dr .laiiint  pr«Mr«'  rtornt'l, 
"  selon  l'ordn'  «If  M»'l(liisédi'<li.  il  ollrit  à  Dieu  1(>  l'ère  son 
"  corps  et  son  s:iMi^.  sous  les  i'spcics  du  pain  et  du  vin,  et 
"  SOU)!'  les  symboles  des  mêmes  ehoses,  les  donna  à  prendre 
*'  à  ses  apùiri's,  (ju'il  établissait  alors  prêtres  du  Noiivi-au- 
"  Testa'.ut-nt  ;  et,  par  «'es  paroles  :  7^//Vrs•  rcri  en  imimoirr  île 
"  m  )i.  leur  ordoMiia,  à  eux  et  à  leurs  su'cesseurs,  de  li's  otlVir, 
"  aiM^i  (jue  l'I'lulis  •  «'alh'ili«|ne  l'a  toujours  entendu  ut  en- 
"  seii:ii('-.  " 

Je  m'arrêto,  après  nvoir  cité  le  concile  de  Trente,  dont  la 

do   trino  résume  relie  de  tous  K's  fciiccles  écoulés   depuis    lo 

commencenuMit  du  Christianisme.  .Te  remi)lirais  des  vo- 
lumes, si  je  voulais  citer  tous  les  témoiuiiai^es  que  j'ai  de- 
vant les  yeux.  Je  conclus  donc,  avec  une  entière  assuran- 
ce, 1"  cjuil  y  a.  et  que,  par  l'ordre  de  D'uni,  il  doit  y  avoir 
dans  rivalise  catholique,  un  sacrilicy  ollert  à  l'adorablo 
Trinité,  sous  les  ai)parences  du  pain  et  du  vin  qui,  par  les 
j)aroles  de  la  consécration  i'ait(>  par  les  prêtres,  deviennent 
le  corps  et  le  sangde  Jésus-t'hrist.  Je  <ouclus  avec  une  é«ralo 
assurance,  2'  que  ce  sacrifice  était  figuré  par  celui  qu'offrit 
Melchisé<lech,  roi  de  Salem,  et  |)rêtre  du  Très-Haut  ;  qu'il 
avait  été  annoncé  par  le  prophète  Malachie,  dans  sa  célè- 
bre prédiction  ;  qu'il  a  été  institué  par  Jésus-Christ,  dans 
la  dernière  ^•cn{}  et  que  les  prêtres  du  Nouveau-Testament 
ont  reçu  l'ordre  formel  de  l'ollVir  jus(iu'à  la  fin  du   monde. 

(30)  Témoignage  du  saint  Concile  de  Trente,  résumant 
toute  la  tradition  :  "  l'I'iglise  ayant  reçu  de  Jésus-Christ  le 
"  pouvoir  de  conférer  les  indulgences,  et  en  ayant  vsé  de 
"  toNt  temps,  ce  concile  dé  lare  qu'on  doit  tenir  cet  usage 
"  comme  très  salutaire  au  peuple  chrétien  et  approuvé  par 
'*  les  saints  conciles,  et  frappe  danathème  ceux  qui  disent  que 
*'  les  indulgences  sont  inutiles,  ou  que  l'Eglise  n'a  pas  le 
*'  droit  de  les  accorder.  Désirant  néanmoins  que,  suivant 
"  la  coutume  ancienne  de  l'iîlglise,  elles  soient  conférées 
"  avec  rôsorve  et  modévaliou  ;  et,  pour  remédier  aux   abus 
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"  qui  s'y  sont  plissés,  U»  concili»  (l«''f('iid  touto  sorte  do  tralir 
"  à  cet  rjçanl,  et  ronunaiulo  aux  évt^(|uos  <lo  rcciu'illir 
"  Koiîjiitiisi'int'nt  tous  Ioh  abus  qui  se  sont  répandus  dans 
"  Jours  diocèses,  et  d'en  faire  le  rapport  au  roufih^  provin- 
"  fiai,  pour  les  renvoyer  ensuite  au  l'ape,  alin  t|u"il  en  or- 
"  donne,  parbon  autorité  suprême,  cecjui  sera  avantay-ux 
'*  à  rivalise  universelle,  afin  que  la  c^ràee  des  induly\'n<es 
"  foïi  dispersée  saintement  sans  aucune  corrupptiou  à  tous 
"  les  fidèles.  "  {D\i vallon) 

(31)  On  me  pardonnera  d'insérer,  ici,  pour  l'information 
des  catlioliques  qui  s'imagin(>nt  que  les  jnotestants  croieni 
encore  quelque  chose,  un  aperçu  de  la  démonstralion,  faite 
à  Genève,  lors  du  Jubilé  de  1835. 

J'emprunte  ce  ténioig-nage  à  monseiufneur  Rendu,  évo- 
que d'Anecy.  {Protestantisme  en  Europe,  édition  de  iSô')). 

On  demande  s'il  est  nécessaire  de  posséder  la  vérité.  Le 
j)résident  répond  :  "  Le  seul  fait  de  la  dillérence  dans  la 
"  manière  d'entendre  certains  passaurt^s,  —  ne  i)rouve-t-il  i)as 
"que  l'intention  du  divin  Auteur  de  l'Evannile  était  que  clia- 
•'  cun  crut  de  tout  son  cœur  ce  qu'il  y  voit,  kt  mkmk  cf.  i.in'\\, 
•'  CIU)IT  Y  VOIR,  sans  se  permettre  de  refuser  le  nomde  fre- 
"  re  à  quiconque  voit  autrement.  "  (Ce  (pii  veut  bien  dir  • 
(ju'il  n'y  a  pas  de  vérités  nécessaires  et  absolues.  ) 

"  Mais,  s'écrie  Mr  Mellet,  déjmté  de  la  classe  d'Iverduii, 
"  counnent  ne  jias  joindre  au  souvenir  de  nos  illustres  rc- 
"  forujalrurs  la  pensée  des  saintes  do-trines  qu'ils  nous  oui, 
"  laissées,  de  ces  doctrines  que,  l'Evangile  à  la  main,  ils 
"  n'ont  cessé  de  i)roilamer  ?  " 

Mr  Chenevrières  répondit  alors  comme  il  répondrait  en- 
core aujourd'hui  :  que  les  réformateurs  ont  très  mal  fait 
de  pro<'lamer  des  vérités  ;  que  s'ils  ont  commencé  la  réfor- 
mât ion,  c'est  à  nous  de  la  continuer  ;  que  h;  protestantis- 
me est  tout  entier  dans  le  progrès  de  l'Evangile  p.vit  L\ 
llAIsoN  ;  que  les  croyances  étant  chaque  jour  modiHées 
])ar  la  raison,  il  n'appartient  à  piMsonne  de  dire  où  la  rai- 
son s'arrêtera.  "  Pour  moi,  s'éirie-t-il, Je  repousse  liî.s  cincj 
"  dogmes  de  Calvin.  "  (N'est-ce* pas  affreux.  Voilà  bien 
la  raison  humain"  mise  à  la  plare  de  l'Evangile!  Dans 
(juel  aifr.'ux  ablnie  est  tombé  le  prott^stantisme  !  Oh  ! 
(ju'on  <'st  heureux  d'être  catholi(|ue  !  !  !) 

Mr  Ihivernois.  inspecteur  du  co]isistoire  de  Montbelliard, 
djouto  ;  "  C'est  donc  une  chose  digue  de  tous  nos   reg'ards 
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"  qu»»  les  n'fonnatcurs  aionl  ptîrdu  tant  de  temps  h  des 
"  disi'iissions  sur  des  c|Ut'sli<)iis  pon  iinportant(»s  et  surtout 
"  <|u"ils  ait'iil,  cru  pouvoir  dci-ider  ces  (juestious  —  et  faire 
•'  (le  leur  oittuiou  un  •  n'-u'li'  de  loi  pour  leurs  ('£|;lises.  " 

'■  l']u  t'ii't,  MJoule  Mr  d'AMiirion,  ou  trouve  la  parole  de 
■■  l)ieu  uou-scul  lui'iit,  dans  les  livres  saints,  mais  aussi  dans 
"  la  nature  et  la  raison.  I^a  prétendue  dillerence  de  la  vé- 
"  rite  th.''oIo'.;-i(|ui' souieiiu' eiii'ore  j)ar  Luther  môme,  est 
"  iniiinhiiiint  re/ioiis.<re  par  /n/is  Ir^  pro/fsft/i/fa  rcfnircs  dWlIrma- 
"  <fi;ne.  Tout  ce  ({U*;  Texpérienee  et  Thi.^toire  ensei<^nent  doit 
"être  assujiOti  aux  idées,  c'esl-à-dir^^  aux  lois  divines  de  la 
"  rais  )n,  de  la  l'oii^cieuce  et  même  de  la  nature.  "  — 
((Quelle  épouvantable  do -triu;^  !) 

l'n  membre  du  bureau  prend  la  parole  et  dit  :  "  Nous 
"  ])lavons  la  bible  sur  l'autel,  et  nous  ne  voulons,  autour 
"  d'elle,  qu»>  des  hommes  <jui  étudient  et  qui  adorent,  cha- 
•■'  cuii  pour  soi,  sans  si»  condamner  les  uns  l(\s  autres  " 

"  Ainsi,  ajoute  ^Ir  le  prolesseur  Miuiic»r.  nous  ne  contes- 
"  tons  à  personne  le  droit  de  Ibrmer  des  éo-lises  dissidentes, 
"  et  nous  ne  coiulamuons  point  ceux  qui  en  sont  lesconduc- 
'•  teurs.  " 

"  M.  (  îVandpierre  dit  :  "  Depuis  quai  re  jours  que  nous  som- 
"  mes  ici,  iiersonne  n^a  dit  ua  mot  du  do'^-iiic  du  Christ  et  du 
"  Ciirisl  crucifié  ;  on  les  passe  sous  silence,  on  hïs  tait,  on 
"  craint  de  les  aborder  de  iront,  on  a  1  air  de  ne  vouloir  pas 
"  en  ouïr  parler.  " 

"  C'est  vrai,  s'écrie  Mr  John  Harley,  la  majorité  des  pas- 
"  teurs  de  Grenève  a  renoncé  aux  s'randi-s  vérités  du 
"  Christianisme,  j'en  suis  ])rolon(léni  -nt  ailligé.  l']ii  yrenon- 
'■  çant,  vous  avez  ôté  la  b'ise  au  Christ ianisnu».  Votre  reli- 
"  gion  n'est  plus  une  l'eli-^'ion  de  salut,  ce  n'est  plus  qu'un 
"  système  de  morale.  " 

''  Vous  voulez  donc  des  professions  do  foi,  reprend  Mr  le 
•'  pasteurs  Eni^ontre.  l:!h  bien  !  je  suis  le  champion  des  pro- 
*'  fessions  de  foi  ;  car  sans  cela,  nous  ne  saurions  à  qui 
**  donner  le  nom  di»  frore  ;  mais  xo'un  la  mienne  :  Je  place 
"  la  bible  sur  l'autel  de  la  réformation,  et  je  jure  devant 
"  tous  f[ue  j'ai  foi  à  la  bibl(f.  " 

*'  Vous  croyez  à  la  bible,  répond  Mr  G-randpierre  ;  mais 
**  la  bible  n'est  pas  un  dogme.  Nul  homme,  à  maconnais- 
"  sance,  n'a  prétendu,  juscjuà  présent,  que  ce  fut  là  un 
*'  dogme,  et  que  ce  dogme  fut  sultisant  pour  constituer  une 
♦•  Eglise.  " 
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"  Nous  croyons,  ajovito  Mr  John  Ilarloy,  nous  croyons, 
"  nous,  (juo  la  bible  signifie  quelque  chose.  Eh  !  qu'iin- 
"  porte  la  bible,  si  l'on  n'ose  pas  dire  ce  qu'elle  renferme  !  " 

Dans  un  semblable  cahos,  le  mieux  eut  été  de  suivre 
l'avis  de  Mr  Foui  ânes.  "  Je  demande,  dit-il,  qu'on  écarte 
"  toute  discussion  dogmatique  :  car  nous  savons  tous  d'a- 
"  van(;e  qu'elle  n'aboutirait  à  aucune  solution.  " 

Mr  le  pasteur  Bouvier,  à  son  tour,  pense  que  "  chacun 
doit  enseigner  selon  son  sentiment  et  sa  conviction.  " 

Que  penser,  ajoute  monseigneur  llendu,  de  ce  joli  coup 
de  théâtre  d'un  docteur  de  l'église  protestante  qui,  se  voy- 
ant dans  l'impuissance  de  dire  ce  qu'il  croit,  saisit  une  bi- 
ble, la  pose  sur  la  table,  au  milieu  de  l'assemblée,  s'incli- 
ne respectueusement  et  s'écrie  :  Je  jure  devant  tous  qm; 
j'ai  loi  à  la  bible.  Cette  espèce  d'idolâtrie  de  la  bi- 
ble ne  donne-t-elle  pas  l'idée  dune  réunion  de  fous  ?  {i/.< 
ilitini  au,  nombre  de  deux  cent  duq/ionfe).  Il  y  a  quelque  chostî 
de  triste  à  voir  une  troupe  decharlatants  prendre  la  bible 
comme  un  étendard,  à  l'ombre  duquel  ils  marcheront  con- 
tre cette  vérité  qu'ils  n'ont  point  voulu  voir  dans  la  bible  ! 
(Quelle  honteuse  hypocrisie  !  Se  servir  de  la  bible  pour 
anéantir  les  doctrines  de  la  bible  ! 

(32)  "  A  l'autorité  irréfragable  de  l'Eglise,  dit  Rohrbn- 
"  cher,  se  lie  inséparablemiMit  celle  des  traditions  divines  i-r 
"  apostoliques,  soit  qu'elles  regardent  l'interprétation  légi- 
"  time  des  écritures,  soit  qu'elles  concernent  la  publication 
"  de  certains  dogmes  communiqués  par  les  apôtres  à  leurs 
"  disciples,  et,  par  leurs  légitimes  successeurs  dans  le  gou- 
"  vernement  des  Eglises,  transmis  jusqu'à  la  dernière  pos- 
"  térité.  Sur  le  point  de  (■ombattre  les  hérétiques  par  l'au- 
"  torité  des  livres  divins,  le  saint  (Irénée)  observe  qu;.- 
'■  quand  ils  se  voient  serrés  de  près  et  ne  savent  plus  qu,' 
"  répondre  aux  témoignag(?s  clairs  des  Ecritures,  ils  se  re- 
"  l'ugient  à  dire  ou  qu'elles  ne  sont  point  authentiques,  on 
"  qu'elles  admettent  divers  sens  et,  qu'en  conséquence,  leur 
'■  véritable  signification  ne  saurait  être  comprise  par  ceux 
"  qui  ignorent  la  tradition,  la  sagesse  parfaite  n'ayant  pas 
"  été  écrite  sur  le  papier,  mais  communiquée  de  vive  voix.  " 

"  Alais,  du  le  saint,  quand  nous  leur  opposons  la  tradi- 
"  tion  qui  vient  des  apôtres  et  qui,  par  la  succession  des 
"  évéques,  se  conserve  dans  les  églises,  ils  rejettent  cette 
"  même  tradition,  se  préfèrent  eux-mêmes,  non-seulement 

2^ 
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"  à  ious  les  évoques  du  monde,  mais  encore  aux  apôtres,  et 
"  se  vantent  d'avoir  mieux  qu'eux  tous,  découvert  la  pure 
"  vérité.  De  manière  qu'ils  ne  s'accordent  au  fond,  ni  avec 
"  la  tradition  ni  avec  les  écritures  ;  il  laut  donc  les  assaillir 
"  et  les  a<-cabler  de  toutes  parts,  lit,  pour  commencer  par 
"  la  tradition  publiée  par  les  apôtres  dans  tout  l'univers,  il 
"  est  facile  de  s'en  éclaireir  à  quiconque  souhaite  connaî- 
"  tre  la  vérité.  Il  suffit  d'énumérer  les  évê(|ues  éta])lis  par 
"  les  apôtres  dans  les  églises,  et  leurs  successeurs  jusqu'à 
"  nous.  Mais,  comme  il  serait  trop  long  de  rap|)()rler  les 
"  successions  de  toutes  les  églises,  il  est  une  voie  pluscour- 
"  te  encore.  Pour  confondre  tous  ceux  qui,  de  quehjue 
'■  manière  que  ce  soit,  par  attai^hement  à  leurs  i)roi)res 
'■  idées,  par  vaine  gloire,  par  aveuglement  ou  i)ar  malice, 
"  font  des  assemblées  illégitimes,  il  nous  suffira  de  leur  in- 
'•  di(iuer  la  tradition  et  la  foi  que  la  plus  grande,  la  plus 
'■  iuicienne  de  toutes  les  églises,  l'Eglise  connue  de  fout  le 
"  monde,  l'Eglise  romaine,  fondée  par  les  deux  glorieux 
'•  apôtres,  Pierre  et  Paul,  a  reçues  de  ces  mêmes  apoires, 
"  annoncées  aux  hommes  et  transmises  jusqu'à  nous 
"  ]iar  la  succession  de  ses  évêques.  Car  c'est  avec  cette 
"  l'iglise,  à  cause  de  sa  plus  puissante  principauté,  que 
"  doivent  nécessairement  s'unir  et  s'accorder  toutes  les 
'•  églises,  c'est-à-dire,  tous  les  fidèles,  quelque  part  qu'ils 
'•  soient,  et  que  c'est  en  elle  et  par  elle  que  les  fidèles  de 
"  tout  pays  ont  conservé  toujours  la  tradition  des  apôtres.  " 
î^aint  Augustin  (1).  "  Je  demande  donc,  dit  le  saint  doc- 
"  teur,  qu'est-ce  que  c'est  que  Manichée?  Vous  répondrez  : 
"  l'apôlre  du  Christ.  Je  ne  le  crois  pas.  Maintenant,  qu(j 
"  direz- vous,  que  ferez-vous  ?  vous  me  promettiez  la  sci- 
"  ence  de  la  vérité,  et  voilà  que  vous  m'obligez  de  croire; 
"  une  chose  que  j'ignore  absolument.  Peut-être  que  vous 
"  me  lirez  l'Evangile,  et  que  vous  essaierez  de  m'y  trou- 
"  ver  Manichée.  Mais,  si  vous  aviez  affaire  à  quelqu'un 
"  qui  ne  croirait  pas  encore  à  l'Evangile,  et  qu'il  vous  ré- 
"  pondit  :  Je  rCy  crois  pas,  que  pourriez-vous  lui  répliquer  ? 
"  Pour  moi,  je  ne  croirais  pas  même  à  l'Evangile,  si  je  n'a- 
"  vais  pour  me  porter  à  y  croire  l'autorité  de  l'Eglise  catho- 
"  lique.  Puis  donc  que  j'ai  obéi  à  ses  pasteurs  lorsqu'ils 
"  m'ont  dit  :  croyez  à  t Evangile,  pourquoi  ne  leur  obéirais- 
"  je  pas  de  même  quand  ils  me  disent  :  Ne  croyez  pas  à 
"  Mniiichée  ?  Optez  pour  tel  parti  il  vous  plaira.     Si  vous 

(1)  L'outra  epistolara  .Muuichiei,  qiiaiii  vocriit  liiinlumcuti,  cap.  5. 
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"  ino  dites  :  Croffcz-en  les  catholiques,  ce  sont  eux-mêmes  qui 
"  iii'avt'rtis.seiu  de  n'avoir  aucune  loi  dans  vos  paroles.  Je 
"  ne  puis  donc,  si  je  les  en  crois,  iaire  autrement  que  no 
•'  pas  vous  croire.  tSi  vous  me  dites  :  N'en  croyez  pas  les 
"  ^•'i/lioli(jNes,  vous  ne  pourrez  pas  vous  servir  de  l'évanfi-ile, 
'•  i)()ur  me  l'aire  croire  à  Manichée,  puisque  je  n'ai  cru  l'é- 
"  vaiiiçile  lui-même  que  sur  l'enseignement  de  l'Eglise  ca- 
'•  ihoHqiie.  " 

Saint  Basile  (1).  "  Des  dogmes  qu'enseigne  l'Eglise,  les 
'•  uiis  ont  Oté  transmis  par  écrit,  les  autres  nous  sont  deve- 
'•  nus  des  apôtres  par  le  canal  de  la  tradition.  Les  uns  et 
"  les  autres  ont  une  égale  autorité  pour  nous  former  à  la  piété 
"  et  on  se  gardera  bien  de  s'inscrire  contre,  pour  peu 
'•  (ju'ou  soit  instruit  des  lois  de  l'Eglise.  Car  si  nous  vou- 
"  lions  rej(>ter,  comme  de  peu  d'importance,  tous  les  usages 
"  dont  l'Ecriture  ne  dit  mot,  il  nous  faudrait  condamner, 
"  /Kir  une  témérité  inouïe,  des  choses  que  TEvangile  nous  dé- 
"  claie  être  nécessaires  au  salut,  et  même  réduire  à  un  vain 
"  nom  la  prédication  môme  de  la  foi.  Un  de  ces  usages, 
"  iK)ur  commencer  parle  plus  généralement  pratiqué,  c'est 
*•  (le  marquer  du  sifjne  de  la  croix  ceux  qui  ont  mis  leur 
'■  espérance  en  Jésus-Christ  :  où  le  trouv«^-t-on  enseigné 
"par  écrit?  Un  autre,  c'est  de  nous  tourner  vers  l'orient 
"  jHjur  prier  :  où  avons  nous  ])ris  cela  dans  l'Ecriture?  Les 
"  paroles  d'invocation  dont  nous  nous  servons  en  montrant 
"  le  pain  eucharistique  vX  le  calice  de  bénédiction,  dans 
"  ((uels  écrits  des  saints  les  trouvons-nous?  Car  nous  ne 
'•  nous  contentons  pas  de  ce  qui  se  trouve  dans  l'apôtre  ou 
"  dans  les  évajigilistes  ;  mais  nous  y  ajoutons,  et  avant 
"  et  après,  beaucoup  de  formules,  que  nous  ne  savons 
"  {{uo  par  tradition,  et  qui  servent  à  rehn'er  l'importance 
"  (lu  mystère.  Nous  consacDus  l'eau  du  baptême,  l'huile 
"  (les  onctions,  la  personn«î  même  du  baptisé  ;  mais  en 
"  vertu  de  quels  écrits  ?  N'est-ce  pas  })lut()t  eu  vertu  d'une 
"  tradition  secrète  ?  Quelle  écritunî  a  jamais  enseigné  les 
"  onctions  mêmes  que  nous  i'aisons  (au  baptême)  ?  Dans 
"  cjuel  livn;  inspiré  trouvons-nous  les  autres  choses  cjui  se 
■'  i)rati(}uent  au  ba[)tême,  comme  de  renoncer  à  Satan  et  à 
"  s  'S  angi's  ?  N'est-ce  pas  plutôt  dans  une  tradition  secrète 
"  et  mystérieuse  que  nous  avons  ]niisé  cet  usage  ?  N'est-ce 
"  pas  dans  l«»s  doi-trines  que  nos  l'ores  ont  conservées  in- 
*'  tactes  au  moyen  du  silence,  qui  le.s  a  protégées  contre  la 

•    (1}  Lib.  lie  S^iii-.  Boucto,  cap.  27. 
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"  (•nl■io^<itt•  et  lu  lunii^'nil»''  ?  ('"est  (|n»'  leur  sagesse  loin* 
"  avait  appris  (ju't'iiviroimt't'.s  du  scci-ci.  ces  doctrines  de- 
"  viriidiMiciit  plus  vciicinhlcs.  Car.  (|ib'll('  convenance  y 
"  aurait-il  «'U  a  mettre  par  écrit,  la  do  trine  relative  à  des 
"  mystères,  qu'il  n\;st  pi-rniis  de  développer  qu'aux  seuls 
"  initiés  ?... C'est  pourcette  raison  que  certains  dogmes  nous 
"  ont  été  transmis  sans  écrit,  de  peur  (jU(;  trop  répandus 
"  i)armi  les  peuples,  ils  n'en  deviennenc  j^our  lui  un  sujet 
"  de  méj)ris...  "  (Cité  par  Canisius.) 

Siiint  lilpiphane.  "  C'est  une  nécessité  d'admettre  la  tra- 
"  dition.  Car  on  ne  peut  pas  tout  recevoir  de  l'Ecriture. 
'•  ("est  pourquoi  les  apôtres  nous  ont  transmis  leur  doctri- 
"  ne,  motié  par  écrit,  motié  par  tradition,  comme  nous  le 
"  lait  connaître  ra])6tre  lorsqu'il  dit  :  J  vous  loue  de  ce 
■'  que  vous  irardez  les  traditions  et  les  règles  que  je  vous 
"  ai  données  (1)  ! 

Saint  Chrvsostôme,  sur  ces  paroles  du  second  chapitre 
'.le  rj*4>.  aux  Tliess  :  Demeurez  fermes,  et  conservez  lestrailiUoi:^ 
'/lie  rous  avez  ap/jriscs,  suit  par  nus  paroles,  soit  par  notre  Ictlr,' . 
lait  l'observation  suivante  :  ''  Vax  là  il  est  évident  que  le.; 
■' apôtres  n'ont  pas  tout  consigné  dans  leurs  lettres.  m;;is 
■'  qu'une  grande  partie  de  leur  enseignement  est  restée  ]mi- 
•'  rement  oral(\  Or,  c(>tte  partie  orale  de  leur  enseigiieuiem 
"  n'a  pas  moins  d'autorité  que  la  partie  écrite.  Aussi,  non- 
"  faisons-nous  un  devoir  d'admettre  avec  respect  et  soumis- 
•'  sion  la  tradition  de  l'Eglise...  C'est  la  tradition,  ne  de- 
■'  mandez  rien  de  plus.  "  (Ibidem). 

Jja  tradition  apostolique  est  donc  une  partie  intégrante 
des  saintes  Ecritures.  Elle  a  la  même  autorité,  parce 
qu'elle  a  la  même  origine.  Si  l'on  croit  à  l'Evangile,  il  faut 
donc  également  croire  à  la  tradition.  Rejeter  la  parole 
divine  transmise  de  vive  voix,  c'est  donc  rejeter  la  parole 
divine  écrite  dans  l'ICvangile  et  dans  les  épîtres  des  apô- 
tres ou  des  écrivains  sacrés.  De  plus,  la  tradition,  conser- 
vée dans  l'Eglisci  catholique,  nous  donne  seule  l'intelligen- 
ce de  la  bible.  Oter  cette  tradition,  c'est  ôter  la  s?ule  ga- 
rantie, et  de  l'authenticité  et  de  la  véritable  intelligence  des 
divines  Ecritures.  En  rejetant  la  tradition,  les  protestants 
ne  peuvent  plus  raisonnablement  croire  aux  livres  (!;>> 
saintes  Ecritures,  puisqu'ils  ne  les  ont  pu  recevoir  (jue  d  > 
la  tradition  qui,  seule,  peut  leur  apprendre  que  ce  sont  des 
livres  divins. 

^I>  Ibidem. 
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Maintenant  qu'on  juge  combi«Mi  sont  insensés  les  catho- 
liques qui  écoutent  et  (3roient,  sur  parole,  les  envoyés  cl's 
sociétés  bibliques  qui,  s'étant  l'ait  un  front  it  airain,  suivant 
l'expression  du  prophète  Isan*  (1).  ou  vn  front  de  prostiinc,; 
comme  dit  le  prophète  .Térémie  ('J),  ont  l'audace  de  leur  ve- 
nir dire  que  la  tradition  est  une  invention  d(;s  Tapes  !  uno 
tradition  qui  vient  dos  hommes  et  nue  la  bible  condam- 
ne ! 

(33)Le  Concile  de  Trente,  Session  XXI,  chapitre  second: 
"  Déclare  aussi  le  saint  Concile  ([u'à  l'égard  de  la  dispi'ii- 
"  sation  des  sacnanents,  l'Eglise  a  de  tout  temps,  eu  le 
"  droit  d'établir  ou  mèm»;  de  changer  pans  toucher  au  l'oiul 
"  de  leur  essence,  ce  qu'elle  a  jugé  de  plus  à  propos  pour 
"  le  respect  dû  aux  sacrements  eux-mêmes,  ou  pour  l'utilité 
"  dtî  ceux  qui  les  reçoivent  selon  la  diversité  des  temps,  des 
"  lieux  et  des  conjectures  ;  et  c'est  ce  que  l'apôtre  a  sem- 
"  blé  insinuer  assez  clairement  quand  il  a  dit  (3)  :  Qnon 
"  nons  ronsidi-re  coin  me  les  minislrei<  de.  Jésus- Christ  et  connue 
''  /es  dispensalenrs  des  mi/stères  île  Dieu.  Et  il  est  assez  manifeste 
"  (ju'il  s'est  servi  lui-même  de  cette  puissance  en.  plusieurs 
"  occasions,  et  particulièrement  à  l'égard  de  ce  sacrement 
"  môme,  lorsqu'après  avoir  étal)li  certains  règlements  siu" 
"  la  muniùre  d'en  approcher,  il  ajoute  (4)  :  Je  réglerai  le  reste 
"  (juand  Je  serai  arrivé.  C'est  ainsi  que  notre  mère  la  sainte 
"  Eglise,  qui  a  le  sentiment  intime  de  l'autorité  qu'elle  a 
"  reçue  pour  l'administration  des  sacrements,  quoi(|ue  l'usa- 
'•  ge  des  deux  espèces  fui  assez  ordinaire  au  commence- 
'•  ment  de  la  religion  chrétienne,  s'étant  aperçue  par  la  suite 
"  des  temps  que  cette  coutume  avait  déjà  cessé  en  plusieurs 
•'  endroits,  s'est  déterminée,  d'ajjrèsdes  raisons  très  justes  et 
"  très  graves,  à  approuver  l'usage  contraire  de  communier 
"  sous  une  seule  espèce,  et  en  a  fait  une  loi  qu'il  n'est  i)oint 
"  permis  de  rejeter  ni  de  changer  selon  son  caprice,  sans  l'au- 
"  torité  de  la  même  Eglise.  " 

Le  même  concile  de  Tn'ute,  même  Session  (5).  "  On  ne 
"  peut  pas  conclure  non  plus  des  paroles  de  Notre-Seigneur, 
"  au  chapitre  sixième  de  St-.Iean,  de  quelque  façon  qu'elles 
"  soient  entendues,  selon  les  diverses  interprétations  des  Pè- 
''  reset  des  docteurs,  que  Notre-Seigneur  ait  commandé  la 
"  communion  sous  ces  deux  espèces.     Car  le  môme   qui  a 

(1)  Ch.  48,  V.  4.  (2)  Ch.  8,  v.  3.  (3)  I  Cor.  ch.  4,  y.  1.  (4)  I  Cor.  ch. 
11,  V.  34.     ^5)  Ch.  1. 
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dit  (1)  :  Si  i'ot/a  ne  vumiicz  la  rJniir  du  Fils  de  Thomme  et  ve 
*'  buvez  sou  sailli;  roiis  ininrcz  poiid  In  vie  eu  vous,  u  dit  aussi  : 
"  }^iqucl(jiiaii.  iii(ii>'i;e  de  ce  pain,  il  vivra  éternellement.  Jxi 
"  mêm»!  qui  a  dit  :  Celui  qui  niante  ma  chair  et  boit  mon  s<in<^ 
"  a  la  vie  éternelle,  a  dit  au.s.si  :  Le  pain  que.  je  donnerai  est  ma 
*'  chair  pour  la  vie  du  momie.  Eu  lin  le  nièmequi  a  dit  :  Celui 
"  qui  man'^e  ma  (hair  et  b'.)il  mon  sarni;  demeure  en  moi  et  moi  en 
"  lui  a  néanmoins  dit  aussi  :  Celui  qui  mange  ce  pain  vivra 
•'  éternellement.  " 

Le  concile  œcuménique  de  Constance  (2).  *'  Quelques- 
"  uns  dans  certains  pays  ayant  la  témérité  d'affirmer  qu'il 
'*  y  a  obligation  pour  le  peuple  de  recevoir  l'eucharistie 
"  sous  l'une  et  l'autre  esjièce  du  pain  et  du  vin,  après  avoir 
"  pris  l'avis  de  plusieurs  docteurs  en  droit,  tant  divin 
"  qu'humain,  (le  concile)  déclare,  statue  et  définit  que, 
"  quoique  Jésus-Christ  ait  institué  cet  adorable  sacrennnit 
"  après  la  Cène  et  qu'il  en  ait  l'ait  la  distribution  sous  les 
"  deux  espèces  à  ses  apôtres,  l'autorité  des  saints  canons  et  la 
"  coutume  louable  et  approuvée  de  l'Eglise  n'en  font  jias 
"  moins  un  devoir  de  ne  point  attendre  après  le  souper  pour 
"  consacrer  ce  sacrement,  et  de  ne  le  pas  recevoir  autrement 
*'  qu'à  jeun,  si  ce  n'est  en  cas  de  maladie  ou  pour  quel- 
"  qu'autre  cas  de  nécessité  prévu  par  le  droit  ou  ad- 
"  mis  par  l'Eglise.  Et  c'esi  par  le  motif  raisonnable  d'évi- 
"  ter  certains  dangers  ou  certains  scandales,  que  la  coutu- 
"  me  s'est  introduite  de  ne  donner  la  communion  aux  laï- 
*'  ques  que  sous  l'espèce  du  pain,  tout  en  maintenant 
"  l'obligation  pour  le  célébrant  de  communier  sous  les 
"  deux  espèces,  bien  que  dans  la  primitive  Eglise  les  sim- 
"  pies  fidèles  communiassent  aussi  de  même  sous  les  deux, 
"  puisqu'on  doit  croire,  très  fermement  et  sans  hésiter, 
"  que  le  corps  de  Jésus-Christ  est  réellement  contenu  avec 
"  son  sang,  et  son  sang  avec  son  corps,tant  sous  l'espèce  du 
"  pain  que  sous  l'espèce  du  vin.  " 

(34)  Saint  Hippolyte,  évêque  et  martyr,  parlant  de  la 
fin  du  monde,  dit  :  "  Les  montagnes  et  les  collines,  et  les 
"arbres  de  la  plaine  seront  eu  deuil  au  sujet  de  la  race  hu- 
*'  maine,  parce  que  tous  se  seront  éloignés  du  Dieu  de  Sain- 
"  teté  pour  ajouter  foi  à  l'imposteur  (l'antéchrist),  et  au- 
"  ront  consenti  à  recevoir  le  caractère  de  ce  pervers  enne- 
"  mi  de  Dieu,  à  la  place  de  la  croix  salutaire  du  Sauveur. 

»        III. 

(1;  Jcau.  "VI,  V.  54.     (2)  Tenu  eu  1414  1417,  Session  XIII. 
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"  T^s  Eoflisos  sovont  aussi  plonii«''i's  dans  nn  rlouil  profond, 
"  parce  (ju'il  n'yauni  plus  ni  ohljifion,  ni  snrri/ice,  ni  ruito 
•'  agréabh^  à  lJi»'U  ;  in. ils  les  8;inrtu:iin»s  les  ))lus  vriîért'.s 
"  seront  m«''taniorphosés  en  içraJi^'es,  et  le  précieux  Sdtii^,  le 
"  sang  do  Jésus-Christ,  cessera  u'ùtre  od'ert  dans  ces  jours- 
"  là.  La  liturgie  sera  abolie  ;  le  chant  des  Psaumes  ui'  se 
"  fera  plus  entendre  ;  les  saintes  10<'ritures  n'instruiront 
'*  plus  les  peuples.  "  8aint  lli[)polyte  était  dis«-iple  de 
saint  Irénée.     11  fut  inarlyi'iî^é  en  'JGÛ. 

Saint  Jean  Daniasccne  (1).  "  Il  est  important  de  savoir 
"  que  l'antéchrist  viendra  certaiiiem'Ut.  A  la  vérité,  ((ui- 
"  con(jue  nie  ([ue  Jésus-(jhrist  soit  venu  au  mond'  dans 
"  une  chair  véritable,  qu'il  soit  Dieu  parlait  et  honini  • 
"  parfait,  et  qu'il  soit  créature  sous  ce  dernier  rapi)ort  com- 
"  mt;  il  est  DitMi  de  toute  éternité  sous  le  premier,  (|uicoii- 
"  que,  dis-je,  nie  (pielipi'une  de  ces  diosivs  ed  un  anhchri;!, 
"  (2).  Mais,  de  plus,  nous  appelons  luih'rhri&t,  d'une  numi- 
"  ère  toute  spéciale,  celui  (pii  doit  venir  aux  approches  de 
"  la  fin  du  monde.  Pr.naicrement  donc,  comme  l'a  dit 
"  notre  Seig'iieur,  î7  esV  ;/^'(r,s.7//Ve  qi'e  V Erann-ile  srn'l  prvdic:' 
'*  chez  toits  les  jxuiiilea  (•')),  et  après  cela  l'antéchrist  vieii- 
"  dra  pour  mettre  à  déc'ouvert  l'impiété  des  .luifs.  Car 
"  voici  le  repro.  lie  que  Notre  Seiu-ni'ur  huir  a  adressé  :  Je 
"  suis  venu  au  nom  de  mon  Père  ikc.  &c.  On  doit  hicni 
"  se  garder  de  penser  qu(»  le  diable  doive  un  jour  se  l'aire 
"  homme  pour  nous  perdre,  comme  le  lils  de  Dieu  s'est 
"  l'ait  homme  i)our  nous  sauver  ;  mais  un  homme  naîtra 
"  de  la  fornication  et  aspirera  en  lui-même  toiu  le  venin  de- 
"  Satan.  Dieu,  en  eliét,  qui  a  prévu  l'incroyable  perversité 
"  de  cet  hommt;  à  venir,  permettra  que  le  démon  établisse 
"  en  lui  sa  demeure.  11  naîtra  donc  de  la  fornication,  com- 
"  me  nous  venons  de  le  dire  :  il  recevra  en  secret  sou 
"  éducation,  et  puis  il  paraîtra  tout-à-coup,  portant  sa  tête 
"  en  haut,  et  il  s'emparera  de  l'autorité...  Il  viendra  ac- 
"  compagne  de  si<>-nes  et  de  prodiges,  et  de  mensonges, 
"  c'est-à-dire  <|ui  n'auront  ri<'n  de.  vrai,  et  il  réussira  à  sé- 
"  duire  et  à  déta -herdu  vrai  Dieu  ceux  dont  la /b«  est  faible 
*'  el  11  est  fioiiit  (i])[iiii/ée  sur  nn  fondement  solide,  de  sorte  qu(i, 
"  même  les  élus,  si  la  chose  était  possible,  seront  presque 
"  entrailles  dans  la  même  défection...  " 

J'ai  cité  ces  deux  témoignages,  à  la  suite  des  passages 
des  livres  saints  qui  ont  donné  les  caractères  de  l'antéchrist, 

(])  De  fi.'a  oilli.  Liv.  IV,  cai>.  27.  (2)  Jean  II,  ch.  22.  (3)  Matt.  ch.  24,  v.  H, 


])oiir  r;viri>  coinjiiitre  iinx  ratholiciucs  cjncllcot  la  ptM-vtTsil'* 
de  coitaiiis  prêcheurs  protestants  (jui  ont  l'audaco  d'appli- 
«juer,  aii:^  siurrssciirs  du  bit'iiht'urt'ux  saint  l'ierrt',  le  nom 
<;di('ux  d'anlétlirisîs,  dans  le  seul  l)Ut  de  réehauU'er  Ui  l'ana- 
lismedes  ignorants  qui  les  écoutent  ;  les  éloigner  de  la  n- 
ligiou  catholique  et  les  retenir  dans  les  erreurs  sans  nom- 
bre des  s(!etevS  protestantes.  11  n'est  aucun  homme  d'un  sens 
velléchi,  quelle  que  soit  sa  (  royanee  r«'ligieuse.  (pii  ne 
v«'jettera  comme  une  calomnie  le  nom  «'xécré  donné  aux 
l)apes,  c'est-à-dire,  aux  Vimires  de  Jésus-Cluisl. 

Mais  qu'on  aille  dans  une  réunion  religieuse,  chez  dc« 
protestants  de  certaines  sectes,  et  que  le  'irècheur  ai)i)liqui 
cet  liorrihle  nom  au  Pape,  et  on  entendra,  dans  l'auditoire, 
des  rrémiss(Mnents,  des  gronnements,  quelquefois  des  cris, 
(jui  donneront  la  mesure  de  la  haine  sa!ani(ju(»  de  <'es  mal- 
heureux contre  le  chelauguste  d'au  delà  de  deux  cents  mil- 
lions de  catholiques.  Oh  !  qu'ils  sont  coupables,  les  hom- 
mes qui  attristent  ainsi  le  ciel,  et  réjouissent  les  démons 
du  sombre  abîme  qui,  Taisant  échos  à  ces  insensés,  hurlent 
d'horribles  blasphèmes  contre  le  Heigncur  et  contre  soit 
Christ  (1)  : 

Cette  tactique,  vile  et  honteuse  toute  à  la  fois,  a  été  de 
tout  temps  employée  par  les  sectes  protestantes,  quand 
elles  n'avaient  pas  de  })onnes  raisons  à  donner  à  leius  ad- 
versair-es.  Ecoutons  Luther,  pnrlant  des  anabaptistes. 

"  S'il  avait  fallu  que  les  anabaptistes  commençassent  par 
*'  prouver  la  vérité  de  leurs  opinions  par  de  bonni's  raisons, 
"ils  n'auraient  i)oint  séduit,  ni  entraîné  dans  leur  parti 
'■  tant  de  gens.  Mais  ils  les  entraiiu-nt  en  débitant  de 
"  grands  mots,  de  gros  beafx  bhisjjlirmes  contre  le  l>u/jtcijie  :  car 
"  {remarquez,  catlioliqïies),  le  diable  sait  fort  bien  (jue  la 
"  populace,  alors  qu'elle  entend  de  bons  gros  blasi)hémes, 
*'  y  applaudit  aussitôt  et  y  croit,  sans  autrement  s'informer 
"  d'aucune  raison,  d'aucune  preuve.  "  C'est  encore,  ajoute- 
rais-]e,  la  pratique  de  certains  ministres  protestants  contre 
le  Pape 

"  Or,  ajoute  riiistorien  de  la  réforme,  or,  cet  art,  les  ana- 
*' baptistes  ne  pouvaient  l'avoir  ai)pris  à  meilleure  école 
"  que  la  sienne  (l'école  de  Luther).  Ils  n'avaient  qu'à  lire 
*'  et  à  relire  les  écrits  de  Jjuther  contre  la  messe,  l'épi-scopat, 
"  le  Pape,  le  roi  d'Angleterre,  l'électeur  de  Mayence,  le  duc 
"  Henri  de  Brunswick  et  autres,  pour  y  trouver   entassé, 

Cl)  i's.  ?,  V.  3, 
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"  dans  nn  senl  mncrnsin.  iowio  la  provision  de  mots  ot   cL» 
*'  phrases  de  ce  f^enr»',  que  i)<).sst''<lait  la  laiiijrut'  alleiuaiule.  " 

C'est  pour  oprri'r  le  même  elfet  sur  le  jjeuple  (pu-,  il  y  a 
pi'U  d'années,  un  prêtre  apostat  publiait  sur  les  journaux 
d'alioces  calomnies  eontre  les  évè(im's  du  Canada,  et  sur- 
loul  lontr*  le  eourai^.-ux  évècpie  de  C'hi(ag:o,  cpii  l'avait 
chassé  du  milieu  de  son  cleriré. 

îSi  les  catlioiicjues  corn i)renaient  cpiel  est  leur  î)onh -ur 
de  posséder  la  vérité  sur  toutes  les  (picsiicnis  rpii  intéressiMii 
leur  salut,  trouveraient-ils  jamais  îles  expressions  pour  en 
remercier  Dieu  !  I 

(35)  Saint  Am^-ustin  (1)  :  "  Tontes  les  écritures  ne  f^nnt 
"  qu'une  perpétu(;lle  exhortation  à  nous  élever  de  la  terre 
"  au  ciei,  ce  séjour  de  la  vraie  et  immuable  iélicilé,  mais 
"  où  l'on  ne  saurait  parvenir  ({ue  i)ar  la  loi  qu'on  pro- 
"  l'esse  dans  le  sein  de  Tl^i^lise  catholique,  et  à  laquelle  on 
"  joint  l'amour  de  iJieu  et  du  i)roihain.  En  deux  mois. 
'■  pour  parvenir  à  lu  vraie  l)éatitude,  la  foi  est  avant  tout 
"  nécessaire  ;  et  c'est  ce  qu'ensoii^ne  l'apôtre,  lorsqu'il  dit: 
'■  Sans  1(1  foi,  il  est  iin//i)ssi/)/f  de  phiire  u  Dieu  (2).  Il  est  d<»M(î 
"  certain  que,  comm».'  personne  ne  peut  parvenir  à  la  vraie 
'*  béatitudt;  sans  être  ai^réuble  à  Dieu,  personne  non  plus 
"  ne  peut  être  ai^réable  à  Dieu  sans  la  toi.  Lu  loi  est,  en 
"  etï'et,  le  fondement  de  tous  les  bii'us.  La  foi  est  le 
"  principe  du  salut  de  l'homme.  Sans  elle,  i)ersonne  ne 
"  saurait  être  admis  dans  la  société  des  enl'ants  de  Dieu, 
"  parce  que,  sans  elle  aussi,  personne  ici-bas  n'obtient  la 
"  g'râce  de  la  justiii -ation,  ni  ne  peut  mériti-r  la  vie  étt.'r- 
"  nelle.  Vit  celui  qui  ne  s'aid»'  pas  du  llambeau  de  la  foi, 
"  ne  parviendra  jamais  à  voir,  dans  l'éclat  de  ses  j)^-^!"^^'^'' 
■'  tions,  l'essence  divine.  " 

îSelon  saint  Aug'ustin,  on  ne  peut  plaire  à  Dieu,  sans  la 
foi,  accompagnée  de  la  charité.  Or,  cette  foi,  accomi)ati'nre 
(le  la  charité,  nécessaire  pour  plaire  à  J)ieu.  c'est  la  foi  de 
ri*]g'lis(^  catholique.  S'ion  le  nn-nie  saint  docteur,  la  foi  de 
l'Eii;li!ie  (■(i/lio(i(///e  étant  h?  foiulemeiit  de  tous  les  biens,  le 
l)rincipe  du  salut  et  la  condition  indispensable  pour  obte- 
nir la  grâce  de  la  justilicaiion  :  (pieile  espérance  de  se 
sauver  peut  donc  rester  à  ceux  qui  n'ont  pas  cette  foi  de 
l'Eglise  catholique  ;  ou  qui,  l'ayant  eue,  l'ont  perdue  par 
l'apostasie  V 

(1)  Sermon  33,   de  tempore.     (2)  Htb.  ch.  11,  v.  6, 
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Saint  Bernard,  épître  190',  contre  Abailard.  *'  Qu'y  a- 
"  t-il  de  plus  déraisonnable  que  de  vouloir,  avec  la  raison, 
"  aller  au-delà  de  ce  qui  en  constitue  les  limites  ?  Et  qu'y 
"  a-t-il  de  plus  contrainî  à  la  loi  que  de  refuser  de  croire 
"  tout  ce  qu'avec  sa  raison  on  ne  saurait  atteindre  ?  (l'a- 
"  rôles  citées  par  Pie  IX,  Encycliq.  aux  Ev.  d'Autriche). 
"  Enfin,  prétendant  donner  le  commentaire  de  ces  paroles 
'*  du  Sage  :  Celui  qui  croit  sans  examen  est  un  esprit  léger  (1). 
"  Croire  sans  examen,  dit-il,  c'est  produire  un  acte  de  loi 
"  avant  tout  raisonnement,  tandis  que  fSalomon  entendait 
'*  son  proverbe,  non  de  la  loi  en  Dieu,  mais  de  notre  trop 
"  grande  facilité  à  nous  croire  les  uns  les  autres.  Car  pour 
**  ce  qui  est  de  la  foi  dicinc,  le  pa//e  saint  Grégoire  soutient,  an 
"  contraire,  qu'elle  serait  sans  mérile,  si  nous  prétendions  la  fonder 
"  sur  la  raison  humaine  (2)  ;  et  il  loue  les  apôtres  de  s'être 
"  rendus  sur-le-champ  à  l'ordre  que  le  îSeigneur  leur  avait 
"  donné  de  le  suivre.  Ce  grand  pai)e  n'ig'uorait  pas,  en 
"  effet,  que  ces  paroles  d'un  Tsaume  :  il  m'a  obéi  dès  quil  a 
"  entendu  ma  voix  (3),  renferment  une  louange  du  peui)le 
*'  dont  il  s'agit  en  ce  verset,  et  que  d'autres,  au  contraire, 
"  ont  été  repris  pour  avoir  tardé  à  croire.  Enfin,  uouspou- 
"  vons  vous  rappeler  que  Marie  a  été  récompensée  d'avoir 
"  cru  sans  raisonner,  et  Zacharie  puni  d'avoir  raisonné 
"  avant  de  croire,  et  qu'Abraham  a  été  loué  par  l'apôtre 
"  pour  avoir  espérer  contre  toute  espérance  (4),  et  cru  con- 
"  tre  les  apparences  mêmes.  " 

Saint  Grégoire-le-Grrand  (5).  "  Sachons  que  si  l'œuvre 
"  de  Dieu  était  comprise  par  notre  i)rupre  raison,  elle  ces- 
"  serait  par  là  même  d'être  admirable  à  nos  yeux.  La  foi 
*'  serait  sans  mtrite,  siellese  fondait  sur  des  raisons  humaines.  .  .  . 
"  Puisque,  suivant  l'apôtre  saint  Paul,  la  foi  est  le  fonde- 
"  ment  des  choses  qu'on  doit  espérer,  la  conviction  assurée 
"  des  choses  qu'on  ne  voit  pas,  il  est  évident  que  la  foi  a  pour 
"  objet  des  choses  qu'on  ne  voit  pas.  " 

"Il  y  a  des  hérétiques  qui  savent  endurer  de  pareils 
"  maux,  en  trompant  les  simi^les  par  l'usurpation  qu'ils 
"  font  du  nom  de  chrétiens  :  et  néanmoins  il  n'ont  point 
"  à  prétendre  à  cette  récompense,  parce  qu'il  n'a  pas  été 
"  dit  simplement,  bienheureux  ceux  qui  souffrent  ;  mais 
"  Biiiheureiix  ceux  qui  souffrent  pour  la  justice.  Or  ce  n'est 
"  point  soullVir  pour  la  justice,  que  de  souffrir  pour  une  foi 

(1)  Ecclés.  ch,  lî>,  V.  4.     (2)  Hom.  26,  iu  Evaiig.  (3)  Ps.'l?,  v.  45.  (4)  Kom. 
çh.  4,  7.  1?.    (5)  Hom.  26,  ia  Evang. 
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"  didV'r.'iitc  (le  lîi  viaio  :  C(ir  le  Jtmte  vit  de  la  foi  (1).  TiCs 
*' sihi.smiUifiiu's  uont  ri«Mi  non  plus  à  cspériM*  do  cotte  iv- 
"  coinpt'usc,  p;ir«'i'  (|Ui',  siiu.s  charit»'',  il  ne  siiurait  non  plus 
"  y  avoir  de  ju.Nlice  ;  i-iir  l'iiiiiour  qu'on  (i  /lour  le  inorhuin  ne. 
*'  soiiJlfre  jH)iiil  (/lion  lnifii'<se  du  mal  {2},  Or.  si  les  st-hisuiat i()ues 
"  avaient  la  eharité,  ils  ne  déchireraient  pas  le  tori)s  de 
"  Jésus-Christ,  qui  est  son  K;:?lisc.  " 

Saint  Léon-le-(  îrand  (3).  "  C'est  un  puissant  soutien  <\\w 
"  la  loi,  quand  elle  est  saine  et  entière,  cette  loi  à  laciucUo  il 
"  n'y  a  rien  à  ajouter,  rien  à  retrancher.  Ct.r  la  loi  ne  sau- 
"  rait  subsister,  si  elle  n'e.st  uik;,  selon  ce  que  dit  l'apolre  : 
"  il  n'y  a  qnim  iici>j;ncni\  qu  nue  foi,  qn'nn  btijihhne,  qunn  l)iin, 
"  l\re  de  loulfn  rliuaes,  qui  est,  an-ilcssns  de  /ouf,  qni  csl 
"  jKirloul,  qni  est  en  nous  tons  ;  attachez- vous  iné- 
''  hralahlenient  à  (  ette  unité,  mes  chers  l'rères,  et  dans  cel- 
"  te  unité  prati([Urz  la  sainteté  avec  tout  le  zèle  dont  vous 
"  êtes  capables  :  dans  cette  unité  appli(iuez-vous  à  obscr- 
"  ver  les  ])réceptes  du  Seig'iieur,  i)aroe  que  sans  la  foi  il  est 
"  impossible  de  plaire  à  Dieu  ;  siins  In  foi,  il  n'y  a  rien  de 
"  saint  :  sans  In  f(n',  il  ny  a  rien  de  chaste  ;  sans  la  foi,  on  est 
"  privé  de  toute  vie  s/nriluelle.  Car  il  est  écrit  :  le  juste  vie  de 
"  la  foi.  " 

Qu<'lle  condamnation,  pour  des  protestants,  que  ces  paroles 
de  saint  Jîernard  et  de  saint  Grégoire-le-Grrand  :  "  La  i"t)i 
"  serait  sans  mérite,  si  nous  prétendions  la  fonder  sur  la 
"  raison  humaine.  "  Et  quelle  autre  foi  qu'une  foi  sans 
mérite,  est  celle  de  tout  homme  qui  n'admet  d'autre  fonde- 
ment de  sa  foi  que  celui  de  sa  raison  ?  C'est  une  foi  rai- 
sonnable, si  l'on  veut,  mais  ce  n'est  pas  une  foi  divine,  qui 
ne  pi'ut  être  appuyée  que  sur  un  fondement  divin. 

Bien  plus,  ce  n'est  pas  suflisant  pour  mériter,  si  on  n'a 
"  point  la  foi  dans  son  intég'rité  et  dans  sa  totalité,  suivant 
ces  paroles  de  saint  Léon  :  "  La  foi  n'est  plus  un  soutien, 
''  si  elle  n'est  saine  et  entière.  Et  ces  autres  :  sans  cette 
"  foi  saine  et  entière,  il  n'y  a  rien  de  saint,  rien  de  chaste, 
"  et  on  est  privé  de  toute  vie  sinritiulle.  " 

Quelle  bonheur  est  donc  celui  des  catholiques  d'avoir 
unejvi  saine  et  entière,  et  avec  le  secouis  de  cette  foi,  de 
pouvoir  foire  des  actions  dignes  de  la  vie  éternelle  !  Oh  ! 
qu'on  est  heureux  d'être  catholique  !  Perdons  tout  le  reste, 
plutôt  que  de  perdre  la  vraie  foi. 

(l)   Hiibac.  ch.  2,  y.  4.     (2)  Rom.    cli.  13,  v.  10.     (3)  Serin.  4,  in  N.  D, 
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(36)  Saint  Auihroisi',  à  une  vierge  lonilu'e  :  *'  C'est  plutôt 
"  «lan.s  les  actes  (jue  dans  lus  paroles  (juc  l:i  pénitence  «loit 
"  consister.  C'est  tliins  cet  esprit  (juClIe  s  accomplira,  si 
"  vous  pensez  à  la  «gloire  dont  vous  êtes  déchue,  ù  ce  livre 
"  de  vie  d'où  vous  avez  été  rayée,  si  vous  vous  croyez  déjà 
*'  toute  proche  de  ces  ténèbres  extérieures  où  les  yeux  A"er- 
•'  seront  des  pleurs  sans  lin,  et  où  il  S(!  fera  d'éternels  grin- 
"  céments  de  dents.  J^>rsque  vous  aurez  compris  touh's 
"  ces  peines,  et  que  la  loi  que  vous  avez  encore!  sans  doute, 
"  vous  persuadera  que  toute  ànio  qui  a  péché  doit  étn» 
"  livrée  en  proie  aux  supplices  t;t  aux  flammes  de  l'en- 
•'  fer,  «'t  (fu  après  avoir  reçu  le  baptême  U  ne  reste  plus  de  ressour- 
"  ce  que  ta  pénitence...  " 

"  l^a  satisfaction,  dit  Canisius,  a  pour  objet  de  venger  la 
"  justice  de  Dieu  et,  tout  à  la  fois,  de  corriger  le  pécheur,  et 
"  bien  loin  tTobscurcir  le  bienjail  de  la  sati>if action  de  notre  divin 
"  Jlédempteur,  elle  en  relève  l'éclat  et  le  mérite.  Car  ce 
*'  n'est  que  parce  que  la  satisfaction  de  Jésus-Christ  a  pré- 
"  cédé,  et  surtout  qu'elle  aidt!  la  nôtre,  que  nous  pouvons, 
"  suivant  l'expression  de  l'Ecrivain  sacré  :  Fiâtes  de  di'^nes 
**  fruits  de  pénitence  (1),  faire  des  œuvres  d'équité  et  de 
"justice,  en  nous  punissant  nous-mêmes  de  nos  crimes,  en 
•'  elfayant  eu  nous  les  restes  de  nos  péchés,  et  en  nous  pro 
"  curant  les  grâces  de  Dieu  plus  abondantes,  en  témoi- 
*'  gnant  enfin  par  de  tels  actes  que  nous  embrassons,  d(î 
"  notre  plein  gré,  la  croix  de  Jésus-Christ,  que  nous  renon- 
"  çons  à  nous-mêmes,  que  nous  mortifions  notre  chair,  que 
"  nous  détruisons  en  nous  le  vieil  homme  pour  mener  une 
"  vie  plus  parfaite,  en  combattant  avec  ardeur  et  courage 
"  nos  passions  et  nos  penchants  contre  la  règle.  " 

Concile  de  Trente,  session  XIV,  canon  12.  "  Si  quelqu'un 
"  dit  que  Dieu  remet  toujours  toute  la  peine  .avec  la  coul- 
"  pe,  et  que  la  satisfaction  des  pénitents  n'est  autre  chose 
"  que  la  foi  par  laquelle  ils  croient  en  Jésus-Christ,  qui  a 
"  satisfait  pour  eux,  qu'il  soit  anathôme.  " 

Canon  13  :  "  Si  quelqu'un  dit,  qu'on  ne  satisfait  iiulle- 
"  ment  à  Dieu  po^ur  ses  péchés,  quand  à  la  peine 
"  temporelle,  en  vertu  des  mérites  de  Jésus-Christ,  par  les 
"  châtiments  que  Dieu  nous  envoie  et  qu'on  supporte 
"  patiemment,  ou  par  ceux  que  le  prêtre  enjoint,  ni 
"  même  par  ceux  qu'on  s'impose  à  soi-même  volon- 
•'  tairement,   comme   sont   les  jeûnes,  les  aumônes,  ni  par 

(l;  Matt.  ch.  3,  V.  8. 
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"  nu<  u»o  fintro  œuvri»  di»  pit'lr,  nuiis  rpi'^  In  V(''rif!i1)lt'  et 
"  lioiiin'  |'»''iiift'm'ti  est  M'uleuii'iit  la  vie  nuiivcUi',  uu'il  soit 
"  aiinthrino.  " 

l'^ii  rt'jftfaiit  1<*  doi^int'  de  lîi  pt'nifi'nc»»  ot  do  la  satisfar- 
titm,  It's  protestants  sf  son*  doiK"  mis  «'u  opposition  avec 
li's  saiiiti's  JOi-ritiin's,  av»'t;  la  trailitioii  «le  tous  les  siècles, 
avant  et  après  Jésus-Christ,  avec  la  i)r;iti(|Ut'  de  tous  les 
>'aints.  sans  auiune  exee[)tioM.  et  avec  la  doctrine  di'  1"!''- 
•ilise  catholique.  Ils  sont  donc  <lans  l'erreur  et,  eucoresur 
ce  point,  en  dehors  des  voies  du  salut. 

(37)  "  Que  disons-nous,  dit  saint  Tlernard  ?  Qu'il  faut 
'■  (|ue  la  l'oi  prv'crde  toutes  nos  actions,  c'est-ii-dirc  (piavant 
"  la  foi  on  n'est  ca[)al)le  d'aucune  honne  (inivre  (tjui  imis- 
"  se  être  méritoire).  Car  tout  ce  qno  l'on  l'ait,  même  <!(• 
"  l)ien.  avant  d'avoir  la  foi,  quelqu*^  louable  (pie  cela  puisse 
"  être  aux  yeux  des  hommes,  est  sans  mérite  (devant  Pieu). 
"  C'est,  à  mon  sens,  comme  les  mouvements  (|u'on  se  don- 
"  nerait,  comme  une  course  rapide  (jii'on  l'erait  hors  de  la 
"  voie  qui  seule  pourrait  conduire  au  hnt.  Que  personne 
"  donc  n.e  compte  pour  quelc|ue chose  les  bonnes  (tnivrcs 
"  qu'il  aurait  faites  avant  d'avoir  la  foi  :  la  foi  y  man- 
"  fpiait  ;  ce  n'était  donc  pas  des  œuvres  bonnes.  Car  c'est 
"  l'intention  qui  fait  la  bonté  de  l'œuvre,  et  c'est  la  foi  qui 
"  rend  l'intention  droite  (1).  " 

Saint  Chrysostome  (2).  "  Appliquez-vous  avi'c  le  plu^ 
"  g'rand  soin  à  faire  concorder  la  régularité  de  votre  vi  • 
"  avec  la  pureté  de  votre  croyance.  Od'  In  foi  sa/if<  /es  an- 
"  tve.s  ed  l' ne  foi  morte,  comme  les  œnvrea  sans  fa  foi  sont  dea  (v:t- 
"  rre>i  morlrf.. 

Saint  Ephrème.  '■  Kous  n'aurons  pour  nous  déf(>ndre. 
"  dans  ce  [our  du  juGfcment.  (jue  les  (ouvres  bonnes  et  sain- 
"  tes  qui  nous  aurons  accrmip.m'nées  à  notre  mort  (•>).  " 

Concile  de  Trente,  session  VI,  chapitre  X.  ''  L;'s  hom- 
"  mes  étant  ainsi  Justiliés,  et  de\-enus  amis  et  connue  les 
"  lamiliersde  Dieu  (4),  s'avancent  di-,  vertus  en  V(>rtus,  et  se 
"  renouvellent  de  jour  en  jour  (.')).  c'est-à-dire,  (ju'en  mor- 
"  tiliant  les  membres  de  leur  corps,  et  les  faisant  servir  aux 
"  œuvres  de  justice  (6),  y>ouv  se  sanctiiier  par  l'observation 
"  des  commaiidements  de  Dieu  et  de  l'Eg-lise,  ils  croissent 
"  par  les  bonnes  œuvres  que  la  foi  leur  donne  la  force  dei)ra- 

(1)  Serni.  II  île  Resurivc.  Domiui.  (2)  IIomi.  Il  in  (Joiusini.  Ci)  Lib.  de  jcju- 
uio,  (4)  Eph.  ch.  2,  v.  19.  (5)  Ch.  4,  v.  ItJ.     ('i)  Col.  cL.  3,  v.  5. 
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"  tiquer,  dans  cet  état  de  justice  dont  ils  sont  redevables 
*'  à  la  m'àce  de  Jésus-Christ,  et  se  justifient  ainsi  de  })lus 
"  en  plus,  suivant  ce  qui  est  écrit  :  Que  celui  qui eM  juMe,  se 
^'juntiftc  eni'Ofe.  Il  est  écrit  de  mèincî  ailleurs  :  Ne  crnii^nez 
*'  point  du  vous  aviiurcr  duns  lu  Justice  Jusqu^à  la  mort.  Et  dans 
"  dans  un  autre  endroit  :  Vous  voj'cz  que  l'homme  est  jus- 
"  lifi/î  par  ses  œuvres,  et  non  pas  seulement  par  sa  foi.  C'est  là 
"  cet  accroissenn'ut  de  justice  que  demande  la  sainte 
'•  Ei>-lise,  lorsqu'elle  dit  dans  ses  prières  ;  Donnez-nous,  Set- 
^'  giicur,  un  arrroisseiiienl  de  foi,  d'esjiéranre  et  de  diurilc.  " 

Les  bonnes  œuvres,  dont  les  j)rotestants  ne  veulent  pas, 
sont  donc  utiles  et  avantu^-euses  au  salut?  Elles  ont  pour 
j-vrincipo  la  pensées  de  phiire  à  Ditni  en  nous  rendant 
l>lus  ag'réables  ù  ses  y<m\  par  la  sanctification  qu'elles  opè- 
rent en  nous. 

Nous  avons  vu  que,  dans  l'évangile,  il  est  dit  que  le 
jug'çrnent  que  Dieu  fera  de  nous,  au  dernier  jour,  sera  fon- 
dé sur  les  œuvres  bonnes  ou  mauvaises  que  nous  aurons 
faites  pendant  notre  vie,  pour  nous  faire  comprendre  de 
quelle  importance  elles  sont  pour  nous,  si  elles  sont  bonnes; 
ou  contre  nous,  si  elles  sont  mauvaises. 

Mais,  encore  ici,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  bonnes 
œuvres  ne  peuvent  être  saluhiires  que  pour  ceux  qui  ont 
la  vraie  foi  ;  et  la  vraie  foi,  on  doit  le  savoir,  se  trouve  uni- 
quement dans  l'Eglise  catiiolique.  Les  protestants,  privés 
de  la  vraie  foi,  sont  donc  incapables  de  faire  des  œuvres 
méritoires  pour  le  ciel,  car,  sans  la  foi  {et  on  sait  quil  ny 
en  a  quUnie  seule),  il  est  impossible  de  i)laire  à  Dieu  (1). 
(Qu'elles  sont  donc  à  plaindre,  ces  perconnes  qui,  dans  le 
protestantisme,  font  tant  d'aumôn(>s  aux  pauvres,  visitent 
les  malades,  consolent  les  afllig'és,  &c.,  &<;  !  En  faisant  ces 
œuvres  sans  la  vraie  foi,  quelle  récompense  peuvent-elles 
en  recevoir  dans  l'autre  vie  ! 

Ne  dirait-on  pas  que  les  réformateurs  du  seizième  siècle 
n'ont  condamné  les  bonm^s  œuvres,  et  ont  dit  même  que 
c'était  un  péché  d'en  faire,  que])arce  qu'ils  croyaient  qu'el- 
les ne  serviraient  de  rien  pour  l'autre  vie  à  ceux  qui,  en 
les  écoutant,  se  séparaient  de  l'Eglise  catholique.  Ces 
hommes,  d'une  profonde  perversité,  voulaient  se  faire  des 
partisans,  et  quel  moyen  i)lus  efficace  que  d'affranchir  les 
consciences  de  toute  gêne  et  les  passions  de  toute  entrave. 

D'ailleurs,  ce  mot  de   réforme,   telle  que   la  pratiquait 

(l)Héb.  ch.  11,  V.  6. 
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TiUllii-r.  doit  êiro.  anjounl'lmi  qu'on  en  ronnjiU  les  résul- 
tats. 1:!  |>lus  san^-laut»'  injurt'  ([\\\m  i)uisso  jclcr  à  la  liice 
d'un  hinnirte  inott'stant,  qui  oonipr^nd  qu«i  (-"«'sr  se  t/rfornier 
un  lii'U  de  se  ri'jhntwr,  quand  on  .suit  un  système  reliiiicux 
([ui  (')te  aux  passions  du  canir  et  à  l'ovuneil  de  la  raison 
tous  los  freins  qui  pourraient  les  retenir  dans  les  bornes 
légitimes. 


Je  ne  puis  mieux  terminer  <'e  petit  ouvrage  que  par 
des  aveux  de  Luther,  qut;  les  catholiques  et  les  protestants 
ne  liront  pas  sans  étonnement. 

"  Il  y  a  un  ariiument  qu'il  est  extrèniemiMit  difficile  de 
"  leur  disputer  et  de  leur  ôter  (aux  papistes)  et  que  nous-niô- 
"  mes  avons  beaucoup  de  mal  à  résoudre  ou  à  réfuter, 
"  d'autant  qu'il  faut  concéder  tout  ce  (jue  nous  leur  concé- 
"  dons,  îi  savoir  que  dans  la  i)apauté  est  la  parole  de  Dieu 
"  et  l'apostolat,  et  que  nous  avons  reçu  d'eux  l'écriture,  le 
"  baptém(\  le  sacrement  et  la  chaire  :  que  saurions-nous 
"  sans  cela  de  toutes  ces  choses.  Aussi  faut-il  bien  (pie 
"  la  foi,  l'Eg'lise  chrétienne,  Jésus-Christ  et  le  tSaint-Esiirit 
"  soient  avec  eux.  Que  fais-je  donc,  moi  qui  vient  prêcher 
"  contre  eux,  comme  l'écolier  contre  le  maître?  Voici  donc 
"  quelles  pensées  viennent  assaillir  mon  cccur  :  Je  vois,  à 
"  présent,  que  j'ai  tort.  Oh  !  plut  n  iJieu  que  je  n'eusse 
"  jamais  comnumcé,  ni  jamais  prêcher  un  seul  mot  !  Qui 
"  <lonc,  en  effet,  peut  s'élever  contre  cette  lilu-lise  dont  nous 
"  disons  dans  la  foi  :  Je  crois  vue  sainte  Ei^/ise  chré/ienne  ? 
"  Or,  je  trouve  cette  ]*]glise  également  dans  la  papauté  ; 
'■  donc,  il  faut  que  j'obéisse.  fSi  je  la  condamne,  je  suis  ex- 
"  communié,  rejeté  et  condamné  de  Dieu  et  de  tous  les  saints. 
"  Que  faire  en  cet  état  de  chos<\s  '{  Il  est  bien  dillit-ile  de  tt;- 
"  nir  bon  et  de  prêcher  contre  pareille  excommunica- 
"  tion  (1).  " 

Et  ailleurs  :  "  Tous  ceux  qui  tombent  dans  l'Eglise  du 
"  haut  du  ciel,  et  prétendent  avoir  mission  d(>  Dieu  sans 
'•  intermédiaire,  sont  des  imposteurs  et  des  diables  qu'il  ne 
'  i'aut  pas  croire,  à  moins  qu'ils  ne  fassent  aussi  des  prodiges 
"  au  nom  du  ciel  (2).  " 

Kt  ailleurs  encore  :  "  Celui  qui  veut  mettre  sur  le;  tapis 
"  ([utîlque  chose  de  nouveau,  ou  enseigner  autre  chose  que 
"  ce  qui  est  enseigné,  celui-là  doit  avoir  mission   de   Dieu, 


(1)  DolUnger,  3c  Vol.  pagu  196.     (2)  Ibid.  jm^c  ;J00. 
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'  et  juslificr  do  sa  mission  par  des  minirles  vniluhks.  S'il  ne 
"  le  i^out  l'aire,  qu'il  i)asse  son  chemin  (1).  " 

Parlant  encore  de  ceux  qui  prérheut  sans  mission,  Luther 
s'exprime  ainsi  : 
**  Le  Christ  parle  ici  (2).  Gardcz-vavs  tics  faux  pro- 
"  pkèlcs  qui  viennent  à  vous  couverts  de  peau  de  lyrchis  et  (jni, 
"  au  dedans,  sont  des  loups  ravissants.  Le  Christ  parle  ici,  dit 
"  Lii.hcr,  de  ceux  qui  ont  mission  de  y)rêcher  ;  car,  (juand 
"  aux  autres,  qui  vont  prêchant  sans  chari>v,  ni  inaiulat,  ils 
'■  ne  valent  pas  cju'on  les  appelle  faux  prttpliètes  ;  mais  ce 
"  sont  des  vagabonds  et  des  misérables,  qu'on  devrait  re- 
"  commander  aux  soins  de  maître  Jean  (le  bourreau),  et 
"  qu'il  ne  Tant  point  soutrrir,  dussont-ils  eiiscig-ncr  la  véri- 
'•  lé,  quand  ils  empiètent  sur  les  l'oiutions  et  le  mandat 
"  d'autrui,  conlrairemc'it  à  l'ordre  établi  par  l'autorité  (iî)." 

Doutes  de  Lnther  sur  sa  mission  :  c'est  le  diable,  dit-il, 
qui  le  tourmente  sur  ce  sujet. 

Le  diable  commence  par  nous  dire  :  "  Qui  vousacomman- 
"  dé  de  prêcher  l'évans^ile  ?  Qui  vous  a  donné  mission  de  le  pré- 
"  cher  ainsi,  comme /duKUS,  depuis  tant  de  siècles,  nul  éréque,  md 
*' saint  ne  s^est  avisé  de  le  prêcher  ?  Que  serait-ce  si  Dieu  vous 
"  désapprouvait,  et  si  la  perte  de  tant  d'àmcs  que  vous  avez  sédui- 
"  tes  et  effarées  retombait  sur  vous  ?...  "  Et  un  peu  plus  loin  : 
"  Le  diable  ni'attaciue  aussi  là-dessus,  et  souvent,  n'était  que 
"  je  suis  docteur,  il  m'eût  tué  par  cet  argument  :  Tu  nas 
'^  jnis  de  mission. —  Quand  le  diable  me  trouve  oisif,  perdant 
"  de  vue  la  parole  de  Dieu  et  négligeant  de  m'en  armer, 
"  il  jette  le  trouble  dans  ma  conscience,  m'accusant  d'en- 
*'  seigiKir  l'erreur,  d'avoir  livré  aux  dissentions  l'iîlglise,  si 
"  paisible  et  si  tranquille  sous  la  papauté,  et  d'avoir  en- 
*'  gendre,  par  ma  doctrine,  le  scandale,  la  discorde,  les  fac- 
"  tions  (4).  " 

Comme  il  est  facile  de  le  comprendre,  Luther  en  impose 
ici  à  ses  lecteurs.  Le  diable  n'a  jamais  détourné  personne 
de  faire  le  mal.  Au  contraire,  plus  il  y  a  d'Ames  qui  se 
damnent  en  écoutant  ceux  qui  les  égarent,  et  plus  le  dé- 
mon les  encourage  à  les  écouter.  Ce  qu'il  met  sur  le  compte 
du  démon,  n'était  (|ue  la  voix  de  sa  (ons'icnce  fini  cher- 
chait à  l'arrêter  dans  la  voie  de  perdition  oii  il  s'était  jeté. 


(1)  IMd.  imge  202  (2)  MatL  ch.  7,  v.  15.  (3)  Ibid.  pagf  210.   (4)  Ibid.  p,  240. 
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Ce  que  Luther  pensait  des  hérétiques  dont,  sans  V avouer, 

il  était  le  chef. 
*'  C'est  une  chose  très  scandaleuse  que  d'avoir  afTaî- 
'  re  avec  les  hérétiques  ;  on  a  de  la  peine  à  les  contenir, 
'  et  ils  traitent  avec  légèreté  la  sainle  Ecriture.  Cela 
'  vient  de  ce  qu'ils  portent  dans  l'Ecriture  hnir  propre  pré- 
'  somption,  et  qu'ils  veulent  la  dresser,  la  plier,  la  l'aoon- 
'  lier  à  leur  tête  et  à  leur  intellig-ence  (1).  C'est  ce  qu'il 
'  avait  fait  lui-même,  dans  sa  traduction  de  la  bible,  dont  il 
'  avait  torturer  le  sens  pour  l'adopter  à  son  système  reli- 
'  gieux  !  !  " 

Ce  qu'il  dit  de  ceux  qui  enseignent  l'hérésie,  et  de  leur 

obstination. 

"  Je  n'ai  aucun  espoir,  dit-il,  qu'on  parvienne  à  con- 
"  vertir  ceux  qui  enseiQ:nent  une  hérésie  ou  une  d(»<trine 
"  fantastique,  certes,  si  c'était  chose  }K.>ssible,ils  seraient  con- 
"  vertis,  tant  on  a  déjà  écrit.  Jamais  on  a  encore  entendu  dir*; 
"  qu'un  homme,  qui  avait  inventé  une  fausse  doctrine,  eût: 
'  été  converti  ;  car  ce  péché  est  trop  grand,  blasphémant 
"  l'œuvre  de  Dieu,  et  outrageant  le  Saint-Esprit.  Voilà 
"  pourquoi  les  saints  docteurs  n'ont  jamais  converti  un  hé- 
"  résiarque  ;  non  qu'ils  n'eussent  assesî  combattu  son  er- 
"  reur,  et  ne  l'eussent  réfutée  par  la  vérité  ;  mais  parce 
"  que  son  cœur  était  possédé  tout  entier  d'une  follti  pré- 
"  somption,  et  qu'il  lui  arrivait  comme  à  ceux  qui  re- 
"  îvardent  au  travers  d'un  verre  de  couleur  :  qu'on  leur  pré- 
"  sente  telle  couleur  qu'on  voudra,  ils  ne  voient  nulle  au- 
"  tre  couleur  que  celle  de  leur  verre.  La  chose  ne  vieni 
"  point  de  ce  qu'on  ne  leur  préstMite  pas  la  vraie  couhnir, 
"  mais  de  ce  que  leur  verre  est  teint  d'une  autre....  Voilà 
"  pourquoi  on  ne  peut  convertir  d(!  pareilles  gens  ;  rien  ne 
'■  sert  qu'on  leur  mette  la  vérité  sous  les  yeux  :  il  faut  que 
"  Dieu  leur  ôte  leur  verre  de  couleur  :  car  c'est  ce  que 
"  nous  ne  pouvons  faire  (2).  " 

Voilà  comme  il  arrive  quclf(U(^foisT|ue  Dieu  li'aitc  ceux 
qui,  comme  ce  ":rand  coui>ablts  abandonnent  volontair»^- 
ment  la  voie  de  la  vérité.  11  leur  fait  écrire,  de  leur  main, 
leur  propre  condamnation,  sans  peut-être  qu'il  en  ait  la 
conscience,  et  il  les  pousse  à  la  jniblier  ])our  qu'elle  soit 
aussi  la  condamnation  de  ceux  qui  les  écoutent  ;  car  il  est 

(1)  Ibidem,  page  212.     (2)  Ibidem.  27 
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écrit  :  "  Malheur  à  vous,  hommes  impies,  qui  arez  abau- 
"  donné  la  loi  du  Seigneur,  le  Très-Haut  (1).  " 

Mais  voilà  un  passage,  encore  beaucoup  plus  étonnant, 
que  la  justice  de  Dieu  à  fait  écrire  par  ce  moine  apostat  : 

"  Eii,  ce  temps,  nous  sommes  forcés  aussi  de  parler  ainsi,  à 
"  cause  des  chefs  de  sectes  et  des  imposteurs  qui,  quels 
"  qu'ils  soient,  ne  sont  jamais  amenés  à  la  vérité.  Il  arrive 
*'  bien  que  quelques-uns  se  laissent  convertir  et  revien- 
"  ncnt,  à  savoir  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  trop  endur- 
*'  cis  dans  l'erreur  et  trop  solidement  pris  dans  le  charme. 
"  aMais,  quant  aux  promoteurs  et  aux  chefs  de  ce  maléfice 
"  ((|uel  mot,  mon  Dieu  !  dans  la  bouche  de  Luther), 
"  jamais  on  ne  parviendrait  à  les  convertir.  Car  il  faut 
"  qu'ils  vérifient  ce  que  saint  Paul  dit  d'ei,TX  (2),  qu'ils  ne 
"  peuvent  souflVir  la  vérité,  ni  lui  obéir,  mais  qu'ils  ne 
"  s'in([ui('tont  que  de  savoir  comment  ils  pourront  lui  ré- 
"  sister,  et  commiMit  ils  i^ourront  escamoter,  avec  les  glo- 
"  ses  qu'ils  imaginent,  tous  les  arguments  qu'on  tire  de 
"  l'Ecriture  contre  \o\xv enchantement.  Car  ils  sont  tellement 
"  Icnna  sous  le  charme  et  frappés  iV aveuglement,  qu'ils  sont  per- 
*'  suadés  de  posséder  la  pure  vérité,  et  la  plus  parfaite  in- 
"  telligence  de  l'Ecriture.  Or,  celui  qui  est  dans  ce  sen- 
"  timeiit,  n'entend  ni  n'écoute  personne,  et  bien  moins  en- 
"  core  il  ne  cédera  à  un  autre  et  lui  donnera  raison.  Moi 
^^  aussi,  je  ne  jiuis  rien  entendre,  ni  souffrir,  qui  attaque  ma  doc- 
"  irine:  car  je  suis  sûr  et  certain,  par  l'esprit  de  Jésus- 
"  Christ,  que  ina  doctrine,  de  la  justice  de  Jésus-Christ,  est 
"  vraie  et  infaillible  (3).  " 

Jésus-Christ  disait  aux  Juifs,  étonnés  de  ce  qu'il  savait 
l'Ecriture  :  "  Ma  doctrine  n'est  jioint  ma  doctrine,  mais 
"  c'est  la  doctrine  de  celui  qui  m'a  envoyé  (4).  "  Et  Lu- 
ther ne  s'aperçoit  pas  que  par  le  fait  même  que  la  doctrine 
qu'il  prêche  est  .sa  propre  doctrine,  elle  est  par  là  même  con- 
vaincue d'être  fausse  et  menteuse  !  Il  pouvait  écrire  :  La 
doctrine  que  je  prêche  est  celle  qu'ont  prêchée  Jésus-Christ 
et  les  apôtres  et  celle  que  l'Eglise  prêche  depuis  le  com- 
mencement ;  mais  la  justice  de  Dieu  le  force  de  parler  ainsi, 
comme  il  l'écrit  lui-même.  //  ne  peut  rien  souffrir  ni  enten- 
dre, qui  attaque  sa  doctrine,  et  il  ne  voit  pas  que  tout  ce  qu'il 
reproche  aux  promoteurs  et  aux  chefs  de  l'hérésie,  qu'il  ap- 
pelle un  charme,  ttn  enchantement,  comme  qui  dirait  :  une 

(1)  Ecoles,  can.  41,  v.  11.     (2)  Ep.  aux  Galutcs,  cli.  3,  v.  1.     (3)   Ibid.  page 
i;i2-2i:j.     (4)  jJiii),  ch.  7,  v.  10. 
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iX)Sse8sîon  diabolique  ;  lui  retombe  sur  la  tête  comme  un 
anathème  ! 

"  11  faut,  en  vérité,  dit  encore  Ln(hei\  que  le  prêtre  instruise 
"  le  peuple  constamment  et  avec  zèle,  /loiir  qu'il,  n'admette 
"  aucun  hi//)otrite  sourncm,  mais  le  reconnaisse  avec  rertiturfe 
"  pour  un  émissaire  du  diable,  et  lui  demande  :  D'où  viens-tu  ? 
"  Qui  f  a  envoyé  ?  Qui  C a  commandé  de  me  jirérher?  Où  sont 
"  tes  titres  de  créance  et  tes  sceaux  pour  prouver  que  tu  es  eii- 
"  voyé  des  hommes  ?  Oii  sont  tes  miracles,  pour  prouvée  que 
"  tu  es  envoyé  de  Dieu  (1)  ? 

"  L'autorité  temporelle,  continu  Luther,  doit  aussi  avoir 
"  l'œil  à  cela.  Car,  ces  endormeurs  de  mulots  étant  émi^- 
"  saires  du  diable  pour  prêcher  le  poison  et  le  mensonge*, 
"  et  le  diable  n'étant  pas  seuliMuent  artisan  de  meiisong\', 
"  mais  aussi  de  meurtre,  il  no  peut  manquer  qu'il  ait  l'in- 
"  tention,  au  moyen  de  ces  émissaires,  d'exciter  à  la  rébi'l- 
"  lion  et  au  meurtre,  et  de  renverser  ainsi  à  la  fois,  contre 
"  la  volonté  de  Dieu,  le  pouvoir  temporel  et  l'autorité  spi- 
"  rituelle  (2).  "  Le  pauvre  Luther  oublie  la  guerre  des 
paysans  et  le  bouleversement,  conséquence  de  sa  doctrine  !  ! 
Oh  î  que  la  justice  de  Dieu  est  terrible  pour  ceux  qui  ont 
abandonné  la  vérité  catholiquiî  ! 

Encore  ici,  Luther  fournit  des  armes  aux  ratholifjues 
pour  leur  aider  à  mettre  à  la  porte  de  leurs  maisons  les 
émissaires  des  sociétés  bibliqu's.  Ces  questions:  D'un 
venez-vous  ?  Qui  vous  a  envoyé  ?  Où  sont  vos  miracles 
pour  prouver  que  vous  êtes  les  (mvoyés  de  DIiht  ?  ne  se- 
ront jamais  résolues  par  de  tels  hommes  de  manière  à  sa- 
tisfaire la  conscience  d'un  catholique. 

11  est  arrivé,  en  certains  endroits  de  notre  pays,  que  des 
hommes  affublés  d'une  soutane,  ont  indignement  trompé 
des  catholiques  qui,  plus  clairvoyants,  leur  auraient  de- 
mandé, avant  tout,  des  preuves  par  écrit,  de  leur   mission. 

Luther, 'sur  le  jeûne.  "  J'aimerais  encore  qu'ainsi  l'on 
"  jeûnât  toute  l'année,  le  vendredi  soir,  comme  étant  un 
"  jour  particulier.  "  Quelqu'un  ayant  rapporté  que  le  roi 
de  Danemarck  et  le  duc  de  Holstein  avaient  ordonné  un 
jeûne  de  trois  jours,  afin  d'exhorter  le  peuple  à  la  paix  et  à 
la  prière,  le  docteur  Luther  dit  :  "  Voilà  qui  est  bien  ; 
"j'aimerais  que  les  Seigneurs  rétablissent  cett*»  coutume; 
"  c'est  d'une  grande  humilité  extérieure,  et  si  l'humilité 
"  intérieure  s'y  vient  joindre,  cela  est  bon.  —  Si  je  pouvais 

(1)  Ibidem,  page  200.    (2)  Luttro  à  F.bcerliarù .  Uol.  page  220. 
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"  seulement  obtenir  q\v\  l'autorité  prescrivit,  de  son  chef, 
*'  comme  pratique  extérieure,  et  mesure  de  bonne  police 
"  et  discipline,  de  s'abstenir  deux  jours  par  semaine  de 
"  viande  (seuhnnent,  pas  le  vendredi  et  le  samedi,  mais 
'•  deux  autres  jours,  à  cause  du  pape  et  pour  ne  point  bles- 
"  ser  les  consciences),  ce  serait  une  bonne  discipline  exté- 
"  rieure.  " 

De  l'aveu  de  Luther,  l'homme  le  plus  immortifié  qu'il  y 
eût  jamais,  le  jtnlne  est  donc  vne  bonne  chone.  De  plus,  l'abs- 
tinence de  la  viande  est  donc  aussi  un  moyen  extérieur 
de  discipline  qui  a  de  bons  résultats.  Pourquoi  donc  cet 
lioiiirae  a-t-il  tant  crié  contre  l'Eglise  catholique  qui  en  a 
luit  une  loi  à  tous  ses  enlants! 

]\[ais  Luther,  comme  tous  ceux  qui  n'écoutent  que  leur 
ovi;'ueil  et  l'entraînement  de  leurs  passions,  Luther  Taisait 
cet  aveu,  rapporté  dans  ses  j^ropos  de  table  :  "  8i  j'étais  à 
'•  commencer  aujourd'hui  à  prêcher  ri*]vangile,  je  m'y  pren- 
'■  thaïs  autrement.  Je  laisserais  sous  le  gouvernement  du 
"  pape  la  multitude  du  peuple  ;  car  ces  gens  ne  s'amen- 
"  (lent  point  avec  l'Evangile,  et  ne  font  qu'abuser  de  la 
"  liberté  qu'il  donne.  Mais  je  prêcherais  les  consolations 
"  de  riilvangile  aux  consciences  timorées,  découragées, 
"  troublées  et  huniiliées.  " 

Son  œuvre  est  donc  mauvaise,  puisque  la  vérité  a  dit  : 
"  (  rardez-vous  des  faux  prophètes  qui  viennent  à  vous,  cou- 
"  verts  de  peaux  do  brebis,  et  qui  au  dedans  sont  des  loups 
"  ravissants.  Vous  les  connaîtrez  par  leuis  fruits  (1).  " 
L'évangile  de  Luther,  loin  d'aider  le  peuple  à  s'amender, 
à  devenir  meilleur,  ne  fait  que  le  rendre  plus  méchant  : 
L'évangile  tel  que  Luther  le  prêchait,  est  donc  un  mauvais 
évangile. 

On  aimerait  peut-être  à  connaître  de  quelle  manière  a 
fini  sa  vie,  celui  qui  l'avait  employée  à  égarer  un  grand 
nombre  de  ses  compatriotes,  en  les  séparant  de  la  sainte 
Eglise  catholique.  La  mort  de  Luther  contient  de  grands 
enseignements  que  ceux  qui  l'ont  suivi  dans  ses  erreurs 
devraient  méditer  attentivement.  Elle  leur  ouvrirait  peut- 
être  les  yeux  sur  l'abîme  qu'il  a  ouvert  sous  leurs  pieds. 
Je  vais  rapiwrter  ce  que  dit  Ivohrl)acher  (2). 

Luther  s'était  rendu  à  Islébe.  Les  princes  le  reçoirent 
magnifiquement,  et  dépensèrent  à  le  fêter  les  meilleurs 
vins  du  Khin  A  le  gibier  h;   i>lus  fin  des  forêts.     Luther 

(1  )  Mi.il.  cil.  7,  V.  Ki.     (-J)  Vol.  XXIV,  iiiige  :J0  à  31. 
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but  et  mangea  jusqu'à  y  perdre  lu  raison  et  la  santé.  "îïln- 
nemi  capital  du  jeûne  et  de  l'ab.stinen(!e,  il  mourra  d'une 
indigestion. 

Au  milieu  de  ces  tables  somptueuses  et  de  ces  larges 
coupes  qu'il  vidait  comme  dans  son  adolescence,  Luther 
épanche  son  humeur  en  sarcasmes  contre  le  ])ape,  l'empe- 
reur, les  moines  et  le  diable  aussi,  qu'il  n'oublie  pus...  Mes 
chers  amis,  dit-il,  il  ne  nous  faut  mourir  que  quand  nous 
aurons  vu  le  diable  par  la  queue.  Je  rai)p('rçus  hier  malin, 
qui  me  montra  le  derrière  sur  les  tours  du  <'hàteau.  Alors 
se  levant  de  table,  il  détacha  de  la  muraille  un  morceau 
de  craie,  et  traça  sur  le  paroi,  ce  vers  latin  :  l'estis  eram 
vivus,  mortuus  tua  mors  ero,  Papa!  "  Vivant  j'étais  pour 
toi  la  peste,  ô  Pape  !  mort,  je  serai  ta  mort  (1).  "  Et  il  vint 
se  rasseoir  au  milieu  des  rires  des  convives,  qui  croyaient 
que  Dieu  venait  d'écrire  la  sentence  de  mort  do,  la  papauté. 

Voilà  plus  de  trois  siècles,  et  la  pa});vuté  vit  encore.  Où 
en  est  anjourd'hui  l'œuvre  de  Luther  ! 

Mais  il  est  une  autre  prophétie  de  Luther  qui  a  peut- 
être  eu  son  accomplissement.  Le  21  août  1.532,  on  se 
plaignait  devant  lui  de  l'ojipression  c|ue  souliVaicuit  les 
ministres  et  les  prédicants.  Luther  rc^^judit  :  "  11  on  sera 
*'  autrement  chez  nos  descendants;  anjourdliui  nous  soni- 
"  mes  dans  le  paroxisme,  la  lièvre  nous  au'ite  ;  ils  nous 
"  oppresseront  jusqu'à  ce  que  nous  les  salis.sions  de  notre 
*'  selle  ;  après  quoi  ils  adoreront  notre  iïunier  et  le  pren- 
*'  dront  pour  du  baume.  " 

A  peine  Luther  eut-il  écrit  sur  la  muraille  sa  sentence 
contre  le  vicaire  du  Christ,  au  milieu  des  rires  des  convi- 
ves, qu'il  se  sentit  lui-même  frappé  d'une  indiscible  tris- 
tesse qui  ne  îe  quitta  plus.  Un  des  convives  lui  présenta 
un  verre.de  bière  ;  un  autre  se  mit  à  parler  à  sou  voisin 
du  style  des  Ecritures  :  Luther  lui  répondit  par  ce  ])illet, 
qu'il  laissa  sur  la  table:  "  Nul  ne  peut  comprendre  les 
"  Bucoliques  de  Virgile,  s'il  n'a  été  cinq  ans  berger;  nul, 
"  les  Greorgiques,  s'il  n'i.  été  cinq  ans  laboureur;  nul.  les 
"  épîtres  de  Cicéron,  s'il  n'a  manié  vingt  ans  les  allai res  ; 
"  nul,  déguster  suffisamment  les  Ecritures,  s'il  n'a  gouver- 
"  né  cent  ans  les  lilglises,  avec  les  propliètes  l"]lie,  Elisée, 
"  Jean-Baptiste,  Jésus-(;hrist  et  les  ai^ôtres.  Four  toi,  n'en- 
"  treprends  pas  cette  divine  Enéide,  mais,  adores-en  hum« 


(1)  Ce  fut  11'  dernier  blasphème  de  Luther  j  la  mesure  étriit  pleine. 
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"  blemont  lt\s  vosti<res.     Eu  vérité,  nous  sommes  des  gueux. 
"  16  iV'vrier  1540.  " 

Ce  billot  lut  tipiisorit  par  nn  des  convives,  Jean  Aiirifa- 
ber,  qui  l'inséra  dans  les  propos  de  table  ou  colloques  de 
Luther.  Voilà  côninieiit,  la  veille  de  sa  mort,  Luther  con- 
damna tout  le  luthiTanisme  ;  car  le  luthéranisme  consiste 
essentiellement  à  livrer  à  chacun  l'interprétation  des  sain- 
tes Ecritures 

•'  Pendant  la  nuit  du  17  au  18  février  1546,  Luther 
■'  éprouva  de  mortelles  auj^ois-ses,  dans  lesquelles  il  mourut 
•'  après  plusi<»urs  heures  d'agonie,  à  l'âge  ae  soixante-deux 
'•  ans.  ' 

lilt  Luther  a  été  paraître  devant  le  tribunal  de  celui  dont 
il  avait  déchiré  la  robe,  persécuté  le  vicaire,  et  après  avoir 
laissé,  dans  la  société  chrétienne,  des  semences  de  démora- 
lisations, de  discordes,  de  rébellions  et  d'erreurs,  qui  ont 
fait  commettre  une  infinité  de  crimes  !  Et  il  est  écrit  : 
"  lueurs  (puvres  les  suivent  (1).  " 

(1)  Apoc.  ch.  14,  V.  13. 
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